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INTRODUCTION 
INTRODUCTION 
Nous sommes dans une société qui peine à se défaire des inégalités entre les 
hommes et les femmes. A titre d’exemple, il suffit simplement d’examiner l’écart de 
salaire entre les hommes et les femmes pour des temps complets à métier équivalent : 
d’après l’INSEE, il est de 16,4% en 2012 (Chamkhi, 2015). Toutefois, cette inégalité 
persistante s’inscrit dans une tendance générale de diminution progressive des inégalités 
entre les hommes et les femmes depuis les années 1980-1990. Les professions ont tendance 
à se féminiser, ce qui contribue à réduire : l’indice de ségrégation professionnelle (Meron, 
2008 ; Minni, 2015) ; l’écart de salaire entre les hommes et les femmes (Chamkhi, 
2015) ainsi que l’adhérence des femmes à l’espace domestique (Albis, 2016).  
Nous proposons de mettre à l’étude cette dynamique d’égalisation entre les hommes et les 
femmes à partir du phénomène de différentes vitesses de féminisation des professions : 
c’est cela que nous nommons les « hétérochronies de genre » dans les champs 
professionnels. Faisons un point rapide sur le choix de ce terme. Le préfixe « hétéro » 
provient du grec « héteros », indiquant la disparité ou la différence. Le terme « chronies » 
provient du grec « chronos », il permet ici d’exprimer la vitesse – et non exactement « le 
temps » comme le voudrait la traduction littérale. Enfin, le terme de « genre » permet de 
rendre compte qu’il s’agit d’étudier des dynamiques (à différentes vitesses) de changement 
à l’aune du phénomène de féminisation des professions, c’est-à-dire de l’augmentation plus 
ou moins rapide du nombre de femmes dans les professions. 
Les hétérochronies de genre constituent un point aveugle dans la littérature scientifique qui 
a pour habitude de décrire précisément les modalités de la division sexuée du travail en 
passant sous silence l’agrégation de variables comme la catégorie socio-professionnelle, 
les taux et vitesses de féminisation et de masculinisation des professions – nous y 
reviendrons chapitre 1. Il s’agit donc d’une entrée novatrice pour comprendre les freins et 
les leviers de l’égalité entre les hommes et les femmes dans les champs professionnels.  
Pour comprendre pleinement le phénomène d’hétérochronies de genre dans les champs 
professionnels, dans ce chapitre 1, nous interrogerons également les interrelations entre le 
travail professionnel et le travail domestique.  
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INTRODUCTION 
A partir d’enquêtes macroéconomiques de l’INSEE et de la DARES, nous répondrons aux 
questions suivantes :  
 Quelles sont les catégories socioprofessionnelles les plus féminisées, masculinisées 
et mixtes ?  
 Quelles sont les catégories socioprofessionnelles qui ont tendance à la 
féminisation ? 
Nous avons également le souci de répondre empiriquement à ces questions par la 
réalisation d'une première enquête par questionnaire sur les choix d’orientation 
professionnelle de collégien-ne-s. Le collège s'est avéré être un lieu d'enquête pertinent car 
il s'agit du dernier lieu de la scolarité obligatoire : nous avons pu ainsi diffuser notre 
questionnaire auprès de pré-adolescents provenant de milieux sociaux hétérogènes. Les 
collégiens ont déjà bien intériorisé les stéréotypes de genre et ont bien entamé une 
réflexion, bien que non fixée, sur un avenir scolaire et professionnel possible ; nous 
verrons avec nos résultats que des choses importantes se jouent déjà à ce niveau de 
scolarité. Les résultats de cette enquête empirique permettront d'établir une typologie de 
l'orientation professionnelle que nous définirons dans le premier chapitre de cette thèse 
comme la face « matérielle » (i.e. concrète) de ce nouveau concept en sociologie des 
professions.  
De nos jours, le concept de genre continue de solidifier son institutionnalisation dans le 
champ scientifique. Depuis 2014, la nouvelle nomenclature des diplômes permet la mise en 
place de masters d’études de genre. Il y a aujourd’hui dix masters ou Diplôme 
Universitaires centrés sur cette thématique et cela semble peu à peu se démocratiser. Cinq 
nouveaux masters, faisant exister le genre comme discipline, ont fait leur apparition dans 
cinq nouvelles universités à la rentrée scolaire 2017.  
C’est au début du 2ème chapitre, consacré à l’épistémologie du sexe et du genre dans le 
champ scientifique, que nous montrerons l’essor des conceptualisations constructivistes au 
principe de l’émergence de ce nouveau champ de recherche. Il est aujourd’hui admis que 
les comportements ne sont pas toujours liés au sexe biologique des individus. 
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En effet, l’émergence du genre a largement permis de faire reculer les conceptualisations 
au « masculin neutre » (Rubin, 1975) dans leurs retranchements grâce à la démystification 
progressive des inégalités – légitimées par la différence essentialisée entre les hommes et 
les femmes. Mais l’émergence du genre a aussi conduit à un « trouble dans le genre » pour 
reprendre l’expression de Butler (1990), c’est-à-dire à un « brouillage » de la différence 
entre les hommes et les femmes.  
Ce « brouillage » peut rendre caduque la mobilisation du genre comme « catégorie 
d’analyse » (Scott, 1988) pour comprendre les changements dans l’économie des 
professions. En effet, nous assistons depuis l’invention du concept à une prolifération de 
discours scientifiques contradictoires qui parlent pourtant de mêmes phénomènes. A titre 
d’exemple, une minorité associe la féminisation de la société au déclin des hommes 
(Strauch-Bonart, 2018). Une majorité postule au contraire le maintien de la domination 
masculine associé à la recherche de croissance économique, malgré les changements et la 
féminisation de la société (Silvera, 2014). Nous pourrions penser que, d’un côté, l’avantage 
social des hommes ne cesse de se renforcer, et que de l’autre, il n’existe déjà plus, mis à 
part comme le résidu d’un ancien monde. Et si ces discours opposés avaient tous deux 
« raison » ? Et si l’apparente opposition de ces discours provenait de l’attention portée à 
différents états (coexistant) du changement que représente la féminisation des professions ? 
Pour répondre à ces questions, nous proposons dans ce travail de construire un indicateur 
qui permettra de réassocier à un sexe des pratiques et des discours en apparence totalement 
dégenrées ; tout en montrant la mutation de la définition de la « différence des sexes » dans 
un contexte où, en apparence, il pourrait apparaître que la cause féminine a encore tout à 
faire avant que l’égalité soit atteinte. En effet, de manière générale, le « changement » est 
interprété pour montrer que rien ne change vraiment et que les femmes sont toujours les 
grandes perdantes sur le marché du travail, à l’instar de Bourdieu : 
Les changements visibles des conditions cachent en effet des permanences dans les positions 
relatives : l’égalisation des chances d’accès et des taux de représentation [notamment dans les 
professions], ne doit pas masquer les inégalités qui subsistent dans la répartition. (Bourdieu, 
1998, 97) 
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Nous proposons ici de traiter le changement en regard de permanences patriarcales. Par 
« patriarcat1 », nous entendons la construction sociologique, à partir de données 
empiriques, de quelques conditions sociales dans lesquelles le travail d’un homme vaut 
plus et est très fortement différencié (économiquement et symboliquement) que le travail 
d’une femme. 
Nous tenterons également de montrer en quoi le changement ne profite pas toujours à la 
domination des hommes comme on pourrait le croire. A l’instar de Gauchet (2018), ce 
travail propose également de prendre la mesure de la fin programmée de la domination 
masculine : 
L’événement n’est pas petit, il est tellement énorme, même, qu’il suscite l’incrédulité, sur le 
thème "pareille chose ne peut pas arriver". Et pourtant si : nous sommes en train d’assister à la 
fin de la domination masculine. Entendons-nous : elle est morte dans son principe, tout en 
laissant dans son sillage un cortège de séquelles qui peuvent cacher la profondeur de la rupture, 
voire permettre d’en nier l’existence. Elle est là, cependant, et il faut tâcher d’en prendre la 
mesure. (Gauchet, 2018) 
La fin de la domination masculine laisse-t-elle la place au « matriarcat », un patriarcat 
inversé, c’est-à-dire à la domination des femmes sur les hommes ? Pas vraiment. Nous 
chercherons à montrer que dans certaines conditions sociales, la normalisation de manières 
de travailler associées aux femmes correspond à une « prise de pouvoir » (atypique) des 
femmes qui se passe de la notion (excluante) de pouvoir – et donc qui inclut les hommes.  
Nous nous attacherons à définir le matriarcat comme le rapport paradoxal des femmes – ou 
plus exactement du « féminin » – au pouvoir qui contribue à la réalisation de 
l’universalisme (Delphy, 2005), ou de l’individualisme comme humanisme (De Singly, 
2005b). Autrement dit, il s'agira d'argumenter en faveur de l'idée que le matriarcat 
(affranchi du patriarcat) permet de faire exister l’individu grâce au « dépassement du 
genre » (Le Feuvre, 2007 ; Lapeyre, 2006).  
Un tel travail, nous le verrons, implique de se situer dans un positionnement théorique qui 
allie ou tente de réconcilier deux visions théoriques souvent opposées :  
 d’un côté le « holisme », qui considère que l’individu est limité dans ses actions par 
des structures sociales (Bourdieu) et donc que l'on ne peut pas s'affranchir du 
genre ;  
                                                 
1
 Le terme de « patriarcat » sera employé comme synonyme du terme de « domination masculine ».  
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 de l’autre « l’individualisme », qui considère que l’individu a une prise sur les 
structures sociales (Delphy) et donc que l'individu peut s'affranchir du genre. 
L'examen de la « présence/absence » du genre, et donc le positionnement dans l'une ou 
l'autre de ces perspectives théoriques est-il suffisant ? Le genre peut-il être dépassé ? Si le 
genre disparait, s'agit-il réellement d'une disparition (au sens propre du terme) ? 
Nous tenterons de montrer que comprendre les permanences et les changements dans le 
genre du travail implique de reconstruire une relation entre ces deux perspectives 
théoriques apparemment opposées. Nous argumenterons à la faveur de la nécessité d’un tel 
lien dans la structuration du cadre interprétatif des hétérochronies de genre à la fin du 
chapitre 2 et au début du chapitre 3. 
Deux conséquences, à l’émergence du concept constructiviste qu’est le genre, doivent être 
soulignées. La première est que souvent les recherches mettent en avant la différence entre 
les hommes et les femmes dans des milieux spécifiques sans pouvoir montrer en quoi, 
parce qu’elle transcende la spécificité des champs professionnels, elle correspond aussi à 
deux visions opposées de l’économie. Nous montrerons que les liens entre « genre » et 
« économie » peuvent être renforcés de manière renouvelée dès lors que l’on ne se focalise 
plus sur les spécificités des champs professionnels ; mais sur une analyse trans-champs. 
Une telle démarche s'attachera à comprendre en quoi des professions extrêmement 
différentes, peuvent tout de même rendre possible des discours communs qui transcendent 
leurs histoires propres. 
La seconde est que le genre, analysé dans une perspective aux teintes constructivistes, c’est 
à peu près la même chose que d’associer un caractère négatif à la distinction hommes-
femmes (Kergoat, 2008 ; Delphy, 2005). Et pour cause, il est toujours mis en évidence – et 
à raison – que les femmes subissent les inégalités d’un patriarcat toujours à l’œuvre. A titre 
d’exemple, l'interchangeabilité des rôles dans la division sexuée des tâches conjugales 
mesurées par l'INSEE semble quantitativement impossible avant de très nombreuses 
années. Toutefois, en associant toujours déjà au genre une connotation négative, on se 
prive de comprendre les mutations de la relation entre, d’un côté, les différences entre les 
hommes et les femmes, et d’un autre, les différentes décisions économiques des 
individus. Par exemple, n'assiste-t-on pas à une mutation dans le travail à temps partiel, 
qui, de symbole est un temps subi par les femmes, mais pourrait devenir symbole du 
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partage égalitaire du travail, comme en atteste l'évolution vers plus d'égalité dans la gestion 
des congés parentaux ? 
Au lieu de simplement objectiver les inégalités et de rechercher des espaces de résistances 
à celles-ci, pratique tout à fait importante, ne faudrait-il pas également rechercher les 
aspects, non plus seulement « négatifs », mais « positifs » des inégalités ?  
Prenons un exemple issu de nos entretiens. Un homme peut parfois être perçu comme « sûr 
de lui », qu’il se contente d’être lui-même, de simplement « faire son travail » ; alors qu’au 
contraire une femme peut être perçue comme ayant une propension à être « moins sûre 
d’elle », et par conséquent à se poser des questions. On peut voir là le caractère négatif de 
cet énoncé : la société ne permet pas aux femmes d’être sûres d’elles contrairement aux 
hommes, les hommes sont donc toujours avantagés et les femmes désavantagées.  
Mais nous pouvons également changer de point de vue et apercevoir le caractère positif ou 
productif de ce même énoncé : les hommes sont sûrs d’eux, ils ne se posent pas de 
questions, ils se contentent de « faire leur travail » ; ils sont donc fermés à eux-mêmes. A 
l’inverse, les femmes se posent des questions, « activent » la dimension réflexive, et donc 
sont d’une certaine façon ouvertes à elles-mêmes. Avec cet exemple, les hommes et les 
femmes peuvent donc s’opposer respectivement en termes « d’unification du soi » et de 
« dualisation du soi » - c'est la lecture de l'anthropologie économique bourdieusienne 
(2017) qui permettra d'interpréter ainsi les représentations du genre du travail. 
L’interprétation que nous faisons, ne remet pas en question le fait que ce soient des 
inégalités qui contribuent potentiellement à générer cette situation. Quoi qu’il en soit, cette 
situation existe et a de multiples causes. Ce que nous avançons n’a rien de révolutionnaire, 
mais le retournement de point de vue est fondamental et permet de se situer dans une 
définition du « genre » qui s’inspire de la philosophie féministe butlérienne : 
Repenser le processus par lequel une norme corporelle est assumée, appropriée et reprise non 
pas comme un processus à strictement parler, subi par un sujet, mais plutôt comme ce par quoi 
est formé le sujet, ce "je", sujet de parole, qui n’advient qu’en assumant un sexe. (Butler, 2009, 
17) 
Si on ne se libère pas relativement des ambitions de notre société à davantage d’égalité 
entre les hommes et les femmes, nous pouvons être incités à considérer le genre, parce que 
producteur de situations qui désavantagent socialement les femmes au profit des hommes, 
comme subi par le sujet. Si nous considérons le genre comme « subi », alors nous aurons 
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moins tendance à en appréhender préalablement tout le potentiel productif ou formateur. 
Par conséquent, nous nous privons de comprendre les raisons normatives (ou formatrices) 
de l’émergence d’un tel rapport « négatif » ou improductif face au genre.  
Autrement dit, bien que le caractère à la fois construit et dynamique du genre soit acquis, 
avec l’égalité, l’analyse des relations entre les hommes et les femmes encline 
potentiellement à un rapport pré-construit au genre comme une entité « subie » par le sujet, 
alors même que l’on est censé – à travers le travail de recherche de – reconstruire le genre 
en ayant préalablement « rajeuni » en déconstruisant les prénotions qui font obstacle à 
l’accès à la connaissance scientifique (Bachelard, 1938). Là est le travail réflexif et 
théorique engagé depuis nos travaux de master (Zerbib, 2014 ; 2015), qui nous a permi 
d'éprouver empiriquement l'actualisation du genre du travail d'une façon, nous tenterons de 
le montrer, à fort potentiel heuristique.  
Pour ce faire, les chapitres 3, 4 et 5 permettront de clarifier, à partir d'une enquête par 
entretien auprès de professionnels en poste, les changements économiques contemporains à 
l’aune du genre. Dans le chapitre 3, nous nous poserons des questions telles que : qu’est-ce 
qu’être un homme et qu’est-ce qu’être une femme dans des professions qui se féminisent 
plus ou moins rapidement ? « Femme » et « homme » seront considérés comme des 
catégories socialement construites et donc à déconstruire. De la même façon, nous 
envisageons le « masculin » et le « féminin » comme des catégories socialement 
construites, afin de chercher à cerner ce que sont les rapports « masculins » et « féminins » 
aux phénomènes étudiés. L’augmentation matérielle du nombre de femmes dans les 
champs professionnels va-t-elle de pair avec une féminisation symbolique des normes de 
genre ? Nous tenterons de répondre à ces questions par la reconstruction empirique de la 
« face symbolique » (i.e. discursive) des hétérochronies de genre et les implications 
théoriques qui en découlent.  
Les chapitres 4 et 5 permettront de « faire parler » les résultats empiriques établis dans le 
chapitre 3. L’objectif sera de montrer que l’évolution (ou la déconstruction progressive) de 
la définition normative (ou binaire) de la différence hommes-femmes, telle que nous allons 
la reconstruire dans le chapitre 3 ; peut être lue, interprétée ou tout simplement s'inscrire 
dans des questionnements développés dans la littérature scientifique qui dépassent le cadre 
de notre enquête.  
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Il s'agira de montrer en quoi cette évolution dans l’ordre du genre n'est pas sans lien (ou 
n'est pas déconnectée), voire est « cohérente » (mais non linéaire) avec l’évolution de 
l’organisation du travail, du rôle de l'Etat, du capitalisme (chapitre 4) ou encore du 
traitement des demandeurs d’emplois (chapitre 5).  
Les chapitre 4 et 5 auront une fonction particulière. Il s'agira de montrer que dès lors que 
l'on s'intéresse à la potentielle association symbolique (à partir d'une analyse empirique sur 
les représentations sociales) entre certains concepts comme l'offre, la flexibilité, la stabilité, 
la demande, le management, etc. et le féminin ou le masculin (chapitre 3) ; nous pouvons 
nous rendre compte que (chapitre 4 et 5) : 
 Le fonctionnement de notre société est pétri, et donc dépend largement, de l'état de 
la définition normative de la différence entre hommes et femmes à un moment 
donné de son histoire ; 
 Cette différence entre hommes et femmes, qui, dans les faits, profite encore 
largement aux hommes dans une société de domination masculine, permet de 
comprendre des phénomènes qui dépassent le cadre de cette différence. 
Enfin, les chapitres 6, 7 et 8 structureront la seconde partie de la thèse consacrée à l’étude 
des « médiations éducatives » des hétérochronies de genre. L’étude des hétérochronies de 
genre, qui permet de comprendre les transformations du genre du travail, ne peut se suffire 
à elle-même : il faut également en rechercher les conditions (éducatives) de production.  
Par médiations éducatives, nous entendons des espaces de construction des dispositions qui 
produisent ou qui sont au principe des positionnements des hommes et des femmes dans 
les champs professionnels et domestique.  
Les premières questions qui nous ont animé sont les suivantes :  
 Faut-il reconstruire les itinéraires biographiques de professionnels en poste dans 
des professions qui se féminisent plus ou moins rapidement ?  
 Ou alors, faut-il plutôt investiguer les institutions de socialisation primaire ? 
Le chapitre 6 permettra de répondre à ces questions. Nous réaliserons un Etat de l’Art 
permettant de situer théoriquement et méthodologiquement le concept de médiations 
éducatives. Finalement, nous argumenterons à la faveur de l'étude de deux espaces 
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particuliers constitutifs du processus de socialisation primaire (Berger & Luckmann, 
1966) : les champs de l’orientation professionnelle et de l’éducation familiale. 
Nous reviendrons dans le chapitre 7 sur les caractéristiques sociales des collégien-ne-s 
pouvant rendre compte de la typologie de l’orientation professionnelle qui sera établie 
chapitre 1 (face matérielle des hétérochronies de genre). Nous rechercherons s'il existe (ou 
non) une certaine reproduction sociale (au plein sens de Bourdieu) entre les 
caractéristiques de gens actuellement en poste dans les professions et celles de leurs 
enfants à travers leurs choix et goûts professionnels en devenir. 
Le chapitre 8 permettra dans un premier temps la reconstruction d’une logique de style 
d’éducation familiale qui s'inspire des travaux de Bernstein (1975) dans sa manière 
d'opposer l'éducation « positionnelle » qui attache de l'importance au système (hiérarchisé) 
« parent-enfant » ; et l'éducation « personnelle » qui attache plutôt de l'importance à 
l'individualité des gens en relations. 
La construction de cette « logique de style » sera établie empiriquement à partir d'une 
seconde enquête par questionnaire adressée à des parents et leurs enfants scolarisés au 
collège. Une fois établie en propre, l'association entre le style d'éducation familiale et des 
goûts et choix professionnels des enfants ; permettra d'évaluer le « degré » de 
différenciation dans l'éducation des filles et des garçons suivant les milieux sociaux. Nous 
chercherons alors à mettre en lien la réduction potentielle de la distinction des genres dans 
l'éducation familiale, avec celle en train de se faire dans certaines catégories 
socioprofessionnelles. 
Enfin, nous couplerons ces résultats à d’autres caractéristiques composant les 
environnements socioculturels de collégien-ne-s ; afin d'entrevoir quelques conditions 
sociales à la formulation de choix de professions qui se féminisent plus ou moins 
rapidement. 
L’enjeu de ce travail peut donc se résumer de la façon suivante : créer une typologie qui 
rend compte de différentes modalités de changement du genre du travail, tout en nous 
attachant à comprendre certaines modalités de socialisation (primaire) qui la rende 
possible. 
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PARTIE 1 – LES HÉTÉROCHRONIES DE GENRE 
CHAPITRE 1 : PERMANENCES ET CHANGEMENTS DANS LE GENRE AU 
TRAVAIL 
1. L’ESSOR RELATIF DU TRAVAIL PROFESSIONNEL DES 
FEMMES 
1.1. Un contexte de féminisation 
En France, la féminisation2 de la population active est déjà très importante au 
début du XXe siècle (Maruani et Meron, 2012) et le mouvement s’est accéléré à partir des 
années 1960. L’ampleur et la rapidité de cette mutation tiennent en quatre chiffres : d’après 
les données des recensements de la population, en 1962, 6,6 millions de femmes et 
13,2 millions d’hommes étaient actifs ; en 2012, 14,4 millions de femmes et 15,5 millions 
d’hommes le sont. En l’espace de cinq décennies, près de 8 millions de femmes et 
2 millions d’hommes ont afflué sur le marché du travail. Ici comme ailleurs, la crise de 
l’emploi n’a eu aucune prise sur ce mouvement. Entre 1975 et 2008, sur les 3 831 000 
emplois créés, 3 762 000 sont des emplois occupés par des femmes qui ont ainsi contribué 
à plus de 98 % de l’augmentation des emplois (INSEE, séries longues 2010) (Maruani, 
2017). 
La féminisation des professions est un phénomène généralisé à l’ensemble de 
notre société comme l’illustre la figure ci-dessous sur un temps long entre 1982 et 2007 : 
                                                 
2
 Lorsque nous emploierons « féminisation », cela signifiera que nous parlerons d’une augmentation du 
nombre de femmes, ce qui implique davantage une augmentation du nombre de professionnels qu’une 
diminution du nombre d’hommes, que ce soit dans une institution ou autre. En revanche, lorsque nous 
parlerons de « taux de féminisation », il s’agira de la répartition du nombre d’hommes et du nombre de 
femmes dans une profession donnée à un instant t : une position masculinisée est une position où il y a plus 
d’hommes que de femmes, et une position « féminisée », est une position où il y a plus de femmes que 
d’hommes. Enfin, lorsque nous parlerons de « vitesse de féminisation », il s’agira d’une augmentation du 
nombre de femmes (ou d’hommes) dans une institution donnée qui s’opère de manière plus ou moins rapide 
dans une période donnée. 
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Figure 1 – Évolution du taux réel et du taux « structurel » de féminisation de l’emploi 
entre 1982 et 2007 (France) 
 
Note : le taux « structurel » de féminisation est obtenu en appliquant à la répartition des emplois par professions 
de chaque année, les proportions de femmes de 1982 ; cela permet de visualiser l’évolution qu’aurait connue la 
part des femmes dans l’emploi si seule l’évolution des professions avait joué, à taux de féminisation constant 
dans chaque profession. L’évolution de la structure de l’emploi par métiers n’expliquerait qu’une augmentation 
de 2 points sur 7 de la part des femmes dans l’emploi (de 40 à 42 % alors qu'on atteint 47 % de femmes dans 
l’emploi). Les 5 autres points de hausse du taux réel de féminisation sont dûs à l'augmentation de la 
féminisation dans beaucoup de métiers. La nomenclature des catégories socioprofessionnelles utilisée ici est 
celle en 31 postes. La rupture de série de 2003 est liée aux modifications introduites par le passage en continu 
de l’enquête Emploi.  
Sources : Insee, enquête Emploi ; traitement Dares. In Meron 2008. 
Si les professions ont tendance à se féminiser, se féminisent-elles toutes à la 
même vitesse ? Est-ce que certaines professions se masculinisent ? Ce sont à ces questions 
que nous allons maintenant tenter de répondre à partir de l’évolution de « l’indice de 
ségrégation professionnelle ». 
1.2. Une baisse de la ségrégation professionnelle 
Si les professions ont tendance à la féminisation, alors la répartition des hommes 
et des femmes dans les professions devrait peu à peu s’équilibrer. C’est ce que mesure 
l’indice de ségrégation professionnelle, dont l’évolution est rapportée – sur la figure ci-
dessous – à l’évolution de la féminisation des familles professionnelles (classification 
FAP3) de l’INSEE entre 1982 et 2013 : 
                                                 
3
 Le détail de la classification FAP (Familles Professionnelles) est disponible en annexe p. 619. 
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Figure 2 – Évolution de l’indice* de ségrégation professionnelle entre 1982 et 2013 
(France) 
 
*Indice de dissimilarité de Duncan et Duncan appliqué aux familles professionnelles (FAP) en 86 postes (les aides à 
domicile et les assistantes maternelles sont regroupées car on ne peut pas les distinguer avant 1993) ; mesure en moyenne 
annuelle.  
Champ : actifs occupés des ménages de France métropolitaine. In (Minni, 2015) 
De manière générale, sur un temps long (1982-2013), alors que les professions ont 
tendance à se féminiser, l’indice de ségrégation professionnelle a également tendance à 
diminuer. Cependant, l’indice ne diminue pas de façon homogène dans toutes les 
professions : 
« L’indicateur de ségrégation professionnelle s’élève à 51,6 en 2013, ce qui signifie que pour 
aboutir à une répartition égalitaire des femmes et des hommes dans les différents métiers, il 
faudrait que 51,6 % des femmes ou des hommes changent de métiers. Après avoir été proche 
de 56 tout au long des années 1982-1997, cet indicateur a diminué ensuite assez régulièrement, 
perdant 2 points au cours des dix dernières années. Ceci traduit une légère tendance à 
l’homogénéisation de la répartition des femmes et des hommes dans les différents métiers. La 
ségrégation professionnelle femmes-hommes varie beaucoup selon le niveau de diplôme. Elle 
est la plus forte pour les titulaires d’un CAP-BEP et la plus faible pour les diplômés du 
supérieur long » (Minni, 2015). 
Les professions qui tendent à maintenir l’indice de ségrégation professionnelle, 
c’est-à-dire qui restent soit très masculinisées, soit très féminisées sont celles des 
catégories socio-professionnelles à faible niveau de qualification.  
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A l’inverse, les professions qui contribuent à faire diminuer l’indice de ségrégation 
professionnelle, c’est-à-dire qui sont en voie de mixité (ou instables) sont celles des 
catégories socio-professionnelles à haut niveau de qualification. 
Quelles sont ces familles professionnelles très ségréguées en termes de répartition 
hommes/femmes ? 
1.2.1. Professions ségréguées, peu qualifiées et stables 
1.2.1.1. Les professions les plus masculinisées 
D’après la classification FAP, voici les dix familles professionnelles où se concentrent le 
plus les hommes en 2011 : 
Familles professionnelles (Fap) 1983 (% femmes) 2011 (% femmes) 
Evolution 1983-
2011 (%) 
OQ bâtiment gros œuvre  0,4 2,1 1,7 
ONQ gros œuvre, travaux publics, béton 0,4 2,2 1,8 
OQ travaux publics et béton 0,4 3,4 3 
OQ bâtiment second œuvre  0,6 2,2 1,6 
OQ réparation automobile  1,1 2,1 1 
OQ formage de métal 1,4 2,1 0,7 
Conducteurs d'engins du BTP 1,6 1 -0,6 
OQ maintenance 2,1 4,5 2,4 
ONQ bâtiment second œuvre 2,3 6,9 4,6 
Techniciens et AM du BTP 4,9 7,8 2,9 
*ONQ : ouvrier non qualifié ; OQ : ouvrier qualifié ; AM : agent de maitrise. 
"Evolution 1983-2011 (%)" : plus l’écart est important dans le positif, plus la féminisation est rapide ; plus l’écart est 
important dans le négatif, plus la masculinisation est rapide (et inversement). Avec cette méthode nous ne pouvons pas 
objectiver les phases d’accélération ou de ralentissement entre ces deux dates : nous pouvons simplement objectiver la 
vitesse « générale ». Etant donné que notre thèse ne peut pas prendre la forme d’une étude longitudinale sur un temps 
long pour suivre la transformation de la division du travail entre les hommes et les femmes ; nous avons objectivé la 
« vitesse de changement » selon cette méthode.  
Source : Rapport n°79 de la DARES (Direction de l’Animation de la Recherche et des Études Statistiques du Ministère 
du travail) (Argouarc’h, 2013, 12). 
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Les familles professionnelles les plus masculinisées sont celles d’ouvriers 
(qualifiés et non qualifiés), de techniciens et de conducteurs d’engins du BTP. Ces familles 
professionnelles nécessitent un faible niveau de qualification et ont tendance à la 
féminisation, mais de manière très lente ; contribuant ainsi à maintenir la ségrégation 
professionnelle. 
1.2.1.2. Les professions les plus féminisées 
D’après la classification FAP, voici les dix familles professionnelles où se concentrent le 
plus les femmes en 2011 : 
Familles professionnelles (Fap) 1983 (% femmes) 
2011 (% 
femmes) 
Evolution 
1983-2011 (%) 
Caissiers, employés de libre-service 84,8 78,5 -6,3 
Employés de maison  98 94,3 -3,7 
Aides à domicile, assistantes maternelles 99,5 97,7 -1,8 
Secrétaires de direction  97 95,6 -1,4 
Infirmiers 87,9 87,7 -0,2 
Aides-soignants et assimilés  90,3 90,4 0,1 
Secrétaires  95,7 97,6 1,9 
Employés de la comptabilité 78,6 84,6 6 
Coiffeurs, esthéticiens 73,9 87,7 13,8 
Employés de la banque et assurances 61,2 77,1 15,9 
Source : Rapport n°79 de la DARES (Direction de l’Animation de la Recherche et des Études Statistiques du Ministère 
du travail) (Argouarc’h, 2013, 12). 
Les familles professionnelles les plus féminisées sont celles des métiers du care 
(aide-soignante, infirmière, assistante maternelle, etc.), d’employés et du secrétariat. Ces 
familles professionnelles nécessitent un relativement faible niveau de qualification et ont 
tendance à la fois à la féminisation et à la masculinisation, mais de manière relativement 
lente ; contribuant ainsi à maintenir la ségrégation professionnelle. 
Les professions ségréguées ont été étudié par Kergoat (1987) qui s’intéresse à la 
répartition du travail entre les hommes et les femmes chez les ouvrier-e-s ; mais également 
par Fortino (2002) qui étudie le même phénomène chez les employés. Ces travaux sont 
résumés ainsi par Marry (2006) : 
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« Dans le cas de métiers d’ouvriers ou d’employés, la féminisation va le plus souvent de pair 
avec un changement dans les techniques, outils et savoirs faire. Dans ces cas-là, les femmes 
n’occupent pas des métiers délaissés par les hommes : elles exercent de nouveaux métiers, 
construits autour de ces nouvelles techniques comme leur étant "naturellement" destinés. On 
observe alors un travail matériel, symbolique, politique, de déni des qualifications des femmes 
de la part des employeurs et de leurs représentants avec la complicité plus ou moins active des 
syndicats ouvriers et des résistances plus ou moins organisées de la part des femmes. Ce travail 
va conduire à la mise en place de "métiers de femmes" [à l’extérieur et à l’intérieur des 
"métiers d’hommes"] qui diffèrent très peu de ceux des hommes sur le plan de l’activité de 
travail et des compétences utilisées mais beaucoup dans celles reconnues dans les grilles de 
classifications et de salaires » (Marry, 2006) 
Quelles sont ces familles professionnelles en voie de dé-ségrégation ou de mixité ? 
1.2.2. Professions en voie de mixité, très qualifiées et instables 
Maruani (2017), à partir des enquêtes emplois de l’INSEE, évoque que ce sont les 
professions de cadres et intellectuelles supérieures qui vont connaitre la féminisation la 
plus rapide de leurs effectifs (en %) entre 1962 et 2014 ; comme l’illustre le tableau ci-
dessous : 
Tableau 1 – Proportion de femmes parmi les cadres et professions intellectuelles 
supérieures (1962-2014) (en %) 
 1962 1975 1982 1990 1999 2005 2014 
Professions libérales 19 24 27 32 34 39 43 
Cadres de la fonction publique 11 19 24 28 36 37 47 
Professeurs, professions scientifiques 39 44 45 50 53 54 56 
Cadres administratifs et commerciaux 
d’entreprise 13 17 20 30 35 41 47 
Ingénieurs et cadres techniques d’entreprise 3 4 6 11 15 17 21 
Ensemble 16 22 25 31 35 37 40 
Sources : INSEE, recensements de la population en 1962 à 1999, et enquête « Emploi » 2005 et 2014. In (Maruani, 
2017). 
Les professions qui nécessitent un haut niveau de qualification, par leur 
féminisation rapide, contribuent ainsi à réduire l’indice de ségrégation professionnelle. Des 
métiers plutôt dominés par les hommes en termes d’effectifs dans les années 1960 – 16% 
sur l’ensemble de la catégorie cadres – deviennent de nos jours des métiers mixtes – 40% 
sur l’ensemble de la catégorie cadres.  
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Ainsi, « la part des cadres parmi les jeunes diplômé.e.s du supérieur a progressé 
de plus de 6 points pour les femmes sur la période [2001-2013] pour approcher 29 %, 
tandis qu’elle s’est légèrement atténuée pour les hommes, passant de 37 % en 2001 à 
moins de 36 % en 2013 » (Epiphane, 2017, 38)4. 
Pour Marry (2006) : « dans le cas des professions supérieures (enseignantes et 
chercheuses, pharmaciennes, médecins, magistrates, journalistes, cadres des grandes 
organisations privées et publiques, musiciennes d’orchestre...), l’entrée des femmes - 
relativement récente – est liée à leur accès aux diplômes autorisant l’exercice de la 
profession. L’accroissement du rôle joué par le diplôme a été un facteur favorable à 
l’entrée en plus grand nombre de jeunes femmes » (id.). 
1.3. Une baisse des écarts de salaire 
Comme le pointe Argouarc’h : « non seulement la ségrégation est, chaque année 
de 1983 à 2011, la plus faible pour les personnes en emploi avec un niveau de diplôme 
supérieur à un bac +2, mais c’est aussi pour cette catégorie que l’indice de ségrégation a le 
plus diminué sur la période. En d’autres termes, les hommes et les femmes les plus 
diplômés occupent de plus en plus les mêmes emplois » (Argouarc’h, 2013). C’est cela 
même qui va favoriser la baisse des écarts de salaires entre les hommes et les femmes : 
« depuis la fin des années 1990, ce phénomène [de ségrégation professionnelle] a 
régulièrement reculé sous l’effet combiné de la baisse de la part dans l’emploi total de 
métiers très féminins (agents d’entretien, secrétaires, ouvriers non qualifiés du textile et du 
cuir) et du développement de la mixité professionnelle, notamment dans des métiers 
qualifiés. Le repli progressif de l’écart salarial constaté depuis une quinzaine d’années 
pourrait trouver là un de ses moteurs » (Chamkhi, 2015) ; comme l’illustre la figure ci-
dessous : 
                                                 
4
 « Femmes et hommes, l’égalité en question » édition 2017 (INSEE). 
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Figure 3 – Écart salarial entre les femmes et les hommes et indice de ségrégation 
professionnelle entre 1995 et 2012 (France) 
 
* Valeur absolue de l’écart salarial entre les femmes et les hommes.  
** Indice de ségrégation professionnelle de Duncan et Duncan. 
EQTP : Equivalent Temps Plein, pour palier entre autre au bais du travail partiel davantage exercé par les femmes.  
Lecture : en 2011, l’indice de ségrégation professionnelle diminue pour atteindre 52,1 % (52,6 % en 2010). Dans le 
même temps, l’écart de salaire brut par EQTP entre les femmes et les hommes, en valeur absolue, diminue à 19,4 % et 
l’écart de salaire horaire net diminue à 16,4 %.  
Champ : salariés du secteur privé et des entreprises publiques, hors dirigeants d’entreprise et métiers de l’agriculture, de 
l’administration publique, professions juridiques, armées et police. Champ Insee : secteur privé et entreprises publiques 
hors agriculture. In (Chamkhi, 2015). 
Bien que l’écart de salaire horaire net entre les hommes et les femmes soit 
toujours à l’œuvre à hauteur de 16,4% en 2012 à la défaveur des femmes, – en parallèle de 
la féminisation des professions et de la baisse de la ségrégation professionnelle – il n’a pas 
cessé de se réduire sur le marché du travail depuis 1985. C’est cela que permet d’illustrer 
le graphique ci-dessous : 
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Figure 4 – Différence des revenus individuels sur le marché du travail entre les hommes et 
les femmes entre 1985 et 2010 (France) 
 
Sources : enquêtes INSEE Budget de famille 1984, 1989, 1995, 2000, 2005 et 2011, données de la statistique publique et 
calculs des auteurs. In (Albis, 2016) 
Au cours de la période, les écarts de revenus individuels du travail entre les 
femmes et les hommes se sont ainsi réduits à tous les âges actifs. Les profils se superposent 
entre 15 et 22 ans, tandis qu’entre 23 et 60 ans, l’écart diminue très nettement. À l’âge de 
46 ans (mode de la distribution en 1985), l’écart des revenus individuels entre les femmes 
et les hommes a été divisé par près de deux entre 1985 et 2010 (Albis, 2016). 
Ce que nous pouvons affirmer à partir des statistiques macroéconomiques décrites 
dans cette partie, c’est que le phénomène de féminisation des professions est un 
phénomène général : il conduit peu à peu à réduire les écarts de salaire entre les hommes et 
les femmes, ainsi que la ségrégation professionnelle. Il semblerait que ce soient les femmes 
qui sont actrices d’un rapprochement progressif entre les genres dans les répartitions 
professionnelles. 
Mais le phénomène de féminisation des professions est également un phénomène 
spécifique : 
 Les professions à relativement faible niveau de qualification ont tendance à rester 
stables, ce qui permet de maintenir la ségrégation professionnelle avec des 
professions très masculinisées et très féminisées ; 
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 Les professions qui se féminisent rapidement se situent dans les catégories de 
métiers les plus qualifiés qui tendent à devenir mixtes ou à réduire la ségrégation 
professionnelle. 
Par conséquent, « si la féminisation des emplois qualifiés va donc se poursuivre –
 à l’exception notable des ingénieurs de l’informatique –, du côté des emplois non 
qualifiés, la segmentation entre emplois à prédominance féminine et emplois à 
prédominance masculine reste forte. Les hommes ne s’orientent toujours pas vers les 
emplois du social et des services ; les femmes très peu vers les emplois ouvriers ou agents 
de maîtrise de l’industrie » (Silvera, 2014). 
Selon la perspective de la dimension « spécifique » de la féminisation des 
professions que nous venons de décrire d’un point de vue macroéconomique ; nous 
montrerons dans la partie suivante que nous pouvons établir une configuration similaire 
des champs professionnels à partir des décisions d’orientation professionnelle de 
collégiens.  
1.4. Une nouvelle configuration des champs professionnels 
Nous avons réalisé une enquête par questionnaire en deux étapes (2016-2017) 
auprès de 1152 collégiens. La première version du questionnaire a été diffusée auprès de 
413 collégiens, et la seconde version du questionnaire auprès de 739 collégiens de la 
région Nouvelle Aquitaine ; en zone urbaine et péri-urbaine. Au total, le questionnaire a été 
diffusé dans sept établissements différents. Nous étions présent lors de la passation des 
questionnaires et secondés par les assistants d’éducation pour accompagner les élèves dans 
le remplissage des questionnaires : ils ont été diffusés lors des temps de permanence ou 
d’étude. Notre choix s’est porté sur le collège pour deux raisons : la première est qu’à 
l’école élémentaire, les enfants sont trop jeunes pour formuler des choix et goûts 
professionnels ; la seconde est que le collège est le dernier lieu de la scolarité obligatoire, 
et donc relativement ouvert sur l’ensemble des champs socio-professionnels. Comme le dit 
Duru-Bellat : « l’orientation […] se fait à travers des choix successifs, dont les plus 
décisifs prennent place aujourd’hui en fin de 3ème, en fin de 2nd, et à l’entrée dans 
l’enseignement supérieur » (Duru-Bellat, 2004, 56). Les choix en fin de 3ème s’opèrent sur 
des bases « neutres », alors que les choix arrivant après la 3ème sont déjà le produit d’une 
spécification : général vs professionnel.  
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En d’autres termes, investiguer le collège permet (contrairement au lycée et à 
l’enseignement supérieur) de balayer l’ensemble des milieux sociaux. 
A partir de cette enquête par questionnaire, nous avons construit une typologie de 
l’orientation professionnelle5. Il était demandé aux enfants6 de mentionner deux 
professions qu’ils aimeraient faire plus tard. Nous avons classé le premier7 choix 
d’orientation professionnel mentionné par le collégien selon trois variables qui se déclinent 
chacune en trois modalités : le taux de féminisation des professions [FEM] (-26% femmes ; 
26-60% femmes ; +60% femmes) ; la capital socio-culturel des professions qui correspond 
à la fusion du capital économique (niveau de rémunération) et du capital culturel (titres 
scolaires requis) [CSC] (CSC-1 ; CSC-2 ; CSC-3) et la vitesse de féminisation des 
professions [VITESSEFEM] (féminisation lente ; féminisation rapide ; masculinisation 
lente)8. 
Afin de mettre en évidence cette typologie de l’orientation professionnelle, nous 
avons effectué une analyse par correspondances multiples (ACM) à partir d’une matrice 
composée de 1152 lignes (individus) et de 3 colonnes (variables). 
                                                 
5
 Pour le détail des modalités de l’enquête par questionnaire, de la construction des variables et de leurs 
effectifs cf. 2. p. 612. 
6
 Nous emploierons de manière indifférenciée les termes « d’adolescent » et « d’enfant ».  
7
 Nous avons retenu uniquement le premier choix d’orientation, les adolescents avaient souvent des 
problèmes à trouver un second choix.  
8
 La liste des professions choisies par les adolescents ainsi que les sources ayant permis leur classement dans 
chacune des modalités des trois variables est disponible en annexe 2.6 p. 629.  
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Figure 5 – Plan principal de l’ACM des modalités9 caractérisant la typologie de 
l’orientation professionnelle 
 
Nous avons réalisé une classification ascendante hiérarchique (CAH) à partir des 
coordonnées des individus des deux premiers axes de l’ACM : trois classes se dessinent. 
La classification sur les individus a généré une nouvelle variable correspondant à la 
répartition des individus dans chacune des trois classes. Cette nouvelle variable que nous 
nommons [POS] nous permet, à partir de tests de khi2, de calculer la contribution dans la 
construction de chaque classe des modalités qui participent au calcul de l’ACM10. Nous 
présenterons les caractéristiques des socialisations de genre et socio-économique des 
adolescents associées aux trois classes dans la seconde partie de la thèse (cf. « CHAPITRE 
7 : LES DETERMINANTS DE L’ORIENTATION PROFESSIONNELLE » p. 345) ; pour 
nous concentrer ici sur les « logiques pratiques » de l’orientation professionnelle. Quoi 
qu’il en soit, ces logiques pratiques de l’orientation sont établies à partir d’un échantillon 
hétérogène du point de vue de l’appartenance sociale, du sexe et de l’âge des enfants11.  
                                                 
9
 Les modalités sont représentées sous forme de losange et les individus sous forme de rond.   
10
 Les deux premiers axes ont été choisis car ils expliquent à eux seuls 45% de l’inertie du nuage. Le 
dendrogramme de la CAH sur les individus ainsi que les tests de khi2 justifiant de la significativité des 
modalités dans la contribution à la construction des classes sont consultables en 2.4.2 p. 625. 
11
 Cf. 2.3.1 p. 616 afin d’en savoir davantage sur les effectifs des variables sociales définissant l’échantillon 
de collégien-ne-s. 
Classe [POS-1] 
Classe [POS-2]
 
Classe [POS-3] 
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Les résultats des partiel (ou  par case) permettent d’attester de la significativité (au seuil 
α=0.01) de la contribution des modalités à chaque classe. 
Classe [POS-1] (N=483) : elle regroupe des choix de professions avec moins de 26% de 
femmes en 2018 (partiel= 28,68 ; p. < 0.01) ; qui se féminisent lentement (écart entre 1983 
et 2011 inférieur à 17% en faveur des femmes ; partiel= 36,15 ; p. < 0.01)  ; qui permettent 
un niveau de revenu inférieur ou égal à 3100 euros net/mois et/ou qui nécessitent un niveau 
d’étude inférieur à BAC+4 en 2018 [CSC-2 et 3 : partiel= 200,11 et 9,5 ; p. < 0.01]. 
Voici les cinq professions les plus choisies par les enfants au barycentre de la classe [POS-
1], c’est-à-dire qui répondent à l’ensemble des critères des modalités de la classe : Militaire 
(N=24) ; Policier (N=24) ; Chef Pâtissier (N=20) ; Cuisinier professionnel (N=19) ; 
Sapeur-pompier professionnel (N=15) ; Ouvrier du BTP (N=14). 
Classe [POS-2] (N=329) : elle regroupe des choix de professions entre 26 et 60% de 
femmes en 2018 (partiel= 58,62 ; p. < 0.01) ; qui se féminisent rapidement (écart entre 1983 
et 2011 supérieur à 17% en faveur des femmes ; partiel= 260,74 ; p. < 0.01) ; qui permettent 
un niveau de revenu supérieur à 3100 euros net/mois et/ou qui nécessitent un niveau 
d’étude supérieur ou égal à BAC+4 en 2018 [CSC-1 : partiel= 48,64 ; p. < 0.01]. 
Voici les cinq professions les plus choisies par les enfants au barycentre de la classe [POS-
2], c’est-à-dire qui répondent à l’ensemble des critères des modalités de la classe : 
Médecin12 (N=48) ; Avocat (N=31) ; Chirurgien (N=10) ; Directeur financier (N=5) ; 
Directeur marketing (N=2) ; Notaire (N=2). 
Classe [POS-3] (N=340) : elle regroupe des choix de professions avec plus de 60% de 
femmes en 2018 (partiel= 464,61 ; p. < 0.01) ; qui se masculinisent lentement (écart entre 
1983 et 2011 inférieur à 17% en faveur des hommes ; partiel= 154,87 ; p. < 0.01).  
                                                 
12
 La profession de « médecin » répond à toutes les caractéristiques sauf « féminisation rapide » alors que la 
profession de médecin se féminise rapidement : la raison à cette « anomalie » est que nous avons appliqué les 
statistiques de la classification FAP à l’ensemble des choix professionnels, ce qui crée des une sorte « d’effet 
de structure ». Nous avons tout de même considéré cette profession dans le classement car elle est à la fois 
très fortement choisie par les adolescents et se féminise rapidement. 
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Ces types de professions [POS-3] se concentrent davantage dans celles de CSC-2 et 3 
(partiel= 12,01 et 39,96 ; p. < 0.01) si on les compare aux types de professions constituant 
la classe [POS-2]  qui se concentrent dans celles de CSC-1 (partiel= 18,53 ; p. < 0.01)13. 
Voici les cinq professions les plus choisies par les enfants au barycentre de la classe [POS-
3], c’est-à-dire qui répondent à l’ensemble des critères des modalités de la classe 
(masculinisation lente et +60% de femmes) : Puériculteur (N=13) ; Vendeur en prêt-à-
porter et employé de commerce (N=11) ; Infirmier (N=8) ; Secrétaire (N=4) ; Assistant 
maternel (N=3) ; Sage-femme (N=2).  
Conformément aux données macroéconomiques décrites dans la première partie 
de ce chapitre :  
 Il semblerait que les professions les plus ségréguées en termes de répartition 
hommes/femmes (moins de 26% de femmes et plus de 60% de femmes) soient 
celles qui sont les plus stables (féminisation et masculinisation lente) et à des 
niveaux de qualifications et de revenus relativement faibles (CSC-2 et 3) ; 
 Il semblerait que les professions relativement mixtes (26-60% de femmes) soient 
celles à niveaux de qualifications et de revenus élevés (CSC-1) et qui sont les plus 
instables (féminisation rapide). 
Ainsi, dans la perspective des travaux de Vouillot (2007), nous pouvons affirmer 
qu’il existe une certaine dialectique entre les types de professions choisies par les 
adolescents pour leur orientation professionnelle et l’évolution de la structure sexuée des 
groupes professionnels telle qu’appréhendable par les données macroéconomiques de 
l’INSEE et de la DARES. Nous noterons qu’aucune profession choisie par les adolescents 
ne se masculinise rapidement, ce qui montre bien la généralisation du phénomène de 
féminisation des professions : ce sont bien les femmes qui ont tendance à se « rapprocher » 
structurellement des hommes, et non l’inverse. 
 
                                                 
13
 Les professions de [POS-3] et de [POS-1] ont le point commun – confirmé par ces tests de khi2 – de 
s’opposer aux professions de [POS-2] sur le critère du capital socio-culturel. Toutefois, bien que les 
professions de CSC-2 et 3 se concentrent de manière significative au seuil α=0.01 dans [POS-1] et dans une 
moindre mesure dans [POS-3] contrairement à [POS-2] ; cela n’est plus vrai si l’on compare les professions 
de [POS-1] et [POS-3].  
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La construction de cette typologie de l’orientation professionnelle correspond 
donc à une nouvelle configuration des champs professionnels. Nous devons donc 
introduire un nouveau concept pour comprendre cette nouvelle répartition entre les 
hommes et les femmes dans les professions. Ce nouveau concept se nomme : 
« hétérochronies de genre ». 
1.5. De la nécessité d’un nouveau concept : les hétérochronies 
de genre professionnelles 
1.5.1. Le contexte d’émergence 
Le concept d’hétérochronies de genre a émergé de nos travaux de master 1 
(Zerbib, 2014). Ce sont une dizaine d’entretiens avec des musicien-ne-s d’orchestre 
symphonique professionnel, qui nous ont permis de mener une enquête exploratoire sur la 
structuration sexuée de l’orchestre. Nous avions pu appréhender un processus de 
différentiation quantitative dans les catégories d’instruments occupées par les hommes 
(cuivres, percussions : moins de 8% de femmes en 2010) et par les femmes (cordes, 
harpes : plus de 40% de femmes en 2010). 
Les représentations sociales des enquêtés ont alors permis de donner chair à la 
permanence de cette répartition quantitative. 
Les cuivres, ce sont des instruments « d’hommes » : 
[La trompette] c’est le côté brillant, viril, animal. Ça joue fort, c’est un peu violent, c’est un 
instrument extrêmement volumineux, ce n’est pas féminin dans ce sens-là, ce n’est pas doux. 
[…] Ça va être des thèmes qui vont annoncer le triomphe qui est rarement annoncé par une 
femme victorieuse et c’est un bras armé, un bras musclé. C’est viril. […] Le trombone c’est le 
bras armé du compositeur, s’il veut l’orgie sonore, il faut le magma des cordes qui est 
indispensable mais il va demander aux cuivres de faire cette puissance que les cordes ne 
peuvent pas faire. Le trombone ce n’est pas pour faire des jolies phrases mignonnes, c’est un 
instrument viril plus adapté à l’homme. (Jean, tromboniste soliste, pp. 94 & 95, l. 170-177 & 
192-196, in Zerbib, 2014, 36) 
Les cordes ou la harpe, ce sont des instruments « plus adaptés » aux femmes : 
Je pense qu’une fille elle veut rester belle quand elle joue d’un instrument et quand on joue de 
la trompette ou du trombone, on a l’embouchure plaquée sur le visage et c’est particulier, on a 
le visage qui souffre parfois, le hautbois c’est pareil, et finalement les filles se tournent vers un 
instrument où elles ne vont pas être défigurées quand elles jouent de leur instrument, certes, à 
la flûte, on tend les lèvres mais ça ne se voit pas trop, c’est un peu comme quelqu’un qui 
sourirait sans montrer les dents, ce n’est pas laid. Il y a un côté esthétique que les femmes 
rechercheraient. Donc à la harpe, aux cordes, c’est pareil, on est comme dans la vraie vie, on 
n’a pas le visage déformé ou caché. (Marie, super-soliste, p. 115, l. 144-152, in id., 38) 
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Les postes de solistes ou de super-solistes plutôt dominés par les hommes 
statistiquement (moins de 20% de femmes), semblaient ne pas être spécifiquement associés 
aux hommes dans les représentations sociales des enquêtés. Ce « décalage » entre 
répartition quantitative et interprétation qualitative de cette répartition, laissait entrevoir un 
potentiel de changement dans la future répartition sexuée de ces positions : 
Mine de rien chef de pupitre il faut de l’autorité et beaucoup de qualités parce qu’il faut une  
autorité naturelle pour tous les musiciens derrière, mais il y a une différence : il faut être délicat 
en tant que chef de pupitre donc c’est pour ça que je suis étonnée, je pense qu’une femme le 
ferait très bien. (Marie, super-soliste, p. 116, l. 172-175) 
Nous pouvions conclure que la répartition sexuée de certaines positions très 
masculinisées et très féminisées dans l’orchestre semblait trouver sa légitimité dans les 
représentations sociales des musicien-ne-s d’orchestre : il y avait là une certaine 
permanence de la division du travail entre les sexes. Au contraire, d’autres positions, 
pourtant relativement masculinisées, semblaient marquer un potentiel de changement dans 
leurs répartitions hommes/femmes. C’est dans ce contexte que sont nées les premières 
questions qui nous ont amené à la construction du concept « d’hétérochronies de genre » : 
comment comprendre que certaines positions professionnelles sont davantage sujettes au 
changement, alors que d’autres au contraire marquent une inertie de la distribution des 
postes entre les hommes et les femmes ? 
C’est essentiellement la sociologie qui va se saisir de la question de la 
féminisation des professions, mais les recherches comportent quelques points aveugles. 
1.5.2. Les points aveugles de la littérature scientifique  
Les recherches consultées sur la féminisation des professions n’englobent jamais 
dans leurs analyses : 
 Des professions de différentes catégories socio-professionnelles (ouvriers ; 
intermédiaires ; cadres) ; elles sont toutes cloisonnées soit à certains milieux 
professionnels14, soit à une catégorie socio-professionnelle particulière15 ; 
 Des professions avec des taux et vitesses de féminisation et de masculinisation 
différent-e-s alors que ces différences restent inexpliquées. 
                                                 
14
 Par exemple Prévot (2010) sur les femmes militaires ; Pruvost (2008) sur les femmes commissaires ; 
Gallioz (2007) sur les femmes ouvrières du bâtiment ; Marry (2004) sur les femmes ingénieures ; etc. 
15
 Par exemple Kergoat (1987) sur les professions ouvrières, Fortino (2002) sur les professions d’employés et 
Le Feuvre (2002) ou Lapeyre (2006) sur les professions supérieures.  
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Pour ces raisons, il convient d’introduire le concept « d’hétérochronies de genre » que nous 
allons à présent définir. 
1.5.3. Une face matérielle et une face symbolique 
Le concept « d’hétérochronies de genre » dans les champs professionnels 
désigne : « les différentes vitesses de féminisation et de masculinisation des professions 
plus ou moins féminisées et masculinisées de catégories socio-professionnelles 
différentes ». Un des objets de la thèse est donc de comprendre ce phénomène. Ainsi, par 
la comparaison systématique de discours sur le genre du travail, le concept 
d’hétérochronies de genre dans les champs professionnels permettra à la fois de 
caractériser : 
 Les professions des catégories socio-professionnelles qui nécessitent un faible 
niveau de qualification, qui sont les plus ségréguées dans la répartition des effectifs 
hommes/femmes et les plus stables (féminisation et masculinisation lente) ; 
 Les professions des catégories socio-professionnelles qui nécessitent un niveau 
élevé de qualification, qui sont mixtes en terme de répartition hommes/femmes et 
instables (féminisation rapide). 
La typologie de l’orientation professionnelle que nous avons pu construire – 
relativement représentative de l’évolution de la structure sexuée des champs 
professionnels – correspond à ce que nous appelons la « face matérielle » (i.e. concrète) 
des hétérochronies de genre professionnelles. Nous interviewerons donc des professionnels 
en poste dans les types de professions représentatives de cette dimension matérielle des 
hétérochronies de genre. Ce travail sur les représentations sociales constituera la « face 
symbolique »16 des hétérochronies de genre professionnelles. 
Avant de décrire notre méthode d’investigation, nous discuterons dans la partie 
suivante de la nécessité d’introduire une extension à l’espace domestique au concept 
d’hétérochronies de genre professionnelles. 
                                                 
16
 La notion de « symbolique » revêt trois sens dans notre travail. Il s’agit là du premier sens : 1) elle permet 
de caractériser ce qui relève du « discursif » ou du « représentationnel », dans ce cas-là nous l’opposons à des 
données objectives comme « la dimension matérielle des hétérochronies de genre ».  
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2. L’EMANCIPATION RELATIVE DES FEMMES DU TRAVAIL 
DOMESTIQUE 
2.1. Réduction de l’écart entre les hommes et les femmes  
2.1.1. Une baisse généralisée pour les femmes 
Entre 1985 et 2010 en France, nous constatons une baisse de l’écart entre les 
hommes et les femmes dans le temps consacré au travail domestique : il « s’est 
considérablement réduit pour les femmes, celui des hommes connaissant une légère 
hausse » (Albis, 2016). La figure ci-dessous permet d’illustrer ce phénomène : 
Figure 6 – Différence entre les hommes et les femmes dans le temps consacré au travail 
domestique entre 1985 et 2010 (France) 
 
Source : enquêtes INSEE Emploi du temps 1985, 1999 et 2010, et calculs des auteurs. In (Albis, 2016). 
Sont inclues les activités dites au "cœur de la production domestique" (ménage, linge, cuisine, gestion des comptes), les 
activités liées aux enfants (soins, devoirs, transport et jeux), les activités de soins aux adultes (aide aux personnes 
handicapées et dépendantes) ainsi que les activités de "semi-loisir" (jardinage et bricolage, etc.) » (id.).  
Si l’écart hommes/femmes du temps consacré au travail domestique s’est 
essentiellement réduit du côté des femmes, des questions se posent : quelles sont les 
femmes qui contribuent le plus à réduire cet écart ? Quels sont les hommes qui 
s’investissent davantage dans l’espace domestique ?  
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Nous montrerons dans la partie suivante que la réduction de cet écart 
hommes/femmes dans l’investissement domestique est socialement contrastée sur la 
période 1985-2010. 
2.1.2. Une baisse socialement contrastée : face matérielle des 
hétérochronies de genre domestique 
Les travaux de Champagne & coll. (2015)17, en se basant sur des modèles de 
régressions linaires appliqués aux enquêtes « emplois du temps » de l’INSEE ; montrent 
que la réduction du temps que consacrent les femmes à l’espace domestique est le plus 
fortement lié à l’élévation (en différé) du niveau de qualification des femmes : 
L’élévation du niveau d’instruction a joué de façon indirecte, notamment en permettant aux 
femmes d’accéder à l’emploi et aux positions d’encadrement – qui conduisent à une réduction 
du temps domestique. […] Ce facteur […] a contribué à une baisse de 10 minutes du temps 
domestique quotidien des femmes  (id.) 
De plus, dans les classes favorisées, que les femmes apparaissent « comme 
libérées des contingences ménagères peut même être valorisé » (id.) et donc devenir un 
critère de distinction : « les changements de comportement ont fait baisser de 27 minutes » 
(id.) le temps domestique quotidien des femmes. Les possibilités d’externalisation des 
tâches domestiques ont aussi joué un rôle déterminant en faveur de la baisse du travail 
domestique de ces femmes. Le recours croissant aux plats cuisinés, aux produits prêts à 
l’emploi, aux produits semi-élaborés, ou aux services de livraison à domicile ont ainsi 
progressé sur la période (id.). Le principal facteur de changement dans la réduction de 
l’écart entre les hommes et les femmes dans le travail domestique est selon les auteurs 
davantage porté par les (nouvelles) femmes cadres. Les hommes avec un bon niveau de 
qualification (BAC et plus) vont sur cette même période augmenter leurs investissements 
dans le travail domestique (+10%), pour plafonner à 30% en 2010 (Vinquant, 2016, 25)18. 
Dans les milieux plus défavorisés, « les femmes au foyer – qui ont les temps 
domestiques les plus élevés – représentaient 26 % des 18-60 ans en 1985 et seulement 
15 % quinze ans plus tard » (Champagne & coll., 2015).  
                                                 
17
 Ces travaux retiennent la même définition du « travail domestique » qu’Albis & coll. (2016), comme les 
activités dites au "cœur de la production domestique" définies par la nomenclature de l’INSEE. 
18
 « Vers l’égalité réelle entre les femmes et les hommes » - ministère des familles, de l’enfance et des droits 
des femmes (2016) 
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Que ces femmes au foyer travaillent de plus en plus implique une baisse du temps consacré 
par les femmes au travail domestique.  
Toutefois, la montée du temps partiel et du chômage ont eu un effet inverse en 
augmentant le temps passé des femmes peu qualifiées aux tâches ménagères (id.), et « de 
1975 à 2015, la part des femmes à temps partiel a progressé de 14 points, contre 5 points 
pour les hommes » (Rioux, 2017, 18)19. L’accès à l’emploi des femmes peu qualifiées n’a 
donc pas permis une réduction significative de leur temps de travail domestique 
contrairement aux femmes très qualifiées. Les hommes ayant un faible niveau de 
qualification (moins du BAC) vont eux augmenter leurs temps consacré au travail 
domestique sur la période (+10%) ; mais s’impliquent toujours moins que les hommes avec 
un bon niveau de qualification puisqu’ils assurent 20% du travail domestique en 2010 
(Vinquant, 2016, 25). 
Pour résumer, bien que les femmes assurent toujours l’essentiel du travail 
domestique (id., 22), l’assignation des femmes à la seule sphère domestique et des hommes 
à la seule sphère professionnelle est en voie de brouillage. De manière générale, les 
femmes consacrent moins de temps au travail domestique que dans les années 1980, au 
profit d’un investissement plus important dans la sphère professionnelle. Les hommes, eux, 
ont augmenté leurs investissements dans l’espace domestique mais de manière 
relativement faible20.  
La répartition du temps de travail domestique entre les hommes et les femmes est 
finalement socialement contrastée, et c’est cela même que nous nommons la face 
matérielle des « hétérochronies de genre domestique » : 
 Pour les hommes et les femmes qui occupent des métiers à haute qualification, c’est 
là où les hommes sont les plus investis (30%) et les femmes les moins investies 
(70%) dans l’espace domestique ; mais c’est également là où les femmes impulsent 
un changement qui marque une prise de distance envers l’espace domestique : la 
                                                 
19
 « Femmes et hommes, l’égalité en question » édition 2017 (INSEE). 
20
 Les évolutions décrites ici se couplent d’un autre principe qui n’apparait pas comme « clivé » socialement 
selon Champagne & coll. (2015) : « les hommes et les femmes passent aujourd’hui plus de temps avec les 
enfants, les parents les plus investis y consacrant davantage de temps que dans les décennies précédentes. Au 
sein du couple, la prise en charge des enfants est moins inégalitaire. En particulier, les pères n’assumant 
aucune tâche parentale sont désormais plus rares » (id.). Dans ce travail nous ne distinguerons pas le travail 
ménager du travail parental. 
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distinction entre le professionnel « masculin » et le domestique « féminin » est en 
voie de brouillage essentiellement grâce à l’essor des carrières des femmes dans les 
professions à haute qualification ; 
 Pour les hommes et les femmes qui occupent des métiers à faible niveau de 
qualification, les hommes se sentent moins en charge du domestique (20%) et les 
femmes quittent relativement le statut de « femme au foyer » pour investir l’espace 
professionnel dans des emplois à temps partiel qui les ré-assignent dans la 
permanence d’une assignation aux tâches domestiques (80%) : la distinction ou la 
ségrégation entre le professionnel « masculin » et le domestique « féminin » est 
relativement maintenue.  
2.1.3. Le contexte d’émergence 
Nos travaux de master 2 (Zerbib, 2015) ont permis de mettre à jour, à partir des 
représentations sociales de professionnels en poste, une certaine permanence dans 
l’assujettissement des femmes à l’espace domestique et des hommes à l’espace 
professionnel. Nous pouvons l’illustrer à partir de deux extraits d’entretien avec une 
femme sapeur-pompier et une femme commandante de police. Elles nous livrent en quoi 
ces métiers demandent un fort investissement en termes d’horaires, ce qui n’est pas (ou 
peu) compatible avec une assignation prioritaire à l’espace domestique. Les femmes ont 
selon ces enquêtées une propension à l’investissement dans l’espace domestique 
(contrairement aux hommes), elles seraient donc désavantagées pour exercer le métier. 
Le domestique « féminin » et le professionnel « masculin » : 
Moi je n’aime pas la routine et chez les pompiers ce n’est jamais la même chose. En tant que 
fille moi j’aime ça, d’ailleurs je ne me vois pas avoir une vie de famille à faire toujours la 
même chose, le ménage, à manger… Donc les femmes ont leur place mais ça restera toujours 
plus dur que pour un homme pour assurer la vie de famille. Après une femme qui a des enfants 
et doit assurer le statut de pompier volontaire c’est dur, il faut assurer la vie de famille, peut-
être pour certaines femmes cette disponibilité le soir etc c’est compliqué. Voilà ça demande du 
temps, il faut être disponible, moi je ne me vois pas avoir une vie de famille c’est sûr, je 
n’aurais pas temps. (Charlotte, pompier, p. 225, l. 132-136&182-186 in Zerbib, 2015) ; 
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J’avais un petit garçon de 4 ans à l’époque, j’étais convoquée à l’école, tous les enfants disaient 
mes parents font ça et ça et moi mon fils ne savait pas ce que je faisais. On lui demandait "elle 
fait quoi ta maman ?" et il répondait : "je ne sais pas elle a un sac et elle rentre, elle fait des 
machines à laver et elle repart". La seule image qu’il ait de sa maman c’est que j’ai une 
cagoule, des rangers et que je pars. Je me suis dit il est temps de faire autre chose. Donc j’ai 
demandé à permuter dans le judiciaire, je suis revenue en sécurité publique là c’était du pur 
judiciaire, on s’occupait des braquages etc. Maintenant que mon fils est grand j’ai besoin de 
repartir sur le terrain j’aimerais changer, parce que j’aimerais le matin pouvoir me lever et dire 
que je vais péter une porte avec les stups, et de pouvoir apporter mon expérience. Une 
commandante de police. (Zerbib, 2016, 3) 
  
43 
 
Partie 1 – Chapitre 1 : Permanences et changements dans le genre du travail 
Nos travaux de master 2 (Zerbib, 2015) ont également permis de montrer, à partir 
des représentations sociales de professionnels en poste, un potentiel de changement ou de 
brouillage de cette assignation traditionnelle. Une femme chirurgien nous confiait que si 
les femmes ne pouvaient pas faire carrière en chirurgie dans un passé proche, cela était dû 
à leur assignation prioritaire à l’espace domestique. Toutefois, d’après-elle, les hommes 
sont aujourd’hui davantage investis dans l’espace domestique et ouverts à l’idée que leurs 
conjointes puisse faire carrière ; cela permettrait de libérer les femmes de l’espace 
domestique pour un investissement professionnel. 
L’essor des carrières des femmes dans et par l’émancipation relative de leur 
assignation domestique : 
Je suis persuadée que ce sont ces contraintes [familiales] qui peuvent interférer avec une soi-
disant vie normale. Une femme qui est chirurgien avec sa vie de famille ce n’est pas la même 
photo que l’homme qui fait le même cursus avec sa vie de famille. […] C’est-à-dire que la 
femme va avoir des journées 2 fois plus chargées que l’homme qui s’occupe que de sa 
profession ou quasiment, c’est la réalité quand même. […] Moi j’ai dû renoncer à ça : de ma 
génération la question ne se posait pas, et personne ne suit [contrainte de mobilité 
professionnelle]. […] Après si il y en a de plus de ne plus [femmes chirurgiens] c’est parce que 
les conjoints acceptent plus facilement qu’avant. Ça c’est à peu près ce que dira tout le monde, 
ce n’est pas une critique, il faut faire avec la réalité. Oui je pense que c’est de là que ça vient. Il 
y a un changement dans les mœurs, c’est pour ça que ça se féminise. […] Il y a des femmes qui 
arrivent de plus en plus à faire carrière parce que les hommes et les enfants suivent, un petit 
peu ça vient, avant ça ne se posait pas à l’envers la question. […] Je n’ai jamais vu un collègue 
empêché de bouger non tout le monde suit. L’inverse était hors de question, alors que 
maintenant oui c’est plus fréquent. (Elsa, chirurgien, p. 194-195, l. 74-107, in Zerbib, 2015) 
Ces exemples permettent d’illustrer une ébauche de ce à quoi pourrait ressembler 
la face symbolique ce que nous entendons par « hétérochronies de genre domestique » : 
certaines professions vont permettre une « permanence » de l’assignation traditionnelle des 
femmes à l’espace domestique et des hommes à l’espace professionnel ; à l’inverse, 
d’autres professions vont permettre un « changement » ou un brouillage de cette même 
assignation. 
Les différents investissements des hommes et des femmes dans l’espace 
domestique a déjà été étudié dans la littérature scientifique (Ferrand, 2004 ; Le Feuvre & 
Lapeyre, 2004). Toutefois, cela n’a jamais était fait en lien avec le phénomène 
d’hétérochronies de genre dans les champs professionnels.  
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Tout comme les hétérochronies de genre professionnelles, les hétérochronies de 
genre domestique possèdent une face matérielle et une autre symbolique. Contrairement 
aux données caractérisant la face « matérielle » des hétérochronies de genre 
professionnelles ; les données caractérisant la face matérielle des hétérochronies de genre 
domestique ne sont pas quantifiables pour chaque profession. Nous pouvons objectiver les 
investissements – et leurs évolutions – des hommes et des femmes dans l’espace 
domestique simplement à l’aune des enquêtes statistiques décrites précédemment avec 
comme indicateur le niveau de qualification (Albis, 2016 ; Vinquant, 2016 ; Champagne & 
coll., 2015). C’est donc le capital socio-culturel – et plus précisément le capital culturel – 
qui nous permet de faire le lien entre les faces matérielles des hétérochronies de genre 
domestique et professionnelles ; ce que nous résumons dans la partie suivante. 
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3. TABLEAU SYNTHETIQUE : "FACE MATERIELLE" DES 
HETEROCHRONIES DE GENRE 
 Hétérochronies de genre professionnelles Hétérochronies de genre domestique 
[POS-1] 
Professions avec moins de 26% de femmes 
(en 2018) ; qui se féminisent lentement (écart 
inférieur à 17% en faveur des femmes entre 
1983 et 2011) ; avec un niveau de revenu 
inférieur ou égal à 3100 euros net/mois et/ou 
qui nécessitent un niveau d’étude inférieur à 
BAC+4 (en 2018) 
Les hommes ayant un niveau de qualification 
"inférieur au BAC" réalisent environ 20% du 
travail domestique en 2010 et l’évolution de leur 
investissement est relativement stable puisqu’il 
augmente d’environ 10% entre 1985 et 2010 ; 
 
Les femmes ayant un niveau de qualification 
"inférieur au BAC" réalisent environ 80% du 
travail domestique en 2010 et l’évolution de leur 
investissement domestique diminue largement 
avec la baisse du nombre de femmes au foyer ; 
mais qu’elles soient touchées par le temps partiel 
a pour effet de ré-augmenter l’investissement 
domestique entre 1985 et 2010.  
 
Sources : (Vinquant, 2016 ; Albis & coll., 2016 ; 
Champagne & coll., 2015). 
[POS-3] 
Professions avec plus de 60% de femmes (en 
2018) ; qui se masculinisent lentement (écart 
inférieur à 17% en faveur des hommes entre 
1983 et 2011). Ces types de professions se 
concentrent davantage dans les professions qui 
permettent un niveau de revenu inférieur ou 
égal à 3100 euros net/mois et/ou qui 
nécessitent un niveau d’étude inférieur à 
BAC+4 contrairement aux types de 
professions de [POS-2]. 
[POS-2] 
Professions entre 26 et 60% de femmes (en 
2018) ; qui se féminisent rapidement (écart 
supérieur à 17% en faveur des femmes entre 
1983 et 2011) ; avec un niveau de revenu 
supérieur à 3100 euros net/mois et/ou qui 
nécessitent un niveau d’étude supérieur ou 
égal à BAC+4 (en 2018) 
Les hommes ayant un niveau de qualification 
"BAC et plus" réalisent environ 30% du travail 
domestique en 2010 et l’évolution de leur 
investissement est stable puisqu’il augmente 
d’environ 10% entre 1985 et 2010 ; 
 
Les femmes ayant un niveau de qualification 
"BAC et plus" réalisent environ 70% du travail 
domestique en 2010. Les femmes cadres 
contribuent à réduire l’assignation des femmes à 
l’espace domestique : l’évolution de leur 
investissement est instable, il diminue presque de 
moitié (en heures) entre 1985 et 2010. 
 
Sources : (Vinquant, 2016 ; Albis & coll., 2016 ; 
Champagne & coll., 2015). 
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3.1. Premiers questionnements 
Il s’agit donc de caractériser la dimension symbolique ou représentationnelle en 
lien avec les dimensions matérielles des hétérochronies de genre professionnelles et 
domestique21. 
A l’instar de Silvera (2014), nous pouvons affirmer que « d’un côté, se 
maintiennent "d’indéracinables bastions masculins et féminins : très peu de femmes sur les 
chantiers, quasiment pas d’hommes dans les pouponnières ni chez les particuliers pour 
aider les personnes ou faire le ménage" (Maruani et Meron, 2012, 191). De l’autre, […] 
pour les générations plus jeunes et plus diplômées, une mixité dans l’emploi qualifié est à 
l’œuvre » (id.). 
L’entrée des femmes sur le marché du travail constitue « un phénomène significatif qui 
brouille la différenciation sociale fondée sur la distinction entre la sphère publique 
masculine et la sphère privé féminine » (Giannini, 2005, 17) : 
« De nombreux auteurs pensent que la société post-moderne s’achemine vers la dé-
différenciation sociale. Dans ce nouveau monde, les définitions des frontières et des 
communautés ont changé. Cette approche analyse les instances de socialisation féminine et 
masculine comme "désencastrées" des relations sociales, elle envisage l’éventualité d’une 
société articulée sur l’androgynie […] pour parler simplement de personnes » (id., 17). 
Nous avons pu appréhender dans ce chapitre que la ségrégation professionnelle et 
domestique des genres ou la « différenciation sociale » concerne davantage les professions 
des classes défavorisée et moyenne (POS-1 et POS-3). Voici la première série de questions 
qui structureront la première partie de notre thèse : Cette division du travail professionnel 
et domestique entre les hommes et les femmes est-elle appréhendable dans le discours des 
professionnels ? A l’intérieur même du travail dans les métiers concernés par la 
ségrégation des genres, assiste-t-on à une recomposition des différences entre les hommes 
et les femmes ? Quelles sont les raisons pratiques de la distinction (potentiellement 
hiérarchisée) entre les hommes et les femmes qui occupent POS-1 et POS-3 ? 
 
                                                 
21
 Les relations entre les faces symbolique et matérielle des hétérochronies de genre professionnelles et 
domestique seront étudiées pour [POS-1] et [POS-2]. Toutefois pour [POS-3], nous analyserons seulement 
les relations entre les faces symbolique et matérielle des hétérochronies de genre professionnelles. 
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Ce brouillage progressif des différences « hommes/femmes » dans les espaces 
professionnels et domestique ou la « dé-différenciation sociale », semble être portée par les 
femmes ; et semble essentiellement concerner les professions de milieux favorisés (POS-
2). Pour Silvera (2014), si la différence entre les hommes et les femmes est évidente dans 
les métiers les moins qualifiés, « l’accès des femmes aux emplois qualifiés s’accompagne 
souvent d’une nouvelle ségrégation plus fine, selon les spécialités considérées comme plus 
ou moins prestigieuses : juges aux affaires familiales pour les femmes parmi les magistrats, 
chirurgiens pour les hommes médecins, etc. » (id.). Cette ségrégation « affinée » tend-elle 
à disparaitre ? Voici la seconde série de questions qui structureront la première partie de 
notre thèse : Ce brouillage progressif de la frontière des travaux professionnels et 
domestique entre les hommes et les femmes est-elle appréhendable dans le discours des 
professionnels ? A l’intérieur même du travail dans les métiers concernés par la dé-
ségrégation des genres, assiste-t-on à une recomposition ou à une disparition des 
différences entre les hommes et les femmes ? Quelles sont les raisons pratiques de la 
potentielle égalisation entre les hommes et les femmes qui occupent POS-2 ? 
Pour répondre à ces deux séries de questionnements qui vont structurer la 
première partie de notre thèse et permettre de comprendre par le discours des enquêtés le 
phénomène d’hétérochronies de genre ; nous devons nous poser de nouvelles questions. 
Les questions qui se posent désormais, et auxquelles nous répondrons dans le chapitre 2 et 
au début du chapitre 3 sont les suivantes : 
Comment envisager la nature du lien entre « discours sur un fait matériel » et 
« fait matériel » ou dit autrement entre une « économie symbolique » et une « économie 
matérielle » des hétérochronies de genre professionnelles et domestique ? Quel cadre 
théorique ou interprétatif retenir pour caractériser les hétérochronies de genre ? 
Le chapitre 2 fera l’objet d’une description de l’évolution de l’épistémologie du 
sexe et du genre dans le champ scientifique ; ce qui nous permettra d’ériger la première 
partie du cadre interprétatif22 des hétérochronies de genre professionnelles et domestique. 
                                                 
22
 Il ne faut pas entendre « cadre interprétatif » dans le sens d’une « définition préalable » des hétérochronies 
de genre ; il faut entendre « cadre interprétatif » dans le sens d’une « définition préalable opératoire », c’est-
à-dire comme condition de mise à l’étude des hétérochronies de genre : « un des réflexes mentaux […] 
consiste à faire précéder un exposé par une définition (un précepte durkheimien auquel Durkheim n’obéissait 
pas lui-même : il donnait de fausses définitions préalables, la réponse étant le livre une fois la recherche 
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terminée). Ce précepte positiviste qui consiste à demander une définition des concepts ("sachons de quoi 
nous parlons") est faussement scientifique. […] La demande de définition est une arme particulièrement 
efficace, [et] n’a rien à voir avec la définition préalable opératoire (Bourdieu, 2013). 
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CHAPITRE 2 : EPISTEMOLOGIE DU SEXE ET DU GENRE DANS LE CHAMP 
SCIENTIFIQUE 
                  On ne nait pas femme : on le devient. (de Beauvoir, 1949, 285-286) 
Le féminisme de la « première vague » se déploie à la fin du XIXe siècle : « ces 
féministes réclament surtout l’égalité des droits entre homme et femme, droit à 
l’instruction, droits politiques, droits civils, droit au travail, mais aussi protection de la 
maternité, lutte contre la prostitution, promotion de la paix » (Mosconi, 2008). Le 
féminisme de la « deuxième vague » se déploie à la fin des années 60, il va plus loin 
puisqu’il a la particularité d’investir l’espace théorique. Il est parti « des campus 
américains, en lien avec la lutte contre la guerre du Vietnam et aussi pour les droits des 
Noirs américains (Africains Américains). Les militantes ne cherchent plus la conquête des 
droits égaux dont un certain nombre sont acquis (droit de vote, droit à l’instruction, droit 
au travail) mais parlent de "libération" des femmes (MLF), c’est-à-dire se libérer de la 
domination masculine, désignée par le concept de "patriarcat" (pouvoir des hommes sur les 
femmes et exploitation des femmes) » (id.).  
C’est dans ce contexte qu’il apparait, pour la première fois aux Etats-Unis, la 
distinction entre sexe et genre. Elle apparait tout d’abord dans le travail du psychanalyste 
Robert Stoller (1968), et est reprise par Anne Oakley en 1972 qui expliquait que « "sexe" 
est un terme biologique ; "genre" est psychologique et culturel » (Fassin, 2004, 25-26). 
Dans ce chapitre, nous montrerons dans un premier temps en quoi l’institutionnalisation du 
concept de genre s’est tout d’abord construite en opposition à une sorte de « patriarcat 
scientifique » qui mettait peu (voire pas) l’accent sur le genre ou la construction de la 
différence entre les hommes et les femmes : 
Pour se faire une place dans leurs disciplines académiques, les études féministes et, plus 
généralement, les recherches sur les femmes, les rôles de sexe, les identités sexuelles, les 
rapports sociaux de sexe ou le genre ont toujours dû se positionner par rapport aux discours 
scientifiques dominants, et faire rupture avec des sciences sociales que l’on pourrait qualifier 
de "normâles" (ou "malestream") et qui pensent au masculin sans en avoir conscience ; et en 
imprégnant à des résultats ou des théories censés être "objectifs" une "neutralité" de fait 
marquée par son aveuglement aux inégalités entre les hommes et les femmes et, plus 
profondément encore, à la domination des secondes par les premiers. (Chaubaud-Rychter & 
coll., 2010, 9) 
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Par la suite, nous mettrons en évidence une typologie (non exhaustive) des 
discours scientifiques contemporains qui élaborent : 
 différentes manières de concevoir le « système sexe/genre », comme « un ensemble 
de dispositions par lesquelles le matériel biologique brut du sexe et de la 
procréation est façonné par l'intervention humaine, sociale, et satisfait selon des 
conventions » (Rubin, 1998) ;  
 différents « programmes de recherche » pour interpréter scientifiquement les 
différences entre les hommes et les femmes en société. 
C’est finalement dans une dernière partie que nous clarifierons notre 
positionnement épistémologique, ou l’usage que nous ferons du rapport entre les notions 
de sexe et de genre ; ainsi que du « programme de recherche » que nous retiendrons en vue 
de mettre à l’étude les hétérochronies de genre dans les champs professionnels et 
domestique. 
1. LA CRITIQUE GENERALISÉE D’UN PATRIARCAT SCIENTIFIQUE : 
L’ANCIEN "MARCHÉ PUR" OBJECTIVISTE 
1.1. Le structuralisme lévistraussien 
Aux Etats-Unis, c’est l’anthropologie féministe de Gayle Rubin (1975) qui va 
mettre au jour les présupposés ou impensés sexistes des théorisations des tenants du 
structuralisme intellectuel. Elle va (entre autre) critiquer le travail de Lévi-Strauss. Ce 
dernier a élaboré une théorie de l’échange matrimoniale qui montre que « la relation 
globale d’échange qui constitue le mariage ne s’établit pas entre un homme et une femme 
qui chacun doit et chacun reçoit quelque chose : elle s’établit entre deux groupes 
d’hommes, et la femme y figure comme un des objets de l’échange, et non comme un des 
partenaires entre lesquels il a lieu » (Lévi-Strauss, 1967 [1949], 134-135 in Rubin, 1998). 
Lévi-Strauss a beaucoup fait polémique avec cette conception de la « femme objet », pas 
tellement pour l’objectivation de ce principe, mais surtout parce que selon lui cette règle de 
l’échange est fondamentale et inébranlable ; elle se passe donc d’être critiquée et remise en 
question.  
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Ainsi, selon lui, que ce soit les hommes ou les femmes qui soient les objets de 
l’échange (suivant les sociétés), il y aura toujours une inertie de cette structure primordiale. 
En effet, « Lévi-Strauss soutient que le tabou de l’inceste et les conséquences de son 
application constituent l’origine de la culture […], [tout comme] la division du travail [qui] 
peut aussi être vue comme un tabou contre les arrangements sexuels autres que ceux 
comportant au moins un homme et une femme » (Rubin, 1998). La « Structure » n’existe 
jamais en nature mais en culture, et plus précisément elle est à « l’origine de la culture » et 
existe donc toujours indépendamment de la nature (homme ou femme) de l’objet de 
l’échange : la « Structure » de Lévi-Strauss existe donc…en nature. Par « culturel », Lévi-
Strauss n’entend pas « variable culturellement » ou « contingent », mais plutôt régi selon 
les lois « universelles » de la culture (Butler, 2012, 62). C’est donc une manière de ne 
jamais mettre en question la sortie possible d’une conception de la « femme objet » 
totalement passive et déterminée puisque si la structure est immuable, il ne sert à rien de 
vouloir en changer les modalités. Pourtant, Lévi-Strauss voit un paradoxe sur la question 
de la « femme objet », puisque si elle est « parlée », elle n’est toutefois jamais totalement 
un objet, elle doit donc également être « parlante » : 
« Mais la femme ne pouvait jamais devenir signe, et rien que cela, puisque, dans un monde 
d’hommes, elle est tout de même une personne, et que, dans la mesure où on la définit comme 
signe, on s’oblige à reconnaître en elle un producteur de signes. Dans le dialogue matrimonial 
des hommes, la femme n’est jamais, purement, ce dont on parle ; car si les femmes, en général, 
représentent une certaine catégorie de signes, destinés à un certain type de communication, 
chaque femme conserve une valeur particulière, qui provient de son talent, avant et après le 
mariage, à tenir sa partie dans un duo. À l'inverse du mot, devenu intégralement signe, la 
femme est donc restée, en même temps que signe, valeur. Ainsi s’explique que les relations 
entre les sexes aient préservé cette richesse affective, cette ferveur et ce mystère, qui ont sans 
doute imprégné, à l’origine, tout l’univers des communications humaines » (Lévi-Strauss, 2e 
éd. 1967, 569 ; in Rubin, 1998 ; ses italiques). 
Pour l’œil féministe de Rubin il s’agit là de « l'une des plus grandes escroqueries 
de tous les temps [présentée] comme la racine d’une idylle amoureuse » (id.). En effet, 
Lévi-Strauss aurait dû à ce moment-là ouvrir la possibilité d’un assouplissement de sa 
théorie structurale : si les femmes sont « producteurs de signes », n’est-ce pas là la 
condition pour une potentielle sortie ou du moins transformation de la conception de la 
« femme objet » ? Visiblement, Lévi-Strauss préfère interpréter cela comme une zone 
d’ombre qui ferait le charme des relations entre les hommes et les femmes, plutôt qu’une 
relativisation de l’idée selon laquelle le statut « d’objet » serait immuable.  
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Aux États-Unis, les travaux constructivistes de Rubin (1998) vont donc largement 
ébranler la légitimité du structuralisme lévistraussien. Le terreau fertile à l’émergence du 
concept de genre commence à se constituer. 
Cette critique constructiviste va dépasser le cadre national américain et va s’exporter à 
l’international, et notamment en France avec la dénonciation du « travail invisible des 
femmes ».  
1.2. Le travail invisible des femmes 
En France, dans les années 1970, Delphy prône un féminisme matérialiste qu’elle 
qualifie de constructiviste et de marxiste. A la différence de Marx, elle rejette « le dogme 
de la prééminence absolue du mode de production capitaliste sur les autres, et plus encore 
celui de sa "solitude" » (2017, 23). Elle se saisit du marxisme pour transformer : la notion 
de mode de production capitaliste en mode de production domestique ; l’économie du 
marchand à celle du non-marchand et le concept de classe en concept de genre. C’est ainsi 
que « la famille est appréhendée comme le fondement de l’exploitation économique des 
femmes : elle est le lieu d’appropriation matérielle de la force de travail des femmes par les 
hommes » (Puech, 2005). C’est grâce au travail invisible et gratuit des femmes dans 
l’espace domestique que les conditions objectives de l’autonomie et du pouvoir des 
hommes dans l’espace professionnel étaient garanties : 
Le travail domestique est l’apanage des femmes ; il ne se paie pas ; il se troque ; il n’a pas de 
valeur. Il est invisible, inestimable, interminable. Il ne s’apprend pas ; il fait partie des "qualités 
innées" qui caractérisent la féminité. Les femmes naissent "une aiguille entre les doigts". 
Même la transmission de mère en fille est niée, dissimulée dans le quotidien des "façons de 
dire, façons de faire". Sans le travail domestique fourni durant des millénaires par les femmes, 
les sociétés n’auraient pas pu vivre et se reproduire. (Perrot, 2013) 
En dénonçant l'invisibilité du travail domestique dans les analyses sociologiques 
et économiques, le féminisme a introduit une rupture décisive (Barrère-Maurisson, 1984, 
7-8) ; permettant l’institutionnalisation scientifique du concept de genre en France. 
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1.3. L’institutionnalisation du concept de genre 
Delphy va mobiliser le concept de genre pour la première fois en 1976 (2017, 29). 
Il va selon elle permettre l’ouverture de trois principes qui vont venir briser la rigidité des 
perspectives théoriques patriarcales trop fermées et empreintes du « masculin neutre » 
(2002, 92)23 : 
 Le genre est social24 et arbitraire, variable de société en société, soit enclin au 
changement comme forme non donnée de répartition ; 
 Le genre doit ouvrir la possibilité de ne pas étudier le groupe « hommes » de 
manière séparée du groupe « femmes », mais de manière relationnelle ouvrant 
la possibilité d’une mise en évidence et d’une déconstruction des avantages 
sociaux des hommes ; 
 Le genre est hiérarchique, mais il est construit, il n’est donc pas hors-culture, 
ce qui ouvre la possibilité d’inventer un autre rapport (l’égalité). 
L’institutionnalisation du concept de genre (entre autre) va bouleverser, ou plus 
précisément va à la fois ouvrir et mettre en mouvement les normes scientifiques de 
l’époque. Le structuralisme et plus généralement les perspectives théoriques étriquées 
étaient la norme scientifique jusqu’aux années 1980. Mathieu (1991) met en évidence 
l’usage qui est fait du « sexe » dans les enquêtes sociologiques de l’époque ; alors que 
l’homme est considéré comme catégorie universelle, la femme est considérée comme 
particularisme (1991, 8) : 
Pour l'économie, la sociologie et autres sciences de l'Homme, l'infériorisation sociale des 
femmes est due aux mécanismes de marginalisation que subit cette partie de la population, 
moins bien armée sur le marché de l'emploi. Ainsi les femmes constitueraient, comme les 
jeunes ou les vieux, les immigrés ou les handicapés, un groupe marginal, non compétitif. 
Traduisons : les femmes rencontrent des obstacles, du fait de leurs charges familiales, et 
doivent donc être aidées dans leur accès au travail par des aménagements d'horaires, de congés, 
de retraite. En revanche, lorsqu'il s'agit d'étudier le travail des hommes, il n'est pratiquement 
jamais fait référence à leur statut matrimonial, à la taille de leur famille, ni même à l'activité 
professionnelle de leur femme. Seules les femmes sont inscrites dans une famille, seuls les 
hommes sont à leur place dans le monde du travail : des femmes inactives et des hommes sans 
famille. (Barrère-Maurisson, 1984, 7-8) 
                                                 
23
 Les changements sont indiqués en italique.   
24
 Il s’agit de ne plus considérer le genre comme « norme symbolique » au sens structuraliste du terme, c’est-
à-dire à l’origine de la culture et radicalement déconnecté des subjectivités (objectivité pure), mais comme 
norme sociale, et donc nécessairement contingente (Butler, 2012, 61). 
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 Aujourd’hui, ces conceptions peuvent être considérées comme « hors du 
temps »25 comme l’atteste l’ouvrage collectif Sous les sciences sociales, le genre 
(Chabaud-Rychter & coll., 2010) qui met à jour en quoi de nombreux scientifiques 
hommes étaient empreints de l’idéologie du « masculin neutre ». Cet ouvrage nous apprend 
par exemple que E. Durkheim avait une conception restreinte du genre en parlant « de la 
"femme", et de l’"homme", au singulier, et il partage nombre d’a priori avec ses 
contemporains sur les fonctions et rôles respectifs des hommes et des femmes […] en 
rapport avec une institution familiale hypostasiée » (Pfefferkorn, 2010). Ou encore M. 
Crozier (1977), dans l’Acteur et le système, fait disparaitre la différence entre les sexes 
lorsqu’il s’agit de décrire les aspects centraux des relations de pouvoir dans les 
organisations (Laufer, 2010). Enfin, A. Touraine oublie le genre de ses analyses 
sociologiques jusqu’aux années 1970 (Dunezat, 2010). 
Le champ scientifique était alors un « marché pur ». Nous entendons par là que 
ces théorisations anciennes pensaient « au masculin » sans en avoir conscience, et 
marquaient donc l’hégémonie non contestée et surtout non contestable – grâce à 
l’apparente neutralité – d’une façon de faire de la science. Le constructivisme va alors 
contribuer à rendre « impur » ce marché en utilisant les armes du structuralisme ou des 
objectivistes, pour critiquer (ou mettre en discours) sa logique interne qui se fonde entre 
autre sur : la « permanence », « l’homogénéité » et le « déterminisme ». Ces anciennes 
façons objectivistes de faire de la science ne sont plus neutres, elles ont désormais un 
genre, le genre masculin.  
Nous allons dans la partie suivante mettre en évidence l’inversion de paradigme 
que propose le constructivisme « radical » dans le rapport entre le sexe et le genre. Nous 
décrirons ensuite le programme de recherche du constructivisme « radical », puis 
« modéré » dans la manière de concevoir les relations entre les hommes et les femmes ; de 
l’économie domestique aux champs professionnels.  
 
                                                 
25
 Toutefois, Lévi-Strauss désignera un « successeur » qui n’est autre que F. Héritier (2002), qui considère 
dans les pas de son mentor que la différence des sexes est un « socle dur et primordial » (id., 18).  Elle 
développera le concept de « valence différentielle des sexes [qui] est donc là dès l'origine du social » (id.) 
puisque selon elle « il y a une différence visible, palpable, entre le masculin et le féminin. C’est une 
régularité, une constante, qu’il est impossible de modifier » (id., 129).  A la différence de Levi Strauss elle ne 
ratifie toutefois pas la hiérarchie comme inévitable, c’est la différence qui est selon elle inévitable. 
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2. LE "CONSTRUCTIVISME" : LE NOUVEAU "MARCHÉ PUR" 
SUBJECTIVISTE 
Il fallait la montée des femmes sur le marché 
du travail et des idées, et la parole féministe, 
pour que le cercle magique protecteur de l'ordre 
universel des représentations masculines 
commence à se briser et révèle dans ses failles 
l'envergure d'une féminité, qui désormais ne 
peut plus être neutralisée à travers le seul 
fonctionnement d'organisations rassurantes qui 
divisait et hiérarchisait les rôles, les sexes, les 
identités. (Paradeise, 1982) 
2.1. Renouveau théorique  
2.1.1. Le sexe précède le genre ? 
En France, Delphy et d’autres auteurs (Guillaumin, 1992 ; Mathieu, 1991 ; Wittig, 
1985 ; Kergoat, 1987), vont non seulement permettre la diffusion du concept de genre, 
mais également impulser un renversement dans la manière de concevoir le rapport entre les 
notions de sexe et de genre, ou entre la matérialité des corps et l’idéalisme du genre. 
Delphy (2002) met en évidence qu’initialement la question se pose à l’envers. 
Voici comment elle est formulée : « à quel type de classification […] le sexe donne-t-il 
naissance ? Elle n’est jamais : pourquoi le sexe donnerait-il lieu à une classification 
quelconque ? » (id. 92). Delphy montre que « pour la plupart des gens, y compris des 
féministes, le sexe anatomique (et ses implications physiques) crée ou au moins permet le 
genre – la division technique du travail – qui à son tour crée ou au moins permet la 
domination d'un groupe sur l'autre » (id., 2001, 231). Ces premiers auteurs partent du 
« sexe » comme présupposé à partir duquel ils projettent différentes pratiques ou 
représentations sociales entre les hommes et les femmes, ou le « genre ». C’est-à-dire que 
« les hommes et les femmes tels qu’ils sont aujourd’hui, et la part des uns et des autres, 
sont des entités données sinon naturelles ; leur hiérarchisation intervient après et 
indépendamment de ces divisions et de leurs contenus » (id., 2017, 196). Selon cette 
perspective, la matérialité des corps est une donnée originelle qui fait sens en soi, et à 
laquelle se surajoute après coup les hiérarchisations sociales. Le retournement théorique 
que propose Delphy est le suivant : plutôt que de se demander ce que le sexe (originel) 
provoque, pourquoi ne pas se demander qu’est-ce qui est au principe de ce qu’en 
apparence le sexe à lui seul provoque ?  
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2.1.2. Inversion de paradigme : Le genre crée le sexe 
Delphy va ainsi initier une inversion théorique révolutionnaire pour l’époque, 
puisque pour la première fois en France, pour ce qui relève des rapports entre les hommes 
et les femmes, elle va placer le « social » ou le construit avant le « biologique » ou le 
donné : 
Pour résumer de façon très schématique notre travail, nous pensons que le genre - les positions 
sociales des femmes et des hommes - n'est pas construit sur la catégorie (apparemment) 
naturelle du sexe ; mais qu'au contraire le sexe est devenu un fait pertinent, et donc une 
catégorie de la perception à partir de la création de la catégorie de genre, c'est-à-dire de la 
division de l'humanité en deux groupes antagonistes dont l'un opprime l'autre, les hommes et 
les femmes. (Delphy, 2001, 231) 
Delphy a créé une véritable école de pensée avec l’idée selon laquelle « le genre 
crée le sexe ». La matérialité des corps est désacralisée, elle ne fait plus sens en soi, il est 
admis que son sens dépend désormais de la relation qu’elle entretient avec le genre ou le 
symbolique sur deux plans différents, puisque le genre vient avant le sexe.   
Les bases théoriques du concept de genre et le rapport qu’il entretient avec la 
matérialité du corps étant posées, le concept va connaitre une ouverture des analyses de 
l’économie domestique au marché du travail. 
2.1.3. La division sexuelle du travail dynamisée  
Delphy, avec cette vision de la famille comme lieu de l’émergence du rapport 
d’oppression des hommes sur les femmes a – en partie tout au moins – conduit à analyser 
la place des femmes et leur infériorisation sur le marché du travail en termes de transfert ou 
d’extension des caractéristiques de la division du travail dans la sphère domestique vers 
celle de la sphère professionnelle (Daune Richard, 2010). C’est-à-dire que l’on « a cessé de 
considérer l'étude des relations entre les sexes comme circonscrite au groupe familial pour 
se fonder sur l'ensemble des interdépendances entre le travail domestique et le travail 
professionnel » (Barrère-Maurisson, 1984, 8). Etudier travail professionnel et travail 
domestique conjointement est alors avancé comme la condition pour faire apparaitre « que 
ce qui bloque la reconnaissance sociale du travail domestique, c’est son invisibilité et sa 
gratuité » (Puech, 2005). 
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C’est dans cette perspective que D. Kergoat (2005, 2008, 2010, 2013) propose une 
redéfinition du travail comme « “production du vivre”, [qui inclut la dialectique entre] […] 
le travail professionnel (qu’il soit salarié ou non, marchand ou non marchand, formel ou 
informel) [et] […] le travail domestique (qui dépasse bien largement les tâches ménagères 
pour inclure les soins corporels et affectifs aux enfants, le suivi de leur scolarité), comme 
“mode de production domestique” » (id., 2010). 
Pour Kergoat, mettre en pratique la « mise en mouvement » du concept de genre 
implique de s’armer d’une nouvelle notion, celle de « rapport social » : 
La notion de “rapport social” rend compte que les groupes sexués […] se construisent par 
tension, opposition, antagonisme, autour d’un enjeu, celui du travail, […] pour inventer de 
nouvelles façons de penser et d’agir. (Kergoat, 2010) 
Alors que « le "genre" […] désigne le système qui organise la différence 
hiérarchisée entre les sexes, la notion de rapport social permet, elle, de penser la 
dynamique de ce système » (id., 2005, 94). La création de ce concept permet donc d’isoler 
les caractéristiques stables d’un côté et dynamiques de l’autre de la division sexuelle du 
travail : 
La division sexuelle du travail a des principes organisateurs stables (séparation, valeur 
différente, hiérarchie), mais […] ses modalités varient beaucoup dans le temps et dans l’espace 
selon les formations sociales considérées. (Galerand & Kergoat, in Maruani, 2013, 49) 
Les rapports sociaux sont invisibles et ne peuvent faire l’objet d’observation 
directe et de mesure (Kergoat, 2005, 96) : dévoiler leurs fonctionnements permettrait de 
convertir la norme qui érige traditionnellement le genre comme « déterministe » en 
quelque chose de « flexible ». 
L’objet du féminisme matérialiste n’est pas seulement de s’armer de nouveaux 
concepts pour objectiver les principes de catégorisations qui déterminent les 
comportements des individus. Autrement dit, l’objectif n’est pas de spécifier le travail des 
femmes comme le fait déjà Kergoat en 1978 dans son article « ouvriers = ouvrières ? » ; et 
d’en rester là. Cette sociologie fait la lumière sur les mécanismes de la domination qui 
instituent la différence des sexes – entre autre au travail – pour permettre le développement 
d’espaces de résistances, qui permettraient, à terme, d’épurer le monde social de toutes 
normes de genre contraignantes, c’est-à-dire de tout ce qui ne dépendrait pas d’un « vrai » 
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choix individuel. Ce féminisme se veut donc humaniste (Delphy, 2005) et est censé 
permettre l’individualisation des trajectoires. 
2.2. Programme de recherche : la désymbolisation 
Je ne me pose guère de questions sur ce qu’il 
adviendra des "rapports entre les sexes", 
puisqu’à l’horizon de la libération, ces "sexes" 
n’existeront plus. (Delphy, 2005) 
2.2.1. Travail pionnier du "constructivisme radical" 
Le féminisme matérialiste permettrait à chacune et chacun de se penser en dehors 
de toutes formes de catégorisations. C’est parce que le genre est « une division 
hiérarchique de bout en bout, [que] le but du féminisme est d’abolir cette hiérarchie, et 
donc cette division » (id.). La « question de l’émancipation a toujours constitué l’horizon 
de cette sociologie » (Kergoat, Galerand, 2014). 
Selon cette perspective, le corps est pur, c’est à dire qu’il peut être compris 
indépendamment de critères de distinction objectifs comme le sexe. Ainsi, « les femmes 
pourraient ne plus se penser par rapport aux hommes, et donc ne plus se penser comme 
femme : on assisterait alors à une homogénéisation [catégorielle] des "revendications" 
(Kergoat, 2010). Ce n’est pas autre chose qu’avance Wittig (1985) lorsqu’elle dit : « notre 
combat vise à supprimer les hommes en tant que classe, au cours d'une lutte de classe 
politique – non un génocide. Une fois que la classe des hommes aura disparu, les femmes 
en tant que classe disparaîtront à leur tour, car il n'y a pas d'esclaves sans maîtres » (id., 
111). Le féminisme matérialiste doit permettre « l'élimination du système social qui crée le 
sexisme et le genre » (Rubin, 1998), et c’est sur cette base « épurée » ou « dé-normée » 
que la répartition des compétences entre les individus peut devenir aléatoire ou dépendante 
de l’individu lui-même. Finalement, « si le genre n'existait pas, ce qu'on appelle le sexe 
serait dénué de signification et ne serait pas perçu comme important » (Delphy, 2013, 26), 
l’individu pouvant ainsi devenir tous les individus. 
Pour les féministes, l’arme majeure pour lutter contre la domination masculine est 
la mise en discours de ce qui se fonde sur le « faire », le « naturel », ce qui relève de 
l’inconscient ou de la passivité induites par les normes de genre. Mathieu (2013) développe 
la notion de « conscience dominée » et évoque que c’est par la conversion progressive des 
consciences que les femmes pourront se libérer de la domination masculine.  
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Avec la mise en discours, selon Kergoat (2012), « les femmes pourraient acquérir 
une conscience de genre » (id., 140), véritable fondement du « potentiel subversif du 
rapport des femmes au travail ». Pour elle, « s’il y a bien domination, oppression et 
exploitation, il s’agit de prendre au sérieux ce que les femmes disent de leur travail, de les 
considérer comme sujet probable de résistances au travail et non seulement comme objet 
d’analyse pour penser l’aliénation au travail : les conditions de leur situation sont aussi 
celles de l’émancipation » (id., 2008). Il s’agit bien de rompre avec l’idée de la « femme 
parlée » ou de la « femme objet » évoquée par Levi Strauss, la femme doit devenir sujet, ce 
qui passe par une relativisation progressive de la règle de genre traditionnelle selon 
laquelle le genre agit avant que l’on puisse agir.  
Le « constructivisme radical », par sa critique (ou mise en discours) d’un 
« ancien » marché pur (le « masculin neutre »), va finalement impulser 
l’institutionnalisation d’un « nouveau » marché pur. Tout comme l’ancien, il serait neutre, 
mais contrairement à l’ancien qui était faussement neutre, lui, il serait « vraiment » neutre26 
puisqu’il permettrait, par un changement pur (ou radical), de libérer du genre à la fois 
l’objectivité des institutions et les subjectivités. Ce « nouveau » marché pur est donc celui 
qui permet de libérer du genre les potentialités de l’individu, ou dit autrement, c’est celui 
de la « désymbolisation27 » du genre : c’est la raison pour laquelle il est « subjectiviste ».  
Mais le subjectivisme peut-il être envisagé comme un « vrai » marché pur, qui, 
sur cette base, profiterait à l’épanouissement de toutes et tous ? Nous évoquerons cette 
possibilité, mais une critique de la critique (marxiste) doit également évoquer la possibilité 
que l’efficacité du programme féministe peut finalement être totale que si et seulement si 
les valeurs féministes s’universalisent, et par là se font oubliées comme des valeurs 
                                                 
26
 Le dos est officiellement tourné au structuralisme, ce qui rend propice l’émergence de conceptualisations 
de plus en plus centrées sur les trajectoires biographiques des individus, « l’interactionnisme » (Goffman, 
2002 ; Garfinkel, 2007 ; Malbois, 2011) en est un exemple : « l’interactionnisme symbolique soutient que la 
conception que les acteurs se font du monde social constitue, en dernière analyse, l’objet essentiel de la 
recherche sociologique » (Coulon, 2002, 10). L’interactionnisme a également contribué à l’extension de 
l’analyse de la division sexuelle du travail à d’autres champs (professions libérales, cadres, etc.) que le seul 
monde ouvrier (Dubar, Tripier, 2005 ; Malochet, 2007). 
27
 La notion de « symbolique » revêt trois sens dans notre travail. Il s’agit là du second sens : 2) elle permet 
de désigner la construction sociale du genre dans sa dimension objective, ce qui correspond à la distinction 
des dualismes hommes/femmes inscrite dans les institutions ; dans ce cas-là nous parlons simplement de 
« symbolique » ou de « symbolisation ». Nous l’opposons à la dés-objectivation du genre, c’est-à-dire au 
dépassement des dualismes hommes/femmes inscrit dans les institutions, qui permet le « dégenré » ou (nous 
y reviendrons avec le constructivisme « modéré ») le genre subjectivé ; dans ce cas-là nous parlons 
simplement de « désymbolisation ». 
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féministes (ou féminines). Nous interrogerons donc, de la même façon que les féministes 
matérialistes l’ont fait en leur temps, la potentielle amnésie (ou fausse neutralité) qui 
accompagne la genèse de ce que Delphy (2005) nomme le « vrai » universalisme ou 
l’universel pur qui est celui de l’égalitarisme. 
Le constructivisme radical va laisser un héritage impérissable et donner lieu entre 
autre à une modernisation de sa perspective de départ : émerge ce que nous nommons le 
« constructivisme modéré ». Ce dernier courant, bien qu’il s’inscrit dans la poursuite du 
projet d’institutionnalisation d’un nouveau marché pur par la sortie du genre dans sa 
dimension « objective » ou institutionnelle ; ne va pas rejeter en bloc les notions de 
« genre » et de « sexe ». Il s’agit de défendre la potentielle subjectivation de ces deux 
notions, quand le constructivisme radical en prône tout simplement la fin. Nous 
présenterons cette logique à partir des travaux de Macé (2015) et de Duru-Bellat (2017). 
2.2.2. Les apports du "constructivisme modéré" 
2.2.2.1. La subjectivation du genre 
Macé (2015) va considérer que « l’enjeu est de “dégenrer” méthodiquement les 
rôles sociaux, combinant ainsi la dimension libérale et singulariste de la multiplication des 
identifications de genre avec la dimension égalitariste des politiques de redistribution » 
(Macé, 2015, 131). Pour lui, le genre des institutions doit disparaitre, car il impose aux 
individus de se penser dans un genre qui ne dépend pas d’eux. C’est du « genre » en tant 
que catégorie objective et collectiviste dont Macé prône la disparition. Toutefois, il sera 
plus souple que le constructivisme radical sur la question de la « sortie du genre ». Pour 
lui, il ne faut pas sortir totalement du genre mais plutôt subjectiver le genre, pour que 
l’individu ne soit plus passif, mais actif face au genre, et par-là qu’il soit en mesure de 
définir sa propre identité de genre (De Singly, 2005 ; Macé, 2015).  
2.2.2.2. La subjectivation du sexe 
Duru-Bellat (2017) va s’inscrire dans ce paradigme mais va privilégier la 
privatisation de la notion de sexe, plutôt que de celle de genre. Elle considère que « se 
libérer du genre […], c’est admettre que nous sommes toutes et tous différents dans les 
façons de vivre nos corps et nos sexes, […] le sexe serait ainsi à la fois assumé (voire 
revalorisé) et remis à sa place contre les diktats découlant de la notion de genre » (Duru-
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Bellat, 2017, 291). Pour Duru-Bullat, tout comme pour Delphy, il faudrait se libérer du 
genre « à travers ses deux faces : subjective, puis objective » (id., 276-277). Cependant, 
Duru-Bellat défend cette idée pour donner de l’importance à la notion de « sexe », ce que 
ne fait pas Delphy, pour qui le sexe émancipé du genre serait « toujours là », mais n’aurait 
plus d’intérêt particulier : « le sexe est sans doute moins contraignant que le genre si on le 
laisse à sa place. Il n’y a pas besoin de "broder" un genre tout autour, et précisément ce 
genre que la société nous impose » (id., 270).  
Nous nommons ce programme de recherche le discours de la « désymbolisation 
(du dégenré ou du genre subjectif) », fondement théorique pour penser les implications 
décrites par le travail pionnier radical et sa modernisation : l’universel pur (égalitarisme) ; 
le changement pur ou radical (l’émancipation) ; le corps et la compétence pur-e (répartition 
aléatoire ou subjective). 
Dans la partie suivante, nous allons appréhender en quoi le « structuro-
constructivisme28 » a permis une redéfinition du rapport entre la matérialité du sexe et 
l’idéalisme du genre. Puis, alors que pour le constructivisme (modéré et radical) il y a un 
rejet total du symbolique, c’est-à-dire que tout est construit ou tout est social 
(subjectivisme), il va se confronter au programme de recherche du « structuro-
constructivisme » qui a la particularité d’avoir tourné le dos au structuralisme – qui érigeait 
le « symbolique » en Loi à l’origine de la culture (objectivisme) – tout en conservant l’idée 
selon laquelle le « symbolique » définissant « l’objectivité » des organisations sociales est 
relativement déterminant, bien que contingent29. 
                                                 
28
 Nous employons le terme « structuro-constructivisme » en synonyme de « constructivisme structural » 
(Bourdieu, 2014a, 299) ou de « poststructuralisme ». 
29
 Cette opposition entre subjectivisme et objectivisme n’existe pas seulement dans le champ de la recherche 
en sciences humaines et sociales. A un niveau plus « macro », il oppose le champ des sciences dites « dures » 
(objectives) et celles dites « molles » (subjectives). Alors que l’objectivisme en sciences humaines et sociales 
mobilise la notion de « symbolique » (structuralisme), en sciences « dures », cette notion n’existe pas puisque 
le discours n’est pas considéré comme un moyen de créer du « scientifique ». Un extrait d’entretien avec une 
femme professeur de maths fondamentales, qui se situe à l’opposé de l’espace scientifique des sciences de 
l’éducation, révèle bien l’opposition. Elle commence à répondre à nos questions, puis très vite elle brandit 
l’objectivisme en étendard, ce qui nous empêche d’accéder à sa « subjectivité » et donc à sa représentation de 
la différence entre les hommes et les femmes au travail. D’un point de vu objectiviste, nous sommes censé 
être capable de comprendre la féminisation des professions sans attacher d’importance à l’avis des gens ; 
nous faisons bien sûr tout l’inverse. 
« Est-ce que vous voyez des différences entre les hommes et les femmes dans la manière de faire votre travail 
et de voir votre travail mathématique ? 
Je ne sais pas. Probablement, les hommes sont peut-être un peu plus sensibles aux éléments de compétition, 
aux aspects... Mais bon, c'est tellement cliché... C'est trop vague, comme question. C'est à vous d'y répondre, 
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3. LE "STRUCTURO-CONSTRUCTIVISME" : L’OBJECTIVITÉ CONTINGENTE 
« Vouloir supprimer la différence sexuelle, 
c’est appeler un génocide plus radical que tout 
ce qui a pu exister comme destruction dans 
l’Histoire » (Irigaray, 1989). 
3.1. Renouveau théorique : Le genre absorbe le sexe 
Nous l’avons vu, c’est le féminisme matérialiste qui va permettre l’inversion du 
rapport entre sexe et genre : aujourd’hui, la plupart des travaux sur le genre prennent pour 
acquis que « le genre crée le sexe ». Cependant, pour J. Butler, cela est insuffisant car en 
affirmant que le genre crée le sexe, il y a toujours une distinction faite entre sexe et genre, 
c’est-à-dire entre la matérialité des corps et l’idéalisme du genre.  
Pour Delphy (2013), « le terme sexe dénote et connote quelque chose de naturel. 
Remettre ceci en question n'est pas possible » (id., 232). Il est selon elle possible de 
« séparer le social du terme d'origine, [le sexe, et] [...] ce n'est qu'une fois cette "partie 
sociale" clairement établie en propre [...] que l'on peut ensuite, et ensuite seulement, 
revenir sur la notion de départ, [le sexe] » (id.). Cela reviendrait à penser « une continuité 
corporelle sous-jacente des femmes réelles [ou des hommes], au-dessus desquel-le-s 
dansent des descriptions aériennes [le genre] en perpétuel changement » (Riley, 1988, 7). 
C’est-à-dire que pour Delphy, bien que le symbolique et le matériel soient en relations, 
l’un et l’autre peuvent se penser de manière isolée ou sur des plans différents. Delphy est 
empreinte de l’idéologie marxiste qui distingue le matériel de l’idéel en termes 
d’infrastructure et de superstructure, elle ne se saisira pas des travaux d’Althusser, qui va 
                                                                                                                                                    
c'est votre travail de thèse de répondre à ce genre de question. Vous ne pouvez pas me demander ça... C'est 
trop vague, comme question. 
Je peux vous demander si vous avez l'impression d'avoir une empreinte différente sur votre travail, des 
hommes ? Je ne suis pas dans votre travail, je ne peux pas trop... 
Si c'est la question qui vous intéresse, vous devez répondre à cette question dans votre travail de thèse, à 
partir d'éléments précis, pas à partir de la réponse qu'on va vous apporter... 
Mais je ne sais pas, il y a des laboratoires, vous travaillez ensemble du coup à l'université, hommes et 
femmes confondus, j'imagine ? Et je me demandais si vous avez l'impression que les hommes et les femmes 
ont des approches différentes selon votre propre regard ? Peut-être pas, peut-être que vous ne voyez rien 
qui... 
Je ne sais pas. Je ne peux pas répondre de façon objective à ce genre de question. 
Dans tous les cas, ce n'est pas objectif, c'est sûr. Mais c'est une impression... Ou de manière plus subjective, 
du coup ? 
C'est trop vague, les questions que vous me posez. Je n'ai pas de réponse... Je peux vous donner des exemples 
factuels ou des éléments informatifs sur des choses précises, et peut-être que ça va vous aider dans votre 
travail de thèse, mais je ne peux pas répondre à une question aussi vague et générale. Ou alors il faut que je 
fasse une thèse sur le sujet en Sciences de l'Éducation, mais c'est ça que vous êtes en train de faire » (Femme 
professeur de maths pures, l. 130-160). 
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pourtant, à la lecture critique de Marx, permettre de renouveler le rapport entre le matériel 
et l’idéel :   
Il est couramment admis, d’un point de vue marxiste, que tout ce qui relève du discours, de la 
théorie, de la science – c’est-à-dire de l’idéalité discursive en général – est déterminé par les 
conditions de sa production, qu’il faut chercher dans une extériorité au discours lui-même. Ce 
présupposé s’appuie sur l’idée bien connue selon laquelle c’est une base matérielle – la 
correspondance des forces productives et des rapports sociaux de production – qui détermine la 
formation des représentations et des discours, sur le plan juridico-politique. Or précisément, la 
conjonction originale proposée par Althusser entre l’épistémologie historique et le marxisme 
ouvre une autre possibilité : celle de penser le discours lui-même comme lieu de production de 
réalité. Cela signifie que le discours n’est pas seulement le produit de conditions matérielles 
extérieures, mais que le discours lui-même produit de la matérialité. (Benoit, 2017) 
Contrairement à Delphy, J. Butler va se saisir des travaux d’Althusser mais aussi 
de Foucault et de Derrida pour réélaborer le rapport entre sexe et genre. C’est dans son 
ouvrage Ces corps qui comptent (2009), moins connu en France contrairement à Trouble 
dans le genre (2005a), qu’elle va développer une conceptualisation du « matérialisme 
discursif » : 
Ce qui constitue la fixité du corps, ses contours, ses mouvements, sera entièrement matériel, 
mais la matérialité elle-même sera repensée comme un effet du pouvoir, comme l’effet le plus 
productif du pouvoir. Dès lors, il ne sera plus possible de comprendre le genre comme une 
construction culturelle qui serait imposée à la surface de la matière, entendue soit comme le 
corps, soit comme son sexe donné. Au contraire, […] la matérialité du corps ne sera plus 
pensable autrement que comme la matérialisation de cette norme régulatrice [qu’est le genre]. 
(Butler, 2009, 16) 
Pour Butler, le caractère naturel intrinsèque du sexe est une fiction, une invention de la 
culture et donc du genre, qui nous fait apparaitre le sexe comme quelque chose de naturel. 
Pour étayer son propos elle avance que « si le genre est la construction sociale du sexe, et 
s’il est impossible d’accéder à ce sexe excepté au moyen de cette construction, alors il 
semble que non seulement le sexe est absorbé par le genre, mais encore que le sexe devient 
quelque chose comme une fiction […] auquel il n’est pas possible d’accéder directement » 
(id., 19). Elle reprend la conceptualisation de Foucault sur le bio-pouvoir et défend l’idée 
suivante :  
« Il n’existe pas de "pouvoir" pris comme un substantif, dont l’un des attributs ou des modes 
serait la dissimulation. La dissimulation opère à travers la constitution et la formation […] d’un 
ensemble de "porteurs de savoirs". […] La "matérialité" n’apparait que lorsque son statut, le 
fait qu’elle soit constituée de façon contingente à travers le discours, est effacé, masqué, 
recouvert. La matérialité est l’effet dissimulé du pouvoir » (Butler, 2009, 47). 
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Selon cette perspective, la volonté de Delphy d’isoler la partie sociale du sexe de 
sa partie naturelle n’a pas de sens : le caractère naturel du sexe n’existe pas, « il n’y a pas 
de corps, seulement des catégories linguistiques qui produisent comme effets des corps » 
(Butler, 2007). Quand elle parle « d’une production » du corps par le discours, Butler 
ajoute qu’il ne s’agit pas d’une relation causale mais plutôt que genre et sexe fonctionnent 
comme les deux faces – « visible » pour le sexe et « invisible » pour le genre – d’une 
même médaille, ils ne sont donc jamais dissociables, puisque la production d’effets 
matériels ou l’apparente fixité du corps est le fonctionnement formateur ou l’effet 
sédimenté du genre (id., 2009, 47). Autrement dit, la matérialité des corps n’existe pas, la 
nature n’existe pas : comme l’affirme Derrida, « il n’y a pas de nature, seulement des effets 
de nature : la dénaturalisation et la naturalisation » (Derrida, in Butler, 2009, 15). Pour 
Butler, la matérialité des corps est indéniable, mais nous n’affirmons jamais seulement que 
les corps sont matériels, nous affirmons toujours aussi « que nous comprenons la 
matérialité d’une façon spécifique, au prisme de discours historiques très 
déterminés » (Butler, 2011). Bourdieu s’inscrira également dans cette façon de concevoir 
la matérialité des corps, puisqu’il affirmera que le corps matériel n’est pas le produit de la 
nature, mais est le produit d’une « construction sociale biologisée » (Bourdieu, 2014a, 
226), c’est-à-dire que le corps naturel est le produit d’un processus de naturalisation.  
Selon cette perspective, il ne s’agit plus de dire que le genre vient avant le sexe : 
la relation entre sexe et genre est effective sur « un même plan ». Non seulement le 
« symbolique » entretient une relation avec le « matériel », mais l’un ne fonctionne jamais 
sans l’autre, ou l’un est toujours déjà l’expression de l’autre.  
3.2. Programme de recherche : la re-symbolisation 
La critique constructiviste du « patriarcat scientifique » ou du structuralisme va 
dépasser le cadre du constructivisme. Ceux qui vont se revendiquer d’un post-
structuralisme (Scott, 2012 ; Haraway, 2007 ; MacKinnon, 2004) vont également se saisir 
du débat. Butler (2012) par exemple va critiquer la notion de structure élémentaire de 
Lévi-Strauss lorsqu’elle avance qu’« une norme n’a pas besoin d’être immuable pour 
durer ; [et que] d’ailleurs, elle ne peut pas l’être si elle doit durer » (id., 149). Ou encore 
Bourdieu en France, lorsqu’il écrit que « ce qui, dans l’histoire, apparaît comme éternel 
n’est que le produit d’un travail d’éternisation qui incombe à des institutions 
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(interconnectées) telles que la famille, l’Eglise, l’Etat, l’Ecole, et aussi, dans un autre 
ordre, le sport et le journalisme » (1998, 8). La « structure » n’est pas donnée, elle est 
construite, et donc produite et reproduite. 
Le structuralisme considère qu’il y a un « pouvoir différentiel continu entre les 
hommes et les femmes dans le langage et la société [qui] permet de comprendre la 
profondeur de l’action, autrement dit la manière dont l’ordre symbolique est établi. L’ordre 
symbolique est fixe et ratifient ainsi le patriarcat comme une structure inévitable de la 
culture » (Butler, 2012, 240). Le structuralisme moderne (ou structuro-constructivisme) 
considère que « la différence sexuelle est inévitable et fondamentale, mais que cette forme, 
du fait de son caractère patriarcal, est contestable » (id.). 
Le poststructuralisme a donc la particularité à la fois de conserver et de mettre en 
mouvement la notion de « structure » ou de « symbolique », ce que ne fait pas le 
constructivisme qui prône la « désymbolisation » – la subjectivation du genre ou le « non-
genre » (Delphy, 2013). Pour Butler, « l’objectivité » des normes est nécessaire : « les 
normes sont les conditions de notre propre formation et de notre propre émergence. Elles 
nous précèdent, nous mettent la main dessus avant même que nous devenions conscients de 
leurs opérations » (Butler, 2012, 291). Pour elle, il ne s’agit donc pas d’abolir le genre 
comme le constructivisme radical : elle relativise le genre comme quelque chose 
d’entièrement négatif, le genre est aussi positif ou productif.  
Dans ces conditions, « quels que soient les changements qui s’opèrent dans le 
genre, ils ne remettent pas pleinement en cause le cadre dans lequel ils se produisent 
puisque ce cadre persiste à un niveau symbolique sur lequel il est très difficile 
d’intervenir » (id., 240). Lorsque la créativité se réalise et que quelque chose de neuf 
s’instaure, c’est donc le résultat d’une activité qui précède le sujet conscient (Butler, 2012, 
222). 
Bourdieu (1998) dans une même perspective, insiste sur la permanence des 
« habitus » : 
La constance des habitus […] est un des facteurs les plus importants de la constance relative de 
la structure de la division sexuelle du travail : du fait que ces principes se transmettent, pour 
l’essentiel, de corps à corps, en deçà de la conscience et du discours, ils échappent pour une 
grande part aux prises du contrôle conscient » (id., 1998, 131). 
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Bien que le changement soit possible, il est toujours sous « tutelle symbolique », il 
est « re-symbolisation », c’est-à-dire qu’il ne fait jamais rupture avec l’état de 
l’objectivation des relations sociales précédemment institutionnalisée. Bourdieu s’inscrit là 
dans la perspective des travaux de Derrida (1982) sur « l’itérabilité » ou de Lacan (1975), 
qui évoquent tout deux que tout acte est une re-citation ou une répétition d’actes 
antérieurs : 
Les habitus changent sans cesse en fonction des nouvelles expériences. Les dispositions sont 
soumises à une sorte de révision permanente, mais qui n’est jamais radicale, du fait qu’elle 
s’opère à partir des prémisses instituées dans l’état antérieur. (id., 2003, 231) 
On voit bien là que pour les poststructuralistes, le changement radical que prône le 
constructivisme est justement trop radical, car il y aura toujours une dimension objective 
au genre, qui, bien que contingente, semble limiter la définition du genre à « une pratique 
d’improvisation qui se déploie à l’intérieur d’une scène de contrainte » (Butler, 2012, 13). 
L’objectivité ou la notion de symbolique sont alors redéfinies comme contingentes sous 
condition que ce qui change s’appuie toujours en partie sur ce qui « reste », c’est-à-dire 
l’état précédemment institué de la distinction des dualismes hommes/femmes : c’est la 
raison pour laquelle la distinction, bien qu’ouverte à la resignification et à une variété de 
significations, ne peut pas vraiment être « dépassée ». Par conséquent, selon la posture du 
structuro-constructivisme, et en opposition au constructivisme, le corps ou la compétence 
sont normés par le genre. De la même façon, l’universel est faux, il ne peut devenir 
« intérêt général » que si préalablement des catégories d’agents « privilégiés du point de 
vue du sexe, de l’ethnie ou de la position sociale » détiennent le monopole des conditions 
d’appropriation de l’universel (Bourdieu, 2003, 103). L’universel n’est donc pas « pur » ou 
« vrai », mais le produit de l’universalisation de l’intérêt particulier objectivé dans les 
institutions.  
Nous nommons ce programme de recherche le discours de la « re-symbolisation 
ou du genre objectif », fondement théorique pour penser les implications décrites dans 
cette sous-partie : un changement sous tutelle symbolique ; l’universel sous couvert de 
monopole ; le corps ou la compétence genré-e. 
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Jusqu’à maintenant, nous avons pu appréhender les grandes manières de 
concevoir à la fois le rapport entre les notions de sexe et de genre, ou entre le « matériel » 
et le « symbolique » ; ainsi que, à partir de « la mise en mouvement » des théorisations 
structuralistes, deux programmes de recherche opposés dans la manière de concevoir 
l’évolution des rapports entre les hommes et les femmes en société.  
Dans la partie suivante, nous exposerons la première partie de notre cadre 
interprétatif. Nous préciserons dans un premier temps, à partir des rapports décrits entre 
sexe et genre, le rapport que nous retiendrons dans ce travail entre le « symbolique » et le 
« matériel ». Dans un second temps, en distinguant les apports des poststructuralismes de 
Bourdieu et de Butler, nous chercherons à mettre en relation l’opposition des deux 
programmes théoriques (constructivisme et structuro-constructivisme) présentés. Il s’agira 
de proposer une redéfinition de la notion de « symbolique » pour comprendre le 
phénomène d’hétérochronies de genre dans les champs professionnels et domestique. 
4. USAGE DE LA PHILOSOPHIE FEMINISTE : RE-DÉFINITION DU 
SYMBOLIQUE 
4.1. Le symbolique est dans le matériel 
La féminisation des professions devient un objet de recherche en sociologie 
seulement à partir des années 1990, alors que le processus était déjà repérable dès les 
années 1960. Il y a deux principales raisons à cet intérêt tardif. La première raison provient 
du fait que longtemps en France, c’est l’orthodoxie marxiste qui dominait le champ de la 
recherche en privilégiant l’analyse en termes de classes sociales (Delphy, 2013). La 
seconde raison est que les premiers travaux sur le travail des femmes sont centrés sur les 
femmes ouvrières de l’industrie (Kergoat, 1987). Les travaux sur la « féminisation » vont 
réellement se développer avec l’essor des carrières féminines dans les métiers très 
qualifiés. Des recherches vont mettre l’accent sur les carrières des femmes cadres (Laufer, 
1982), des femmes dans les professions juridiques (Le Feuvre, 1993), ou encore des 
femmes ingénieures (Marry, 2004), etc. 
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De nos jours, la notion de « féminisation » fait consensus autour de la définition suivante : 
La féminisation d’un métier ou d’une profession désigne généralement la croissance du 
nombre de femmes dans une activité identifiée comme masculine, au vu de l’hégémonie des 
personnels masculins en son sein et/ou des "qualités" socialement jugées nécessaires pour 
l’exercer. Au-delà du constat statistique, les analyses sociologiques mettent toutes en avant la 
dimension dynamique du phénomène. (Malochet, 2007) 
La féminisation d’une profession correspond à l’augmentation du nombre de 
femmes dans une profession – mais pas nécessairement à la diminution du nombre 
d’hommes. L’interprétation sociologie de ce phénomène est donc nécessairement 
« dynamique », puisque le changement quantitatif implique qu’il y ait également un 
changement dans la définition sociale des métiers : « féminisation et transformations 
internes aux métiers et professions ne peuvent être considérées isolément » (Laufer, 2001). 
Analyser le changement dans les répartitions des effectifs hommes/femmes dans les 
professions, revient donc à comprendre « les relations structurelles entre féminisation des 
professions et transformations des conditions d’exercice de ces mêmes professions, la 
féminisation contribuant à accélérer ces mutations » (id.).  
Pour Lapeyre (2006), ce sont les « restructurations professionnelles qui offrent un 
terrain fertile à la féminisation », dont les causes proviennent « des recompositions des 
logiques du marché libéral (rationalité, concurrence, etc.) qui changent les contextes 
professionnels » (id., 57). Analyser la féminisation des professions ne peut donc pas se 
faire en adoptant une « vision purement chronologique selon laquelle la raison pour 
laquelle les femmes seraient sous représentées dans les positions de pouvoir [ou 
masculinisées] tiendrait au retard de leur entrée en masse dans l’enseignement supérieur, 
puis sur le marché du travail » (Dubar, 2005, 249). La féminisation transforme autant 
l’économie que la transformation de l’économie rend propice la féminisation.  
Afin de préserver et d’analyser cet alliage « sur le même plan » entre 
« matérialisme » et « idéalisme », en opposition au matérialisme de Delphy, nous 
adopterons la conception butlérienne du « matérialisme discursif » : 
La matière des corps est entendue comme un processus de matérialisation [de normes] qui, au 
fil du temps, se stabilise et produit l’effet de frontière, de fixité et de surface que nous appelons 
la matière. (Butler, 2009, 23) 
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Analyser la féminisation des professions, c’est donc faire l’hypothèse qu’il ne 
s’agit pas seulement d’une augmentation du nombre de femmes dans les professions, mais 
qu’il s’agit surtout de l’augmentation ou de la valorisation de manières de faire et de voir le 
travail qui sont matérialisées par les corps des femmes nouvellement membres, à 
différentes vitesses, des professions. 
Connaître la signification ou l’importance de quelque chose, c’est connaître comment et 
pourquoi il est "substantiel", être "substantiel" signifiant ici à la fois "se matérialiser" et 
"signifier quelque chose" […]. Il sera aussi important de penser comment et à quelle fin les 
corps sont construits que de penser comment et à quelle fin les corps […] qui échouent à se 
matérialiser, fournissent le "dehors" nécessaire, sinon le support nécessaire, des corps qui, en 
matérialisant la norme, sont reconnus comme des corps substantiels. (Butler, 2009, 30-44) 
Le corps (matériel) est le lieu d’investissements normatifs : il ne vient à la vie que 
dans et par ces investissements. Investir dans des normes professionnelles, donc dans des 
manières de travailler particulières, revient à investir dans des corps particuliers qui de 
manière régulière vont incarner les manières de travailler reconnues comme légitimes par 
les marchés professionnels à un moment donné. En s’inspirant du propos de Butler, à un 
« instant t » dans une « institution λ », connaitre la signification ou l’importance des corps 
des femmes et des hommes, c’est connaitre comment et pourquoi les corps des femmes et 
des hommes sont substantiels, c’est-à-dire à la fois se matérialisent et signifient quelque 
chose. Du même coup, connaitre la signification ou l’importance d’un changement lié à la 
nouvelle présence des corps des femmes (ou des hommes) dans une « institution λ », c’est 
comprendre en quoi les corps des hommes (ou des femmes) qui matérialisent l’ancienne 
norme vont devenir le support nécessaire, ou la « preuve vivante » de la nécessité de la 
matérialisation de la nouvelle norme par les corps des femmes (ou des hommes). 
Comprendre la « face matérielle » des hétérochronies de genre, c’est-à-dire les 
différentes vitesses de féminisation (ou de masculinisation) des professions, implique d’en 
reconstruire la « face symbolique » qui correspond à des manières spécifiques de parler de 
la matérialité des corps des hommes et des femmes – et donc d’une certaine façon de les 
faire exister. Conformément à la nouvelle typologie des champs professionnels reconstruite 
dans le chapitre 1, cela signifie que mobiliser une modalité de la face matérielle des 
hétérochronies de genre, revient du même coup à mobiliser la modalité de la face 
symbolique correspondante.  
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C’est la raison pour laquelle nous réaliserons une analyse par correspondances 
multiples30 qui permettra de mettre en évidence, sur le même plan, les relations 
qu’entretiennent « l’économie matérielle » et « l’économie symbolique (ou discursive) » 
des hétérochronies de genre dans les champs professionnels et domestique.  
Toutefois, bien que l’idée de faire « parler » la dimension matérielle des 
hétérochronies de genre puisse sembler aller de soi, il y a plusieurs façons de 
l’opérationnaliser. A partir de la mise en regard des deux programmes de recherche 
présentés dans le cadre de l’épistémologie du sexe et du genre dans le champ scientifique ; 
nous proposerons dans la partie suivante de caractériser la première partie du cadre 
interprétatif que nous retiendrons pour reconstruire la « face symbolique » des 
hétérochronies de genre. 
4.2. Le "méta-symbolisme" : de la re-symbolisation à la 
désymbolisation  
L’exercice de la « mise en discours » des féministes matérialistes est-il réellement 
efficace pour lutter contre la « force de la structure » de la domination masculine ; et ainsi 
produire une désymbolisation du genre ? Bourdieu (1998) n’y croit pas : « la révolution 
symbolique qu’appelle le mouvement féministe ne peut se réduire à une simple conversion 
des consciences et des volontés. Du fait que le fondement de la violence symbolique réside 
non dans des consciences mystifiées qu’il suffirait d’éclairer mais dans des dispositions 
ajustées aux structures de domination dont elles sont le produit » (id., 64). Pour Bourdieu, 
démystifier les consciences n’a donc pas d’effet direct et efficace sur la neutralisation de 
l’action des dispositions, alors même qu’il dit ailleurs que la sociologie « par définition 
explicite : elle est obligée de dire ce qui va de soi et qui doit rester tacite, non-dit, sous 
peine d’être détruit en tant que tel » (id. 1994, 181). Le féminisme matérialiste (mais 
également Bourdieu lui-même) permet justement, par l’explicitation des dispositions, de 
rendre caduque le « tabou de l’explicitation que recèle l’économie des échanges 
symboliques » (id., 180). Alors que Bourdieu évoque que la meilleure arme pour détruire 
le « symbolique », c’est sa mise en discours ; il semblerait que cela ne soit plus vrai 
lorsqu’il s’agit de la critique féministe de la domination masculine :  
                                                 
30
 Nous choisirons « l’analyse des correspondances […] parce que c’est une technique relationnelle d’analyse 
des données […] qui permet de penser en termes de champ » contrairement au modèle de la régression 
linéaire (Bourdieu, 2014a, 141). Nous reviendrons ultérieurement sur la notion de « champ ».  
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Ces "happenings" discursifs toujours recommencés que préconisent certaines théoriciennes 
féministes, comme les parodic performances chères à Judith Butler, demandent sans doute trop 
pour un résultat trop mince et trop incertain. (Bourdieu, 1998, 8-9) 
Dans les années 1990, Bourdieu détenait une autorité « naturelle » et performative 
avec un discours sur la « symbolisation », non pas seulement parce que c’était « l’acte » 
singulier de Bourdieu grand sociologue du XXe siècle, mais plutôt parce que la réitération 
des normes qui prévalait à l’énonciation de son discours permettait qu’il fasse advenir ce 
qu’il nomme (Butler, 2009 ; Derrida, 1982). L’impensé patriarcal de Bourdieu est bien une 
question « d’époque », c’est d’ailleurs ce que confie Delphy, plutôt avant-gardiste au 
moment de commencer ses recherches dans les années 1970 :  
Quand j’ai commencé à faire de la recherche, je voulais travailler "sur" les femmes, c’est-à-
dire, pour moi, sur notre oppression. C’est parce que mon directeur d’études de l’époque, 
Pierre Bourdieu, me répondit que "ce n’était pas possible car personne ne travaillait sur ce 
sujet" que je choisis d’étudier la transmission du patrimoine, espérant bien retrouver mon 
intérêt initial de façon détournée. (Delphy, 2017, 7) 
Ainsi, lorsque Bourdieu affirme que la conversion des consciences est insuffisante 
pour lutter contre la domination masculine, cela est une façon d’inhiber les effets 
formateurs (performatifs) de cette pratique discursive constructiviste. C’est parce que 
l’ordre des genres est toujours sous l’effet d’une forte distinction des dualismes 
hommes/femmes, que les discours des « postmodernes » qui appellent au « dépassement 
des dualismes » (id., 141), sont selon Bourdieu non-performatifs, et par là sans intérêts 
théoriques particuliers. Ce choix théorique est d’une certaine façon légitime, mais en 
affirmant cela, « Bourdieu exclut involontairement la possibilité qu’une puissance d’agir 
surgisse depuis les marges du pouvoir » (Butler, 2004). Alors que Bourdieu (1998) appelle 
au « dépérissement progressif de la domination masculine » (id., 158), il court-circuite et 
rejette (ou contribue à rendre non-performative) toute interprétation scientifique qui se 
place en dehors du prisme de la domination symbolique : n’est-ce pas là une manière de la 
renforcer, en marquant la toute-puissance ou le monopole indiscutable des notions 
structurales de « symbolique » et de « disposition » ? Pour lui, la « désymbolisation » ne 
peut être que temporaire car « l’action de subversion symbolique, si elle veut être réaliste, 
ne peut s’en tenir à des ruptures symboliques même si […] elles sont efficaces pour mettre 
en suspens les évidences » (id., 164). En somme, la « désymbolisation » a selon lui deux 
options :  
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 redevenir symbolisation, c’est-à-dire permettre une re-symbolisation ou 
recomposition de la domination symbolique en incluant de nouveaux 
principes, puisqu’une « subversion radicale des structures sociales » ne peut 
que permettre la construction d’une nouvelle catégorie à partir des schèmes de 
catégorisation de la domination symbolique (id. 163) ;  
 disparaitre, car le principe précédemment évoqué empêche « de combattre 
pour un ordre sexuel nouveau dans lequel la distinction entre les différents 
statuts sexuels serait indifférente » (id.).  
Bourdieu, dans son ouvrage La domination masculine, ne laisse entrevoir que la 
perspective de la « symbolisation et re-symbolisation » : jamais il ne formulera l’idée selon 
laquelle les « ruptures symboliques » n’aient plus besoin de se penser par le prisme de la 
domination masculine, mais deviennent un nouveau mode d’expression – à part entière et 
plus résiduel – du genre. Bourdieu renforce là « l’amalgame entre la définition du genre et 
ses expressions les plus normatives [la distinction des dualismes], [ce qui] revient à 
reconsolider involontairement le pouvoir de la norme de contraindre la définition du 
genre » (Butler, 2012, 59). En effet, Bourdieu formule une « critique conservatrice 
(fermée) » des travaux féministes sur la question du sexe et du genre : plutôt que de 
considérer ces travaux comme dès le départ un effet potentiel de la transformation et donc 
de la relativisation de la domination symbolique, il préfère considérer qu’il s’agit là d’une 
« fausse révolution » (Bourdieu, 1998, 141), car il est bien utopique de vouloir se déjouer 
de la violence symbolique par des instruments non- ou anti-symbolique. Bourdieu appelle 
donc à abandonner le « langage de la conscience » (1998, 63), plutôt que d’appeler à 
l’ouverture d’une analyse sur l’effet dialectique de ce langage sur ce qui crée les raisons 
objectives (le langage de l’inconscience) de l’abandonner. En d’autres termes, pour 
Bourdieu, tout doit passer par le filtre de la domination symbolique, et s’il n’exclut pas que 
la domination symbolique puisse dépérir, ce n’est certainement pas le langage de la 
conscience qui le permettrait, et ce n’est certainement pas non plus ce langage qui serait à 
l’horizon du dépérissement de la domination. Bref, la force du langage de la conscience est 
largement sous-estimée. La force de la théorie bourdieusienne est donc de donner des clés 
d’analyse du changement que porte le féminisme en alertant de la potentielle 
resymbolisation de la domination ; mais elle a la faiblesse de farouchement s’opposer au 
langage de la conscience en en dénonçant le caractère naïf, se privant du même coup de 
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réellement comprendre sa fonction dans le déclin potentiel de la domination masculine, en 
trahissant ainsi ses propres convictions épistémologiques : le rejet plutôt la mise en œuvre 
du « postulat d’intelligibilité » (Bourdieu, 2012, 238).  
Butler (2005b, 109) est également critique vis-à-vis des constructivistes qui 
prônent le changement radical, mais selon nous elle formule, contrairement à Bourdieu, 
une « critique transformatrice (ouverte) ». Pour elle, la critique de la domination 
symbolique peut permettre non pas, à l’instar de Bourdieu, de se libérer radicalement du 
pouvoir et de ses formes traditionnelles, mais en reproduisant ces conventions dans un 
contexte nouveau, la critique permet une crise radicale du pouvoir en place. La création 
d’une nouvelle catégorie adossée à la « citationnalité » des normes du pouvoir permet 
d’ouvrir les conditions d’une « subversion radicale ». A la différence de Bourdieu qui 
privilégie « l’enracinement des dispositions » qui se transmet par le « faire », Butler donne 
de l’importance à la mise en discours (« le dire ») d’un présupposé, car c’est selon elle une 
façon de « le libérer de son site métaphysique afin de comprendre quels intérêts politiques 
étaient renforcés par cette localisation, et donc à permettre à ce terme [ayant perdu son 
statut de présupposé] d’occuper et de servir des buts politiques très différents » (Butler, 
2005b, 100). Mettre en discours un présupposé, ce n’est pas en finir avec lui, mais c’est 
une manière de neutraliser son action implicite et d’ouvrir ainsi la possibilité à une 
nouvelle signification. Butler (2004) sera critique envers « la théorie de Bourdieu [qui] ne 
parvient pas à reconnaitre qu’il est possible de s’approprier une certaine force performative 
en rejouant des formules conventionnelles de façon non conventionnelle » (id.). Alors que 
Bourdieu insiste sur la constance relative de la domination symbolique de laquelle il est 
difficile de se déjouer ; Butler cherche à inventer un autre rapport aux normes qui 
permettrait de passer outre l’action de la violence symbolique qui dans la perspective 
bourdieusienne condamne avant même la recherche d’une nouvelle signification. 
Plus de 20 ans après la parution de La domination masculine, les choses ont 
beaucoup changé, nous ne pouvons plus nous permettre de simplement rejeter, comme 
Bourdieu en son temps, le caractère « non performatif » du discours de la 
« désymbolisation » car de plus en plus, « les individus modernes sont définis […] par la 
non-cohérence, par la dissociation, par les décalages et les désajustements [entre] 
l’objectivité de l’organisation sociale et la subjectivité des individus » (Macé, 2015, 105). 
Comme l’affirme Butler, « il ne peut pas y avoir de référence à un corps pur qui ne 
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participe pas à la formation de [ce] corps » (id., 25). Cette pratique discursive de la 
« désymbolisation » doit donc de nos jours être considérée comme « performative » (id.), 
c’est-à-dire que ce n’est pas (ou plus) seulement une manière (utopique) de parler des 
corps et des choses, mais c’est surtout une manière de former et de matérialiser des corps 
et des choses.  
Et si éclairer les consciences était dès le départ une manière de rendre obsolète 
l’action des dispositions fondant la domination masculine ? La pratique de désymbolisation 
qu’appelle le féminisme n’est-elle pas également le produit de dispositions, ou plus 
précisément « d’anti-dispositions » ? La force du féminisme semble justement être dans sa 
capacité à mobiliser, nous l’avons vu avec l’émergence critique du « genre », toutes les 
anti-dispositions (le changement, l’hétérogénéité, le construit, le conscient ou le dire) qui 
vont directement s’opposer aux proto-dispositions fondant la domination masculine (la 
permanence, l’homogénéité, le donné, l’inconscient ou le faire). Nous nous positionnons 
donc dans l’idée qu’appréhender l’efficacité du féminisme ne peut pas se faire :  
 A partir d’un positionnement purement féministe ou constructiviste 
(l’hétérodoxie) : en rejetant totalement (ou partiellement) le symbolique, ce 
positionnement est relativement futuriste, il a un temps d’avance ;  
 A partir d’un positionnement purement bourdieusien ou poststructuraliste 
« fermé » (l’orthodoxie) : en considérant le symbolique, bien que changeant, 
comme exclusif en excluant la désymbolisation comme performative, ce 
positionnement est relativement passéiste, il a un temps de retard.  
Il faudrait donc « troubler » (Butler) cette opposition en considérant les pratiques 
anti-dispositionnelles ou de désymbolisation comme une version moderne dont le 
symbolisme peut s’exprimer, ce qui implique de prendre relativement ses distances avec le 
symbolisme dans sa version traditionnelle cantonnée à la « symbolisation et re-
symbolisation ». Il faudrait donc parler de « méta-symbolisme », dont l’état serait 
déterminé par le rapport de force qui se joue entre d’un côté « la symbolisation et re-
symbolisation » et d’un autre la « désymbolisation ». L’intérêt du « méta-symbolisme » est 
d’instituer un nouveau cadre interprétatif poststructuraliste plus « ouvert » et directement 
inspiré des travaux de Butler (2012). Cette nouvelle perspective inclut les ruptures 
symboliques ou la désymbolisation (le dépassement des dualismes) comme logique 
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relativement autonome – plus seulement dépendante de principes de catégorisations 
traditionnels (la distinction des dualismes) – et directement en concurrence avec l’inertie 
de la domination symbolique31. Ce nouveau cadre interprétatif nous permettra d’interroger 
la « face symbolique » des hétérochronies de genre en considérant la transformation 
sociale que représente la féminisation des professions non plus seulement par le prisme 
d’une potentielle recomposition (ou re-symbolisation) de la domination symbolique, mais 
également en interrogeant à travers elle les potentielles conditions symboliques de la 
désymbolisation.  
4.3. Synthèse 
Pour conclure, comprendre les changements ayant cours dans notre société 
implique de ne pas simplement rejeter, comme pouvait le faire Bourdieu en son temps, les 
conceptions constructivistes. La « re-symbolisation » et la « désymbolisation » seront 
considérées comme deux catégories linguistiques qui ont des effets formateurs ou 
performatifs : il n’y a plus, a priori, de raison objective pour que l’une de ces deux 
catégories linguistiques soit purement idéelle ou utopique contrairement à l’autre qui serait 
plus matérielle ou réaliste. Cependant, il faut désormais trouver les lieux privilégiés de 
l’espace social associés à la performativité de ces deux catégories linguistiques. 
L’hypothèse est donc la suivante : la féminisation des professions ne contribue-t-elle pas à 
créer les conditions de la « performativité » (Butler) du discours de la 
« désymbolisation » ?  
Nous faisons donc le choix de partir de la « re-symbolisation » pour comprendre 
la potentielle conversion progressive de ce principe vers la « désymbolisation ». 
Comprendre le changement ne peut se faire qu’en prenant pour référentiel théorique ce qui 
ne change pas, ou ce qui « reste ». Nous nous inscrivons dans la perspective butlérienne 
qui considère qu’une norme ne peut être subvertie que de l’intérieur.  
                                                 
31
 D’un point de vue philosophique, pour Butler le genre a été créé pour permettre d’être pensé 
indépendamment de ses expressions normatives. Elle écrit que « considérer que le terme "genre" se réfère 
toujours et exclusivement à la matrice du "masculin" et du "féminin" [distinction des dualismes], revient à 
passer à côté du point critique selon lequel la production de ce binarisme cohérent est contingente, qu’elle a 
un prix et que les transformations du genre qui ne rentrent pas dans ce cadre binaire font autant partie du 
genre que ses expressions les plus normatives. […] Le genre est le mécanisme par lequel les notions de 
masculin et de féminin sont produites et naturalisées, mais il pourrait très bien être le dispositif par lequel ces 
termes sont déconstruits et dénaturalisés » (2012, 59). La notion de « méta-symbolisme » est simplement une 
ouverture de la définition traditionnelle du genre définie uniquement selon ses expressions normatives, à des 
expressions anti-normatives.  
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Dans ces conditions, comprendre la subversion d’une « conception binaire du 
genre » (cf. infra) implique de prendre cette norme pour point de départ et de la confrontée 
à la réalité des champs professionnels. Selon nous, il s’agit là du seul moyen pour saisir les 
conditions normatives de l’ouverture progressive de la notion de « genre » à une 
conception subjectivée et multipliée, ou dit autrement « dé-symbolisée » (dés-objectivée).  
Afin d’appréhender l’effectivité d’une conception binaire du genre32 - que nous 
appelons le « genre objectif » - nous interrogerons la régularité ou l’objectivation d’une 
différenciation et hiérarchisation des manières de travailler des hommes et des femmes 
dans différentes institutions ; à partir des référentiels « biologique33 » (homme/femme) et 
« symbolique34 » (masculin/féminin).  
Il s’agira d’abord de relativiser ou de rejeter les postulats du constructivisme en 
montrant que la conception binaire du genre peut toujours permettre de déterminer ou 
d’objectiver les trajectoires des individus indépendamment de leur individualité. Puis, il 
s’agira de chercher à objectiver en quoi l’émergence d’un nouveau rapport objectif entre 
les hommes et les femmes, peut être au principe de l'inversion relative du postulat initial : 
« genre objectif (structure/symbolisation) > genre subjectif (individu/désymbolisation) ». 
C’est finalement par l’objectivation de ce nouveau rapport objectif entre les genres, que 
nous pourrons revenir sur les conceptualisations constructivistes de « dépassement des 
dualismes » ou de « subjectivation du genre » en les réinterprétant par l’introduction d’une 
touche structurale.  
Afin de reconstruire les lieux de production de la définition binaire du genre 
(genre objectif) et de sa potentielle transformation en une définition non-binaire (genre 
subjectif), nous devons nous munir de nouvelles notions. Le début du chapitre suivant sera 
consacré à la présentation des principaux concepts bourdieusien qui ont été élaboré dans le 
cadre de ce qu’il nomme « l’anthropologie économique ».  
                                                 
32
 Pour le reste de la thèse, lorsque nous ne le précisons pas, il faut entendre le sens du terme « genre » dans 
sa dimension « objective » et contingente.  
33
 Le référentiel « biologique » n’implique pas une différence qui serait le produit d’une invention de la 
nature, mais une différence culturelle qui s’institue dans et par le sexe (ou la nature) pour référentiel.  
34
 La notion de « symbolique » revêt trois sens dans notre travail. Il s’agit là du troisième et dernier sens : 3) 
elle permet de caractériser un des deux « référentiels » permettant de décrire, à partir du discours des 
enquêtés, la construction sociale du genre dans sa dimension objective, dans ce cas-là nous parlons de 
« référentiel symbolique ».  Nous parlons de ce référentiel pour caractériser le « masculin » et le « féminin » 
qui correspond à une déclinaison du référentiel biologique et n’est donc pas nécessairement associé au sexe 
« homme » et au sexe « femme ». 
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Il s’agira là de la seconde et dernière partie du cadre interprétatif que nous 
retiendrons pour reconstruire la « face symbolique » des hétérochronies de genre. 
CHAPITRE 3 : ANTHROPOLOGIE ECONOMIQUE DANS LES CHAMPS 
PROFESSIONNELS ET DOMESTIQUE 
1. USAGE DE L’ANTHROPOLOGIE CRITIQUE : LES STRUCTURES 
SOCIALES DE L’ECONOMIE 
La logique du cynisme rationnel, c'est s'interdire de 
comprendre les conduites économiques les plus 
fondamentales, à commencer par le travail lui-même. 
(Bourdieu, 1997b) 
Notre travail dans les champs professionnels s’inspire de l’anthropologie 
économique bourdieusienne. Bourdieu a développé cette perspective théorique pour 
s’opposer à « la vision anhistorique de la science économique » (Bourdieu, 2014b, 18), car 
« les échanges ne sont jamais complètement réduits à leur dimension économique et, 
comme le rappelait Durkheim, les contrats [de travail] ont toujours des clauses non 
contractuelles » (id., 1997b). La vision de « l’orthodoxie économique » qu’il critique peut 
se résumer ainsi :  
Tout ce que l'orthodoxie économique se donne comme un pur donné, l'offre, la demande, le 
marché, [ou champ] est le produit d'une construction sociale, une sorte d'artefact historique 
dont seule l'histoire peut rendre raison. Une véritable théorie économique ne peut se construire 
qu'en rompant avec le préjugé anti-génétique. (id.) 
Dans le cas de notre étude, cela implique de formuler l’hypothèse que l’ensemble 
des conduites et des décisions économiques des gens au travail sont le produit de 
« dispositions acquises à travers les apprentissages associés à une longue confrontation 
avec les régularités du champ » (id., 2014b, 22). En somme, « la décision économique n'est 
pas celle d'un agent économique isolé, mais celle d'un collectif, groupe, famille, entreprise, 
[ou profession], fonctionnant à la manière d'un champ » (id. 1997b). C’est ainsi que « les 
dispositions économiques les plus fondamentales, besoins, préférences, propensions, 
[c’est-à-dire les compétences] ne sont pas exogènes, c’est-à-dire dépendantes d’une nature 
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humaine universelle, mais endogènes et dépendantes d’une histoire, qui est celle-là même 
du cosmos économique où elles sont exigées et récompensées » (id., 2014b, 22). 
L’objet de cette partie est de décrire de manière synthétique les principaux 
concepts (en italique) élaborés par Bourdieu (dans d’autres contextes), mis en œuvre pour 
servir d’heuristique à la caractérisation du « genre objectif » tel que défini dans le chapitre 
précédent ; au service de l’étude des hétérochronies de genre dans les champs 
professionnels et domestique.  
1.1. La profession comme "champ" : le Capital 
L’analyse des professions que nous réalisons, est une analyse des professions 
comme « champs » (ou marchés35) professionnels. Comme Bourdieu (2014a) nous invite à 
le faire, il s’agit de ne pas se contenter de l’universel bureaucratique qui définit 
traditionnellement les professions à l’aune de la classification des CSP de l’INSEE. La 
profession est « une construction sociale, le produit social de tout un travail historique de 
construction d’un groupe et d’une représentation de ce groupe » (id., 302). Il faut donc 
« remplacer ce terme [de profession] par le concept de champ » (id.) où « on y lutte pour 
savoir qui fait partie du jeu […]. La lutte à propos de la définition légitime, [ayant] pour 
enjeu […] la frontière, la limite, le droit d’entrée, parfois le numerus clausus » (id., 304). 
Les champs professionnels génèrent une certaine quantité de « Capital » qui se décline 
entre autre selon quatre grandes formes (Bourdieu, 2017, 180-184 ; 2014a, 166-167) : 
 Capital économique (capital productif36, rentabilité, salaires, etc.) ;  
 Capital culturel (biens culturels, titres scolaires, etc.) ;  
 Capital social ou commercial (les relations aux autres ou à « l’externe ») ;  
 Capital spécifique (lorsque l’une de ces trois espèces de capitaux devient la loi 
fondamentale ou « interne » du champ). 
 
                                                 
35
 Les termes de « profession » ; « champ » ; « institution » et « marché » seront donc employés comme des 
synonymes.  
36
 L’expression « capital productif » est de Marx, il s’agit de « l’ensemble des éléments physiques et 
organiques qui interviennent dans le déroulement du procès de travail, c’est-à-dire à la fois les moyens 
naturels et artificiels servant à la production et les dispositions corporelles que les travailleurs actives en vue 
d’employer ces moyens à la fabrication de biens matériels » (Macherey, 2014, 173). 
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Notre travail se situera au niveau « macro37 » de la classification par CSP de 
l’INSEE, qui permet de déterminer à la fois le capital économique, le capital culturel, les 
taux et vitesses de féminisation des professions ; comme face matérielle des hétérochronies 
de genre. Mais ces « données » que nous fixerons, conformément à la perspective 
théorique du « matérialisme discursif », ne seront pas considérées isolément ; mais dans 
leurs interrelations avec plusieurs espèces de capitaux (symboliques). Les champs 
professionnels que nous étudions constituent des microcosmes sociaux constitutifs du 
macrocosme du « champ économique » : nous avons donc retenu comme référentiel 
spécifique le « capital productif ». Voici la définition des espèces des capitaux modifiée et 
appliquée à l’étude des hétérochronies de genre38 : 
 Capital économique « constant » (nous le fixons sur les salaires 
institutionnalisés) ; 
 Capital culturel « constant » (nous le fixons sur les titres scolaires 
institutionnalisés) ; 
 Capital social ou commercial « variable » (il favorise les relations aux autres 
ou la proximité envers « l’externe », et correspond donc au fonctionnement 
« humain » des champs professionnels39) ; 
 Capital spécifique « variable » (il s’agit du « capital productif40 », il s’oppose 
mais surtout est la face complémentaire du capital social ou commercial, c’est-
à-dire qu’il maintient « l’externe » à distance. Il favorise donc « l’interne » et 
correspond au fonctionnement « économique41 » des champs professionnels) ; 
                                                 
37
 Nous argumenterons le choix du niveau d’analyse, des professions et variables « objectives » retenues 
ultérieurement : cf. 3 p. 87.  
38
 Nous conserverons ce sens jusqu’à la fin du texte de la thèse. 
39
 Nous ne distinguerons pas le « social » du « commercial » : dans les deux cas cela définit un rapport aux 
autres au sens large dont nous caractériserons les modalités en 4.1 p. 99. Par « fonctionnement humain », il 
faut entendre cela dans le sens des intérêts impropres (ou désintérêt), c’est-à-dire qui implique une forme 
d’intérêt pour l’autre. S’il fallait différencier le social du commercial, ce serait dans l’idée que le « social » 
c’est « l’autre pour l’autre » sur un pied d’égalité, alors que le « commercial », c’est « l’autre pour soi » qui 
alimente une hiérarchie ou le renforcement d’un monopole. 
40
 Nous retiendrons ici la dimension organique ou corporelle du capital productif dont nous caractériserons 
les modalités en 4.199.  
41
 Lorsque nous parlons du « fonctionnement économique » d’un marché professionnel, il faut entendre cela 
dans le sens de son « fonctionnement propre », de ses intérêts propres, c’est-à-dire qui n’implique pas 
d’intérêt pour l’autre. « L’économique » dans ces cas-là n’est donc pas employé uniquement en référence à 
l’argent : la recherche ou l’intérêt de ou pour l’argent est la forme la plus marquée socialement ou la plus 
évidente parmi d’autres de ce que nous nommons « l’économique ». 
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 Capital économique « variable » (il évalue le caractère rentable des modalités 
de l’investissement des marchés professionnels dans les capitaux spécifique et 
social ou commercial. Il se décline selon trois formes : la constance, la 
performance et la précarisation économique42) ; 
 Capital convertisseur « variable » (Suivant la raison – économique ou 
humaine – de la permanence ou du changement d’investissement dans le 
capital spécifique et social ou commercial, il caractérise la vitesse de 
conversion d’un type de ces capitaux à l’autre) ; 
 Capital de l’universel « variable » (il évalue quelles sont les catégories 
d’agents qui détiennent le monopole de l’universel et à quelles fins). 
Pour mieux comprendre comment se joue l’opposition entre capital « spécifique » 
et « commercial ou social », nous allons décrire leurs rôles dans la structuration ou la 
définition du caractère « autonome » et « hétéronome » des champs. 
1.2. La structure d’un champ professionnel : l’offre et la demande 
La notion de champ est née de l’application à la 
sociologie d’une approche de type 
structuraliste : c’est l’application, à l’ordre des 
relations sociales réelles, d’un mode de pensée 
appliqué traditionnellement à des mythes, à la 
langue. (Bourdieu, 2013) 
Pour Bourdieu, un champ est constitué d’un principe de hiérarchisation interne qui 
caractérise son autonomie, et un principe de hiérarchisation externe qui caractérise son 
hétéronomie : 
 
                                                 
42
 Lorsque nous faisons référence au « salaire médian net/mois » des professionnels en poste dans une 
profession ; il s’agit du capital économique comme exogène (constant), nous le considérons comme « fixé ». 
Lorsque nous faisons référence à la « rentabilité économique », il s’agit du capital économique comme 
endogène (variable), puisque nous allons l’interroger à l’aune à la fois de l’état de l’investissement des 
marchés professionnels dans le capital spécifique (ici productif) et le capital social ou commercial ; en lien 
avec la féminisation des professions. Afin d’éviter la confusion, lorsque nous parlerons de capital 
économique, nous parlerons des salaires institutionnalisés, et lorsque nous parlerons de la rentabilité 
économique, il s’agira de la relation qu’entretient le capital économique (endogène) avec les autres types de 
capitaux (spécifique, social, culturel et économique exogène). « Performance économique » est à entendre 
comme une augmentation de la rentabilité économique d’un agent et/ou d’une position ; « précarisation 
économique » est à entendre comme une baisse de la rentabilité économique d’un agent et/ou d’une position ; 
« constance économique » est à entendre comme un maintien de la rentabilité économique d’un agent et/ou 
d’une position.  
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Le degré d'autonomie d'un champ de production […] se révèle dans le degré auquel le principe 
de hiérarchisation externe y est subordonné au principe de hiérarchisation interne : plus 
l'autonomie est grande, plus le rapport de forces symbolique est favorable aux producteurs les 
plus indépendants de la demande. (Bourdieu, 1991) 
Un champ (professionnel) autonome est fortement doté en capital spécifique, 
puisqu’« une des manifestations les plus visibles de l'autonomie du champ, c'est sa capacité 
de réfracter, en les retraduisant sous une forme spécifique, les contraintes ou les demandes 
externes » (Bourdieu, 1997a). A l’inverse, un champ hétéronome est fortement doté en 
capital social ou commercial puisque « l'hétéronomie d'un champ se manifeste 
essentiellement dans le fait que les problèmes extérieurs […] s'y expriment directement » 
(id.). 
Un champ autonome est tourné vers « l’interne » ou le « soi », c’est-à-dire qu’il 
favorise une orientation des pratiques essentiellement centrée sur le produit : il s’agit 
d’évacuer autant que possible la relation humaine pour favoriser « l’élitisme » ou l’entre 
soi. Le capital spécifique ce n’est pas « l’offre » à proprement parler – nous définirons le 
terme d’offre ultérieurement – il désigne une manière particulière de concevoir le rapport 
entre offre et demande en termes de « l’offre pour l’offre » ou de « rapport à l’offre » 
(offre > demande). 
À l’inverse, un champ hétéronome est tourné vers « l’externe » ou « les autres », 
c’est à dire qu’il favorise une orientation des pratiques essentiellement centrée sur les gens 
au sens large (Bourdieu, 1991) : il s’agit de valoriser la relation humaine, ce qui favorise 
« l’égalitarisme » ou la démocratisation. Le capital social ou commercial ce n’est pas la 
« demande » à proprement parler – nous définirons le terme de demande ultérieurement – 
il désigne une manière particulière de concevoir le rapport entre offre et demande en 
termes de « l’offre pour ou avec la demande » ou de « rapport à la demande » (demande > 
offre). 
Lorsque nous employons « offre > demande », le signe « > » implique une 
distance et une hiérarchie entre les deux termes où l’offre occupe la position haute. 
Lorsque nous employons « demande > offre », le signe « > » signifie la proximité ou une 
égalité entre l’offre et la demande. Si la demande pouvait avoir le pouvoir sur l’offre, il 
serait incohérent qu’il s’agisse encore d’une « demande », alors que le garant de « l’offre » 
est en position d’imposer un tel rapport.  
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La demande a le pouvoir sur l’offre lorsque les deux termes sont à égalité. Si 
l’opposé de l’autonomie c’est l’hétéronomie, l’opposé de la hiérarchie ou de la distance, ce 
n’est pas une autre hiérarchie ou une autre distance ; c’est l’égalité ou la proximité. Nous y 
reviendrons. 
Bourdieu (1991) prend l’exemple de la « recherche pure » (l’autonomie) et de la 
« recherche appliquée » (l’hétéronomie) pour illustrer cette opposition entre champ 
autonome et champ hétéronome. Dans le premier cas, la relation à l’humain est moindre 
que dans le second cas. En effet, être dans « la recherche pour la recherche » implique de 
travailler pour les « intérêts propres » de la recherche (ou de soi-même) ; alors qu’être dans 
la recherche appliquée implique de travailler également pour des « intérêts impropres », et 
donc pour le compte d’autres champs ou d’autres gens qui ne partagent pas les mêmes 
intérêts que nous ; pour être plus précis il faudrait même dire que nos « intérêts propres » 
sont littéralement (mais relativement) les intérêts des autres, amalgamant du moins 
partiellement le « soi » et « l’autre ». 
Dans la perspective des travaux de Bourdieu, nous considérons donc que plus un 
champ est autonome, plus il a de chances d’être régulé par son offre ou ses intérêts propres 
(spécifiques), et plus un champ est hétéronome, plus il a de chances d’être régulé par la 
demande ou les intérêts impropres (sociaux) des « non spécifiques ». Les caractéristiques 
des champs (autonome ou hétéronome) déterminent donc la modalité de la concurrence 
entre les agents : 
Plus un champ est hétéronome, plus la concurrence est imparfaite [déloyale] et plus il est 
loisible aux agents [la demande] de faire intervenir des forces non [spécifiques43] dans les 
luttes [spécifiques]. Plus un champ est autonome, au contraire, et proche d'une concurrence 
pure et parfaite [loyale], plus la censure est purement [spécifique] et exclut l'intervention de 
forces purement sociales [la demande]. (Bourdieu, 1997a) 
Pour la première partie de ce travail (les hétérochronies de genre), nous 
chercherons à caractériser « l’autonomie » et « l’hétéronomie » uniquement à partir de la 
reconstruction des capitaux spécifique et social ou commercial44. 
La question qui se pose désormais, c’est : « quelles sont les conditions d’entrée 
dans le champ ? » 
                                                 
43
 Nous avons remplacé « scientifique » par « spécifique ». 
44
 Dans la deuxième partie de ce travail (les médiations éducatives), nous élargirons la définition de 
« l’autonomie » et de « l’hétéronomie » à d’autres formes de capitaux.  
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1.3. La compétence comme droit d’entrée : le prix 
Pour Bourdieu, le droit d’entrée dans un champ est déterminé par la 
« compétence » : pour lui, il ne s’agit pas d’une ressource exogène que l’individu pourrait 
choisir d’avoir ou de ne pas avoir. La compétence est une ressource faite corps : 
La compétence, ce n’est pas seulement la maitrise des acquis, des ressources accumulées dans 
le champ […], c’est le fait d’avoir incorporé, transformé en sens pratique du jeu, converti en 
réflexes, l’ensemble des ressources théorico-expérimentales. […] Le droit d’entrée, c’est donc 
la compétence mais une compétence comme ressource théorico-expérimentale faite corps, 
devenue sens du jeu ou habitus. (Bourdieu, 2001b, 102) 
La définition de la compétence (ou d’habitus) est donc intimement liée à celle de 
capital et à la structure du champ (autonome ou hétéronome) où elle va être mise à profit. 
Être jugé « compétent » sur un marché professionnel, c’est faire corps avec la forme du 
capital (spécifique ou social) reconnue comme légitime (ou dominante) sur le marché : 
c’est le caractère autonome ou hétéronome des champs qui permettra donc de déterminer la 
hiérarchisation de la valeur (ou le prix) que vont recevoir ces deux espèces de capitaux.  
La compétence étant le produit d’une histoire faite corps, nous faisons l’hypothèse 
que les différentes proportions des corps des hommes et des femmes dans les champs 
professionnels peuvent permettre d’y appréhender en quoi le tri des compétences, ou le 
droit d’entrée, est genré. En prenant la conception binaire du genre (genre objectif) comme 
« point de départ », cela implique pour chaque marché professionnel : 
 La caractérisation et la répartition genrée des compétences qui vont constituer 
les capitaux spécifique et social ou commercial ;  
 La hiérarchisation de la valeur de ces deux types de capitaux – et donc des 
genres – en lien avec le caractère autonome ou hétéronome du marché. 
Nous caractériserons donc le phénomène d’hétérochronies de genre dans les 
champs professionnels à l’aune de la distribution inégale des prix – fixée45 par le caractère 
autonome ou hétéronome des champs – que vont y recevoir les corps des hommes et des 
femmes. Cela revient à formuler l’hypothèse que si un champ professionnel comporte peu 
de femmes (ou peu d’hommes), c’est que les corps des femmes (ou des hommes) y ont peu 
de valeur, et donc qu’elles (ou ils) ne font pas corps avec la compétence légitime fixée par 
le champ.  
                                                 
45
 Lorsque nous employons le terme « fixé », il s’agit d’une fixation implicite et contingente.  
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De la même façon, la féminisation (ou masculinisation) à différentes vitesses des 
professions marquerait un changement plus ou moins rapide d’investissement dans une des 
formes du Capital, ou dans la définition de la compétence légitime.  
Nous pouvons à présent résumer dans le tableau suivant les apports de la 
philosophie féministe butlérienne et de l’anthropologie économique bourdieusienne dans la 
constitution de notre cadre interprétatif. 
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2. TABLEAU SYNTHETIQUE : CADRE INTERPRETATIF DES 
HETEROCHRONIES DE GENRE 
 
           HETEROCHRONIES DE GENRE 
            PROFESSIONNELLES ET DOMESTIQUE 
 
                         Face symbolique                  Face matérielle 
 
   
            
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
"Structuro-constructivisme" ou 
distinction des dualismes 
hommes/femmes inscrite dans 
les institutions (genre objectif/re-
symbolisation) 
- Changement sous tutelle (relatif)  
- Corps et compétences genré-e-s 
(répartition objectivée) 
- Universel comme particularisme 
(ou monopole) universalisé 
"Constructivisme" ou 
dépassement des dualismes 
hommes/femmes inscrit dans les 
institutions (dégenré ou genre 
subjectivé/désymbolisation)  
- Changement pur (absolu) 
- Corps et compétence pur-e 
(répartition subjectivée) 
- Universel pur ou absence de 
monopole (égalitarisme) 
Nécessité de caractériser le "genre objectif" selon les référentiels 
biologique (homme/femme) et symbolique (masculin/féminin) 
"Champs professionnels hétéronomes" 
- Quelles "compétences" (droit d’entrée) pour 
définir la légitimité du "capital social ou 
commercial" ? 
- Incarnées par quel "genre objectif" ? 
(homme/femme/féminin/masculin) 
"Champs professionnels autonomes" 
- Quelles "compétences" (droit d’entrée) pour 
définir la légitimité du "capital spécifique" (ou 
productif) ? 
- Incarnées par quel "genre objectif" ? 
(homme/femme/féminin/masculin) 
- Capital économique 
(constant) 
- Capital culturel (constant : 
contient l’objectivation des 
investissements domestiques 
des genres) 
- Taux de féminisation 
- Vitesses de féminisation 
"Méta-symbolisme" 
Nouveau cadre interprétatif 
poststructuraliste  
Etape 2 
Etape 4 
Etape 3 
Quelles modalités des autres capitaux en 
présence ?  
- Économique variable, convertisseur, universel 
Quelles modalités des autres capitaux en 
présence ?  
- Économique variable, convertisseur, universel 
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2.1. Légende 
"Etape 1" : Prendre pour point de départ de l’analyse le programme de recherche du "structuro-constructivisme" en vue 
de critiquer celui du "constructivisme" ; 
"Etape 2" : Pour ce faire, se munir des outils conceptuels de l’anthropologie économique bourdieusienne (capital, champ, 
droit d’entrée) pour caractériser la variabilité du sens, selon les institutions, du "genre objectif" (ou de la distinction des 
dualismes hommes/femmes) selon les deux référentiels biologique et symbolique. Cette caractérisation implique, à partir 
d’entretiens, de faire parler de la distinction hommes/femmes pour la faire exister de différentes façons dans le discours ; 
"Etape 3" : A partir des différents états du "genre objectif", nous pourrons finalement comprendre les conditions 
objectives d’existence des deux réalités opposées qui sont décrites par les programmes théoriques opposés du structuro-
constructivisme et du constructivisme ; 
"Etape 4" : Une fois ce travail réalisé, nous aurons reconstruit la face symbolique (invisible ou discursive) des 
hétérochronies de genre, nous pourrons donc appréhender la relation qu’elle entretient "sur le même plan" – et non en 
termes d’infrastructure et de superstructure – avec la face matérielle (visible) dans la perspective du « matérialisme 
discursif ». Cette face matérielle rappelons-le est caractérisée en trois positionnements [POS-1], [POS-2] et [POS-3] (cf. 
chapitre 1 - 1.4 p. 30). 
2.2. Spécification des "premiers questionnements" 
Afin de répondre aux deux séries de questionnements associées à la reconstruction 
de POS-1 ; POS-3 et POS-2 (cf. 3.1 p. 46), nous avons précisé notre cadre interprétatif et la 
manière dont nous allons reconstruire le lien entre les faces matérielle et symbolique des 
hétérochronies de genre. Pour résumer, reconstruire la « face symbolique » pour 
comprendre la « face matérielle » des hétérochronies de genre dans les champs 
professionnels et domestique selon la double perspective de l’anthropologie économique 
bourdieusienne et de la philosophie féministe butlérienne ; c’est répondre à quatre 
questionnements fondamentaux :  
 En quoi la face matérielle est-elle associée à des permanences et des 
changements dans les investissements des marchés professionnels46 dans le 
capital spécifique et social ou commercial ? 
 Quelles sont les raisons de la conversion d’un type de capital à l’autre – ou 
d’un genre à l’autre ? 
                                                 
46
 Lorsque nous parlons « des investissements des marchés professionnels », ou que « les marchés 
professionnels sont régulés par… », il s’agit d’investissements ou de régulations qui « se font », et qui sont 
reconnus comme légitimes par les professionnels en poste : nous n’avons pas recherché les individus 
(recruteurs ou autres) qui vont concrètement décider d’un investissement particulier ou être en charge d’une 
régulation par une certaine forme de capital. 
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 En quoi la dynamique47 de ces investissements est-elle liée à la rentabilité 
économique et à une certaine définition de l’universel des marchés 
professionnels ?  
 En quoi la dynamique de ces investissements constitue-t-elle les conditions 
objectives de la performativité ou de la dé-performativité des discours (ou 
« programmes de recherche ») de la « désymbolisation » et de la « re-
symbolisation » sur les marchés professionnels ? 
Nous allons décrire dans la partie suivante les caractéristiques de « l’économie 
matérielle » (ou les variables objectives) des hétérochronies de genre ainsi que les 
principes d’inclusion retenus pour mener nos entretiens avec des professionnels en poste 
afin de mettre en pratique notre cadre interprétatif des hétérochronies de genre. 
3. ECONOMIE MATERIELLE : PROFESSIONS ET VARIABLES 
"OBJECTIVES" 
3.1. Les enquêtés 
Nous avons interviewé 72 professionnel-le-s dans 40 professions et 26 catégories 
de professions48 : 
 61 femmes et 6 hommes en poste dans des professions avec -60% de femmes, 
permettant de comprendre le phénomène d’hétérochronies de genre de ces 
champs professionnels et le rapport qu’ils rendent possible au 
domestique ([POS-1] et [POS-2]) ; 
                                                 
47
 Le phénomène d’hétérochronies de genre est reconstruit de manière qualitative à partir de coupes ou 
d’états ordonnés non continus. Toutes nos variables sont donc qualitatives ordinales. Ainsi, lorsque nous 
parlons de « fluctuation », de « dynamique », « d’oscillation » ou de « degré », il faut interpréter cela en 
gardant à l’esprit qu’il s’agit d’états toujours ordonnés mais non continus. Nous employons toutefois ces 
termes car nous travaillons bien sur des dynamiques à l’œuvre, objectivées à la fois concrètement par la 
féminisation plus ou rapide des professions et discursivement par la représentation des enquêtés de la 
permanence et du changement dans le travail. 
48
 Les retranscriptions intégrales de ces 72 entretiens sont disponibles dans le fichier correspondant au 
« recueil d’entretien », accessible via la clé USB fournie avec ce travail de thèse. Seront également visibles 
les dates de passation des entretiens. 
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 3 hommes49 et 2 femmes en poste dans des professions avec +60% de femmes, 
afin d’étendre la compréhension des hétérochronies de genre à ces types de 
professions [POS-3]. 
Conformément à la typologie des groupes professionnels ([POS-1], [POS-2] et 
[POS-3]), nous avons investigué des professions caractéristiques de trois variables 
objectives ordinales : les taux de féminisation [FEM], les vitesses de féminisation 
[VITESSEFEM] et le capital socio-culturel [CSC] comme la fusion du niveau d’étude et 
du salaire médian net/mois. Ces variables permettront de caractériser ce que nous appelons 
« l’économie matérielle » des hétérochronies de genre dans les champs professionnels. 
Nous introduisons ci-dessous un tableau synthétisant ces caractéristiques des professions 
investiguées et le nombre d’enquêtés interviewés par professions50.  
                                                 
49
  Les entretiens avec ces trois hommes ont été réalisé lors de nos travaux de master (Zerbib, 2014 ; 2015). 
50
 Nous introduisons en annexe (cf. 1.1 p. 469) les références des données des trois variables objectives, ainsi 
que les effectifs des modalités de ces trois variables, construites sur le même mode que pour la construction 
de la typologie des groupes professionnels synthétisée par la variable [POS]. Nous introduirons également le 
regroupement des 40 professions en 26 catégories de professions. 
89 
 
Partie 1 – Chapitre 3 : Anthropologie économique dans les champs professionnels et domestique 
PROFESSIONS  
(N=40) 
ENQUÊTÉS 
(N=72) 
SALAIRE 
MEDIAN 
(net/mois) [CE] 
NIVEAU D’ETUDE  
REQUIS [CC] 
TAUX DE FEMINISATION 
(% FEMMES) [FEM] 
VITESSE 
FEMINISATION 
[VITESSEFEM] 
Boucher 2F 1593 moins du BAC 4 Lente 
Chauffeur de car 2F 1871 moins du BAC 17 Lente 
Cuisinier-pâtissier professionnel 3F+1H 1564 moins du BAC 21 Lente 
Carrossier 1F 1670 moins du BAC 1 Lente 
Chauffeur poids-lourd 2F 1606 moins du BAC 2 Lente 
Carreleur 1F 1824 moins du BAC 1,2 Lente 
Peintre 1F 1824 moins du BAC 4 Lente 
Métallier 1F 1824 moins du BAC 2 Lente 
Surveillant prison 1F 1540 moins du BAC 17 Lente 
Chef exploitation agricole 2F 1767 Bac (ou équivalent) 24 Lente 
Officier de police 3F 3200 BAC+3 24 Lente 
Chef de chantier 1F 2625 BAC+2 0,8 Lente 
Chef entreprise du bâtiment 4F 4248 BAC+2 24 Rapide 
Chef entreprise automobile 2F 2269 BAC+2 (car chef pour distinguer de carrossier) 2,1 Lente 
Conducteur de travaux 1F 2716 BAC+2 4,8 
Lente 
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PROFESSIONS  
(N=40) 
ENQUÊTÉS 
(N=72) 
SALAIRE 
MEDIAN 
(net/mois) 
[CE] 
NIVEAU D’ETUDE  
REQUIS [CC] 
TAUX DE FEMINISATION 
(% FEMMES) [FEM] 
VITESSE 
FEMINISATION 
[VITESSEFEM] 
Gardien de la paix 1F 2258 Bac (ou équivalent) 18 Lente 
Militaire (armée de l’air) 1F+1H 2079 Bac (ou équivalent) 22,9 Lente 
Militaire (armée de terre) 2F+1H 2079 Bac (ou équivalent) 10,1 Lente 
Régisseur son 1F 1750 BAC+2 7,4 Lente 
Sapeur-pompier professionnel 3F+1H 2076 BAC+2 3 Lente 
Cardiologue 1F 9800 BAC+4 et plus 24 Lente 
Chirurgien orthopédique 1F 8580 BAC+4 et plus 4,9 Lente 
Directeur de banque 1F 3436 BAC+4 et plus 32 Rapide 
Enseignant génie-civil (supérieur) 1F 3083 BAC+4 et plus 38 Lente 
Expert-comptable 2F 3788 BAC+4 et plus 25 Lente 
Gastroentérologue 2F 4962 BAC+4 et plus 31,3 Rapide 
Ingénieur aéronautique 1F+1H 3517 BAC+4 et plus 13 Rapide 
Ingénieur chimiste 1F 3675 BAC+4 et plus 35 Rapide 
Ingénieur électronique 1F 3655 BAC+4 et plus 14 Rapide 
Ingénieur informatique 1F 3101 BAC+4 et plus 20 
Lente 
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51
 Il s’agit du niveau d’étude des enquêtés, car il n’y a pas de niveau d’étude requis pour devenir sapeur-pompier volontaire.  
PROFESSIONS  
(N=40) 
ENQUÊTÉS 
(N=72) 
SALAIRE 
MEDIAN 
(net/mois) [CE] 
NIVEAU D’ETUDE  
REQUIS [CC] 
TAUX DE FEMINISATION 
(% FEMMES) [FEM] 
VITESSE 
FEMINISATION 
[VITESSEFEM] 
Maître d'œuvre 1F 2214 BAC+4 et plus 8 Lente 
MCU maths appliquées 1F 3083 BAC+4 et plus 33,2 Lente 
MCU maths pures 1F 3083 BAC+4 et plus 18,2 Lente 
Médecin généraliste (inclus urgentiste) 3F 7738 BAC+4 et plus 44 Rapide 
Notaire 1F 3278 BAC+4 et plus 45 Rapide 
Œnologue 1F 2375 BAC+4 et plus 35 Rapide 
Politicien (conseil régional) 2F 5711 BAC+4 et plus 50 Rapide 
Sapeur-pompier volontaire 2F 2076 BAC+4 et plus51 17,1 Rapide 
PU de maths pures 1F+1H 3083 BAC+4 et plus 6,7 Lente 
Réalisateur de cinéma 1F 4500 BAC+4 et plus 24 Rapide 
Harpiste 1H 4346 BAC (ou équivalent) 85 Pas de données 
Sage-femme 1H 2654 BAC+4 et plus 96 Masculinisation 
         lente 
Assistant social 1H 2076 BAC+3 89                    Lente 
Dermatologue 2F 8580 BAC+4 et plus 69          Rapide 
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Maintenant que nous avons présenté les caractéristiques objectives de nos 
enquêtés, nous pouvons dans la partie suivante présenter les principes d’inclusion 
qu’impliquent notre population d’enquête. 
3.2. Principes d’inclusion 
3.2.1. Une analyse qualitative du changement 
Pour caractériser les différentes vitesses de féminisation des professions d’un 
point de vue qualitatif, nous interrogerons la perception actuelle de la « permanence » et du 
« changement » de l’état présent de la division du travail entre les hommes et les femmes 
dans les professions. En procédant de la sorte, nous ne demandons pas aux professionnels 
d’avoir une interprétation – à partir des catégories de perception du présent – sur le passé 
de leurs professions. En d’autres termes, nous ne chercherons pas à comprendre le 
« passé » pour ce qu’il était, mais nous chercherons à comprendre le « passé » (les 
permanences) à partir de la perception de sa réactualisation (ou non) dans et par le 
« présent ». Par exemple, un enquêté selon sa perception actuelle du fonctionnement actuel 
du travail peut trouver : que le travail est complétement renouvelé ; que les conditions de 
travail sont stables ; que les conditions de travail changent mais restent toutefois 
relativement stables ; etc. Selon cette méthode, nous pouvons donc comprendre le 
changement d’un point de vue qualitatif tout en évitant le biais d’un « anachronisme » 
(Bourdieu, 2010, 30-31). Etant donné que notre thèse ne peut pas prendre la forme d’une 
étude longitudinale, nous mettrons en évidence une typologie du changement à partir de la 
comparaison d’espaces professionnels qui donnent à voir différents états de la distribution 
du travail professionnel et domestique entre les hommes et les femmes. Ainsi, l’objet ne 
sera pas d’appréhender s’il s’agit de transformations internes aux professions qui 
favorisent la féminisation, ou si c’est la féminisation qui transforme le travail (le fameux 
paradoxe de « la poule et de l’œuf »). La féminisation représente un changement dont il 
convient d’interroger l’hétérogénéité potentielle de son déploiement dans le travail : nous 
ne rechercherons donc pas spécifiquement de « point de départ » au changement ; ni à 
distinguer des facteurs du changement qui seraient endogènes contrairement à d’autres qui 
seraient exogènes. 
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3.2.2. Une analyse relationnelle du genre du travail 
Nous l’avons vu avec la typologie des groupes professionnels ([POS-1] et [POS-
2]) (cf. 1.4 p. 30), ce sont les professions avec -60% de femmes qui sont propices à la 
féminisation (lente et rapide) : c’est la raison initiale qui nous a poussé à essentiellement 
réaliser des entretiens avec des femmes qui occupent ces types de profession. Toutefois, le 
plus faible nombre d’hommes interviewés (9 hommes et 63 femmes) ne constitue pas pour 
autant un biais méthodologique, bien que cela constitue une faiblesse méthodologique. En 
effet, ce qui nous intéresse, c’est la représentation du travail des femmes en relation avec 
leur représentation du travail des hommes. En d’autres termes, les femmes ne peuvent 
exister « en tant que femmes » et donc affirmer leurs spécificités au travail que par rapport 
à une certaine perception qu’elles se font du travail des hommes. Une femme ne peut pas 
exprimer une spécificité d’une manière de travailler propre aux femmes, sans faire 
référence à une manière de travailler opposée qui serait propre aux hommes. Notre analyse 
est donc exclusivement focalisée sur la dimension relationnelle ou systémique du genre, et 
non pas sur les expériences propres du genre féminin et du genre masculin à l’intérieur 
même de ce système relationnel. Ce n’est pas la perception féminine de la distinction 
hommes-femmes en opposition à la perception masculine de la distinction hommes-
femmes qui nous intéresse ; c’est précisément la distinction hommes-femmes. Nous nous 
concentrons donc sur la perception de la différence des sexes plutôt que sur la sexuation de 
la perception de la différence des sexes. En cela, il ne s’agit pas d’un biais méthodologique 
que d’interviewer moins d’hommes. Toutefois, selon les « règles de l’art », il faudrait 
mettre en évidence la sexuation de la perception de la différence des sexes pour repérer les 
structures communes faisant que la distinction hommes-femmes transcende les perceptions 
féminine et masculine de cette distinction. Quoi qu’il en soit, la régularité de l’apparition 
d’un principe commun – que nous décrirons ultérieurement – dans le discours de tous les 
enquêtés pour caractériser la distinction hommes-femmes, à la fois dans l’ensemble des 
professions investiguées et quel que soit le sexe de l’enquêté, neutralise au moins 
partiellement cette « faiblesse » méthodologique. 
 
 
94 
 
Partie 1 – Chapitre 3 : Anthropologie économique dans les champs professionnels et domestique 
3.2.3. Une analyse transversale des champs professionnels  
Le concept de division sexuelle du travail est un concept 
transversal […] qui n’est pas cantonné dans une sphère 
d’activité mais qui participe au contraire à organiser 
toute la société, l’ensemble du travail social. (Kergoat, 
2013) 
Nous avons privilégié la plus grande hétérogénéité possible concernant les 
champs professionnels investigués. Mais cela s’est fait relativement au détriment l’étude 
plus fine de leurs spécificités. En effet, notre objet est de comprendre les différentes 
vitesses de féminisation (et de masculinisation) des professions : nous nous situons donc à 
un niveau « macro » d’analyse qui nous a incité à investiguer plusieurs champs 
professionnels, plutôt que d’interviewer le même nombre d’individus en se focalisant sur 
deux ou trois champs professionnels à l’instar des travaux de Lapeyre (2006). Ce choix 
méthodologique implique que l’analyse faite pour un seul champ professionnel ne prend 
pas son sens « en soi » : par exemple, nous avons interviewé une seule femme notaire, 
nous ne pouvons donc pas nous permettre de tenir un discours du type « dans la profession 
de notaire, cela se passe comme cela ». Néanmoins, nous pouvons donner une 
interprétation de ce type du fonctionnement de la profession de notaire à l’aune du genre, 
dans (et uniquement dans) « la relation » avec le fonctionnement du genre du travail dans 
les autres professions. Ainsi, l’analyse faite pour chaque profession une à une est 
objectivée non pas dans le relativement faible nombre (N=1 à 4) d’enquêtés par profession, 
mais dans le plus grand nombre de professions investiguées (N=40) et d’enquêtés sur 
l’ensemble des professions (N=72).  
Autrement dit, la profession n’est pas une variable à part entière dans ce travail. 
La profession est un moyen pour repérer en quoi des professionnels qui occupent des 
professions pourtant extrêmement différentes ; peuvent se représenter le phénomène 
d’hétérochronies de genre en faisant émerger, nous le démontrerons, des traits discursifs 
communs. L’objectivation de ce travail se situe bien dans le grand nombre d’enquêtés qui 
vont tenir des discours récurrents. Le grand nombre de professions retenu n’a donc 
paradoxalement pas pour vocation d’objectivation du genre de ces professions « en soi » ; 
mais permet plutôt de montrer que le phénomène d’hétérochronies de genre peut être 
compris relativement indépendamment, et donc de manière transversale, aux spécificités 
professionnelles. 
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3.2.4. Une analyse structurelle des champs professionnels 
Le choix méthodologique énoncé infra, implique de ne pas tenir compte de l’âge 
ou du grade des enquêtés, en somme de leur position dans la hiérarchie interne des champs 
professionnels. Nous nous sommes concentré sur une comparaison des discours tenus 
(essentiellement) par des femmes, qui donnent à voir leur représentation de leur 
positionnement par rapport aux hommes dans le travail, selon le capital socio-culturel, les 
taux et vitesse de féminisation des champs professionnels. Tenir compte de la position dans 
le champ, et donc entre autre de l’âge, aurait nécessité une analyse plus « micro » centrée 
sur les itinéraires biographiques des individus confrontés à l’histoire spécifique des champs 
professionnels. C’est la régularité des types de discours associée aux trois variables 
objectives retenues pour caractériser les professions, qui permet de justifier que nos 
résultats à niveau plus « macro » (près de la catégorie socio-professionnelle), constituent 
une logique relativement autonome d’un niveau d’analyse plus « micro » qui se 
concentrerait davantage sur un « effet de positionnement » dans un champ particulier ; qui 
serait dû à l’âge, aux différentes ambitions (voire freins) pour gravir les échelons et à 
l’histoire spécifique du champ.  
La « nouvelle sociologie des classes sociales » en Grande-Bretagne met en 
évidence que « le niveau agrégé des PCS ne constitue pas nécessairement l’entrée 
empirique la plus adéquate pour saisir les effets de la féminisation des professions 
supérieures sur leurs modes de vie » (Butler, Savage, 1995 ; Duncan, 2005 ; Savage, Witz, 
1992 in Le Feuvre, Lapeyre, 2011). Toutefois, nous montrerons qu’une telle entrée par les 
PCS permet de comprendre ce qui n’est jamais mis en évidence dans la littérature 
scientifique, probablement du fait de la démocratisation des principes méthodologiques 
constructivistes de « l’hétérogénéité interne des classes » (id.) et de « l’obsession du 
micro » (Dubet, 2002, 388). En d’autres termes, il ne s’agit pas d’opposer le « micro » du 
« macro », chacune de ces perspectives ayant en quelque sorte comme point faible 
l’avantage de l’autre. Par un positionnement plus macro, nous sommes donc conscient que 
nous laissons de côté un niveau de granularité plus fin de l’analyse. Nous faisons toutefois 
le pari que regarder le processus de féminisation dans sa globalité, en prenant donc un peu 
de hauteur, permet de comprendre ce qu’une analyse plus fine des trajectoires des 
individus à l’intérieur d’un nombre réduit de champs professionnels – principe aujourd’hui 
largement en vogue – ne permet pas nécessairement.  
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Avec un positionnement « micro », la dépendance à la spécificité de l’individu enquêté et 
au champ investigué est en effet plus élevée que dans une analyse structurelle trans-
champs qui ne s’attache pas à caractériser les différences individuelles ou les histoires 
propres des champs professionnels52.  
En d’autres termes, si la féminisation des professions ne peut pas être comprise 
d’un point de vue purement quantitatif, ou uniquement du point de vue de la face 
matérielle des hétérochronies de genre ; la réalisation d’une enquête qualitative au plus 
près des subjectivités, qui a pour vocation de reconstruire la face symbolique des 
hétérochronies de genre, n’aura pas pour vocation de spécifier les subjectivités et les 
données non structurelles – c’est-à-dire qui n’entrent pas dans le cadre d’une analyse des 
rapports à l’offre et à la demande – des champs du social dans lesquels les sujets évoluent. 
Maintenant que nous avons présenté les trois variables objectives qui caractérisent 
l’économie matérielle des hétérochronies de genre dans les champs professionnels, les 
enquêtés et les principes d’inclusion ; nous allons décrire la construction des variables 
« discursives » qui caractériseront « l’économie symbolique » des hétérochronies de genre 
des professions avec -60% de femmes53. L’objectif sera de caractériser symboliquement les 
positionnements [POS-1] et [POS-2] de notre typologie des groupes professionnels dans la 
double perspective de l’anthropologie économique et de la philosophie féministe 
butlérienne. 
  
                                                 
52
 Une étude à niveau plus « micro » pourrait être menée en mobilisant la sociologie des organisations 
(Bernoux, 2009 ; Crozier, 1977). La féminisation pourrait être étudiée à travers l’étude des mécanismes de 
construction du « plafond de verre ». « C’est cette raréfaction des femmes au-delà d’un certain niveau de 
pouvoir qu’on appelle, de plus en plus souvent, le “plafond de verre” » (Dubar, 2005, 248). Il s’agirait 
d’entrevoir l’ensemble des « facteurs – pratiques d’entreprises, division familiale du travail, anticipations et 
"choix" des femmes elles-mêmes quant à une recherche "d’équilibre" entre plusieurs types d’aspirations – qui 
s’articulent les uns aux autres et contribuent à rendre moins probable l’accès des femmes au "dernier 
cercle" » (Laufer, 2001). Il serait intéressant, au niveau des stratégies individuelles, d’appréhender à la fois 
les freins et les catalyseurs au principe d’un dépassement potentiel du plafond de verre puisque « des femmes 
dans divers contextes professionnels et organisationnels ont [déjà] dépassé le “plafond de verre” » (Laufer, 
2016). Si les hétérochronies de genre peuvent s’appréhender à un niveau « macro », elles peuvent également 
s’entrevoir dans une perspective interactionniste en termes de variations interindividuels, et sur cette base 
d’un potentiel différencié de dépassement du plafond de verre au sein d’une organisation. 
53
 Les professions avec +60% de femmes qui se masculinisent lentement (ou [POS-3]) ont fait l’objet d’une 
analyse séparée (cf. 5.2199), du fait de la marginalité du phénomène de masculinisation des professions.  
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4. ECONOMIE SYMBOLIQUE : CONSTRUCTION DES VARIABLES 
"DISCURSIVES" 
Ces différences [de genre] perçues n’étaient pas 
simplement, pas exclusivement les attributs des 
personnes. C’étaient plutôt des manières constituées de 
constituer la réalité sociale et "d’établir des relations 
sociales et des relations de pouvoir normatives". Dans 
cette dernière opération, le genre, jusqu’à un certain 
point, est affranchi de sa dépendance des corps, et 
devient une manière de penser comment certaines 
formes de significations constituent divers champs 
sociaux, autrement dit, comment ces différences opèrent 
dans la définition de l’économie, comment ces 
différences sont partie intégrante de la production des 
notions prévalentes de la vie privée, du travail, de la 
politique. Là, c’est poursuivre les dimensions 
"productives" de l’usage ; mais ce n’est en aucun cas se 
fonder sur l’usage établi. Se fonder sur l’usage établi, ce 
serait renoncer au travail conceptuel spécifique du 
"genre". (Butler, 2007) 
A partir de la retranscription intégrale de 67 entretiens avec des professionnels en 
poste dans des professions avec -60% de femmes, nous avons créé cinq variables 
discursives ordinales permettant de reconstruire théoriquement ce que nous appelons 
« l’économie symbolique » des hétérochronies de genre dans ces champs professionnels et 
domestique54. Ces variables sont purement discursives, elles permettent de donner chair et 
sens à « l’économie matérielle » des hétérochronies de genre dans les champs 
professionnels qui se caractérise par les trois variables objectives retenues (présentées 
infra) : le capital socio-culturel, les différent-e-s taux et vitesses de féminisation des 
marchés professionnels55.  
                                                 
54
 L’analyse porte sur des professions de toutes catégories socio-professionnelles, qui se féminisent lentement 
et rapidement et qui présentent -60% de femmes. Lorsque nous ne le précisons pas, la construction des 
variables discursives porte sur l’analyse des 67 entretiens avec 61 femmes et 6 hommes : si ce n’est pas le 
cas, nous précisons quel type d’échantillon permet la construction des variables. 
55
 Au cours de l’analyse de « l’économie symbolique » des hétérochronies de genre, nous ferons référence 
aux données objectives de « l’économie matérielle » des hétérochronies de genre pour donner du sens à notre 
propos lorsque cela est nécessaire : nous caractériserons les professions qui se féminisent et celles qui ne se 
féminisent pas ; les professions qui sont féminisées et celles qui ne le sont pas ; les professions de CSC-1, 
CSC-2 et CSC-3. Nous n’y ferons pas toujours référence car l’objet de cette partie est la mise en évidence de 
la méthode de construction des variables discursives. Pour le bien de l’analyse, nous regrouperons également 
des modalités dont les raisons du regroupement sont disponibles en 5.1 p. 187. Une ACM couplée d’une 
CAH permettront d’objectiver à la fois les associations que nous établissons entre des modalités des variables 
discursives pour décrire l’économie symbolique des hétérochronies de genre ; et l’ajustement entre les 
dimensions symbolique et matérielle des hétérochronies de genre dans les champs professionnels et 
domestique. 
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Nous détaillerons en cinq parties la méthode de recueil des données et de 
catégorisation du discours qui ont permis la construction des variables discursives. Nous 
invitons le lecteur à impérativement consulter les annexes dédiées à la construction de 
chaque variable discursives s’il souhaite se rendre compte de la régularité des discours 
permettant la construction des modalités de chaque variable – les notes de bas de page 
indiquent au fur et à mesure les pages auxquelles se référer. Chaque fin de sous partie fera 
office d’une conclusion intermédiaire et d’une critique des programmes de recherche du 
constructivisme et du structuralisme56. Pour les parties 4.1 (p. 99) ; 4.2 (p. 117) ; 4.4 (p. 
149) et 4.5 (p. 176), nous parlerons de la construction du genre (objectif) en utilisant la 
biologie des corps (homme et femme) comme référentiel. Il s’agira d’interroger en quoi 
être un homme ou être une femme va être associé au développement différencié de 
compétences professionnelles (4.1) : cette partie servira de « fondement » à l’élaboration 
des deux premières variables discursives (4.2), qui permettront d’interroger en quoi être un 
homme ou être une femme va être préféré pour l’accès à certaines professions. Une 
quatrième variable discursive interrogera en quoi les proportions d’hommes et de femmes 
dans les professions vont créer une valeur au discours d’égalité entre les hommes et les 
femmes (4.4). Une cinquième variable discursive déterminera en quoi être un homme ou 
être une femme va être associé à des investissements spécifiques dans l’espace domestique 
suivant les professions occupées (4.5).  
La troisième variable discursive (4.3) décrira la construction du genre (objectif) en 
utilisant le symbolique (masculin et féminin) comme référentiel : il s’agira de montrer que 
les spécificités des professions vont permettre soit l’existence de « femmes masculines », 
soit de « femmes féminines ». 
Pour comprendre le phénomène d’hétérochronies de genre dans les champs 
professionnels, nous nous devons tout d’abord de poser la question d’un lien entre les 
compétences professionnelles nécessaires à l’exercice d’une profession et le genre de 
l’individu qui les met à l’œuvre : il s’agit là pour reprendre l’expression de Butler (2007), 
de « poursuivre les dimensions productives » de l’usage du genre.  
                                                 
56
 Pour la critique du programme de recherche du constructivisme : cf. « Le mythe de la compétence pure : 
les effets de la construction sociale du genre » ; « Le mythe du changement pur » ; « Le mythe du corps pur : 
les effets de la construction sociale du genre ». Pour la critique du structuralisme cf. : « Le mythe du 
caractère originel de la "femme objet" : l’émergence de la "femme sujet" ». 
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En effet, s’il n’y a aucun lien entre les compétences définies par les marchés professionnels 
pour fonctionner et le genre des individus, nous ne pouvons pas, dans la posture théorique 
qui est celle de l’anthropologie économique, objectiver ou donner du sens au fait que 
certaines professions comportent davantage d’hommes et d’autres davantage de femmes. 
Trouver le lien entre « genre » et « compétence » (ou vision de l’économie) constitue donc 
le « fondement » de la construction de nos premières variables discursives. 
4.1. Le genre des compétences : droit d’entrée sur les marchés 
professionnels 
4.1.1. Hommes vs. Femmes 
Prendre position dans le paradigme théorique de l’anthropologie économique, c’est 
faire l’hypothèse que les structures de genre vont avoir une influence sur les manières de 
voir et de faire l’économie du travail dans les champs professionnels. Nous avons donc 
tenté de repérer, à partir de la perception des enquêtés, des manières de travailler (ou 
compétences) différentes entre les hommes et les femmes57. Nous avons discerné ces 
différentes manières de faire aux niveaux d’espaces de travail et dans le travail en lui-
même. Par « espace de travail » nous entendons un « niveau macro » de distinction du 
travail : par exemple l’opposition entre « être dirigeant » et « être collaborateur » ; il s’agit 
d’une distinction qui apparaitra toujours comme institutionnalisée. Par « travail en lui-
même », nous entendons un « niveau micro » de distinction qui se joue dans des manières 
de faire peu institutionnalisées, c’est à dire qui se « font » mais qui ne sont pas 
nécessairement « reconnues » : par exemple « être distant » et « être proche » dans le 
travail.  
Les différences entre les hommes et les femmes seront interprétées à l’aune d’une 
potentielle hiérarchie entre les sexes. Toutefois, avant de comprendre la valeur attribuée 
aux deux sexes dans un espace professionnel, nous considérerons la différence pour ce 
qu’elle implique du point de vue des compétences mises en œuvre dans le travail, et donc 
ce qu’elle implique d’un point de vue économique.  
                                                 
57
 La question rendant propice l’apparition de ce type de données est la suivante : « Trouvez-vous qu’il y a 
une différence entre les hommes et les femmes dans les manières de travailler ? ». Cependant, les discours 
permettant de caractériser les différences entre hommes et femmes dans le travail peuvent intervenir à 
plusieurs endroits dans la retranscription intégrale de l’entretien. 
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Par exemple, si un enquêté affirme que les hommes ont tendance à être dirigeant 
et les femmes à être subordonnées dans une position professionnelle donnée ; nous 
n’interprèterons pas directement cela comme la matérialisation d’une hiérarchie entre les 
sexes. Nous ajouterons un niveau infra à l’analyse, nous nous poserons les questions 
suivantes : qu’est-ce que cela implique qu’être « dirigeant » en regard de ce qu’implique 
qu’être « subordonné » ? Réciproquement, qu’est-ce que cela implique qu’être 
subordonné en regard de ce qu’implique qu’être « dirigeant » ?  
Dans cet exemple, le dirigeant est à la fois le garant et l’incarnation de la hiérarchie. 
Etre dirigeant est une position qui marque l’indépendance ou l’autonomie. A l’inverse, le 
subordonné est l’élément de subordination de la hiérarchie qui permet au dirigeant un 
fonctionnement autonome. Le subordonné représente donc l’hétéronomie, ou les 
conditions objectives d’existence de l’autonomie du dirigeant. Décrire la différence de 
cette façon-là sans regarder d’emblée le rapport de subordination que subissent la plupart 
du temps les femmes, permet de mieux comprendre comment se déploie la différence 
homme-femmes dans le travail ; et donc du même coup en quoi elle est structurante avant 
même qu’elle s’amalgame à une puissante représentation dont le caractère négatif est 
renforcé depuis la critique féministe. 
C’est sur cette base de neutralisation du caractère négatif de la différence, que nous 
pouvons reconstruire la dimension productive des différences entre les hommes et les 
femmes dans les manières de travailler. En d’autres termes, dans un espace professionnel 
donné, selon la perception des enquêtés, nous reconstruisons la signification de la 
différence pour ce qu’elle est, avant de reconstruire la valeur particulière (+/-) que va 
prendre cette différence. 
Selon un modèle fractal, nous avons tout d’abord recherché les structures 
communes associées au fait d’être une femme et d’être un homme dans toutes les 
professions investiguées. Par « structures communes », nous entendons que nous avons 
recherché un critère commun pouvant définir « être un homme » et un critère commun 
pouvant définir « être une femme » pour l’ensemble des professions investiguées. La 
construction d’une opposition entre le critère commun qui définit tous les hommes et le 
critère commun qui définit toutes les femmes dans l’ensemble des métiers investigués 
donne ainsi de la valeur au critère binaire « homme vs. femme ».  
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Nous avons donc considéré que c’est la perception du plus grand nombre, ou la 
régularité d’apparition de deux critères opposés pour définir « hommes » et « femmes » qui 
crée des effets de dé-subjectivation du discours (Bourdieu, 2001a). Les structures 
communes qui opposent les hommes et les femmes, quelques soient les professions 
investiguées, sert finalement de « socle58 », afin d’appréhender en quoi elles vont se 
transformer en pratiques spécifiques à chacune des professions. De cette façon, nous 
pouvons mettre en évidence que toutes professions confondues :  
 Les hommes incarnent des manières de travailler correspondant à une 
« collectivisation du travail » qui se concrétise par la mise en œuvre d’une 
compétence de fermeture relative des marchés à la demande ;  
 Les femmes incarnent des manières de travailler correspondant à une 
« individualisation du travail » qui se concrétise par la mise en œuvre d’une 
compétence d’ouverture relative des marchés à la demande. 
L’objet de la partie suivante sera de définir les termes suivants : fermeture ; 
ouverture ; individualisation ; collectivisation ; référentiels de l’offre et de la demande. 
4.1.2. Fermeture vs. Ouverture 
4.1.2.1. 1er niveau de définition 
Le terme « demande » désigne un élément « extérieur » ou « impropre » à un professionnel 
ou à un marché que nous prenons pour référentiel « propre » de « l’offre ». Cet élément 
« extérieur » peut ne pas être spécifiable et donc désigner « l’humain » en général. 
Lorsqu’il peut être spécifié, il peut être plus ou moins « extérieur » : il peut s’agir de soi-
même ; d’un produit ; d’un animal ; d’un professionnel de même grade ; d’un 
professionnel de grade inférieur ; d’un consommateur (élève, patient, client, etc.) ou encore 
d’un autre marché. 
                                                 
58
 Il ne s’agit pas d’un « socle » au sens du structuralisme lévistraussien. La première raison est que le 
raisonnement par l’opposition binaire entre les hommes et les femmes n’est pas hégémonique et pré-social : 
nous aurions pu rechercher au contraire les pratiques irrégulières entre les hommes, entre les femmes et enfin 
entre les hommes et les femmes, et donc mener nos entretiens autrement (non hégémonique). La raison de 
« partir » d’une conception binaire du genre est évoquée chapitre 2 (4. p. 67) : cela permet justement 
d’appréhender les conditions d’existence d’une conception non-binaire du genre (non pré-social). La seconde 
raison est que l’opposition binaire entre les hommes et les femmes n’est pas a-situationnelle : elle prend une 
teinte différente en fonction des « formes de vies » (Wittgenstein) qui la font exister, comme l’atteste le 
résumé consultable en 1.2 p. 480 des différences entre les hommes et les femmes dans le travail dans 
l’ensemble des professions investiguées. 
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« L’ouverture à la demande » et la « fermeture à la demande » correspondent 
respectivement à la mise en relation (proximité) et au cloisonnement (mise à distance) des 
positionnements entre un professionnel ou un marché professionnel pris pour référentiel 
« propre » de « l’offre » et soi-même ; un produit ; les animaux ; le consommateur (élève, 
patient, client, etc.) ; les autres professionnels qui occupent des grades égaux ou inférieurs 
dans la hiérarchie interne de la profession ; les autres champs professionnels ou 
« l’humain » en général. L’ouverture à la demande consiste donc à un rapprochement d’un 
professionnel ou d’un marché d’un « élément extérieur » dont nous venons d’en énumérer 
les déclinaisons possibles ; au contraire, la fermeture à la demande consiste en un maintien 
à distance d’un professionnel ou d’un marché professionnel d’un « élément extérieur » 
dont nous venons d’en énuméré les déclinaisons possibles. 
L’ouverture (ou la dépendance) des marchés à la demande est la manière dont nous 
définissons « l’hétéronomie » ou le capital social ou commercial. Être centrer sur la 
demande (demande > offre) implique un brouillage ou une égalisation des positionnements 
entre l’offre et la demande.  
La fermeture (ou l’indépendance) des marchés à la demande est la manière dont nous 
définissons « l’autonomie » ou le capital spécifique. Être centrer sur l’offre (offre > 
demande) implique une distance ou une distinction des positionnements entre l’offre et la 
demande.  
La mise en relation entre un professionnel ou un marché avec la demande va permettre une 
spécification de la demande : c’est cela que nous appelons « individualisation (ou 
hétérogénéisation) du travail ». C’est-à-dire que les professionnels (ou marchés) s’adaptent 
relativement aux exigences (ou fonctionnement) de la demande. Dans ces conditions, la 
demande est subjectivée, c’est-à-dire qu’elle peut se libérer ou sortir de l'anonymat grâce à 
l'ouverture relative des logiques professionnelles : par exemple, la mise en relation permet 
qu’un consommateur soit définit comme un consommateur qui se différencie des autres 
consommateurs. L’individualisation du travail correspond donc à une subjectivation du 
travail (« le cœur »), c’est-à-dire que l’on se rapproche de la « recherche de ce qui 
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différencie chacun, son originalité, son caractère unique qui demande un traitement 
différencié59 » (De Singly, 2005b, 26).  
Dans ces conditions, le terme de « subjectivation » implique que les décisions 
professionnelles passent par le filtre de « l’humain » (le relationnel) : cela implique une 
mobilisation ou une activation à la fois des subjectivités des professionnels et de la 
demande60.  
A l’inverse, le maintien à distance ou l’absence de mise en relation entre un professionnel 
ou un marché et la demande, implique que celle-ci n’est pas distinguée ou spécifiée : c’est 
cela que nous appelons la « collectivisation (ou homogénéisation) du travail61 ». Dans ces 
conditions, la demande reste enfermée dans une catégorie ou est contrainte à l'acceptation 
d'un fonctionnement particulier des logiques professionnelles. La demande est donc 
objectivée puisqu’elle reste dans l'anonymat grâce à la fermeture relative des logiques 
professionnelles : par exemple « la mise à distance » implique qu’un consommateur est 
seulement définit comme un consommateur, c’est-à-dire sa catégorie d’appartenance, on ne 
cherche pas (ou peu) à le différencier des autres. La collectivisation du travail correspond à 
une objectivation du travail (« la raison »), c’est-à-dire que l’on se rapproche de la 
recherche « chez tous les êtres humains de ce qui les réunit, ce qui leur est commun62 » 
(id.). Dans ces conditions, le terme « d’objectivation » implique que « l’humain » (le 
relationnel) est mis de côté : les professionnels et la demande ont peu ou n’ont pas besoin 
de mobiliser leurs subjectivités.  
Afin de reconstruire l’opposition entre la compétence de fermeture et d’ouverture à la 
demande ; nous avons décomposé cette opposition entre cinq catégories de compétences 
que nous allons à présent décrire. 
                                                 
59
 De Singly (2005b) qualifie cela « d’individualisme concret ».  
60
 Dans les cas où la « demande » c’est soi-même, s’il s’agit d’une ouverture à soi-même ou d’une dualisation 
du soi (le « réflexif »), il s’agit simplement d’une activation de sa propre subjectivité en tant que 
professionnel ; en opposition au professionnel qui est fermé à lui-même (le « faire ») impliquant une 
objectivation du soi par une unification du soi. 
61
 Les termes choisis de « collectivisation » et « d’individualisation » pour caractériser respectivement la 
fermeture et l’ouverture à la demande sont paradoxaux. La collectivisation est en quelque sorte une manière 
d’être collectiviste ou universaliste de manière indirecte en favorisant ses intérêts propres – en tant que 
professionnels dans un marché donné. L’individualisation au contraire, en étant centré sur « l’humain » ou les 
intérêts « impropres », favorise la subjectivation ou les particularismes. 
62
 De Singly (2005b) qualifie cela « d’individualisme abstrait », nous choisissons de parler de 
« collectivisme ».  
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4.1.2.2. 2nd niveau de définition 
La compétence de « fermeture des marchés à la demande » est constituée de cinq 
catégories de compétences :  
 Conflit et force : Cela correspond à une mobilisation de la force physique 
(force) ou de la violence verbale (conflit) pour imposer et/ou défendre ses 
intérêts ou sa position, cela implique donc une absence de relationnel par une 
mise à distance de l’autre et de ses intérêts. La « force » peut également être 
mobilisée lorsqu’il s’agit de porter ou de déplacer des produits, ce qui entre 
dans le cadre de la production puisque cela n’exige pas de mobilisation du 
relationnel ; 
 Production brut : Il s’agit soit 1) d’être centré sur le « produit pour le 
produit », c’est-à-dire que seul le produit en lui-même est intéressant, le regard 
des gens sur celui-ci importe peu ; soit 2) d’entretenir un rapport quantitatif 
(en gros) au produit, c’est-à-dire que seule la « présence/absence » du produit 
est intéressante, ce qui implique qu’il n’y ait pas de mise en relation – ou qu’il 
y ait une distance instituée – avec le produit ; 
 L’économique : Forme la plus marquée ou la plus générale de 
« l’intéressement », c’est-à-dire ce qui favorise le profit économique ou 
l’attirance pour des espaces professionnels directement en lien avec 
« l’argent », principe que nous opposons à « l’humain » ; 
 Hiérarchique : Qui implique la notion de distance positionnelle sur des plans 
hiérarchisés ; 
 Faire : Lorsqu’il n’y a pas d’interaction, que ce soit avec soi-même ou avec 
les autres, ce principe autonome peut favoriser une dépendance aux règles 
collectives du marché (collectivisation/généricité de l’offre63), ou encore il 
peut s’agir du langage du corps. 
A l’opposé (et respectivement), la compétence « d’ouverture des marchés à la demande » 
est constituée de cinq catégories de compétences :  
                                                 
63
 Nous entendons par « généricité de l’offre » le fait de ne pas se poser de question et de « faire » ou 
d’appliquer les règles collectives du marché sans interroger sa subjectivité, et donc ses propres envies 
individuelles. 
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 Consensus : Il s’agit d’apaiser les tensions et/ou de rassurer par une mise en 
relation avec les autres ; 
 Attractivité du produit : il s’agit soit 1) du passage du produit « brut » au 
produit « net », c’est-à-dire ce qui relève d’un enrobage (le commercial, la 
vente ou l’image) : le produit ne se suffit pas à lui-même, il faut le rendre 
accessible ou « vendable », voire mise en relation avec des marchés proches ; 
soit 2) d’un travail en profondeur ou qualitatif du produit (finition), la seule 
« présence/absence » du produit n’est pas suffisante, il faut l’affiner (ou le 
transformer) autant que possible, ce qui implique une mise en relation (ou 
proximité) avec le produit ;  
 L’humain : Forme la plus marquée ou la plus générale du 
« désintéressement », c’est à dire l’attirance vers des espaces professionnels 
directement en lien avec l’humain, dans ces cas-là il s’agit d’opposer ce 
principe à celui de « l’argent » (l’économique) ; 
 Egalitaire : Qui implique la notion de proximité positionnelle « sur le même 
plan » ; 
 Dire (ou réflexif) : Lorsqu’il y a de l’interaction avec les autres (dire) ou avec 
soi-même (réflexif), ce principe hétéronome peut favoriser une volonté de 
choix (individualisation) du professionnel par l’affranchissement relatif des 
règles collectives du marché (hétérogénéisation de l’offre). 
Dans une perspective sémiologique, chaque catégorie de compétence trouve son 
sens dans son opposé sémantique (et inversement) : « ceci veut dire, […] pour parler en 
termes sémiologiques, que les mots du champ ne prennent leur sens que par opposition les 
uns aux autres (d'ordinaire par couple) et que si ces oppositions sont sauvegardées, le sens 
est sans ambiguïté » (Barthes, 1964). 
Afin d’illustrer en quoi l’opposition entre les hommes et les femmes dans le travail 
matérialise ces deux visions de l’économie, nous avons choisi d’illustrer les manières de 
travailler énoncées par les enquêtés à l’intérieur de cinq professions : ouvrier du bâtiment ; 
surveillant de prison ; agriculteur ; médecin ; directeur de banque.  
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Ces professions ont été choisies car les représentations du genre du travail des enquêtés qui 
les occupent permettent de décrire l’opposition des cinq catégories de compétences 
constituant la fermeture des marchés d’un côté et l’ouverture des marchés de l’autre. 
Pour la suite de notre propos, nous décomposerons en cinq sous parties l’opposition des 
cinq catégories de compétences à l’intérieur des cinq professions. Pour chaque profession, 
nous avons construit un tableau qui résume les représentations du genre du travail qu’ont 
les enquêtés interviewés. 
Bien que les catégories de compétences puissent parfois se confondre ou être 
mobilisées plusieurs fois pour un même métier, nous choisissons de segmenter et de 
décrire l’opposition des cinq catégories de compétences afin de permettre au lecteur de 
mieux comprendre ce que nous entendons par fermeture et ouverture des marchés à la 
demande. Cela permettra au lecteur une lecture autonome des oppositions entre hommes et 
femmes dans l’ensemble des professions investiguées : les tableaux récapitulatifs sont 
consultables en annexe 1 (p. 480) et ont tous été construit selon la méthode de construction 
que nous présentons ici. Les tableaux permettent au lecteur de rapidement se faire une idée 
de l’opposition entre autonomie (hommes) et hétéronomie (femmes). Nous avons 
également incorporé les extraits d’entretiens ayant permis la construction des tableaux, afin 
que le lecteur puisse se faire une idée de la manière dont les différences entre hommes et 
femmes sont mises en discours par les enquêtés. Enfin, nous avons également fait figurer, à 
titre illustratif, l’ensemble des traits utilisés par les 61 femmes professionnelles enquêtées 
pour caractériser les « hommes », le « masculin », les « femmes » et le « féminin ». Le 
lecteur pourra alors se saisir des raisons méthodologiques pour lesquelles l’opposition 
entre les hommes et les femmes, ou entre l’autonomie et l’hétéronomie, a été élaboré 
directement à partir de la représentation qu’ont les enquêtés des pratiques professionnelles, 
plutôt qu’à partir de la représentation de la différence hommes/femmes indépendamment 
des pratiques, puis en relation avec les pratiques.  
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4.1.3. L’économique vs. L’humain 
Tableau – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession 
d’ouvrier du bâtiment 
 
NB : Le signe « ; » permet de séparer les manières de travailler et/ou catégories de compétences. Nous 
rappelons que les manières de travailler des hommes prennent leur sens dans les manières de travailler des 
femmes (et inversement). 
Dans la profession d’ouvrier du bâtiment, il est perçu par les enquêtés que les femmes ont 
tendance à travailler pour des petites structures, au contact du particulier, où il s’agit de 
« faire bien » ; alors que les hommes travaillent pour et sur des grosses structures, dans la 
construction de grands ensembles (hôpitaux, HLM, etc.) où il s’agit de « faire vite ». Les 
hommes sont dans une logique de production pure où il s’agit de produire rapidement dans 
un but de rentabilité économique, alors que les femmes sont dans une logique de 
production réflexive (voire négociée) qui prend davantage de temps, mais permet de 
OUVRIER DU BATIMENT 
 
Compétence 
fermeture hommes 
(pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=4) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) 
Travailler pour et sur 
des grosses structures 
(hôpitaux, école, etc.) : 
plus rentable/"toucher 
sa paye" 
L’économique 
(intéressement) 
Femmes 
ouvriers de 
BTP et 
carrossier 
Collectivisation 
(centré sur la 
production en 
série/unificatio
n du soi) 
Travail (micro) 
Porter charges, monter, 
décharger ; En gros et 
Faire vite 
(quantitatif/non 
réfléchi) 
Force ; Production brut et 
Faire 
 
Compétence 
ouverture femmes 
(pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=4) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) 
Travailler pour des 
petites structures et 
chez les particuliers : 
moins rentable/"faire 
plaisir aux gens" 
L’humain 
(désintéressement) Femmes 
ouvriers de 
BTP et 
carrossier 
Individualisation 
(centré sur les 
particuliers/ 
production 
individualisée/du
alisation du soi) Travail (micro) 
Finition (perçoit nuance 
et détail) et Faire bien 
(qualitatif : prendre 
temps et réfléchi) 
Attractivité du produit et 
Réflexif 
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travailler à l’attractivité du produit, c’est-à-dire sa finition et son esthétisme, cela étant 
perçu comme moins rentable. Etre rapide implique d’être dans le quantitatif, mais d’être 
moins précis (« en gros ») ; alors qu’être dans le qualitatif (« finition ») implique d’être 
précis, mais d’être plus lent : le premier est adapté à une production en série pour des 
grands ensembles, c’est-à-dire là où c’est l’économique qui prime ; le second est adapté à 
une production individualisée, moins rentable mais adaptée là où le regard des gens sur 
celle-ci, et donc la dimension humaine est importante, à savoir chez les particuliers. 
Un de nos entretiens avec une femme serrurier permet de donner chair à la perception de 
cette opposition entre les hommes et les femmes dans le métier d’ouvrier : 
C'est un homme qui m'a embaucher par la suite, bien sûr j'étais la seule fille et il cherchait le 
côté minutieux d'une fille, il recherchait des qualités autre qu'un homme c'est-à-dire moins 
bourrine. 
Mais dans le travail est-ce que le masculin et le féminin s'efface?  
Pas vraiment. Je n’ai pas une logique de bricoleuse. Je vais toujours chercher un truc plus 
compliqué pour monter une table par exemple.  
Oui, je suis minutieuse. Je finis mon travail tu vois que ça a été fait consciencieusement, je fais 
attention à ce que ce soit joli. Le fait de faire en série, tu ne réfléchis pas à ce que tu fais alors 
que moi je suis plus longue mais je réfléchis à ce que je fais. Une entreprise a besoin d'être 
rentable donc moi je ne suis pas rentable, et c'est pour ça d'ailleurs que moi ça me convient pas 
ce truc-là. Ça m'ennuie de faire en série. Je préfère passer beaucoup de temps sur une pièce, 
qu'elle soit bien faite, d'avoir réfléchi à la conception de tout le produit.  
Pourquoi ils font autrement? 
Parce qu'ils vont plus vite, moi je perds du temps.  
Donc tu ne vois pas les choses de la même manière que les hommes dans le travail ? 
Ouais. Dans les étapes de fabrication, tu vas débiter couper tout ce que tu as coupé, et tu 
vas assembler selon le plan qu'on t'a donné, donc au lieu de tout débiter d'un coup moi je 
vais couper une pièce une par une, je vais l'assemblée, la nettoyer, la fabriquer, pour moi c'est 
mieux, mais ce n'est pas forcément mieux pour le patron parce qu'il faut faire les trucs en série, 
il faut aller vite. Je ne fais pas tout d'un coup et ensuite je passe à l'étape suivante, moi je 
prends une pièce une par une en faisant chaque étape à ma façon. Ce n’est pas comme ça 
que font les hommes.  (Femme serrurier, l. 47-115) 
Les hommes sont dans une conception du travail centrée sur la production « en série » qui 
ne spécifie pas la demande (ici le produit) en le maintenant à distance : il s’agit bien d’une 
collectivisation du travail, le professionnel est objectivé puisqu’il « fait » de manière 
automatique. Au contraire, les femmes sont dans une conception du travail centrée sur les 
particuliers (ou production « individualisée ») qui nécessite ou suscite une certaine 
proximité avec la demande (ici le produit et/ou le particulier) : il s’agit bien d’une 
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individualisation du travail, le professionnel est subjectivé en inventant son propre rapport 
(singulier) à la production. 
4.1.4. Conflit et Force vs. Consensus 
Tableau – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession de 
surveillant de prison 
Dans la profession de surveillant de prison, il est perçu par les enquêtés que les femmes ont 
tendance à travailler au contact des détenus pour apaiser les tensions ou créer du consensus 
dans des relations parfois tendues entre professionnels et détenus ; alors que les hommes 
travaillent dans la production du cadre de sécurité qui maintient le cloisonnement des 
positionnements entre professionnels et détenus, dans des relations souvent de violence ou 
conflictuelles nécessitant une certaine force physique. 
Un entretien avec une femme surveillante de prison permet de donner chair à la perception 
de cette opposition entre les hommes et les femmes dans ce métier : 
On peut jouer sur le côté fragile sur certains moments pour éviter de faire des interventions en 
disant justement qu'on est une femme, on sait qu'ils pourront rien dire et qu'ils vont nous 
protéger et dire effectivement tu es une femme donc tu vas rester au bureau et nous on va le 
faire. Moi ça m'arrange. Le fait d'être une femme peut ralentir certains détenus, éviter les 
altercations, les violences, on apaise vraiment les choses, on est plus à l'écoute, quand on voit 
qu'il y a un souci, des histoires qu'on va pouvoir régler par le fait de parler calmement, de 
rassurer, d'orienter vers des services médicaux, psychologiques alors qu'un homme va aller 
SURVEILLANT DE PRISON 
 
Compétence fermeture 
hommes (pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=1) 
Conception du 
travail 
Travail 
(micro) 
Distant des détenus 
(violence pour sécuriser) 
Conflit ; Force ; 
Hiérarchique (distant) 
Femme 
surveillante de 
prison 
Collectivisation 
(centrée sur la 
production du 
cadre de sécurité 
par mise à 
distance des 
intérêts du détenu) 
 
Compétence ouverture 
femmes (pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=1) 
Conception du 
travail 
Travail 
(micro) 
Proche des détenus 
(apaiser les 
tensions/comprendre) 
Consensus et Egalitaire 
(proche) 
Femme 
surveillante de 
prison 
Individualisation 
(centrée sur les 
détenus : 
brouillage 
distinction 
surveillant-détenu) 
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tout de suite dans la violence, il va pas chercher à comprendre, il va rentrer dans le tas 
tout de suite, les femmes, on fait plus de social, on va essayer de comprendre. (Femme 
surveillante de prison, l. 104-112) 
Les hommes sont dans une conception du travail centrée sur la production du cadre de 
sécurité qui universalise la demande (les détenus) en la maintenant à distance : il s’agit 
bien d’une collectivisation du travail, le professionnel est objectivé puisqu’il applique la 
norme répressive sans se poser de question (« rentrer dans le tas »). Au contraire, les 
femmes sont dans une conception du travail centrée sur les détenus qui tente de 
comprendre les situations par le discours afin d’améliorer les relations sociales dans 
l’institution : cela nécessite une certaine proximité avec la demande (les détenus) qui 
marque bien une individualisation du travail, le professionnel est subjectivé puisqu’il 
invente son propre rapport (singulier) à la norme répressive (« chercher à comprendre »). 
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4.1.5. Production brut vs. Attractivité du produit 
Tableau – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession de 
chef d’exploitation agricole 
Dans la profession de chef d’exploitation agricole, il est perçu par les enquêtés que les 
femmes ont tendance à impulser une agriculture moderne qui se passe des intermédiaires 
afin de vendre, ou de s’occuper eux-mêmes de l’attractivité de leurs produits aux 
consommateurs ; alors que les hommes travaillent dans une conception traditionnelle de 
l’agriculture avec intermédiaires permettant de ne pas s’occuper eux-mêmes de la vente de 
leurs produits, mais simplement de la production brut. Les hommes représentent une 
logique purement économique, qui considère les animaux comme une matière première au 
service d’un modèle productiviste quantitatif, alors qu’à l’inverse les femmes incarnent un 
modèle plus humain au contact des consommateurs, et qui se soucie du bien-être des 
animaux qui ne sont plus uniquement considérés comme de la matière première.  
AGRICULTEUR 
 
Compétence 
fermeture hommes 
(pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=2) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) 
Agriculture avec 
intermédiaires (ne pas 
s’occuper de la vente) 
Production brut 
Femmes 
agricultrices 
Collectivisation 
(centré sur la 
production 
alimentaire ou 
modèle du 
productivisme) 
Travail (micro) 
Animaux matière 
première ; Conduire 
tracteurs, planter des 
piquets 
L’économique (intéressem
ent) ; Force 
Collectivisation 
(objectivation 
du rapport 
animal) 
 
Compétence 
ouverture femmes 
(pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=2) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) 
Agriculture sans 
intermédiaires 
(s’occuper de la vente) 
Attractivité du produit 
Femmes 
agricultrices 
Individualisation 
(centré sur les 
consommateurs 
ou modèle de la 
vente directe) 
Travail (micro) 
Bien-être des animaux, 
ergonomie et santé au 
travail 
L’humain 
(désintéressement) 
Collectivisation 
(subjectivation 
du rapport 
animal) 
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Deux entretiens avec des femmes agricultrices permet de donner chair à la perception de 
cette opposition entre les hommes et les femmes dans ce métier : 
On peut être agricultrice et être gestionnaire au bureau donc c’est possible. Je pense que la 
plupart des femmes agricultrices ont accès au travail par la partie commercialisation, la partie 
administrative sans avoir besoin d’aller dans les vignes. […] 
Je me suis intéressée à la question de l’ergonomie et de la santé au travail pour améliorer les 
conditions de travail, c’est quelque chose de très féminin ça. […] 
Est-ce que vous avez l’impression d’appréhender votre travail en tant que femme différemment 
de votre conjoint en tant qu’homme ? 
Oui il est sur la partie mécanique et moi sur le bureau, gestion. On est plus près du porte-
monnaie parce qu’on nourrit, on a ce côté nourricier en tant que femme, c’est la femme qui 
remplit le frigo quand même, on est plus prévoyante. Moi c’était plus la partie courrier et lui 
plus la partie chiffre. (Femme agricultrice – 2, l. 21-95) ; 
On n'a pas la même approche quand on est éleveur femme ou éleveur homme, on n'a pas du 
tout la même priorité. Aujourd'hui, éleveur homme ou agriculteur homme, on est plutôt tourné 
sur la partie machines, tracteurs, ces choses-là. C'est un peu la priorité. Une femme, on est 
plutôt sur la priorité des animaux, le bien-être animal, sur la façon de gérer son troupeau... Pour 
mon exploitation c'est vraiment la priorité. C'est les vaches en premier et après il y a tout ce qui 
en découle autour ; on a besoin de matériel pour le travail, on a besoin de choses... Mais voilà, 
le centre de l'exploitation, c'est vraiment les vaches. Les vaches en priorité, ensuite le reste 
vient derrière. Pour les hommes, les vaches c’est de la matière première et voilà. […] C’est vrai 
qu’on voit par-là, surtout sur des productions aujourd'hui... Enfin en Gironde, les femmes 
aujourd'hui ont des productions qu'on n'a pas l'habitude de voir, des choses différentes. Et 
aussi, du coup, les nouveaux outils de commercialisation. L'essor des outils de 
commercialisation, je pense que la partie féminine du métier en fait partie. Il y a des 
exploitations qui ont passé le cap du circuit court, c’est ça que j’entends par commercialisation, 
parce qu'il y a une fille, la fille de l'exploitant ou la conjointe de l'exploitant qui est arrivée sur 
l'exploitation, et qui du coup, a permis de développer ce circuit-là. C’est complémentaire. Les 
femmes ont, je le disais tout à l'heure, une façon de voir les choses et même sur l’élevage, une 
femme va plus voir la finalité des produits, et par exemple travailler sur une jolie étiquette, la 
finalité sur la matière du produit, sur l'élevage bovin... Elle va être plus sur cette partie je dirais 
un peu plus fine, un peu plus délicate. Pour moi c'est ça qu'apporte une femme aujourd'hui avec 
un métier qui se féminise. (Femme agricultrice – 1, l. 222-247) 
Les hommes sont dans une conception du travail centrée sur la production 
alimentaire qui universalise la demande (ici le consommateur, les animaux) en la 
maintenant à distance : il s’agit bien d’une collectivisation du travail, le professionnel est 
objectivé à produire sans avoir à penser à autre chose – évacuation du facteur humain –
puisque la relation avec le consommateur est donnée par les intermédiaires (grandes 
surfaces). Au contraire, les femmes sont dans une conception du travail de vente directe, 
centrée et négociée avec les consommateurs (ou production « individualisée ») qui 
nécessite une certaine proximité avec la demande : il s’agit bien d’une individualisation du 
travail, le professionnel est subjectivé puisqu’il doit produire tout en négociant la vente de 
ses produits avec les consommateurs dans une relation à construire. 
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4.1.6. Faire vs. Dire (ou Réflexif) 
Tableau – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession de 
médecin 
 
Dans la profession de médecin, il est perçu par les enquêtés que les femmes ont tendance à 
être dans une écoute ouverte du patient qui va se fonder sur le dire, c’est-à-dire prendre 
connaissance de la psychologie des gens, prendre en compte leur environnement de vie, les 
laisser parler de choses et d’autres afin de libérer leur parole à des fins thérapeutiques. 
Dans ces conditions, la relation entre médecin et patient est plus égalitaire puisqu’elle 
inclut le patient dans le processus de soin qui s’opère dans la négociation ou la proximité : 
cela neutralise la distinction statutaire entre médecin et patient au profit d’une relation 
d’individu à individu. Au contraire, les hommes ont tendance à être dans une écoute plus 
fermée ou cadrée du patient qui va se fonder sur le faire, c’est-à-dire dans une perspective 
de « soin pur » qui maintient le patient relativement à distance dans une relation plus 
hiérarchisée, excluant relativement celui-ci du processus de soin : il y a bien une 
distinction statutaire entre le médecin et son patient. 
Deux entretiens avec des femmes médecins permettent de donner chair à la perception de 
cette opposition entre les hommes et les femmes dans ce métier : 
MEDECIN 
 
Compétence 
fermeture hommes 
(pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=5) 
Conception du 
travail 
Travail (micro) 
Ecoute cadrée (fermée) 
du patient dans une 
relation hiérarchique 
(médicaments, 
expéditif) 
Hiérarchique et Faire 
Femmes 
médecins 
(gastroentér
ologue, 
urgentiste, 
généraliste)  
Collectivisation 
(centrée sur la 
production de 
soin) 
 
Compétence 
ouverture femmes 
(pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=5) 
Conception du 
travail 
Travail (micro) 
Ecoute ouverte du 
patient dans une 
relation égalitaire 
(éducation 
thérapeutique, prendre 
le temps)  
Egalitaire et Dire  
Femmes 
médecins 
(gastroentér
ologue, 
urgentiste, 
généraliste) 
Individualisation 
(centrée sur les 
patients) 
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Dans la manière d’aborder le patient, les hommes sont plus distants c’est vrai, mais sinon ça 
dépend des médecins. Les femmes sont moins distantes, ça rend propice les échanges avec les 
patients. Je pense que les hommes comme je disais tout à l’heure vont à l’essentiel sur le soin, 
il y a moins "d’à côté",  une relation qui est plus…les femmes ce n’est pas du tout amical mais 
je dirais effectivement que l’échange se fait avec plus de proximité, on a des patients qui 
parlent beaucoup, on a du mal à les arrêtés, et je pense que les femmes laissent parler beaucoup 
plus que les hommes, pour ma part je me dis que si le patient parle comme ça c’est qu’il en a 
besoin, et donc ça a une valeur thérapeutique et cette valeur thérapeutique de la parole est peut-
être moins perçue par les hommes. (Femme médecin généraliste – 1, l. 59-72) ; 
Quel que soit le niveau du collaborateur qu’on a en face de soi, je pense, en tout cas je vais 
parler pour moi, je ne fais pas de différence quoi, c'est-à-dire que j’ai l’impression que les 
hommes, s’ils s’adressent à un collaborateur lambda, on va dire du premier niveau, ou un 
directeur, ils n’auront pas la même approche, la même écoute, le même respect. Voilà, le même 
respect. J’ai eu l’occasion de le voir avec certains médecins. Voilà. Quand ils s’adressaient à… 
Alors que les femmes j’ai l’impression qu’elles ont un petit peu plus de… elles voient d’abord 
la personne avant de voir leur… […] Leur statut. Leur position. (Femme urgentiste, l. 115-123) 
[…] Quand je travaillais avec des hommes, ce qui est quand même le plus souvent le cas, 
l’approche du patient, je la trouve assez… ils ne prennent pas le temps de parler avec le patient. 
C’est-à-dire que tout de suite on se jette sur le patient, on lui met une perfusion machin bidule. 
Des fois j’ai envie de dire "mais attends on prend deux minutes, on a le temps de parler". (id., l. 
154-158) 
Les hommes sont dans une conception du travail centrée sur la production du soin, qui 
universalise la demande (les patients) en la maintenant à distance : il s’agit bien d’une 
collectivisation du travail, le professionnel est objectivé puisque la mise en relation est 
donnée ou définie par le statut. Au contraire, les femmes sont dans une conception du 
travail centrée sur l’adaptation aux patients (ou production « individualisée ») qui nécessite 
une certaine proximité avec la demande : il s’agit bien d’une individualisation du travail, le 
professionnel est subjectivé puisque la relation n’est pas statutaire mais de personne à 
personne, les règles du jeu doivent donc être construite n’étant plus données par le statut. 
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4.1.7. Hiérarchique vs. Égalitaire 
 
Tableau – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession de 
directeur de banque 
 
Dans la profession de directeur de banque, il est perçu par l’enquêtée que les femmes ont 
tendance à impulser une augmentation du principe d’accessibilité du professionnel envers 
le client. La relation entre banquier et client est plus égalitaire : le professionnel travaille 
au « coude à coude » avec le client afin de s’adapter à ses besoins en tant que « personne », 
à être plus transparent dans la production afin de se rendre intelligible au client en lui 
expliquant « le pourquoi du comment ». Au contraire, les hommes sont dans une posture 
plus distante de la demande. La relation entre banquier et client est alors hiérarchique : le 
professionnel travaille sans inclure le client qui doit s’adapter au fonctionnement du 
professionnel objectivé par la hiérarchie. 
 Une femme directrice d’agence bancaire permet de donner chair à cette opposition 
entre les hommes et les femmes dans ce métier : 
Les femmes n’ont pas ce besoin-là, et effectivement, on est moins dans le sacré, le pouvoir que 
les hommes. Le banquier, c'était comme le médecin, autrefois. Banquier, ça n'existe plus 
depuis belle lurette, maintenant il faut tout le personnel, pour être banquier. Mais les gens, dans 
l'image, "directeur de banque", c'était une divinité. Et c'est fini. Je trouve ça bien ! Moi, je 
trouve ça bien que l'image soit redescendue de l'échelle. Effectivement, vous ne faites plus 
DIRECTEUR DE BANQUE 
 
Compétence 
fermeture hommes 
(pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=1) 
Conception du 
travail 
Travail (micro) 
Autorité (tranche/pas 
d’adaptation) ; Voit 
position avant personne 
Production brut ; 
Hiérarchique (position 
avant personne) 
Femme 
directrice 
d’agence 
bancaire (l. 
240-537) 
Collectivisation 
(centrée sur la 
production) 
 
Compétence 
ouverture femmes 
(pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=1) 
Conception du 
travail 
Travail (micro) 
Capacité d’adaptation 
aux clients 
("compréhensible/conv
aincre") ; Voit personne 
avant position 
Attractivité du produit et 
Egalitaire (personne avant 
position)  
Femme 
directrice 
d’agence 
bancaire (l. 
240-537) 
Individualisation 
(centrée sur les 
clients) 
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autorité, vous n’avez pas le pouvoir, c'est ce que je dis, avec un titre mégalo, mais juste avec 
des compétences et une facilité d'adaptation à chaque client (id., l. 244-251). 
Les hommes sont dans une conception du travail centrée sur la production, qui 
universalise la demande (les clients) en la maintenant à distance : il s’agit bien d’une 
collectivisation du travail, le professionnel est objectivé puisqu’il peut se contenter de 
produire sans avoir à composer avec le facteur humain. Au contraire, les femmes sont dans 
une conception du travail centrée sur l’adaptation aux clients (ou production 
« individualisée ») qui nécessite une certaine proximité avec la demande : il s’agit bien 
d’une individualisation du travail, le professionnel est subjectivé puisqu’il doit construire 
une relation avec le client qui n’est plus donnée par le statut. 
La partie suivante fera office de conclusion. L’objet sera de synthétiser les 
résultats établis dans cette partie, à savoir la reconstruction de l’opposition entre les 
hommes et les femmes selon le référentiel biologique respectivement en termes 
« d’autonomie » et « d’hétéronomie », ou dit autrement en termes de « fermeture » et 
« d’ouverture » à la demande. 
4.1.8. Le mythe de la compétence pure : les effets de la 
construction sociale du genre 
Pour conclure, à travers ces cinq oppositions de catégories de compétences, nous 
avons vu que les hommes incarnent la fermeture des marchés à la demande, à l’inverse des 
femmes qui incarnent l’ouverture des marchés à la demande. Ce résultat permet d’affirmer 
que la notion de « compétence » n’est pas neutre socialement puisque le « genre » va 
donner chair et sens à la manière dont les compétences vont être mises à profit dans les 
pratiques professionnelles. Ainsi, les compétences ne sont pas réparties de manière 
aléatoire entre les individus comme le revendique le constructivisme avec le « dépassement 
du genre ». Nous montrons au contraire que le genre, selon le référentiel biologique (être 
un homme ou une femme), crée une différenciation dans le processus de développement 
des compétences selon que l’individu soit un homme ou une femme. Nous comprenons 
donc que la définition du droit d’entrée d’un individu sur un marché professionnel, fixée 
par sa possession ou non de certaines compétences, n’est pas un phénomène épuré des 
structures sociales : la compétence est « impure » socialement. Si le genre est au principe 
du développement de certaines compétences, c’est finalement le genre et non la possession 
d’une compétence intrinsèque à l’individu, ou plus exactement la dialectique du genre et 
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des compétences qui fixe le droit d’entrée sur un marché professionnel. Dans ces 
conditions, la compétence pure, c’est-à-dire la répartition aléatoire des attributions quel 
que soit le genre sera interprétée comme la résultante d’une transformation du genre plus 
que d’une « sortie du genre ». Nous y reviendrons. 
La question qu’il convient de se poser désormais c’est : « les deux grandes 
manières de voir l’économie du travail sont-elles valorisées de la même manière dans 
l’ensemble des champs professionnels ? » Autrement dit, on pourrait penser que certains 
marchés professionnels fixent le droit d’entrée sur une compétence d’ouverture à la 
demande et vont donc de manière régulière implicitement préférer des femmes64 ; alors que 
d’autres marchés vont préférer une compétence de fermeture à la demande et vont donc de 
manière régulière implicitement préférer des hommes. Pour répondre à ce questionnement, 
nous avons interrogé les enquêtés sur la définition qu’ils se font de la « compétence 
légitime » (fermeture ou ouverture) dans leur profession. 
4.2. Le genre des compétences : définition de la compétence 
légitime sur les marchés professionnels 
Conformément à la théorie des champs de Bourdieu, nous avons considéré que 
lorsqu’un marché est relativement distant ou indépendant de la demande (fermeture) c’est 
qu’il présente une forte mobilisation du capital « spécifique65 » : il s’agit de champs 
professionnels « autonomes ». Au contraire, plus un marché va se rapprocher ou devenir 
dépendant de la demande (ouverture), plus il va mobiliser le capital « social ou 
commercial66 » : il s’agit de champs professionnels « hétéronomes ». Nous allons dans 
cette partie évaluer cette oscillation entre le droit d’entrée sur un marché professionnel 
                                                 
64
 Nous verrons dans la partie « le genre des corps : fluctuation du cout du droit d’entrée sur les marchés 
professionnels » que le référentiel du « sexe » n’est pas suffisant pour comprendre la construction sociale du 
genre du travail : nous introduirons les notions de « masculin » et de « féminin ». 
65
 La théorie des champs de Bourdieu adaptée à notre étude implique que le capital spécifique englobe les 
cinq catégories de compétences décrites pour caractériser la « fermeture des marchés à la demande » : la 
force et le conflit ; la production brut ; l’économique ; le faire ; le hiérarchique. Désormais, lorsque nous 
parlerons du capital spécifique, nous ferons implicitement référence à une ou plusieurs de ces catégories de 
compétences sans distinction tout en les associant aux hommes. 
66
 La théorie des champs de Bourdieu adaptée à notre étude implique que le capital social ou commercial 
englobe les cinq catégories de compétences décrites pour caractériser « l’ouverture des marchés à la 
demande » : le consensus ; l’attractivité du produit (brut vers net, ou commercial) ; l’humain ; le dire ; 
l’égalitaire. Désormais, lorsque nous parlerons du capital social ou commercial, nous ferons implicitement 
référence à une ou plusieurs de ces catégories de compétences sans distinction tout en les associant aux 
femmes. 
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régulé par l’investissement dans le capital spécifique, et le droit d’entrée sur un marché 
professionnel régulé par l’investissement dans le capital social ou commercial.  
Pour ce faire, nous avons posé la question suivante à l’ensemble des enquêtés : 
« Les hommes sont-ils avantagés (ou non) par rapport aux femmes pour exercer le 
travail ? ». La réponse à cette question67 a permis de classer les enquêtés selon la première 
variable [CSPE] qui évalue la force du capital spécifique [CSPE+] lorsque les hommes 
sont considérés comme avantagés, et la faiblesse du capital spécifique [CSPE-] lorsque les 
hommes ne sont plus considérés comme avantagés dans la profession68. Demander aux 
enquêtés si les hommes sont avantagés dans le travail permet d’appréhender le prix ou la 
valeur que fixe le marché professionnel qu’ils occupent sur les hommes, et donc le prix ou 
la valeur que fixe le marché professionnel sur la compétence de fermeture à la demande. 
Nous pouvons effectuer le glissement « hommes perçus comme avantagés -> (implique) 
compétence de fermeture préférée dans le travail » car tous les enquêtés perçoivent que les 
hommes vont mobiliser une compétence de fermeture dans le travail. La variable [CSPE] 
évalue l’inertie ou la permanence dans la profession qui va être incarnée ou maintenue par 
les hommes. La modalité [CSPE+] signifie que les hommes restent avantagés avec une 
compétence de fermeture et que les femmes restent désavantagées avec une compétence 
d’ouverture. La modalité [CSPE-] signifie que ce principe n’est plus vrai : il y a une 
relativisation de l’avantage de l’homme, donc une relativisation de l’hégémonie de la 
compétence de fermeture69. 
 
                                                 
67
 Les éléments de discours permettant de classer les enquêtés peuvent émerger à d’autres endroits dans la 
retranscription intégrale des entretiens.  
68
 La variable [CSPE] ne tient pas compte d’un avantage qui serait lié à des contingences non-
professionnelles comme la propension à investir l’espace domestique – qui fera l’objet de la construction 
d’une autre variable. Cette variable permet de caractériser la hiérarchisation entre les genres uniquement par 
rapport à la profession (travail et/ou espace) en lien avec la compétence de fermeture et d’ouverture à la 
demande telle que définie précédemment. Lorsque les enquêtés considèrent que les hommes sont avantagés 
dans le travail, ils précisent toujours si c’est en lien avec le travail ou si cela est dû à une relation particulière 
à l’espace domestique ; ce qui nous permet de différencier l’avantage perçu des hommes par rapport au 
travail « pur » et par rapport à la relation à d’autres champs (pour ce travail le domestique). 
69
 Nous n’avons pas fait de distinction du niveau d’apparition de [CSPE+] : nous avons considéré que la 
modalité [CSPE+] était effective lorsqu’elle apparaissait dans le travail en lui-même et/ou au niveau 
d’espaces de travail. Dans les cas contraires, nous avons codé l’enquêté dans la modalité [CSPE-], ce qui 
signifie que [CSPE+] n’apparaissait ni dans le travail en lui-même, ni au niveau d’espaces de travail.  
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Essentiellement lorsque nous sommes en présence de [CSPE-], émerge une 
seconde variable [CSOC]70 qui permet d’évaluer le degré d’investissement de la profession 
dans le capital social ou commercial. La variable [CSOC] permet donc de saisir un 
« changement perçu »71 dans la profession qui serait porté par les femmes ou la 
féminisation avec une compétence d’ouverture72. Lorsque l’enquêté parle d’un changement 
porté par les femmes ou d’un changement qui favorise l’arrivée des femmes, nous 
interprétons cela comme une valorisation (à l’état actuel ou potentiel) de la compétence 
d’ouverture car celle-ci est perçue par tous les enquêtés comme caractéristique des femmes 
dans le travail (ou au niveau d’espaces de travail). Ainsi, lorsque le capital social ou 
commercial n’apparait pas comme modalité du changement associé aux femmes dans le 
travail, nous codons l’enquêté dans la modalité [CSOC-]. Cette dernière modalité apparait 
sans surprise de manière régulière lorsque nous sommes en présence de [CSPE+], qui 
marque la permanence de l’avantage des hommes dans le travail. Toutefois, la modalité 
[CSOC-] peut également émerger de manière marginale (N=1) lorsque les hommes ne sont 
plus considérés comme avantagés dans le travail [CSPE-] : l’enquêté peut ne pas évoquer 
un changement porté par la féminisation, même s’il considère que les hommes ne sont plus 
avantagés dans le travail. 
Le changement que désigne le capital social ou commercial [CSOC] se décline 
donc – du plus faible au plus fort – de quatre façons : soit il n’apparait pas [CSOC-], soit il 
est en voie d’émergence selon des raisons économique [CSOC ECO] ou humaine [CSOC 
HUM], soit il apparait comme nouvelle norme professionnelle [CSOC+]73. 
                                                 
70
 La variable [CSOC] peut apparaitre à différents endroits dans la retranscription intégrale des entretiens.  
71
 Par « changement perçu », il faut entendre que le discours des enquêtés donne à voir que la féminisation (et 
donc le changement) est propice. Le changement peut être perçu comme « en cours », « à venir (ou 
inévitable) » et « institué ».  
72
 La variable [CSOC] ne tient pas compte d’un changement qui serait lié à des contingences non-
professionnelles comme par exemple l’espace domestique : elle caractérise le changement uniquement dans 
l’espace professionnel en lien avec la compétence de fermeture et d’ouverture à la demande telle que définie 
précédemment. 
73
 Nous n’avons pas fait de distinction du niveau d’apparition de [CSOC ECO], [CSOC HUM] et [CSOC+] : 
nous avons considéré que ces modalités étaient effectives lorsque qu’elles apparaissaient dans le travail en 
lui-même et/ou au niveau d’espaces de travail. Lorsque ces modalités apparaissent ni dans le travail en lui-
même, ni au niveau d’espaces de travail, alors nous avons codé [CSOC-].   
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Nous avons choisi de présenter les modalités des variables [CSPE] et [CSOC] à partir des 
représentations de cinq enquêtés occupant les professions suivantes : boucher ; agriculteur ; 
sapeur-pompier ; expert-comptable ; médecin74. 
4.2.1. L’inertie de l’économie de l’offre 
Cette catégorie de discours [CSOC-] a été repérée dans la majorité des 
professions : Boucher (N=1) ; Cuisinier professionnel (N=3) ; Ouvrier (N=3) ; Chauffeur 
gros véhicule (N=2) ; Surveillant de prison (N=1) ; Policier (N=4) ; Chef de chantier 
(N=1) ; Chef d’entreprise (N=2) ; Conducteur de travaux (N=1) ; Militaire (N=3) ; 
Régisseur son ; Médecin  (N=1) ; Expert-comptable (N=1) ; Maitre d'œuvre (N=1) ; 
Enseignant du supérieur (N=1) ; Œnologue (N=1) ; Réalisateur de cinéma (N=1). Elle est 
couplée de manière régulière avec [CSPE+]. L’association [CSPE+/CSOC-] permet de 
décrire que les hommes représentent un investissement plus intéressant que les femmes 
dans la profession. Dans ces conditions de travail, la production du marché est plus 
importante que le regard de la demande sur cette production : en cela, il s’agit d’un marché 
professionnel à fort capital spécifique et à faible capital social ou commercial. Cet extrait 
d’entretien avec une femme carreleur75 permet d’illustrer cette logique : 
[CSPE+/CSOC-] : « Au niveau du temps on n’a pas la même rentabilité [les femmes]. (l. 543) 
[…] Le côté physique masculin primera toujours puisque les patrons pensent rentabilité avant 
l’esthétique il ne faut pas l’oublier ça : on ne va pas se mentir, je ne vais pas décharger une 
palette aussi vite qu’un mec donc forcément le temps c’est de l’argent et le patron il va penser 
comme ça (l. 536-539) » (Femme carreleur, l. 536-543). 
Il est exprimé par les enquêtés que les hommes restent plus rentables76 que les femmes : 
l’investissement quasi exclusif sur le capital spécifique se suffirait à lui-même, et 
                                                 
74
 Le même codage a été effectué sur l’ensemble des 61 entretiens. Il est consultable en « annexe 2 : "Le 
genre des compétences : définition de la compétence légitime sur les marchés professionnels" » (p. 544). Le 
codage est parfois accompagné d’un commentaire permettant de solidifier le propos de cette partie (4.2). 
Autrement dit, avec ces « commentaires » et les extraits d’entretiens contribuant à la construction des 
variables [CSPE] et [CSOC], le lecteur trouvera en annexe tous les éléments d’objectivation de ce que nous 
avançons dans cette partie. 
75
 Nous faisons apparaitre en gras les passages important des extraits d’entretien.  
76
 Nous reconstruisons ici la dimension représentationnelle ou symbolique de la rentabilité économique des 
marchés professionnels : nous montrerons l’adéquation entre cette dimension symbolique et la rentabilité 
économique effective déclarée par 1000 entreprises françaises en 1.9 p. 604. Nous rappelons que nous 
considérons le capital productif comme le référentiel du fonctionnement propre ou « économique » d’un 
marché professionnel. La féminisation étant une logique « humaine », nous décrivons, à partir de la 
perception des enquêtés, les effets de cette logique sur l’investissement dans le capital productif. 
L’ajustement différencié entre ces deux types de capitaux permet d’interroger la rentabilité économique 
(symbolique) des marchés. Nous rappelons que la rentabilité économique se décline selon trois formes : la 
constance, la performance et la précarisation économique. 
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s’amalgame avec la recherche de rentabilité économique qui prend la forme d’une 
« constance économique77 ». Ces professions sont essentiellement de [CSC-3], composées 
d’hommes (-13% de femmes) et où ils restent avantagés dans le travail. La féminisation de 
ces professions étant lente et donc peu propice, les femmes travaillent dans des « niches 
professionnelles », permettant de conserver la distinction des « territoires » des hommes et 
des femmes, comme l’atteste cet extrait d’entretien avec une femme peintre : 
[CSPE+/CSOC-] : « Malheureusement c’est le fric qui dirige tout, donc si il faut aller vite, 
ben on va prendre des gars, ça revient moins cher et par contre on s’en fou de la qualité. (l. 
224-225) […] Moi je suis proche des gens, je me voyais plus dans une petite structure, chez les 
particuliers et oui je pense que les femmes sont plus attirées par ça, que d’être avec les gars 
dans des grosses structures pour travailler dans les HLM. Après c’est sûr que c’est plus 
valorisé une grosse boîte, c’est mieux payé, plus protégé, il y a des pauses, on mange tous 
ensemble à midi alors que moi je sais jamais où je vais manger (l. 169-173) » (Femme peintre, 
l. 169-225). 
4.2.2. L’émergence de l’économie de la demande : raison 
économique 
La catégorie de discours [CSOC ECO] a été repérée dans les professions de 
boucher (N=1); chauffeur car (N=2) ; agriculteur (N=2) ; chef entreprise (bâtiment et 
automobile) (N=3) et sapeur-pompier professionnel (N=3). Elle apparait de manière 
régulière couplée avec la modalité [CSPE+]. L’association [CSPE+/CSOC ECO] permet 
de décrire la permanence de l’avantage des hommes dans le travail, tout en composant 
avec l’émergence d’une logique commerciale ou sociale portée par la féminisation, qui 
permet de palier des problèmes de rentabilité économique rencontrés par le marché. Voici 
un extrait d’entretien avec une femme agricultrice qui permet d’illustrer ce cas de figure :  
[CSPE+/CSOC ECO] : [Un homme], il va être avantagé par sa force. C'est-à-dire que des 
fois il va arriver à faire les choses de suite. Alors qu'une femme par exemple, devra peut-être 
reporter des travaux, parce qu'elle ne va pas avoir la force physique de les faire, quelque chose 
comme ça. C'est une économie de temps. (l. 279-284) […] [Une femme coûte] plus cher, 
quelque part oui, c'est clair qu'il faudrait adapter le travail et avoir plus de machines pour faire 
certains travaux à la place d'un homme (l. 269-270) […]. C'est-à-dire que [mes parents], ils ne 
maîtrisaient pas la partie commercialisation. Ce n’est pas forcément une critique, c'est qu'ils 
ont évolué dans une conjoncture et dans un mode d'agriculture qui leur a toujours été "vendu 
comme ça". Moi j'ai dit "je veux vendre ma viande, aux clients en particulier, je vais me faire 
un site Internet, une page Facebook...". Mon père m'a dit "Mais ça ne se fait pas, ça ne s'est 
jamais fait. On vend à une coopérative et voilà, nous, agriculteurs, on ne gère pas la vente de 
                                                 
77
 La « constance économique » peut émerger de manière « directe » : dans ces conditions, les hommes sont 
directement perçus comme plus rentables que les femmes pour le fonctionnement de la position 
professionnelle. Toutefois, la « constance économique » peut également émerger de manière « indirecte » : 
dans ces conditions, la permanence de l’avantage des hommes par rapport aux femmes dans le travail peut 
être perçue soit comme nécessaire à la réalisation du travail, soit comme la continuité d’une profession 
traditionnellement construite au « masculin ». Cf. 1.3.1 p. 545 pour le détail du codage. 
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nos bêtes". […] Sauf que voilà, maintenant c'est un peu dans l'air du temps et tout le monde 
veut faire ça, au final. (l. 320-329) […] Il faut exploiter comme nous on en a envie. Et pas 
comme si quelqu'un nous fixait ce qu'on devait faire. (l. 333-334) […] On est arrivé à un 
système de non-retour. Aujourd'hui, il y a beaucoup d'exploitants qui ont de grosses 
difficultés parce qu'on a laissé filer la marge à des intermédiaires. Il y a cette partie-là et 
aussi les femmes qui développent ces circuits de vente directe au consommateur, avant ça 
les hommes étaient en coopérative, c’était le productivisme, la féminisation amène ce 
changement-là. Je pense qu'il y a les deux qui se rejoignent. (l. 365-371) […] Maintenant ça 
devient courant. Maintenant, des jeunes qui s'installent qui ne font pas de circuit court, on va 
leur dire "ah tu ne fais pas de circuit court ?". Maintenant c'est la réflexion qui est faite. (l. 339-
341) […] Ce sont des agriculteurs qui se prennent en main et qui maîtrisent leurs 
produits.  
[Chercheur] : C'est beaucoup plus individualisant quelque part, que vous ayez le contact 
direct avec les gens ? 
Voilà et on le ressent direct sur notre paye, ça change tout je m’en sors bien. Mais c'est 
vrai que si on fait une erreur, on la paye de suite [on est responsable de ses malheurs, ce n’est 
plus le marché], mais ça permet de se former et de voir les choses de près, plutôt que d'avoir 
une sanction de prix [du marché], en disant "ta bête, elle avait une mauvaise conformation", "il 
manquait un peu de gras sur les côtes, un peu de gras sur la cuisse", on va te sortir 3, 4, 6 
centimes du prix de la carcasse. (l. 345-354) […] Ça a toujours été ça dans les années 70, c'était 
le productivisme. Il fallait produire mais on ne savait pas vendre, c'étaient beaucoup de 
systèmes coopératifs. Être tout seul à vouloir gérer sa vente, ce n’était pas... on était un peu à la 
marge si on était dans cette optique-là alors que maintenant ça devient courant de vendre soi-
même (l. 336-339) » (Femme agricultrice – 1, l. 269-369).  
Dans ces conditions, la féminisation émerge selon une logique 
« d’intéressement » : elle est encadrée (économiquement) par un fort investissement dans 
le capital spécifique dont les hommes sont les garants dans le travail. La féminisation 
permet de se défaire relativement des contraintes (internes) du marché, tout en augmentant 
la dépendance (externe) du producteur envers le consommateur. Ce principe serait facteur 
de « performance économique » permettant de faire des économies là où les intermédiaires 
prenaient une marge trop importante. Pour le cas de l’agriculture, la féminisation permet 
une coexistence partielle avec le modèle du productivisme qui semble s’essouffler et ne 
plus se suffire à lui-même pour continuer à être rentable. Les hommes doivent alors de plus 
en plus se conformer à cette nouvelle règle sociale ou commerciale dans la profession, 
autrement dit, ils doivent relativement se féminiser. 
Cette émergence du capital commercial ou social sur fond de fort capital spécifique 
[CSPE+/CSOC ECO] n’est pas toujours perçue comme positive économiquement, bien au 
contraire, elle peut apparaitre néfaste au fonctionnement économique d’un marché 
professionnel en générant des résistances à son institution. Cet extrait d’entretien avec une 
femme sapeur-pompier professionnelle permet d’illustrer cette logique : 
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[CSPE+/CSOC ECO] : « Je pense que le métier a changé, avant il y avait beaucoup moins de 
social, après on est les seuls à être spécialisé pour éteindre les incendies, il n’y a que nous. […] 
(l. 291-292) Mais c’est politique encore une fois, on fait de plus en plus d’intervention qui ne 
sont pas de notre ressort, nous on est des spécialistes de l’incendie et des urgences et 
beaucoup d’intervention "sociales" vont venir combler des carences de Samu, et donc on 
va faire du transport. Tout simplement on fait taxi, c’est je pense la raison de la 
féminisation du  métier, mais qui reste marginale car la spécificité du pompier c’est le feu 
et ça, comme je disais, les hommes sont avantagés. Il y a un mécontentement pour les 
passionnés du métier, les puristes car le métier change et ce côté "bobologie" est de plus 
en plus présent. Et le côté masculin du métier est beaucoup plus fort, c’est ce côté qui ressort, 
je ne sais pas pourquoi, c’est ce truc d’avant qui est toujours là peut-être. Voilà il faut être fort 
pour être pompier pour tenir la lance. (l. 291-302) […] Les volontaires sont devenus 
prioritaires et ont plus de facilités que nous pour tout le reste, (l. 349) […] il n’y a pas de 
sanction, il faut vraiment faire une erreur très grave pour virer des volontaires donc voilà, 
(l.215-216)  […] le changement des interventions beaucoup plus dans de l’ "ambulance" 
(l. 350). […] C’est le côté "à la carte" [des volontaires] qui plait aux femmes je pense parce 
qu’il n’y a pas d’obligation cyclique du travail [comme pour les professionnels]. (l. 220) […] 
Au niveau politique c’est axé pour qu’il y ait un maximum de volontaire car c’est les 
mêmes interventions mais c’est moins cher donc c’est l’avantage. […] Ils ne sont pas contraint 
par la hiérarchie, c’est plus uniforme, alors que chez les pros on a toujours à faire avec la 
hiérarchie si on abime un camion par exemple, ça impact notre carrière, il y a retenu de 
salaire possible. Alors que les volontaires comme ce n’est pas leur métier et qu’ils évoluent 
beaucoup plus vite que nous niveau grade, ils vont prendre du chef d’agréé avant nous. 
Mon copain me disait "lui je l’ai formé pompier volontaire et maintenant ça pourrait être mon 
chef", donc c’est toujours l’égo qui est atteint. La filière des pros est ralentie dans la 
progression contrairement aux volontaires, on a l’impression que les volontaires viennent 
prendre le pas sur le professionnel (l. 166-185) » (Femme sapeur-pompier professionnelle – 2, 
l. 166-350). 
La féminisation du métier de sapeur-pompier se concrétise par une prolifération des 
sapeurs-pompiers volontaires au détriment des sapeurs-pompiers professionnels. Cette 
femme décrit le changement dans les interventions associé à la féminisation : le sapeur-
pompier fait de plus en plus d’interventions sociales en ambulance qui rendent le marché 
dépendant d’autres marchés en « carences » comme le « SAMU ». Finalement, la 
féminisation accompagne une dé-spécification du métier de sapeur-pompier qui se 
caractérise par le déclin des interventions sur des feux au profit d’interventions sociales. 
Les « puristes » (essentiellement des hommes) du métier semblent donc en perte de repère 
identitaire : dans ces conditions, la féminisation va être relativement mal reçue (donc 
ralentie) puisqu’elle apparait être facteur de « précarisation économique » dans la 
profession78. 
 
                                                 
78
 Lorsque nous avançons que la féminisation est « mal reçue », cela ne signifie pas que ce sont les femmes 
qui sont mal reçues, mais ce qu’elles représentent économiquement pour la profession ; à savoir 
l’augmentation des effectifs volontaires et des interventions d’ordre « sociales ».  
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Dans ces deux cas de figure présentés, il s’agit de marchés professionnels qui restent à fort 
capital spécifique avec l’émergence relative du capital social ou commercial. Que la 
féminisation soit perçue comme positive ou négative du point de vue de la rentabilité 
économique, elle va être interprétée par les enquêtés par le prisme économique (dominant) 
du capital spécifique. La féminisation représente alors une « ouverture économique », 
c’est-à-dire que le phénomène de « rapprochement de la demande » est toujours associé à 
la contrainte du fonctionnement économique (propre) du marché professionnel.  
Lorsqu’il s’agit d’une « raison économique » qui justifie la féminisation d’une profession 
[CSOC ECO], cela signifie que c’est la faiblesse économique de l’investissement initial 
(capital spécifique) qui crée la nécessité d’un changement relatif d’investissement (capital 
social ou commercial). Autrement dit, c’est le « fonctionnement économique » (ou l’intérêt 
propre) du champ professionnel (ou l’état du capital spécifique) qui conditionne la 
légitimité du changement d’investissement dans le capital social ou commercial (ou la 
féminisation). Si le capital spécifique ne se suffit plus à lui-même pour être rentable, alors 
l’investissement se porte relativement vers le capital social ou commercial. C’est la raison 
pour laquelle la féminisation est encadrée par le capital spécifique puisque c’est toujours 
l’état de celui-ci qui conditionne l’effectivité du changement porté par la féminisation79. 
Finalement, il s’agit d’une vision « économique » ou « intéressée » du phénomène de 
féminisation des professions qui est associée à un faible « capital convertisseur ». En effet, 
la conversion « spécifique vers social ou commercial » (ou la féminisation) s’en trouve à la 
fois propice et ralenti : cette logique émerge essentiellement dans les professions de [CSC-
2] qui se caractérisent par une féminisation lente, mais qui sont davantage féminisées (13-
26% de femmes) que les professions de [CSC-3]. 
Le fonctionnement propre du marché professionnel n’est plus considéré : il faut féminiser 
non pas par nécessité économique et donc par besoin, mais il faut féminiser parce que c’est 
mieux humainement, sans qu’il y ait d’intérêt propre derrière cet intérêt à la féminisation si 
ce n’est lutter contre les discriminations humaines (ou d’autres caractéristiques du travail) 
qu’induisaient l’investissement dans le capital spécifique. La féminisation apparait donc 
                                                 
79
 La « raison économique » de la féminisation ([CSOC ECO]) est associée de manière régulière à [CSPE+] : 
il va de soi que la féminisation soit interprétée par le prisme du capital spécifique si celui-ci est dominant. 
Toutefois, dans des cas marginaux (N=2), il est possible que [CSOC ECO] émerge avec [CSPE-] : la raison 
du changement peut être économique même si le capital spécifique n’est plus perçu comme dominant dans le 
travail. Cela montre bien en quoi l’émergence de la féminisation selon une raison économique contribue à 
une égalisation entre les genres dans le travail.  
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dans ces conditions comme un intérêt au désintéressement. La raison humaine du 
changement, en neutralisant la recherche de l’intérêt économique propre80, est donc de 
manière indirecte anti-économique, puisque l’intérêt économique est neutralisé. Ou dit 
autrement, la perception de la nécessité du changement devient spéculative d’un point de 
vue économique puisque le changement ne provient pas de nécessités propres à la position. 
En d’autres termes, lorsqu’il s’agit d’une « raison humaine » qui justifie la féminisation 
d’une profession [CSOC HUM et CSOC+], cela signifie que ce n’est pas la faiblesse 
économique de l’investissement initial (capital spécifique) qui crée la nécessité d’un 
changement relatif d’investissement (capital social ou commercial). Autrement dit, c’est le 
« fonctionnement humain » (ou l’intérêt impropre ou le désintérêt) du champ ou de la 
position professionnel-le (ou l’état du capital social ou commercial) qui conditionne la 
légitimité du changement d’investissement dans le capital social ou commercial. C’est 
parce que le capital social ou commercial est peu investi que l’investissement se porte 
relativement vers le capital social ou commercial. C’est la raison pour laquelle la 
féminisation n’est plus encadrée par le capital spécifique puisque ce n’est plus l’état de 
celui-ci qui conditionne l’effectivité ou la légitimité du changement porté par la 
féminisation81. 
Nous allons maintenant décrire une interprétation des enquêtés par le prisme – qui devient 
dominant – du capital social ou commercial : il s’agit d’une « raison humaine » ou 
« désintéressée » qui va fonder la féminisation des professions d’une toute autre façon et 
être associée au renforcement du « capital convertisseur » ou à l’accélération du processus 
                                                 
80
 Nous précisons que le caractère « humain » de la raison du changement est à interpréter à partir du point de 
vue de la position professionnelle occupée par nos enquêtés. Toutefois, les changements peuvent être 
impulsés à partir d’autres champs, comme le champ politique, pour des raisons, cette fois, économiques. 
Nous reviendrons ultérieurement sur l’effet paradoxalement « humain » de la nouvelle politique économique 
de l’Etat en 2.2.8 p. 246. 
81
 La « raison humaine » de la féminisation ([CSOC HUM] et [CSOC+]) est associée de manière régulière à 
[CSPE-] : il va de soi que la féminisation ne soit plus interprétée par le prisme du capital spécifique si celui-ci 
est déclinant. Toutefois, dans des cas marginaux (N=5), il est possible que [CSOC HUM] (seulement) 
émerge avec [CSPE+] : la raison du changement peut être humaine même si le capital spécifique est toujours 
dominant dans le travail. Cela montre bien en quoi la féminisation peut être pensée indépendamment du 
prisme du capital spécifique alors même que le capital spécifique est dominant : c’est là que les résistances 
potentielles au changement peuvent émerger, c’est le cas par exemple de la féminisation des mathématiques 
fondamentales cf. 1.3.2 p. 551. La féminisation est défendue par le prisme humaniste ou égalitariste du « il 
n’y a pas de femmes c’est discriminatoire, il en faut plus », sauf que d’un point de vue économique (propre) 
les mathématiques françaises semblent être « au plus haut niveau », ce qui ne semble pas convaincre à 
favoriser la féminisation en assouplissant le droit d’entrée sur le mode du « quel intérêt ? ».  
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dans les professions de [CSC-1], qui se caractérisent par une féminisation rapide, et qui 
sont davantage féminisées (26-60% de femmes) que les professions de [CSC-2]. 
4.2.3. L’émergence de l’économie de la demande : raison humaine 
La catégorie de discours [CSOC HUM] a été repérée dans les professions 
d’enseignant du supérieur (N=3) ; d’expert-comptable (N=1) ; d’ingénieur (N=2) ; de 
politicien (N=2) ; de sapeur-pompier volontaire (N=2). Elle apparait de manière régulière 
couplée avec la modalité [CSPE-]. L’association [CSPE-/CSOC HUM] permet de décrire 
le déclin du capital spécifique (des hommes) qui n’est plus en position de pouvoir, qui 
profite à l’émergence du capital social ou commercial (des femmes) auquel les hommes 
doivent progressivement « totalement » se conformer. Dans ces conditions, il s’agit 
d’assouplir la segmentation du travail (capital spécifique), trop contraignante, pour laisser 
place à une conception plus ouverte du travail (capital social) qui permet de libérer la 
parole ou la visibilité (transparence) des professionnels et de la demande sur le travail. La 
conception hiérarchisée du travail ne semble pas critiquée pour des raisons liées à la 
faiblesse économique du marché, elle apparait plutôt comme un frein néfaste à la liberté 
des professionnels et des clients : la féminisation serait donc un moyen d’humaniser ou de 
libérer le travail. Voici un extrait d’entretien avec une femme expert-comptable qui permet 
d’illustrer cette logique : 
[CSPE-/CSOC HUM] : « C’est cette notion d’empathie qui n’est pas du tout prise en 
compte du point de vue de l’homme quoi, le fait donc d’entretenir davantage de proximité 
avec les collaborateurs et les clients. (l. 690-692) […] Moi je me disais que ça pourrait être 
bien de faire un truc de, questionnaire ou bien une boite à idées pour que les gens soient 
amenés à déposer des idées, et que régulièrement on fait une petite commission qui explore un 
peu les idées. Mettre en place des petites choses qui font que les gens peuvent s’exprimer et 
que leur avis est un petit peu pris en compte, que ce soit moins hiérarchisé. (l. 707-711) 
[…] La segmentation, c’était la conception qu’il y avait avant dans ce métier-là, […] 
maintenant [c’est] le fait de travailler en équipe, d’échanger etc., là ça génère une 
émulation intéressante. Et je suis beaucoup plus dans une idée de travail d’équipe que... 
un seul, le chef qui décide et qui dit que c’est comme ça. Non non. Ça ce n’est pas du tout 
ma vision des choses, il n’y a pas de pouvoir et c’est mieux pour les collaborateurs de 
décider à plusieurs, qu’ils soient plus responsabilisés [ils sont acteurs]. (l. 581-588) […] Le 
fait qu’il y ait une ouverture à l’international fait aussi que les méthodes de travail changent, 
parce que maintenant on travaille en open-space, là où avant chacun avait son petit bureau 
fermé. Maintenant on va être beaucoup plus à faire des réunions brainstorming, en tout cas 
moi j’en fais régulièrement. J’ai l’impression quand même qu’il y a une modernité qui 
s’intègre dans les professions et la finance aussi. […] Il y a encore un peu de segmentation 
mais pas trop et de moins en moins. […] (l. 590-597) J’ai toujours trouvé que c’était 
intéressant de les impliquer [collaborateurs], voilà les femmes apportent de la modernité sur 
cet aspect-là (l. 617-618) » (Femme expert-comptable – 2, l. 581-711). 
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Il s’agit « de faire preuve d’empathie et surtout de ne pas aborder seulement le côté 
professionnel » (femme expert-comptable - 2, l. 280-281) : fonctionner de la sorte serait 
donc mieux pour le client et le collaborateur occupant un grade inférieur dans la hiérarchie. 
La féminisation, nous l’avons vu, correspond à un rapprochement de la demande 
(individualisation du travail) : la particularité ici est de fonder ce rapprochement sur une 
logique de désintéressement qui ouvre la voie à une féminisation sans frein (économique) 
contrairement à la logique décrite par [CSOC ECO]. Nous assistons ici à une perte de 
statut et de pouvoir du professionnel bien placé dans la hiérarchie : il ne s’agit plus d’être 
« le chef » qui dirige un collectif fait d’individus relativement indifférenciés 
(collectivisation), il s’agit d’être « participatif » et de diriger un collectif fait d’individus 
différenciés (individualisation). Le terme même de « diriger » devient excessif dans cette 
nouvelle configuration puisqu’il s’agit de décider « à plusieurs », le « chef » devient donc 
un collaborateur comme les autres, ce qui brouille la distinction des positionnements du 
système « chef-collaborateur »82. Cette nouvelle configuration du « travail d’équipe83 » se 
joue donc à égalité d’un point de vue statutaire pour libérer les subjectivités de chacun. 
Cette enquêtée le dit elle-même, « il n’y a pas de pouvoir » : il s’agit d’un travail d’équipe 
sur fond « d’individualisme concret » (De Singly, 2005b).  
Selon cette nouvelle organisation du travail, il devient positif et normal de 
délégitimer, ou dit autrement de dévaloriser son statut professionnel – et donc la hiérarchie 
qu’il institue – pour plaire (ou se rapprocher) à la demande, à savoir ici les clients ou les 
collaborateurs qui n’occupent pas la même position institutionnelle. L’investissement de 
l’institution passe bien d’une logique spécifique à une logique commerciale ou sociale : 
l’avis et le bien-être du collaborateur deviennent plus important que la préservation du 
statut du professionnel, et donc que l’économie propre de la position. Ce n’est pas la 
faiblesse économique de l’investissement initial qui est avancée comme cause légitime 
d’un changement d’investissement : c’est la faiblesse humaine (non implication du 
collaborateur et du client) de l’investissement initial qui est avancée comme cause légitime 
                                                 
82
 Il faut garder à l’esprit, que dans la réalité, il existe probablement des managements hiérarchiques (avec un 
décideur institué) plus ou moins égalitaires (ou plus ou moins ouverts), qui peuvent être incarner aussi bien 
par des hommes que par des femmes. Mais cela ne remet pas en question l’association régulière « homme-
hiérarchique » et « femme-égalitaire », et donc le caractère masculin du rapport hiérarchique et le caractère 
féminin du rapport égalitaire. Nous reviendrons ultérieurement sur la substitution de la notion de hiérarchie 
par celle d’égalité : 4.4.5 p. 158. 
83
 Nous reviendrons ultérieurement sur la transformation de la notion de « collectif » induite par la 
féminisation des professions : cf. 2.3.1.1 p. 268.  
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du changement d’investissement. Nous passons ici de l’adaptation de l’hétérogénéité de la 
demande à la relative homogénéité de l’offre (collectivisation) à la déstructuration 
progressive de l’offre au profit de l’adaptation du professionnel à l’hétérogénéité de la 
demande (individualisation). Venons-en désormais à l’introduction de la quatrième 
modalité d’apparition du capital social ou commercial : [CSOC+]. 
La spécificité des modalités [CSOC HUM] et [CSOC+] est à la fois que le changement 
porté par la féminisation apparait nécessaire pour une « raison humaine », et ce de manière 
régulière dans un contexte où les hommes ne sont plus considérés comme avantagés dans 
le travail [CSPE-]. En cela, l’association [CSOC HUM et CSOC+/CSPE-] succède à 
l’association [CSPE+/CSOC ECO], qui elle-même succède à [CSPE+/CSOC-]. Le cas de 
[CSOC HUM] est en quelque sorte l’étape qui précède [CSOC+] dans le processus 
d’institutionnalisation du capital social ou commercial. Dans le cas de [CSOC HUM], les 
retombées économiques ou les effets concrets de la féminisation dans le travail ne se font 
pas ressentir par les enquêtés. L’émergence du capital social ou commercial comme capital 
« dominant » en est à ses prémisses, il apparait comme « en cours » ou « à venir » dans le 
discours des enquêtés, et est donc davantage « idéel » que « matériel ». Contrairement au 
cas de [CSOC+], où les effets concrets (ou « matériels ») de la féminisation apparaissent 
clairement dans les entretiens. C’est-à-dire que l’émergence du capital social ou 
commercial comme capital « dominant » n’est plus perçue comme « à venir » ou « en 
cours », mais est plutôt perçue comme « terminée » ou « instituée », c’est-à-dire qu’il 
devient la nouvelle norme professionnelle. La modalité [CSOC HUM] correspond à 
« l’anticipation pratique d’un à venir inscrit dans le présent immédiat, [comme] 
protension » (Bourdieu, 2003, 302) de [CSOC+]. C’est-à-dire que [CSOC+] est le projet 
de [CSOC HUM] qui « se livre comme quasi présent dans le visible à la façon des faces 
cachés d’un cube » (id., 300) : [CSOC+] est donc la protension ou la visée préréflexive de 
[CSOC HUM]84. 
La question qui se pose maintenant c’est : « cette baisse (ou aplanissement) normalisée des 
statuts est-elle problématique pour exercer son métier ? » L’état le plus avancé de 
l’émergence du capital social ou commercial dans un champ professionnel [CSOC+] 
permet de répondre à ce questionnement et d’appréhender en quoi l’humanisation du 
                                                 
84
 Nous pouvons identifier quatre logiques qui peuvent être interprétées en termes « avant » et « après » : cela 
ne signifie pas que l’histoire avance de manière linéaire, nous ne sommes pas à l’abri de retours en arrière. 
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travail ou la déstructuration des statuts des professionnels – qui pourrait apparaitre comme 
positive pour favoriser le bien-être ou les relations sociales au travail – semble avoir des 
effets sur le fonctionnement économique des marchés, en rendant le travail des 
professionnels plus « compliqué » ou « précaire ». 
4.2.4. L’institutionnalisation de l’économie de la demande 
La catégorie de discours [CSOC+] a été repérée dans les professions de médecin 
(N=6), notaire (N=1) et directeur d’agence bancaire (N=1). Elle apparait systématiquement 
couplée avec la modalité [CSPE-]. L’association [CSPE-/CSOC+] permet de décrire le 
déclin du capital spécifique, c’est à dire que les hommes ne sont plus en position de 
pouvoir, au profit de l’institutionnalisation du capital social ou commercial – ou dit 
autrement de la prise de pouvoir des femmes – sur les marchés professionnels qui se 
féminisent rapidement. Les hommes n’ont pas d’autre choix que de se conformer à cette 
nouvelle norme professionnelle85, dont l’institution semble impulsée par la féminisation 
comme l’illustre cet extrait d’entretien avec une femme directrice de banque :  
« De ceux que je connais, de ceux qui sont restés en poste [en parlant des hommes]. Il y en a 
beaucoup plus qui souffrent aujourd'hui que de gens heureux de pratiquer ce métier […], ils 
trouvent plus complexe de s'occuper des gens, de faire du social. Ce n’est pas rien, de s'occuper 
des gens. Parce que c'est ça, le management. Peu importe le domaine ; du bâtiment, de la santé, 
n'importe quoi, c’est s’occuper des personnes » (Femme directrice d’agence bancaire, l. 335-
342).  
 
 
                                                 
85
 Avec l’émergence du capital social ou commercial comme modalité de changement du travail [CSOC 
ECO ; CSOC HUM ; CSOC+], le changement est porté par les femmes de manière régulière, mais il 
concerne tous les membres de la position professionnelle. Dans le cas de [CSOC ECO], les hommes doivent 
relativement se féminiser – c’est-à-dire s’adapter à la compétence d’ouverture telle que nous l’avons 
reconstruite – puisque le changement ne remet pas totalement en question leur territoire. Dans le cas de 
[CSOC HUM] et [CSOC+] les hommes doivent être « totalement » féminisés – c’est-à-dire qu’ils doivent 
totalement s’adapter à la compétence d’ouverture telle que nous l’avons reconstruite – à l’état potentiel dans 
le premier cas et actuel pour le second ; puisque le changement s’institutionnalise. Les hommes sont donc 
contraints de se conformer au type de changement que connaissent leurs professions, à savoir la féminisation 
partielle ou totale du corps symbolique. Pour les hommes qui refusent le changement, ils ont soit la 
possibilité de quitter le champ, soit la possibilité de la « résistance au changement » (Devreux, 2004) tout en 
composant avec cette nouvelle norme ; phénomène qu’il serait intéressant d’approfondir empiriquement. Les 
professions qui connaissent une institutionnalisation du capital social ou commercial voient-elles apparaitre 
des niches professionnelles de résistance pour réinstaurer les traits constitutifs du capital spécifique ? 
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Dans ces conditions, la survalorisation de la demande, correspondant à une 
ouverture à la concurrence86 importante entre le professionnel et la demande, peut rendre 
difficile la production de l’offre professionnelle comme l’atteste cet extrait d’entretien avec 
une femme médecin : 
[CSOC+/CSPE-] : « La relation est égalitaire aujourd’hui. Moi, on vient me voir pour mon 
savoir, pour mes connaissances que je transmets, et pour… Voilà. J’arrive à un résultat et ça se 
fait à deux. C’est un travail qui se fait à deux. Je peux montrer que je suis expert dans mon 
domaine, sans avoir besoin de dominer l’autre pour le faire, vous voyez ce que je veux dire ? Et 
je pense que ça on est en train de le perdre, et c’est ce qui peut chagriner certains, et c’est pour 
ça que je suis convaincue que c’est un élément de réponse à la féminisation du métier 
médical, de cette perte de domination, de pouvoir sur le patient. (l. 264-270) […] Je pense 
que c’est important aujourd’hui que le médecin soit plus accessible, qu’il s’adapte. Et si 
nous, les femmes, on y a contribué, bah tant mieux. Si on y contribue, bah tant mieux. Moi 
je ne suis pas favorable à ces métiers où il y a un dominant, un dominé, parce que voilà… […] 
(l. 261-262). Moi j’ai toujours été offusquée de la position d’un patient qui était dépendant… 
Dans la relation médecin-patient, le patient était complètement dépendant. […] (l. 252-
254) 
[Chercheur] : Du fait de cette nouvelle forme d’établir les diagnostics, de discuter tout ça avec 
les patients, est-ce que finalement les patients ne sont pas plus revendicatifs ?  
Oui, ça peut l’être. Si si, vous avez raison, ça peut être beaucoup plus compliqué, parce 
qu’effectivement vous négociez. Ce terme négociation n’est pas mal. Parce que vous êtes en 
train de discuter avec un patient qui s’est fait un jugement parce qu’on lui a dit, parce qu’il a lu, 
parce qu’il a regardé, parce qu’il y a des émissions santé toutes les cinq minutes ou je ne sais 
quoi. Il s’est fait une propre idée de ce qu’il a, il vient vous voir et là vous dites autre chose. Il 
faut presque arriver à le convaincre que ce qu’il a lu, donc vous ne faites plus autorité 
[…] (l. 429-435). Aujourd’hui les patients arrivent, enfin ils sont moins passifs [ils sont 
acteurs]. (l. 374-375) […] C’est toujours plus facile quand vous arrivez et que vous assenez un 
truc et que "c’est comme ça et pas autrement, au revoir". […] Il n’y avait rien à négocier, 
puisqu’ils ne savaient rien d’autre [les patients]. Donc ils recevaient. Aujourd’hui, y a un 
échange. C’est plus compliqué hein. […] [De toute façon] je n’aimais pas cette position, je 
trouvais cette position médicale un peu trop forte, trop surpuissante. (l. 438-443) […] Je pense 
que je me suis toujours adaptée au patient, j’ai toujours essayé d’être le plus proche possible. 
(l. 315) […] ce que je pense, c’est que […] sur la féminisation de cette profession, au-delà 
de cette perte de surpuissance, ça peut être aussi… c’est que ça devient une profession 
peut-être moins lucrative ou rentable qu’auparavant, je ne sais pas moi, moins lucrative, 
moins, les hommes s’en vont… Peut-être que la position dans la société a changé, la position 
des médecins dans la société, je ne sais pas, ce qui fait que les femmes sont moins à la 
recherche de ça j’imagine, de manière globale (l. 390-395) » (Femme urgentiste, l. 252-435). 
                                                 
86
 La notion de « concurrence » à mauvaise presse, il peut presque paraitre étrange d’associer ce terme aux 
femmes. Et pourtant, la concurrence est d’autant plus importante que l’on met des gens avec des intérêts plus 
ou moins différents en relations, et c’est cette mise en relation du soi et l’autre, ou de l’offre et de la 
demande, qui est permise par les femmes. Nous employons donc l’expression « ouverture à la 
concurrence » dans le sens d’une mise en relation ou d’une mise en négociation entre des gens d’intérêts plus 
ou moins éloignés (ou de différents champs), qui peut s’opérer de manière consensuelle si par chance les 
gens s’entendent bien, comme de manière conflictuelle si les gens ne s’entendent pas ; en tout cas cela ne 
peut pas arriver s’il n’y a pas ou peu de mise en relation. Nous considérons que la mise en concurrence est 
« en cours » ou « à venir » lorsque ce principe est en train de se mettre en place : c’est le cas de [CSOC 
HUM]. Au contraire, nous considérons que la mise en concurrence est institutionnalisée, lorsque les 
revendications de chacun des termes mis en concurrence sont repérables empiriquement, c’est-à-dire perçus 
par les professionnels dans leur travail : c’est le cas de [CSOC+]. 
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De nos jours, le médecin ne peut plus se permettre de seulement « produire », 
d’être dans une posture de « soin pur » qui implique une relation asymétrique entre le 
médecin qui occupe la position « haute » et le patient qui occupe la position « basse » et de 
reconnaissance implicite de cette hiérarchie par le patient. Il y a aujourd’hui une inversion 
(du genre) à l’œuvre puisque la hiérarchie des statuts (entre médecin et patient) disparait au 
profit de l’égalité relative des statuts. Cette libération de la relation hiérarchique semble 
rendue possible par la féminisation de la profession : nous passons de l’institutionnalisation 
du capital spécifique (production pure) à celle du capital social ou commercial (production 
négociée). En d’autres termes, le médecin ne peut plus seulement écouter le patient de 
manière « intéressée », au service du soin « pur » (logique économique), mais doit écouter 
le patient de manière « désintéressée » ou de manière plus ouverte (logique humaine), il 
doit donc être davantage centré sur les patients. Cette logique semble « plus 
intéressante87 » pour le patient qui est censé moins subir ce poids « inhumain » de la 
hiérarchie. Le professionnel, lui, travaille dans des conditions nouvellement « précaires »88 
(ou instables) puisqu’il doit toujours produire l’offre de soin tout en négociant ou justifiant 
aux gens les raisons pour lesquelles il oriente sa production dans telle ou telle direction. 
Nous parlons de « précarisation » de la position car les exigences de productivité sont 
toujours là alors que les conditions de la productivité, garanties (ou fixées) par la 
reconnaissance tacite de l’asymétrie de la relation entre soignant et soigné, sont de moins 
en moins données, et doivent de plus en plus être construites. En somme, les conditions de 
l’exercice professionnel ne sont plus objectivées par la hiérarchie, mais subjectivées par 
l’égalité relative des statuts que permet la féminisation de la profession. Donner 
l’indépendance aux patients est une manière de diminuer celle du professionnel en tant que 
professionnel (égalisation des statuts). En d’autres termes, il ne s’agit plus d’une relation 
objectivée entre une soignant et un soigné, il s’agit d’une relation subjectivée entre un 
individu médecin qui va argumenter pour diriger le soin dans une direction particulière et 
un individu patient qui va également argumenter pour diriger le soin dans une direction 
particulière. C’est la raison pour laquelle nous avançons que la relation n’est plus 
                                                 
87
 Cela est peut-être plus intéressant pour certains patients, mais peut-être déroutant pour d’autres types de 
patients qui préfèrent s’en remettre totalement au médecin dans une confiance aveugle. 
88
 Par « précaire » il faut entendre « instable » : la précarité est une notion à forte connotation négative, la 
raison est probablement que la stabilité est toujours la norme dans notre société. La stabilité est une 
construction sociale au même titre que l’instabilité : le caractère « bien vu » ou « mal vu » de ces deux 
notions pourrait bien être un indicateur de l’état de l’investissement de notre société dans le capital spécifique 
(stabilité) et dans le capital social ou commercial (instabilité).  
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statutaire, mais personnelle (de Singly, 2017a). Dans le cas de la profession de médecin, la 
profession apparait alors comme « dévalorisée » ou comme « plus rentable », puisque le 
décloisonnement opéré par l’assouplissement de la hiérarchie expose trop le professionnel 
à la demande (transparence) et donc à la critique89. Autrement dit, le marché ne peut plus 
être rentable car il devient trop concurrentiel : cela n’est pas un problème pour les femmes 
« car la femme n’est pas obsédée d’argent » (femme cardiologue, l. 119). De plus, la 
concurrence est nécessairement déloyale (ou imparfaite) puisque le médecin et le patient ne 
sont pas dotés équitablement du point de vue du capital spécifique (le patient n’est pas 
médecin). 
La partie suivante fera office de conclusion pour cette partie. L’objet sera de 
synthétiser les implications liées à l’hétéronomisation croissante des champs 
professionnels. 
4.2.5. De l’autonomie à l’hétéronomie des champs professionnels  
4.2.5.1. L’invention d’un nouveau référentiel anti-économique au 
travail 
Pour les deux modalités d’apparition du capital social ou commercial dans les 
professions qui se féminisent rapidement [CSPE-/CSOC HUM et CSOC+], nous pouvons 
affirmer que les femmes deviennent avantagées ou sont préférées dans le travail ; mais 
nous ne pouvons pas affirmer que les femmes deviennent plus rentables que les hommes. 
En effet, lorsque nous sommes en présence du principe « demande > offre » ou de la 
survalorisation de l’individualisation (humanisation) du travail ; cela marque une 
précarisation économique de la profession que l’on pourrait qualifier « d’aveugle » ou de 
non-objectivée pour [CSOC HUM], et de « démystifiée » ou d’objectivée pour [CSOC+]. 
Lorsque l’investissement sur les femmes (ouverture) remplace celui sur les hommes 
(fermeture), cela serait faussement plus intéressant ou rentable (économiquement) pour la 
profession, laissant entrevoir une « précarisation économique ». L’apparition de la 
modalité [CSOC HUM] permet donc de décrire une « ouverture humaine » qui neutralise 
                                                 
89
 Le caractère « non rentable » économiquement ou la « précarisation économique » d’une position apparait 
de manière directe, c’est-à-dire qu’elle est formulée, uniquement pour la profession de médecin. Pour les 
professions de directeur d’agence bancaire et de notaire, il s’agit d’une précarisation économique indirecte 
objectivée par les re-mises en questions (de la légitimité), critiques ou revendications des clients. Cf. 1.3.2 p. 
551 pour accéder aux extraits d’entretien qui permettent de justifier ces logiques. 
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ou met entre parenthèse l’intérêt économique propre de la position professionnelle, qui à 
un état avancé, se transforme en une « dévalorisation symbolique » lorsque [CSOC+] 
apparait. Par « dévalorisation symbolique », nous entendons la dés-objectivation du capital 
spécifique au travail au profit de l’objectivation du capital social ou commercial : il s’agit 
là d’une subjectivation du capital (et donc du travail), c’est la raison pour laquelle nous 
avons nommé le déclin objectivé du capital spécifique [CSPE-/CSOC+] la « dévalorisation 
symbolique ».  
Malgré la connotation négative d’un point de vue économique de la 
« dévalorisation symbolique » et donc du caractère « non rentable » des femmes en 
position de pouvoir [CSOC+], nous pensons qu’il s’agit là de la condition pour inventer 
une nouvelle manière de vivre au travail qui se passerait du référentiel du capital 
spécifique ; mais justement à cause de cette « connotation négative », c’est dans le même 
temps la condition pour un retour du capital spécifique, un re-cloisonnement des marchés 
et une re-symbolisation des statuts professionnels. En d’autres termes, la prise de pouvoir 
des femmes n’est pas « intéressante » si on garde le référentiel conservateur du capital 
spécifique et de la rentabilité économique ; mais il s’agit au contraire d’une réelle 
opportunité pour inventer un nouveau référentiel anti-économique90 au travail si on 
s’autorise à ne plus prendre pour référentiel légitime le capital spécifique, mais plutôt le 
capital social ou commercial. C’est-à-dire que dans ces nouvelles conditions de travail, il 
faut accepter que le travail soit précaire (instable) et n’apporte plus la survaleur statutaire – 
ou le monopole – qu’il permettait ; chose qui devrait être plus difficile à accepter pour les 
hommes que pour les femmes puisque ce sont elles qui impulsent ces changements.  
Il faut bien sûr travailler pour gagner un salaire et vivre, il y a donc une 
dépendance matérielle incontestable au travail. Toutefois, il semblerait que les femmes 
portent en elles les conditions d’une diminution de la dépendance matérielle au travail. 
4.2.5.1.1. Réduire la dépendance matérielle au travail 
Une femme ingénieur en aéronautique et une femme chef d’entreprise du bâtiment 
nous disent par exemple que les hommes ont tendance à s’imposer la contrainte de la 
rentabilité économique et de l’efficacité au travail, contrairement aux femmes qui seraient 
                                                 
90
 Nous reviendrons sur l’émergence de ce référentiel « anti-économique » lorsque nous aborderons la genèse 
de la transformation de l’Etat et du capitalisme en lien avec la féminisation de la société : cf. 2.2 p. 227. 
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plus souples face aux objectifs à réaliser au travail et/ou face à la recherche du profit 
économique : 
T’es une fille et pas un homme en fait, les hommes au travail, chacun est différent mais ils 
auraient tendance à être plus froid, moins sur la relation humaine quoi ils font leur boulot avec 
des objectifs et basta quoi. Moi je le fais mais sans me prendre autant au sérieux, en étant 
moins dans il faut faire ca et ça, je détends un peu l’atmosphère, j’assoupli les règles que les 
mecs se fixent un peu. (l. 113-118) […] 
[Chercheur] : Pour finir, aurais-tu un mot/expression pour caractériser un homme et pareil pour 
une femme dans ton travail ? 
Pour un homme je dirais objectif, un objectif dans le sens d’objectif à atteindre. Et une femme, 
ce serait compromis.  
[Chercheur] : Pourrais-tu m’en dire plus ? 
En fait ton ennemi c’est le temps, à partir du moment où tu fabriques un avion tu as une date de 
livraison à ton client et tu as prévu un certain nombre de jours pour que ton produit soit fini à 
une date précise et c’est jamais le cas. Donc tu passes ton temps à courir après le temps pour 
rattraper le temps, comment tenir le jalon, la date, et puis le temps c’est de l’argent, plus la date 
est tenue, plus tu gagnes de l’argent. Si tu mélanges un peu tout ça les hommes sont plus 
obnubilés par les objectifs de date à respecter : c’est la performance économique à tout prix. 
Les femmes sont dans le compromis, c’est-à-dire qu’on va aller à l’essentiel, on est moins à 
cheval sur les objectifs à atteindre, on ajuste quoi, on est plus souple, alors que les hommes 
c’est il y a l’objectif, on l’atteint en temps et en heure à tout prix ou on l’atteint pas et voilà. 
(Femme ingénieur aéronautique, l. 277-291) ; 
Une femme comme moi, je regarde les chiffres forcement mais je vais essayer de pas me 
focaliser trop dessus sinon ça va me paniquer si je suis dans le rouge, donc je vais me couper 
du chiffre volontairement pour être libre au niveau de l’esprit et dire non c’est bon je montrerai 
pas à mon client que j’ai besoin d’argent, je suis pas dans le besoin tout va bien, je vais vendre 
au mieux, et il y a l’autre phénomène de se dire on est dans le rouge mais là j’ai besoin 
d’investir dans la pub ou un salarié, ça peut m’apporter quelque chose c’est sûr. Un homme va 
être beaucoup plus terre à terre, il n’a pas d’argent il ne dépense pas. Mais dans ces cas-là on 
est bloqué. (Femme chef d’entreprise du bâtiment – 4, l. 121-128). 
D’autres femmes nous disent également que leurs manières de travailler sont anti-
économiques, l’intérêt économique devient secondaire, et pour cause le travail « bien fait » 
n’est pas rentable. La dépendance économique ou matérielle au travail semble donc bien 
aller de pair avec une masculinisation des pratiques : 
Moi je veux quelque chose de beau et qui fait plaisir à la personne, c’est hyper gratifiant 
quand les gens disent whouah c’est super on ne pensait pas que ce serait aussi bien, vous faites 
du bon travail, continuez dans cette voie, ça fait tellement plaisir d’entendre ça alors que une 
entreprise ben voilà on est payée et tchao on s’en fou. Moi voilà je suis proche des gens, je me 
voyais plus dans une petite structure, chez les particuliers et oui je pense que les femmes sont 
plus attirées par ça, que d’être avec les gars dans des grosses structures pour travailler dans les 
HLM. Après c’est sûr que c’est plus valorisé une grosse boîte, c’est mieux payé, plus protégé, 
(Femme peintre, l. 165-172) ; 
 
135 
 
Partie 1 – Chapitre 3 : Anthropologie économique dans les champs professionnels et domestique 
Le fait de faire en série, tu ne réfléchis pas à ce que tu fais alors que moi je suis plus longue 
mais je réfléchis à ce que je fais. Une entreprise a besoin d'être rentable donc moi je ne 
suis pas rentable, et c'est pour ça d'ailleurs que moi ça me convient pas ce truc-là. Ça 
m'ennuie de faire en série (l. 109-113) » (Femme serrurier, l. 87-113) ; 
Si je devais aujourd'hui monter un garage [en tant que femme]... Si je montais un garage, à 
travailler de la façon dont je travaille moi, je ne gagnerai pas d'argent, j'en perdrai. Une 
voiture qui arrive avec une aile cabossée, je vais la redresser, je vais y passer 4h. Mais l'expert 
va me dire « Je ne vous donne que 2h pour la réparer ». En 2h, elle ne sera pas réparée de la 
même façon, mais l'expert ne va me payer que 2h alors que je vais y passer 4h, pour bien la 
faire. Moi je perdrais de l'argent, ça c'est sûr. (l. 534-539) […] Si votre patron dit « Je 
t'embauche mais je ne te demande pas ton avis, tu fais du travail vite fait parce que j'ai les sous 
qui doivent rentrer », même si au fond de vous-même, vous êtes méticuleux, pour garder votre 
place, vous allez faire le travail comme ça. (l. 517-519) […] Ils n'en ont rien à faire qu'une 
fille ait plus de toucher qu'un garçon, hop, du débit (l. 246) » (Femme carrossier, l. 246-
539). 
De plus, les femmes, en incorporant des valeurs « humaines » dans le travail, 
pourraient bien également permettre aux professionnels de relativement se libérer de la 
dépendance symbolique au travail.  
4.2.5.1.2. Réduire la dépendance symbolique au travail 
Une femme réalisatrice de cinéma nous confie par exemple que ce sont les 
hommes qui ont tendance à s’investir pleinement dans le travail, alors que les femmes 
souhaiteraient pouvoir s’investir ailleurs que dans le travail : 
Je parlais tout à l'heure aussi d'ambition, et il y a aussi une différence, c'est qu'on fait des 
métiers qui sont quand même extrêmement prenants et les hommes s’investissent plus je 
trouve. Quand je suis sur un tournage, je ne fais que ça, je n'ai pas de vie à côté, je pense que 
ça dérange moins les hommes que les femmes qui veulent avoir une vie. (Femme 
réalisatrice de cinéma, l. 421-425). 
Une autre femme, expert-comptable, nous dit que les hommes ont tendance à 
avoir des difficultés à se libérer des contraintes professionnelles, c’est en tant que femme 
qu’elle aide les professionnels à se « défaire » de leur travail : 
Quand je sens un directeur financier comme ça en fragilité qui me dit moi je n’en peux plus, je 
vais péter un câble, on en discute et j’ai ce côté aussi où voilà on prend le temps, on prend 
une heure de discussion pour parler de ça et voir un petit peu, ah oui ta direction en Italie te 
met la pression en ce moment mais bon n’oublie pas que le métier ça reste voilà… y a ta vie à 
côté, y a ta santé en jeu, voilà. C’est quelque chose d’important je trouve dans la relation avec 
les gens. On m’en a fait part. Ce n’est pas spontané ce genre d’attitude de la part d’un homme, 
euh… de faire preuve d’empathie et surtout de ne pas aborder seulement le côté 
professionnel. (Femme expert-comptable – 2, l. 267-371) 
Un autre exemple, une femme agricultrice nous évoque également une prise de 
distance des nouvelles générations de l’adhérence systématique à l’espace de travail, il 
s’agit « d’avoir une vie », le travail n’est plus la priorité absolue : 
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Tout à l'heure, vous disiez "c'est important pour moi, je garde ma féminité". Ça veut dire quoi, 
ça, pour vous ? 
C'est de pouvoir même quand j'arrive aux vaches, je me maquille. J'ai ma combinaison, mes 
bottes, mon manteau et mon bonnet l'hiver mais voilà, avoir un peu de maquillage. Et quand je 
sors, j'ai des tenues de ville comme chacun, je ne suis pas en éleveuse. J'aime bien avoir ma 
voiture à peu près propre […], quand je suis hors de l'exploitation, je suis une femme comme 
tout le monde. J'aime bien aller chez la coiffeuse, j'aime bien aller chez l'esthéticienne, faire les 
soldes, comme une femme tout à fait normale. Je tiens à garder cette part-là. Ce n’est pas parce 
que je suis agricultrice que je dois rester toute ma vie, désolée du mot mais... "Au cul de mes 
vaches".  […] 
J’ai des gens qui me disent "Je suis passée sur votre ferme, y avait personne, vous n’étiez pas 
là...". Je dis : "Oui je suis désolée je n’étais pas avec mon tabouret à attendre derrière mes 
vaches, j'ai une vie". Voilà aujourd'hui l'agriculture est dans ce mode de fonctionnement-là 
aussi, on part en ville, on part à la plage aussi... On a des périodes de gros coups de bourre où 
on s'en sort pas, on travaille nuit et jour mais on reste des personnes comme tout le monde 
mais on a besoin d'être intégrés dans la société. […] Il y a des agriculteurs pour qui c'est dur et 
qui restent derrière leur exploitation, mais aujourd'hui, la jeunesse que je côtoie, on n'est pas là-
dedans. On est moins là-dedans.  
Du coup, c'est un milieu qui est beaucoup plus ouvert, finalement, qu'avant ? 
On essaye, on fait en sorte de l'ouvrir, oui, les femmes amènent ça aussi je pense. (Femme 
agricultrice – 1, l. 160-189) 
A l’intérieur même du travail, une femme en maths appliquées nous dit que les 
femmes seraient attirées par des domaines multitâches, contrairement aux hommes qui 
auraient une propension à « s’enfermer », et à devenir expert d’un seul domaine : 
On a des tas de sujets de recherches en maths appliquées dans des domaines qui parlent plus 
aux filles comme la médecine, la biologie, la santé. Je pense qu’il y a un goût pour ces 
domaines-là qui est beaucoup chez les femmes, en maths pures il n’y a pas ça, les filles 
préfèrent je pense toucher à plusieurs domaines plutôt que d’être "enfermer" dans les 
maths pures par exemple très abstraites. (Femme maths appliquées, l. 142-147) 
Tout se passe comme si la féminisation des professions serait associée à la 
normalisation de la démultiplication des investissements à la fois à l’intérieur et à 
l’extérieur du travail ; tout en instituant l’importance des profits « humains », ce qui 
détrône la recherche de l’intéressement économique comme intérêt primordial. 
La dévalorisation symbolique du travail ne crée donc-t-elle pas les conditions 
objectives de la symbolisation de nouveaux espaces de construction identitaire, c’est-à-dire 
à la fois que la valorisation par le travail ne soit plus seulement axée sur l’économique, et 
que le travail soit moins central dans la formation des subjectivités91 ? 
                                                 
91
 Nous reviendrons sur cette question lorsque nous aborderons les implications induites dans la formation 
des subjectivités par l’hétéronomisation des professions : cf. 2.3 p. 267. 
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Quoi qu’il en soit, la dévalorisation symbolique du travail ne peut exister que 
parce qu’il y a eu à un moment donné une relativisation du caractère hégémonique du 
travail, c’est la question que nous allons désormais aborder à partir de la neutralisation du 
caractère « formateur » de la hiérarchie. 
4.2.5.2. Le mythe de la "vrai" autonomie : normalisation de 
l’anti-pouvoir ou du déclin de la hiérarchie 
Les femmes, en incorporant de « la douceur » ou le « relativisme » dans le travail 
ont ouvert « une porte de sortie » du cadre formel du travail au travailleur. C’est ce 
qu’illustre cet extrait d’entretien : « je leur dis souvent d’aller boire un café au chaud dans 
un troquet où ils veulent et puis de retravailler après. Un homme il dira tu as qu’à dormir 
plus et tu auras moins froid » (Femme chef de chantier, l. 146-148). A la lecture de cet 
extrait, il s’agit en quelque sorte de la « mère » bienveillante qui neutralise l’autorité du 
« père » : « c’est "humain" de proposer à l’ouvrier d’aller boire son café, et cela ne change 
rien à la poursuite du travail ! » Nous pourrions nous arrêter là. En effet, de nos jours, que 
rétorquer fasse à cette situation, mis à part « effectivement » ? Et pourtant, rester sur cette 
idée, c’est s’empêcher de comprendre ce qui, selon nous, se joue ici. Nous avons choisi cet 
exemple pour montrer que dans ces conditions, l’homme enferme l’ouvrier dans un cadre 
formel ou objectif, alors que la femme assoupli ou subjective ce cadre. L’assouplissement 
a ici peu (voire pas) d’incidence sur le travail si ce n’est faire plaisir à l’ouvrier puisque 
cela intervient dans un cadre général relativement rigide. Toutefois, en permettant à 
l’ouvrier de prendre cette petite liberté, c’est là que se matérialise l’ouverture d’une micro-
brèche qui contribue à normaliser « l’anti-pouvoir », ou à neutraliser l’importance de la 
hiérarchie ou des statuts, qui deviennent des éléments négatifs et donc encombrants du 
travail, dont il faut par conséquent se libérer. Le problème que nous formulons et qui 
provient de l’inversion du genre au travail, est que hiérarchies et statuts sont aussi des 
moyens positifs de conserver son autonomie dans une position donnée, et donc de 
relativement conserver la stabilité des contours de son identité professionnelle. Dans le 
rapport à la hiérarchie, le système « négatif-libérer » est impulsé par les femmes, alors que 
le système « positif-conserver » est impulsé par les hommes. En effet, comme l’affirme 
une femme commandante de police, il semblerait que « les femmes n’ont pas cet orgueil à 
demander à quelqu’un en dessous [dans la hiérarchie] […] ce qu’il pense de leur dispositif, 
prise de décision, un garçon aura des difficultés à s’abaisser… » (id., 102-122).  
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Mais elle ajoute, cela montrant bien la conception féminine de « l’anti-pouvoir » : 
« mais ce n’est même pas s’abaisser pour moi, c’est collecter le maximum d’information 
qui peut rendre la mise en œuvre favorablement. Les garçons vont essayer de faire sans 
demander l’avis, ils sont plus respectueux du grade » (id.).  
Les femmes ont une conception du pouvoir inversée à la conception du pouvoir 
des hommes. Par exemple, nous avons demandé à une femme politique de caractériser 
l’exercice du pouvoir dans sa profession. Nous avons tout d’abord formulé la question de 
cette façon : 
[Chercheur] : Et vous, donc vous avez une position de pouvoir, quand même, si j'ai bien 
compris ? 
[Enquêté] : Oui. 
Puis nous avons demandé cela : 
[Chercheur] : Est-ce que vous avez l'impression d'exercer le pouvoir différemment des 
hommes, en politique ? 
[Enquêté] : Je pense qu'on n'a pas exactement le même type de regard, on a peut-être... […] Les 
femmes ne sont pas dans des relations de pouvoir je dirais. (Femme politique – 1, l. 235-243) 
Cette femme dit être dans une « position du pouvoir », mais de ne pas être dans 
une « relation de pouvoir ». Il semblerait que le « pouvoir » n’intéresse pas les femmes. Or 
le monde professionnel est construit en strates de pouvoirs. Tout se passe comme si les 
femmes, en atteignant les « positions de pouvoir » dans les professions, pouvaient ainsi en 
changer la définition. Atteindre une « position de pouvoir » pour une femme, ce n’est pas 
incarner ou concentrer le pouvoir contrairement aux hommes (de manière régulière), c’est 
utiliser le pouvoir de sa position pour distribuer le pouvoir, c’est-à-dire entre autre 
« donner une parole » à ceux qui en sont privés. Plus loin dans l’entretien cette femme 
nous reconfirme le principe déjà évoqué : 
Je suis peut-être moins dans une relation de pouvoir contrairement aux hommes. Ça, 
incontestablement. Mais je n'ai jamais été dans une relation de pouvoir. 
Qu'est-ce que vous entendez par là ? 
Puis elle ajoute : 
[…] J'ai développé... un réseau autour de l'enfance, c'était pour donner une parole aux 
professionnels de la petite enfance, qu’ils n’avaient pas forcément. […] Ma porte était ouverte 
pour accompagner. (id., 381-390) 
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Nous avons nous-même incorporé cette conception traditionnelle du pouvoir, et 
c’est cela qui a pu nous mettre sur la piste d’une inversion de la définition du pouvoir en 
nous confrontant à la perception semblerait-il « féminine » du pouvoir. C’est ce que permet 
d’illustrer cet extrait d’entretien : 
[Chercheur] : Le fait que le métier devienne plus accessible, le notaire a dû renoncer à des 
pouvoirs quelque part ? 
[Enquêté] : Qu’est-ce que vous entendez par pouvoir ? Ce n’est pas une question de pouvoir… 
[Chercheur] : C’est-à-dire que le fait que le notaire soit accessible, et doivent justifier des 
choses qui avant n’étaient pas mises en question est une forme de perte de pouvoir, vous ne 
pensez pas ? 
[Enquêté] : Oui si on veut mais moi au contraire je trouve ça très bien que les gens veuillent 
comprendre, qu’on puisse vulgariser […], je préfère qu’il y ait un vrai échange. Moi ce que je 
trouve génial ça va être d’adapter mon langage aux gens, à ce qu’ils sont, leur niveau culturel 
aussi » (Femme notaire, l. 189-200).  
Cette femme notaire neutralise le pouvoir objectivé par son statut pour se mettre 
« au même niveau » que le client, et donc instituer un rapport subjectivé (parce qu’égalisé) 
face à la demande. Distribuer, ou déposséder le pouvoir de sa position est louable et 
humaniste. Sauf que la distribution du pouvoir ne peut pas se jouer à l’infini, il arrive un 
moment où le « stock » de pouvoir symbolique distribuable est épuisé, « stock » que la 
conception masculine du travail permettait de précieusement conserver. Il arrive donc un 
moment où l’on se retrouve au même niveau, « à égalité » avec les autres, c’est-à-dire à un 
« seuil critique » où si l’on donne encore, on se met en position où c’est l’autre qui peut 
chercher à prendre le pouvoir sur nous. Voici un extrait d’entretien qui permet d’illustrer 
cela : 
À un moment donné il faut quand même que je prenne les rênes. Sur certaines choses, je dis 
non. Je ne peux pas dire oui à tout. Ça peut ne pas convenir. Je veux bien écouter mais par 
contre quand je dis "Je ne suis pas convaincue", ce sera toujours "non". Il y a des personnes qui 
vont dire "Je vais aller voir ailleurs", ou pas. Il y en a qui restent quand même mais qui 
essayent de forcer. C'est comme ça, ça fait partie du jeu. 
Si cette femme directrice d’agence bancaire dit « oui à tout » elle se dissout 
totalement dans le client et ce serait donc le client qui aurait le pouvoir sur elle. Son travail 
consiste à veiller à un certain équilibre dans la relation pour que finalement personne, du 
professionnel ou du client, n’ait à proprement parler ce qu’il veut, c’est à dire qu’il n’y ait 
plus de gagnant ou de perdant, que le principe de « souveraineté du consommateur » (Hutt) 
ne devienne pas une hiérarchie inversée. L’égalité est donc la logique finale de la 
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dépossession du pouvoir d’un statut afin de réellement neutraliser la notion même de 
pouvoir ou de hiérarchie – nous y reviendrons lorsque nous aborderons plus 
spécifiquement la fonction de « neutralisation » de l’égalité cf. 4.4.5 p. 158.  
Sans plaider à la faveur de l’un ou de l’autre des deux systèmes du rapport au 
pouvoir ou à la hiérarchie (positif/conserver vs. négatif/libérer), il n’est pas raisonnable de 
croire que relativiser la hiérarchie ou la dépendance statutaire permettra au professionnel 
d’être simplement « libre », c’est-à-dire d’être simplement libéré du poids de la hiérarchie 
pour le travailleur « mal placé » dans la hiérarchie, ou d’être simplement libéré du fardeau 
de responsabilités qu’implique l’incarnation du pouvoir pour celui ou celle qui est « bien 
placé » ; sans aucune contrepartie. Si notre société rejette l’autorité ou la hiérarchie, elle 
devrait donc faire accepter aux professionnels qu’ils ne seront plus autonomes mais bien 
hétéronomes. Mais c’est surement parce que le rejet de l’autorité s’accompagne d’un 
nouveau discours de légitimation92 comme quoi cela permettrait davantage 
« d’autonomie » que le rejet de la hiérarchie fonctionne si bien : 
Depuis les revendications du droit à l’autonomie émancipatrice [notamment grâce au 
féminisme] et par un retournement cynique de l’histoire, il semblerait que l’autonomie soit 
devenue aujourd’hui une injonction, un devoir qui en appelle sans cesse à la responsabilité de 
chacun alors même que la responsabilité des puissants devient évanescente. […] Ce mode de 
gouvernement triomphant prétend mobiliser les valeurs démocratiques de l’autonomie et celles 
de la coopération, en jetant aux orties les oripeaux de la subordination. (Appay, 2012) 
En fait, le déclin de la hiérarchie va de pair avec le déclin de l’autonomie au profit 
de l’hétéronomie statutaire : c’est cela qui permet davantage « d’autonomie », mais c’est 
une « autonomie en trompe l’œil » (de la Broise, 2013), c’est une autonomie subjectivée, et 
donc une « auto-autonomie » qui fait exister l’individu lui-même, et donc une 
« autonomie » qui n’est plus objectivée (ou protégée) par le statut, ou dit autrement qui 
n’est plus objectivée pas les strates préalablement instituées de la hiérarchie – ou d’un 
marché, suivant le niveau d’analyse retenu.  
                                                 
92
 Il se développe de plus en plus un discours « responsabiliste » de la part de l’Etat (Duflo, 2010). Voici un 
exemple issu des travaux de Duflo (2010) : dans l’énoncé « "Rendons aux pauvres la lutte contre la 
pauvreté !" Il est évidemment difficile de ne pas être d’accord avec ce principe général, selon lequel chacun 
devrait avoir le droit de contrôler sa propre existence » (id., 2010, 6). Nous pouvons aisément faire le 
parallèle avec la nouvelle liberté dont jouissent les professionnels nouvellement libérés de leurs assignations 
statutaires : « rendons aux professionnels la maitrise de leur travail ! » C’est justement cet énoncé qui a été 
brandi par les chefs d’entreprises pour permettre la fin de la crise de mai 1968 par le renouvèlement (ou 
l’humanisation) de l’organisation tayloriste du travail. Nous y reviendrons : 1 p. 209. 
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Effectivement, tout le monde devient autonome, mais c’est une autonomie à nue 
de toute symbolisation statutaire, et donc c’est ce que nous nommons une « auto-
autonomie » : la féminisation des professions est donc à considérer comme un catalyseur 
non négligeable de l’individualisme – conformément à la définition donnée à 
l’individualisation du travail en 4.1 p. 99. C’est en brandissant en étendard un même terme, 
à savoir « l’autonomie », que s’actionne alors la révolution symbolique que désigne 
l’assouplissement du travail93, alors même que ce même terme « d’autonomie » recouvre 
au moins deux réalités complétement opposées : 
 l’une statutaire, abandonnée, qui correspond à la fermeture relative des 
marchés à la demande ; 
 l’autre individuelle, devenue « injonction » (Appay, 2012), qui correspond 
à l’ouverture des marchés à la demande.  
Nous avons pu approcher les conséquences de l’institution de la « bienveillance » 
permise par la relation égalitaire avec le cas de la médecine : relativiser l’importance (ou la 
distance) du statut ouvre le professionnel à la critique ou la concurrence, et permet du 
même coup une diminution de son autonomie professionnelle : ce phénomène est nommé 
« déprofessionnalisation » (Maubant, 2013) dans la littérature scientifique, et est rendu 
possible par l’émergence de l’organisation « humaine ou managériale » du travail (Linhart, 
2015 ; 2017)94.  
4.2.5.3. Le mythe du changement pur 
4.2.5.3.1. La permanence : le changement sous tutelle 
économique 
Lorsque nous sommes en présence de [CSPE+/CSOC-] ou d’une forte 
collectivisation du travail, il apparait une forme de « constance économique » : ce sont des 
champs professionnels où traditionnellement les hommes sont préférés ou considérés 
                                                 
93
 Si « l’ouverture des marchés à la concurrence » trouve essentiellement sa source dans une volonté de 
libérer la croissance (Jonas, 2009), et donc trouve sa source dans une « raison économique » ; ce même 
phénomène créé du même coup les conditions de l’institutionnalisation progressive de l’économie de la 
demande qui est, elle, anti-économique.  
94
 Nous reviendrons ultérieurement sur l’émergence d’une organisation « humaine » du travail : cf. 1.1 p. 
209 ; sur la question de la « déprofessionnalisation » en lien avec l’institutionnalisation de la logique du 
« don » au travail, entrainant ainsi une disparition du « contre don » ou de la reconnaissance statutaire : cf. 
2.3 p. 267 et enfin sur la transformation de la notion « d’autonomie » à partir de la transformation de la 
politique économique de l’Etat : 2.2.8.1 p. 247. 
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comme plus productifs économiquement, ce qui ne semble pas créer de raison à un 
changement d’investissement (féminisation lente). En revanche, nous avons pu voir 
qu’investir dans le capital social ou commercial sur fond de fort capital spécifique 
[CSPE+/CSOC ECO] est ambivalent, puisque cela peut être facteur de « performance 
économique » ou de « précarisation économique » ; cela va dépendre de la spécificité des 
champs professionnels qui va définir la manière dont la féminisation (lente) change le 
travail. Dans ces deux cas de figure, nous sommes en présence de [CSPE+], c’est-à-dire du 
principe « offre > demande ». La féminisation représente un changement « sous tutelle » 
symbolique qui ne remet pas en question l’avantage des hommes dans le travail. La 
« raison économique » du changement que porte la féminisation va être associée à une 
féminisation lente des effectifs dans la profession. Tout se passe comme si la féminisation 
était alors le moyen d’activer la demande tout en permettant la conservation de 
l’autonomie professionnelle (ou productive) des hommes : 
[Chercheur] : Qu’est-ce que sont ces apports concrètement que vous apportez ? 
[Enquêté] : On va davantage assister le travail des ouvriers, on va planifier davantage, tout est 
sur le plan ils n’ont plus qu’à suivre.  
[Chercheur] : Donc ça n’existait pas quand c’était votre père seul ? 
[Enquêté] : Non, mais ça devenait nécessaire pour que l’entreprise continue à marcher. Moi je 
prépare le terrain disons, je vais vérifier, négocier les tarifs, les formations pour se mettre à jour 
au niveau des normes. 
[Chercheur] : Et lui c’est quoi son rôle particulier ? 
[Enquêté] : Lui il gère les salariés, lui il est plus sur le chantier, suivi des salariés sur le 
chantier, il a un lien direct avec les ouvriers. 
[Chercheur] : Donc vous vous êtes dans un côté gestionnaire… 
[Enquêté] : Exactement et ma mère qui fait le secrétariat et la comptabilité. […] moi j’ai une 
vision très nouveauté, technologie, alors que mon père est plus ancien. […] En tant que femme 
j’apporte la nouveauté, je dirais que j’améliore l’image de l’entreprise, par exemple j’ai changé 
le logo, j’ai mis en place un certain budget communication que nous n’avions pas, les gens 
nous voient maintenant parce que j’ai des retours, on nous remarque, je pense que c’est mon 
habit de femme qui a fait ce choix-là. Donc on a une visibilité sur le marché, avant nos 
camions étaient blancs, maintenant ils sont floqués à notre effigie donc on nous voit sur les 
chantiers. Mon père lui n’est pas la dedans, il est davantage dans l’aspect technique. (Femme 
chef d’entreprise – 3, l. 41-70) 
Cette femme cheffe d’entreprise du bâtiment va permettre le développement du 
caractère concurrentiel de l’entreprise. C’est selon elle nécessaire pour que l’entreprise 
continue à faire des profits économiques [CSOC ECO]. Les femmes semblent donc 
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apporter un principe hétéronome dans le travail, elles permettraient « d’assister » et donc 
de faciliter le travail ouvrier tout en créant l’enveloppe commerciale et/ou sociale de 
l’entreprise. Cela permet aux hommes, libérés de ces contraintes, de se concentrer sur la 
partie technique. Dans ces conditions, le changement porté par la féminisation permet donc 
de renforcer le capital productif des hommes. 
4.2.5.3.2. L’anti-permanence : le changement émancipé 
Pour les deux modalités d’apparition du capital social ou commercial comme 
capital « dominant » [CSOC HUM et CSOC+], c’est-à-dire lorsque la féminisation est 
pensée selon une « raison humaine », elle représente un « changement pur », c’est-à-dire 
que le changement porté par les femmes ne se pense plus par le prisme du capital 
spécifique. Tout se passe donc comme si la féminisation d’une position masculinisée (-
26% femmes) et stable (féminisation lente) n’avait d’autre choix que de se penser par 
rapport au capital spécifique (les hommes) dans un premier temps ; mais pourrait 
finalement s’en émanciper à mesure que la féminisation augmente (26-60% femmes) et 
s’accélère (féminisation rapide) et imposer ainsi progressivement le capital social ou 
commercial (les femmes) comme capital dominant. Le « changement pur » (ou radical) que 
prône le constructivisme est donc à relativiser comme la logique finale de la « permanence 
dans et par le changement » que défend Bourdieu (1998) : lorsque les hommes ont le 
pouvoir, le changement porté par les femmes est relatif et lent, il « est à la fois retour en 
arrière et tentative de tracer un avenir » (Bensa, 1997) ; lorsque les femmes prennent – ou 
tendent à prendre – le pouvoir, le changement qu’elles portent n’est plus « freiné » par le 
capital spécifique, il s’accélère et devient une fuite en avant vers, nous l’avons vu, 
l’invention d’un nouveau référentiel anti-économique et anti-pouvoir au travail ; rendu 
possible lorsque l’ouverture des marchés à la demande s’institue [CSOC+] ou tend à 
s’instituer [CSOC HUM] comme nouvelle norme professionnelle. C’est grâce à une longue 
acculturation aux traditions masculines des champs autonomes que peut jaillir la « tension 
essentielle » (Kuhn, 2008) comme condition à l’irruption d’une révolution ; car comme 
l’affirme Balandier (2004), « les révolutions […] provoquent moins l’irruption de 
l’inattendu que l’accélération de processus depuis longtemps à l’œuvre » (id.). 
Nous allons à présent synthétiser dans la partie suivante les quatre rapports 
reconstruits entre l’offre et la demande. 
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4.2.5.4. Hétérogénéisation du rapport entre l’offre et la demande 
4.2.5.4.1. Le monopole de l’offre 
Tout se passe donc comme si lorsqu’un champ professionnel est « autonome », 
c’est-à-dire que les hommes sont préférés dans le travail dans et par une compétence de 
fermeture à la demande ; qu’il soit (entre autre) peu propice à la féminisation (lente) et 
davantage composé d’hommes (-26%). Dans un champ professionnel « autonome » (offre 
> demande), nous avons repéré deux cas de figure qui distinguent d’un côté le rapport à 
l’offre et d’un autre le rapport à la demande (différence) tout en hiérarchisant ces deux 
rapports (hiérarchie) :  
 Hiérarchie et différence [CSPE+/CSOC-] : les hommes entretiennent un 
rapport à « l’offre pour l’offre » qui a davantage de valeur et les femmes 
entretiennent un rapport à « l’offre dans et par la demande » qui a moins de 
valeur ; 
 Hiérarchie relative (ou égalisation) et différence [CSPE+/CSOC ECO] : les 
femmes entretiennent un rapport à « l’offre dans et par la demande » qui tend 
à avoir autant de valeur que le rapport à « l’offre pour l’offre » 
qu’entretiennent les hommes. 
4.2.5.4.2. L’anti-monopole de l’offre 
A l’inverse, tout se passe comme si lorsqu’un champ professionnel est 
« hétéronome », c’est-à-dire que les femmes tendent à être [CSOC HUM] ou sont 
[CSOC+] préférées dans le travail dans et par une compétence d’ouverture à la demande ; 
qu’il soit propice à la féminisation (rapide) et davantage composé de femmes (26-60%). 
Dans un champ professionnel « hétéronome » (demande > offre), nous avons repéré deux 
cas de figure qui ne distinguent plus d’un côté le rapport à l’offre et d’un autre le rapport à 
la demande (égalité par l’indifférence95) : 
 Egalité par l’indifférence en voie d’institution [CSPE-/CSOC HUM] : les 
hommes et les femmes entretiennent un rapport à l’offre dans et par la 
demande, ce qui crée les conditions du brouillage de la distinction entre offre 
et demande ; 
                                                 
95
 « L’égalité par l’indifférence » signifie que les rapports à l’offre d’un côté et à la demande de l’autre se 
trouvent à égalité de valeur car ils sont indifférenciés, les deux rapports fusionnent.  
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 Egalité par l’indifférence instituée [CSPE-/CSOC+] : les hommes et les 
femmes entretiennent un rapport à l’offre dans et par la demande, qui institue 
le brouillage de la distinction entre offre et demande, ou dit autrement qui 
institue une relation de proximité positionnelle entre ces deux termes 
neutralisant ainsi la distinction statutaire pour laisser place à une relation 
« interindividuelle »96. Ce rapport entre l’offre et la demande marque donc 
l’institutionnalisation de l’économie de la demande qui correspond à la fin du 
monopole de l’offre : le capital social ou commercial est l’anti-capital 
spécifique. 
Nous avons vu que certaines professions vont fixer leur plus-value sur la 
fermeture relative à la demande (donc de manière régulière sur les hommes) ; alors que 
d’autres vont au contraire fixer leur plus-value sur l’ouverture relative à la demande (donc 
de manière régulière sur les femmes). La question qui se pose désormais c’est : « qu’est-ce 
qu’être un homme et qu’est-ce qu’être une femme à partir de ces conditions fixées par les 
marchés professionnels ? » Question à laquelle nous allons répondre dans la partie 
suivante. 
4.3. Le genre des corps : fluctuation du coût du droit d’entrée sur 
les marchés professionnels 
Pour répondre à cette question nous nous sommes intéressé à ce que nous 
appelons le « genre des corps ». Nous entendons par là qu’il s’agit de compléter, à partir du 
référentiel symbolique (le masculin et le féminin), la construction du genre des individus 
élaborée précédemment selon le référentiel biologique (homme et femme). En effet, nous 
avons vu que les enquêtés percevaient une régularité de l’association entre la compétence 
de fermeture et les hommes, et entre la compétence d’ouverture et les femmes : la 
compétence de fermeture est donc une compétence « masculine », alors que la compétence 
                                                 
96
 Dans un rapport entre un médecin et un patient, il y a respectivement l’offre et la demande. Si la relation 
entre ces deux termes s’opère à « égalité », cela neutralise la distinction statutaire pour laisser place à un jeu 
de concurrence ou de négociation qui ne se joue plus dans la différence statutaire puisque si cela se jouait 
ainsi, la négociation serait inutile et l’échange serait objectivé par la hiérarchie. Il s’agit donc toujours d’une 
relation entre un médecin et son patient, mais elle se situe davantage dans le registre interindividuel que dans 
le registre statutaire qui est laissé de côté. Le statut est là mais il n’a plus que « l’intitulé », il est désymbolisé, 
il devient un « anti-statut ». Il s’agit du même phénomène dans le rapport entre le notaire ou le banquier et 
son client. Le pouvoir de la demande (demande > offre), c’est de pouvoir neutraliser le pouvoir de celui qui 
est garant de l’offre. L’hétéronomie d’un champ implique une proximité catégorielle entre offre et demande, 
ce qui implique une subjectivation du rapport entre offre et demande. 
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d’ouverture est une compétence « féminine ». Nous avons donc interrogé les 61 femmes 
professionnelles sur leur perception des stratégies97 qu’elles ont dû mettre en place pour 
s’assujettir (au sens de Foucault) à l’ordre dominant fixé par le marché professionnel 
(fermeture ou ouverture à la demande) : suivant les modalités de « l’ordre dominant », 
nous parlerons de « femmes masculines » et de « femmes féminines98 ». 
C’est ainsi que notre troisième variable nous a permis de créer deux manières de 
« faire sa place »99 en tant que femme sur un marché professionnel :  
 Lorsque le droit d’entrée est régulé par une compétence de « fermeture », 
cela se traduit par un coût élevé pour les femmes (codé [STRA]100). Accéder 
au métier implique alors d’être une « femme masculine » ; 
 Lorsque le droit d’entrée est régulé par une compétence « d’ouverture », cela 
se traduit par un coût accessible pour les femmes (codé [NAT]). Accéder au 
métier implique alors d’être une « femme féminine ». 
4.3.1. Droit d’entrée rigide : les "femmes masculines" 
Nous avons classé l’ensemble des femmes professionnelles enquêtées selon une 
première modalité [STRA], permettant de décrire en quoi les stratégies mises en place par 
les femmes correspondent à une identification aux manières de faire des hommes dans le 
travail. Il s'agit de professions dont le droit d’entrée est « rigide », parce qu’il contraint 
dans un premier temps les femmes à « faire comme les hommes » et donc à se penser par 
rapport aux hommes101 et la compétence (masculine) de « fermeture », pour finalement 
laisser la possibilité de déployer une compétence « d’ouverture » qui recevra une moindre 
valeur dans le travail. En cela, il s’agit de « femmes masculines », puisque dans ces 
professions, « les femmes sont désormais susceptibles d’investir les mêmes espaces 
                                                 
97
 Voici la question posée aux enquêtés : « Avez-vous mis en place des stratégies (ou non) pour faire votre 
place (entrée) dans la profession en tant que femme ? » Nous classons les enquêtés uniquement par rapport à 
la réponse à cette question. 
98
 Pour les entretiens menés avec les hommes professionnels, nous n’avons pas poursuivi la piste du « genre 
des corps ». 
99
 Ces deux manières de faire prennent leur sens l’une dans l’autre.  
100
 L’ensemble du codage est disponible en annexe : « annexe 3 : "le genre des corps : fluctuation du coût du 
droit d’entrée sur les marchés professionnels" p. 569 ». 
101
 Dans notre travail de master sur le genre de l’orchestre symphonique (Zerbib, 2014) nos enquêtés 
percevaient que les femmes cheffes d’orchestre (position peu féminisée) avaient tendance à jouer de leur 
charme en se « tournant vers les hommes » : « les effets de séduction […] ne sont pas d’ordre sexuel, mais 
semblent bien être un moyen de reconnaissance par la gent masculine, qui serait garante de la légitimité de 
ces cheffes, contraignant inconsciemment ces dernières à se tourner davantage vers les hommes » (id., 51). 
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professionnels et d’adopter les mêmes modes d’exercice que les hommes, mais à condition 
d’avoir accédé au préalable au "genre masculin" » (Le Feuvre & Lapeyre, 2004). Voici 
deux extraits d’entretiens avec une femme sapeur-pompier professionnelle et une femme 
carreleur qui permettent d’illustrer cette logique : 
[STRA] : « Tu es très regardée lors des activités physiques, ils regardent comment tu fais les 
tractions, la planche, c’est des petits trucs à prouver qu’on est capable de faire des choses ou 
après dans les interventions il y a plein de protocoles, c’est dans le comportement, il faut pas 
tricher, essayer de soulever la victimes sans dire "ah beh tiens tu veux pas le faire pour moi". 
Fin voilà essayé de s’échapper parce que tu es une nana, on ne te rate pas là. Donc il faut se 
dépasser. (l.234-239) […] C’est le côté clan où il faut être regardé, qui on est, comment on 
fait voir si tu peux faire partie des leurs [les hommes] (l. 244-245). […] C’est compliqué 
d’être une femme en milieu masculin puisqu’il faut faire ses preuves encore plus que n’importe 
qui (l. 227) » (Femme sapeur-pompier professionnelle – 2, l. 227-245) ; 
[STRA] : « Quand j’arrive sur un chantier, souvent je fais des entretiens avant de bosser et la 
semaine comment je suis habillée, en femme quoi, les patrons ils ont un peu de mal. Ils hésitent 
à deux fois et ouais ça va être l’épreuve du porté de sac et de décharger la palette, ils se disent, 
elle va tenir comme un homme ou elle ne va pas tenir, et ça passe niquel pour ma part » 
(Femme carreleur, l. 442-446). 
4.3.2. Droit d’entrée souple : les "femmes féminines" 
De la même manière, nous avons classé l’ensemble des femmes professionnelles 
enquêtées selon une seconde modalité [NAT], qui signifie que le droit d’entrée est 
« souple ». C’est-à-dire que les femmes sont autonomisées et par-là ne sont plus 
contraintes de « faire comme les hommes » ou de se penser par rapport aux hommes. Bien 
au contraire, dans ces cas-là le droit d’entrée va souvent permettre des facilités aux femmes 
qui doivent simplement « être » ; et ce sont les hommes qui sont amenés à être féminins – à 
l’état potentiel dans le cas de [CSOC HUM] et actuel dans le cas de [CSOC+] – en se 
conformant à la compétence d’ouverture (féminine) à mesure qu’elle s’institutionnalise. 
Elles peuvent donc dès l’entrée dans la profession naturellement faire leur place et 
déployer, nous l’avons vu, de manière régulière une compétence d’ouverture102. C’est la 
raison pour laquelle nous qualifions ces femmes de « femmes féminines ». Voici deux 
extraits d’entretien avec une femme ingénieure et une femme médecin qui permettent 
d’illustrer cette logique : 
 
                                                 
102
 Seules deux femmes enquêtées (ingénieur chimiste et en informatique) ne remplissent pas cette seconde 
condition, à savoir « déployer une compétence d’ouverture ». Ces deux femmes déclarent faire naturellement 
leurs places en tant que femme indépendamment de la douane symbolique impliquant de « faire comme les 
hommes » dans leurs professions, voire d’être avantagées en tant que femmes ; mais ne perçoivent pas pour 
autant de différences entre les hommes et les femmes dans les manières de travailler. 
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[NAT] : « Pas du tout [de difficultés]. C’était assez naturel. […] Je dirais que c’est un 
avantage [d’être une femme] car avant ils étaient qu’entre mec et le fait d’être une nana 
on n’a pas les mêmes relations donc la plupart des gens trouvent ça bien c’est quelque chose de 
positif. Ca fait évoluer la manière d’être » (Femme ingénieure aéronautique, l. 105-109) ; 
[NAT] : « Sa place se fait naturellement. […] Maintenant les internes en formation il y a 
trois garçons sur une vingtaine de filles. […] Auprès des confrères il n’y a aucun problème 
pour s’imposer ni quoi que ce soit » (Femme gastroentérologue – 1, l. 22-27 & 31). 
La partie suivante fera office de conclusion des résultats établis dans cette partie. 
L’objet sera de synthétiser les implications de la double construction du genre selon les 
deux référentiels biologique et symbolique.  
4.3.3. Le mythe du corps pur : les effets de la construction sociale 
du genre 
Pour conclure, nous avons vu que suivant le degré d’autonomie ou d’hétéronomie 
des champs professionnels, respectivement les corps des hommes ou les corps des femmes 
vont être préférés : il s’agit là de la construction sociale du genre (objectif) selon le 
référentiel biologique. Nous pouvons ajouter que le référentiel symbolique (le masculin et 
le féminin), va également être socialement construit par la fluctuation du coût du droit 
d’entrée sur les marchés professionnels, définie par les compétences (fermeture ou 
ouverture à la demande) reconnues comme légitimes à un moment donné.  
Toute se passe comme si lorsqu’un champ professionnel est autonome 
[CSPE+/CSOC- et CSOC ECO] et (entre autre) davantage composé d’hommes ; les 
femmes ont des chances d’être masculines [STRA] et de se penser par rapport aux hommes 
(masculins103) pour faire leur place dans la profession. Dans le cas de [CSOC ECO], les 
hommes doivent relativement se féminiser, c’est-à-dire relativement s’adapter à 
l’émergence de la compétence d’ouverture dans le travail ; et peuvent rester « masculins » 
dans le cas de [CSOC-] car la féminisation n’intervient pas comme modalité du 
changement dans le travail.  
A l’inverse, tout se passe comme si lorsqu’un champ professionnel est 
hétéronome [CSPE-/CSOC HUM et CSOC+] et (entre autre) davantage composé de 
femmes ; les femmes ont des chances d’être féminines [NAT] et de se penser 
                                                 
103
 Faute d’avoir poursuivi la piste du processus d’assujettissement aux normes professionnelles à l’entrée 
dans le travail pour les entretiens avec les hommes ; nous pouvons toutefois établir des résultats à ce sujet 
objectivés par les extraits d’entretiens consultables en 1.3 p. 544. 
149 
 
Partie 1 – Chapitre 3 : Anthropologie économique dans les champs professionnels et domestique 
indépendamment des hommes (féminins104) pour faire leur place dans la profession. Les 
hommes doivent totalement se féminiser, c’est-à-dire s’adapter à l’émergence de la 
compétence d’ouverture dans le travail, à l’état potentiel (ou en cours) dans le cas de 
[CSOC HUM] et actuel dans le cas de [CSOC+]. 
Selon les référentiels biologique et symbolique, le corps et la compétence qui lui 
est associée sont toujours interprétés d’une façon genrée par le discours des enquêtés qui 
sera conforme à la compétence légitime fixée par les marchés professionnels. Le corps 
matériel étant toujours déjà dépendant d’une manière genrée de le comprendre, en 
opposition au constructivisme, nous nous positionnons sur l’idée que le corps pur ou 
« dégenré » n’existe pas.  
Toutefois, l’objet de la partie suivante sera de montrer que si les corps ne peuvent 
être compris que d’une manière genrée, cela n’empêche pas qu’une manière genrée de 
comprendre les corps permette de penser et de faire exister le corps pur ou « dégenré », qui 
rendrait le genre – selon les référentiels biologique ou symbolique – impertinent comme 
critère de distinction. 
4.4. Le genre de l’égalité : particularisme universalisé ou 
"vrai" universalisme ? 
De nos jours, « l’égalité de genre » prend les apparences d’un universel dans notre 
société pour lutter contre l’hégémonie du « masculin neutre » (De Singly, 1993) qui fonde, 
ou plutôt fondait, la domination masculine :  
L’universel "à la française" dont le modèle est un homme blanc hétérosexuel peut-il être si 
particulier et rester universel ? N’y a-t-il pas un autre universel possible ? […] Christine 
Delphy se prononce pour un universalisme qui prenne en compte les droits humains […] alors 
que s’y développe un faux universalisme qui prend le masculin neutre – celui des hommes 
"blancs" – comme critère. Le vrai universalisme devrait imposer la liberté de conscience. 
(Zancarini, 2012) 
L’objectivation du patriarcat dans les années 1970 (Delphy, 2013) a 
progressivement impulsé le désenchantement des structures de genre au principe de 
l’imposition tacite de la domination masculine : 
 
                                                 
104
 Id. 
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C’est quelque chose qui a été remarqué par tous les gens qui ont écrit sur la question, à savoir 
que tout ce qui concerne le gender s’énonce sur le mode de l’évidence (au moins avant que la 
contestation féministe ne soit venue briser ces évidences). L’univers masculin s’impose (ou 
s’imposait) sur le mode de l’évidence, du cela va de soi. (Bourdieu, 2002) 
Le « masculin neutre » est donc progressivement passé, entre autre grâce à la 
sociologie critique et féministe, de l’état de « doxa » à l’état « d’orthodoxie » : 
L’orthodoxie dit la même chose que la doxa, mais en discours. Elle dit ce qui allait sans dire et 
elle doit le dire parce que ça ne va plus de soi (contestation). La doxa, c’est ce qui est implicite, 
essentiel, évident, si évident que ce n’est pas la peine de le dire, c’est le degré zéro du 
conservatisme [masculin neutre], c’est lorsque le problème même de conserver ne se pose pas. 
(id., 2013) 
Pour Delphy, « l’idéologie différentialiste » (2001, 14) est une façon « de faire 
accepter la hiérarchie » (id.) qui interdit de penser l’égalité. Selon cette perspective, la 
condition de réalisation de l’égalité, c’est donc la sortie à la fois de la hiérarchie et de la 
différence catégorielle de genre. L’universalisme qu’elle prône serait la phase finale de 
l’institution d’un ordre égalitaire entre les genres, qui, en imposant la liberté, ferait 
disparaitre l’ordre hiérarchique et les différences de genre contraignant-es qui caractérisent 
le patriarcat. Cependant, « l’égalité de genre » décrite comme « vrai universalisme » est 
suspecte : « c’est le fondement anthropologique de la critique marxiste de l’idéologie 
comme universalisation de l’intérêt particulier » (Bourdieu, 1994, 165) qui expose 
inévitablement cette prétention à l’universel pur au soupçon. Les questionnements qui se 
posent désormais sont les suivants : bien que l’ordre égalitaire remette en question 
l’hégémonie de la domination masculine, ces avancées la font-elles disparaitre ? L’égalité 
de genre est-elle le signe d’un « dépassement des dualismes » (Bourdieu, 1998, 141) qui 
profiterait autant aux hommes qu’aux femmes, ou qui serait une manière de remplacer un 
système de domination par un autre au profit de quelques-un-E-s ? 
Afin de répondre à ces questionnements, nous avons interrogé, dans la perspective 
des travaux de Delphy (2001 ; 2013) et de Le Feuvre (2007), la perception des 61 femmes 
professionnelles sur l’effectivité (ou non) du principe « d’interchangeabilité (ou 
universalisme) de genre » dans la manière de conduire le travail professionnel105. C’est-à-
dire que nous avons tenté de confronter la permanence de l’ordre hiérarchique du genre 
selon les « deux principes organisateurs : le principe de séparation (il y a des travaux 
                                                 
105
 Voici la question qui a été posée à l’ensemble des enquêtés : « Les hommes et les femmes sont-ils 
interchangeables dans le travail ? » Nous classons les enquêtés uniquement par rapport à la réponse à cette 
question. 
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d’hommes et des travaux de femmes) [et] le principe hiérarchique (un travail d’homme 
"vaut" plus qu’un travail de femme) » (Kergoat, 2010), au changement que désigne l’ordre 
égalitaire (par l’émancipation de ce double principe) avec « l’interchangeabilité (ou 
universalisme) de genre » comme principe organisateur du travail. C’est ainsi que notre 
quatrième variable [EGA] nous a permis de créer trois catégories de discours106 permettant 
d’interroger, à partir de la perception qu’en ont les professionnelles, la fluctuation entre les 
types de professions qui fixent leur plus-value sur une conception « traditionnelle » du 
genre selon le double principe de différenciation et hiérarchisation des genres au bénéfice 
des hommes ; et à l’inverse, celles qui fixent leur plus-value sur le principe « moderne » 
d’égalité entre les genres (a priori) au profit indifférencié des hommes et des femmes.  
4.4.1. L’inertie de la hiérarchie de genre : le patriarcat 
traditionnel107 
Une première catégorie de discours [EGA- -] permet de décrire la faible valeur du 
discours de l’interchangeabilité entre les genres dans le travail. Il est considéré par les 
enquêtés que la différence et la hiérarchisation entre les hommes et les femmes structurent 
le travail [CSPE+], comme peuvent l’illustrer ces deux extraits d’entretien avec une femme 
boucher et une femme cuisinier professionnel : 
[EGA- -] : « [Chercheur] : Est-ce que vous pensez qu’hommes et femmes peuvent être 
interchangeables dans ce métier ? 
Non je pense qu’on aura toujours nos espaces particuliers comme je vous ai raconté. C’est sûr 
qu’on aura toujours cette différence hommes-femmes dans le boulot » (Femme boucher - 2, l. 
58-61) ; 
[EGA- -] : « [Chercheur] : Les hommes et les femmes pourraient […] être interchangeables, 
finalement, dans le travail ? Qu'il n'y ait plus d'hommes, plus de femmes ? Est-ce que vous 
pensez que ça c'est quelque chose qui est envisageable ou pas ? 
Pas du tout. Pas du tout... Dans le métier que je fais, c'est sûr que non. […] Il y a des femmes 
qui disent "on est pareils", non ce n’est pas vrai. Enfin pour moi, ce n’est absolument pas vrai » 
(Femme cuisinier professionnelle - 1, l. 458-470). 
                                                 
106
 L’ensemble du codage est consultable en annexe 4 : « le genre de l’égalité : particularisme universalisé ou 
"vrai" universalisme » p. 576. 
107
 Les notions de « patriarcat traditionnel » et de « patriarcat moderne » ont été conceptualisées et 
historicisées par Macé (2015). Nous les réutilisons pour montrer en quoi ces formes du patriarcat qui étaient 
hégémoniques jusqu’au XVIIIe siècle semblent perdurer de manière localisée nos jours. Bien que ce soit un 
anachronisme que d’affirmer qu’il s’agit exactement des mêmes formes de patriarcat que celles ayant court 
de par le passé, il semble y avoir une chose qui reste : la revendication d’une différence et d’une hiérarchie 
entre les genres. 
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Dans les professions caractérisées par une « inertie du capital spécifique », c’est-
à-dire lorsque les hommes sont considérés comme avantagés dans le travail 
[CSPE+/CSOC-], les enquêtés ne croient pas au discours de l’interchangeabilité108 au 
profit de l’hégémonie du double principe de différenciation et de hiérarchisation des genres 
dans le travail. Dans ces conditions, la toute-puissance du principe « offre > demande » 
(CSPE+/CSOC-) émerge en même temps qu’une distanciation ou une hiérarchie entre les 
genres (EGA--). Dans ces types de professions (essentiellement de [CSC-3]), les 
professionnelles accordent de la valeur au conformisme des catégories de genre qui 
structurent le travail : en cela, il s’agit de professions qui restent dans un fonctionnement 
patriarcal traditionnel. Il y a à la fois asymétrie et différence entre les hommes et les 
femmes : les référentiels biologique et symbolique du sexe et du genre fonctionnent 
toujours. 
4.4.2. L’émergence de l’égalité de genre : le patriarcat moderne 
Dans les professions caractérisées par « l’émergence du capital commercial ou 
social pour des raisons économiques » sur fond de fort capital spécifique [CSPE+/CSOC 
ECO] ; le discours égalitaire prend de la valeur dans un même mouvement [EGA-]. Dans 
ces conditions, les enquêtés ne sont pas aussi « tranchant » sur la question de 
l’interchangeabilité entre les genres, comme peuvent l’illustrer ces deux extraits d’entretien 
avec une femme chef d’entreprise du bâtiment et une femme capitaine de police : 
[EGA -] : « [Chercheur] : Est-ce que vous pensez qu’hommes et femmes sont interchangeables 
à la tête d’une entreprise du BTP ? 
Il faut être complémentaire, d’égal à égal, sans penser au sexe, il n’y a que le travail.  
[Chercheur] : Vous différenciez complémentaire et interchangeable ? 
Une femme et un homme ne travaillent pas pareil, mais ça n’empêche pas qu’on soit à 
égalité dans le travail, on peut être complémentaire dans la façon de diriger l’entreprise » 
(Femme chef d’entreprise du bâtiment – 1, l. 86-91) ; 
[EGA -] : « [Chercheur] : Vous dites dans votre travail à vous, le genre ne pose pas question, 
finalement. Vous pensez qu'un homme et une femme pourraient être interchangeables 
complètement, dans votre poste à vous ? 
Oui et non, là, au quotidien. Tant qu'on respecte après... En terme plus généraux, les 
proportions etc., sur l'ensemble du service... Aujourd'hui, au quotidien, vous m'enlevez et vous 
mettez un homme, ça ne changera pas grand-chose et inversement. Mais tout en gardant des 
proportions correctes sur l'ensemble du service » (Femme capitaine de police – 2, l. 448-455). 
                                                 
108
 Les enquêtés répondent par la négative lorsque nous leur demandons si l’interchangeabilité entre les 
hommes et les femmes est une réalité (potentielle ou actuelle) dans le métier.  
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Dans ces types de professions (essentiellement de [CSC-2]), bien que la hiérarchie 
et la différence entre hommes et femmes dans le travail sont effectives [CSPE+], elles vont 
être relativement rejetées selon une certaine ambivalence : il y a « le maintien à la fois des 
hiérarchies de genre traditionnelles et du principe moderne d’égalité [indifférence] » 
(Macé, 2015, 49), c’est-à-dire que nous sommes à la fois en présence de revendications de 
« complémentarité égalitaire » entre l’offre et la demande et/ou d’un rejet partiel (« oui et 
non ») de la différence de genre. Il est intéressant de constater que cette disparition relative 
de l’importance de la différence et de la hiérarchie entre hommes et femmes dans le travail 
émerge de manière concomitante avec la valorisation de la compétence « d’ouverture à la 
demande » portée par la féminisation de ces professions : il s’agit là du « patriarcat 
moderne » (id.). Le principe « offre > demande » (CSPE+) est toujours effectif mais la 
hiérarchie s’affaiblit pour coexister avec l’émergence d’un rapprochement de la demande 
(CSOC ECO) en même temps qu’un rapprochement entre les genres dans le travail (EGA-
) : le principe d’égalité tend à remplacer l’ancienne hiérarchie, tout en permettant une 
différenciation catégorielle entre les hommes et les femmes dans le travail ; c’est « l’égalité 
dans la différence ». Les référentiels biologique et symbolique du sexe et du genre 
fonctionnent toujours, mais ils tendent à perdre un repère : la hiérarchie. 
4.4.3. L’institutionnalisation de l’égalité de genre : résistance à 
l’objectivation du genre féminin "anti-genre" 
Enfin, une dernière catégorie de discours [EGA+] émerge dans les professions à 
fort capital social ou commercial [CSPE-/CSOC HUM et CSOC+]. Dans ces types de 
professions (essentiellement de [CSC-1]), le discours de l’universalisme de genre, qui 
marque la disparition de la différence et de la hiérarchie entre les genres, est quasi 
hégémonique. Dans ces conditions, la disparition relative du capital spécifique (CSPE-) 
implique que « l’offre, c’est la demande » (CSOC HUM et CSOC+), ce qui favorise une 
disparition relative de l’opposition entre offre et demande, en même temps qu’une 
disparation relative des différences entre les genres qui ont désormais fusionné (EGA+) 
autour du principe « d’ouverture à la demande ». La posture poststructuraliste nous a 
permis de mettre en place des stratégies discursives lors des entretiens afin d’appréhender 
les structures de genre qui se cachaient derrière le « masque » du dépassement du genre 
(EGA+). La notion de « masque » ne signifie pas ici que les gens soient trompés par une 
idéologie ou par une sorte de « fausse conscience » (au sens de Marx).  
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La notion de masque révèle plutôt que le dépassement du genre est tellement 
effectif, c’est-à-dire que les associations de comportements en termes de genre sont 
tellement fines ou brouillées, qu’il devient difficile d’objectiver, et par là de « démasquer » 
les structures de genre associées à ce fonctionnement. Le paradoxe de notre hypothèse est 
d’affirmer que l’irrégularité d’association des manières de faire selon le genre, ou le 
dépassement du genre, a des conditions de production qui relèvent du genre ; mais pour 
atteindre ces conditions de production, il faut avoir accès à des régularités de 
comportements en termes de genre. Bien que nous montrons que c’est toujours possible, il 
devient de plus en plus difficile d’objectiver les conditions de production de ce qui, par sa 
logique propre (le dépassement du genre), contribue à se rendre inobjectivable : nous ne 
pouvons donc que nous confronter à une « résistance à l’objectivation (du genre féminin) » 
malgré toute la bonne foi des enquêtés pour répondre à nos questions109.  
Cet extrait d’entretien avec une femme gastroentérologue permet d’appréhender la 
résistance à l’objectivation à laquelle nous nous sommes confronté pour reconstruire 
l’institutionnalisation du capital social ou commercial : 
[EGA +] : « [Chercheur] : Pensez-vous que la féminisation va de pair avec des transformations 
dans le métier ? 
Non je ne crois pas. Il n’y a pas de transformation dans le métier (l.46-47) […] 
[Chercheur] : Comment vous expliqueriez que le métier est quand même essentiellement 
encore masculin (statistiquement) ? 
Je ne sais pas du tout, je ne trouve pas que c’est masculin, ni féminin d’ailleurs. Mais 
maintenant ça va complétement changer je pense. (l. 54-57) […] 
Il y a obligatoirement un changement qui s’est opéré dans le sens où avant le médecin 
était quelqu’un d’impressionnant pour les gens alors que maintenant c’est moins le cas, la 
relation et l’écoute est différente, avant le patient était impressionné, il ne lui disait pas les 
choses comme maintenant, c’est devenu quelqu’un de plus accessible j’ai l’impression, 
c’est peut-être en ça que les femmes ont fait changer un peu les choses parce qu’avec une 
femme c’est plus facile de parler quand on est malade qu’avec un homme qui entretient une 
distance plus importante avec le patient. […] ça dépend de la personnalité du médecin pas 
forcement qu’on soit homme ou femme (l. 69-76) 
[Chercheur] : Donc pour revenir à votre travail, pour vous hommes et femmes sont 
interchangeables dans le métier ? 
Oui complétement (l. 123-125) » (Femme gastroentérologue – 1, l. 46-125). 
                                                 
109
 Nous avons illustré l’émergence de ce principe de « résistance à l’objectivation » dans certains entretiens 
consultables en annexe : cf. 1.5.3 p. 584. 
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Cette femme n’associe pas de prime abord la féminisation à l’augmentation du 
principe d’accessibilité du professionnel face à la demande, puis elle revient sur cette idée, 
pour finalement parler d’une interchangeabilité entre les genres dans le travail. Il s’agit là 
ce que nous appelons une « résistance à l’objectivation ». En effet, nous aurions pu clôturer 
l’entretien lorsqu’elle évoque qu’il n’y a aucune transformation dans le métier : nous avons 
fait le choix d’insister pour libérer la parole. Nous constatons que tout se passe comme si le 
discours d’interchangeabilité entre les genres est un principe d’autant plus effectif de la 
réalité du travail que le capital social ou commercial a de la valeur dans le travail. C’est 
cela qui nous permet de formuler l’idée selon laquelle l’institutionnalisation de l’égalité de 
genre serait un « faux universalisme » qui profite à, et est profitée par la féminisation des 
marchés professionnels ou l’institutionnalisation du capital social ou commercial. En effet, 
nous avons vu que la féminisation des professions correspond à une individualisation du 
travail. Si l’individualisation (la subjectivation) devient la norme, la distinction entre 
l’offre et la demande devient obsolète puisqu’il est admis que tout le monde, hommes 
comme femmes, doivent mettre en pratique le principe « demande > offre » – en voie 
d’institutionnalisation ou déjà institué. Dans ces conditions, il n’y a plus de pratiques 
spécifiquement « masculines » et d’autres spécifiquement « féminines » : il n’y a donc plus 
de raisons « objectives » de distinguer les hommes et les femmes puisqu’ils font la même 
chose. La catégorie de discours [EGA+] correspond donc à une « égalité dans 
l’indifférence » qui marque l’émergence d’un nouveau référentiel (subjectif) de genre : 
« l’anti-genre », qui permet aux enquêtés de placer la différence au niveau de l’individu, et 
plus à partir des référentiels (objectifs) biologique et symbolique du sexe et du genre qui 
deviennent obsolètes110. 
                                                 
110
 Dans les cas de « l’inertie de la hiérarchie de genre » et de « l’émergence de l’égalité de genre » ; nous 
n’avons pas cherché à différencier les référentiels biologique et symbolique du sexe et du genre. Mais nous 
formulons l’hypothèse que c’est la biologie (homme et femme) qui fait foi de repère dans le premier cas car 
nous l’avons vu les hommes peuvent rester « masculin » dans le cas de [CSOC-], que les fonctions féminines 
et masculines commencent à transiter d’un sexe à l’autre dans le second cas mais peuvent être caractérisées 
de « féminines » et de « masculines » parce qu’il y a toujours la référence biologique, en effet les hommes 
doivent relativement « se féminisées » dans le cas de [CSOC ECO] ; pour que finalement ces fonctions 
genrées soient désymbolisées dans le dernier cas de l’institutionnalisation de l’égalité de genre à force d’être 
incarnées par l’un ou l’autre des sexes, et ce, nous l’avons vu, rendu possible dans un contexte professionnel 
(en voie ou) d’institutionnalisation d’économie de la demande [CSOC HUM et CSOC+]. C’est la sur-relation 
entre les sexes qui semble permettre le passage des référentiels biologique et symbolique du sexe et du genre 
à celui de l’anti-genre. 
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Ainsi, de l’inertie de la hiérarchie entre les genres à l’institutionnalisation de 
l’égalité de genre ; nous assistons à une inversion dans la définition du genre. C’est cette 
inversion que nous allons synthétiser dans la partie suivante. 
4.4.4. Définition normative vs. anti-normative du genre 
Tout se passe comme si lorsque le genre est effectif dans sa dimension objective 
dans et par une institution – essentiellement de [CSC-3] et [CSC-2] – c’est-à-dire que l’on 
peut clairement y identifier des comportements distincts entre les hommes et les femmes ; 
cela signifierait que le genre masculin y est en position de pouvoir. Il s’agit là de 
« l’expression normative du genre » (Butler, 2012, 59). Il s’agit bien du genre masculin 
(capital spécifique) en position de pouvoir qui semble rendre performatif la « distinction 
des dualismes » ou le discours sur la « re-symbolisation » (structuro-constructivisme) ; 
faisant exister les concepts de « compétence genrée » ou de « corps genré ». Les 
professionnels ont moins la possibilité de se différenciés en tant qu’individus, c’est-à-dire 
qu’ils sont relativement interchangeables au sein d’une même catégorie (homme ou 
femme), et doivent se différenciés en terme de catégorisation « homme » pour le capital 
spécifique et « femme » pour le capital social ou commercial, selon les référentiels 
biologique et symbolique. Voici un extrait d’entretien qui permet d’illustrer le fondement 
en apparence « en nature » de cette logique : 
Une femme qui hausse la voix, avec sa voix aiguë, et un homme qui hausse la voix avec sa 
voix grave, ce n'est pas pareil. Ne serait-ce qu'à la maison, quand je parle à mes gamins, je lui 
ai à peine parlé qu'il commence à pleurer alors que quand elle lui parle, il rigole. (l. 123-126). 
[…] La nature est ainsi faite, il y a l'homme et la femme (l.152). (Homme militaire armée de 
terre, l. 123-152) 
A l’inverse, tout se passe comme si lorsque le genre n’est plus effectif dans sa 
dimension objective dans et par une institution – essentiellement de [CSC-1] – c’est-à-dire 
qu’il devient difficile de distinguer des comportements différenciés entre les hommes et les 
femmes ; cela signifierait que le genre féminin y est en position de pouvoir. Il s’agit là 
d’une transformation de l’expression normative en une expression anti-normative du genre 
(id.), ce qui permet sa subjectivation ou son « autodétermination » (id.) par l’individu. 
C’est bien le genre féminin (capital social ou commercial) en position de pouvoir qui 
semble rendre performatif le « dépassement des dualismes » ou la « désymbolisation » 
(constructivisme) ; faisant exister les concepts de « compétence pure » ou de « corps pur ». 
Sur fond de prise de pouvoir du capital social ou commercial, les professionnels peuvent se 
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différencier à un niveau infra ou individuel avec les traits repartis de manière irrégulière 
entre les individus des capitaux spécifique111 et social ou commercial, mais en tout cas ne 
le peuvent plus à un niveau supra ou catégoriel, puisqu’il ne s’agit plus d’une distribution 
du capital objectivée par la différence des sexes, mais d’une distribution du capital 
subjectivée dont l’appropriation dépend des parcours individuels de chacun-e-
s, contribuant ainsi à inventer un nouveau référentiel « anti-genre » qui s’ajoute aux 
référentiels biologique et symbolique du sexe et du genre. Voici un extrait d’entretien qui 
permet d’illustrer cette logique constructiviste :  
[Chercheur] : Qu’est-ce qui a changé dans la relation avec le patient ? 
[…] Ça dépend de la personnalité du médecin pas forcement qu’on soit homme ou femme. 
(Femme gastroentérologue – 1, l. 68-76) ; 
Elles ont chacune leurs particularités, comme les hommes ont chacun leurs particularités. 
Il n'y a pas de tendance qui se dégage dans l'approche qu'elles ont par rapport à un homme. 
[…] Il n'y a pas d'approche différente. On a la même formation, on a eu les mêmes cours, pas 
d'écart. Les deux sont ambitieux au même titre, il n'y a pas d'écart. […] Elles se fixent les 
mêmes objectifs que les hommes, exceller dans le résultat, être visible de la hiérarchie, avoir 
des projets à dimension importante visible par tous et par la direction surtout. Après, le résultat 
c'est arriver ou pas à son objectif, c'est autre chose. Ça dépend de l'individu, il n'y a pas de 
différence homme et femme (Homme ingénieur aéronautique, l. 15-17 ; 87-115). 
Avec le phénomène de féminisation des professions, le constructivisme de Delphy 
semble porter ses fruits et a raison d’annoncer la désymbolisation, c’est-à-dire la fin du 
genre dans sa dimension objective au profit de sa disparition – voire de sa dimension 
subjective. Cependant cela doit être affiné, puisque ce phénomène marque progressivement 
à la fois la désymbolisation (ou dés-objectivation) du genre masculin et la symbolisation 
(ou objectivation) du genre féminin dans les institutions, ce qui se traduit par une dés-
objectivation du genre (dépassement des dualismes ou organisation sociale dégenrée) au 
profit de sa subjectivation (genre privatisé). Finalement, des professions de CSC-3 à celles 
de CSC-1, il y a un glissement qui s’opère puisque le genre masculin (capital spécifique) 
qui est associé à la distinction « hommes/femmes » (genre objectif), devient le genre 
féminin (capital social ou commercial) qui est associé au dépassement 
« hommes/femmes » (genre subjectif). 
 
                                                 
111
 Si le capital spécifique est sur le déclin, les traits qui le constituent n’ont pour autant pas nécessairement 
disparu.  
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En d’autres termes, avec l’institutionnalisation de l’égalité de genre, il ne s’agit 
pas exactement de la « fin du genre ». L’apparence de fin du genre est plutôt l’effet d’une 
nouvelle manière dont le genre peut s’exprimer avec pour principe structurant l’égalité (le 
féminin) à la place de la hiérarchie (le masculin). Plutôt que du « dépassement du genre » 
(Le Feuvre, 2007), il faudrait donc parler du « dépassement de la définition normative du 
genre », et plus particulièrement du « dépassement du genre masculin en position de 
pouvoir » qui cloisonnait (ou objectivait) les hommes et les femmes respectivement en 
termes de « rapport à l’offre » (CSPE) et de « rapport à la demande » (CSOC).  
Les deux parties suivantes feront office de conclusion de cette partie (4.4). Dans 
une première partie (4.4.5), nous reviendrons sur les résultats établis dans cette partie afin 
de répondre à la question suivante : est-ce que l’égalitarisme ne serait-il pas la même chose 
qu’un « matriarcat » ? Dans une seconde partie (4.4.6), nous illustrerons, à partir du 
phénomène de « résistance à l’objectivation » auquel nous nous sommes confronté ; la 
définition et la transformation du « capital de l’universel ». 
4.4.5. Égalitarisme = matriarcat ?  
4.4.5.1. Neutraliser la distinction "homme vs. femme" 
Macé (2015) dans son ouvrage L’après-patriarcat affirme qu’une société post-
patriarcale permettrait :  
« D’un côté des identifications de genre multipliées et privatisées (genres pour tous et toutes), 
de l’autre une organisation sociale tendanciellement dégenrée où, quel que soit leur genre, les 
individus ne disposeraient sur cette base ni d’avantages ni de handicaps sociaux (genre pour 
personne) » (id., 157).   
Selon nos résultats, il semblerait qu’une institution aux tendances dégenrées ne 
puisse apparaitre comme telle que si le genre féminin s’y exprime d’une façon tout à fait 
nouvelle, c’est à dire en position de pouvoir. Nous rejoignons Macé (2015) lorsqu’il 
avance que ce changement dans la configuration des institutions crée les conditions de 
l’individualisation ou de la subjectivation des comportements, et donc mènerait à terme à 
une conception du genre gender blending ou « multiplié et privatisé » (id.). C’est parce que 
le genre féminin devient dominant dans les organisations sociales que paradoxalement le 
genre n’y existe plus, c’est-à-dire dans sa dimension objective, en permettant une 
subjectivation des comportements. Autrement dit, c’est la prise de pouvoir du « genre 
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féminin » comme nouveau « genre objectif » ou institutionnel, qui correspond aux 
conditions objectives permettant que la définition du « genre », tout comme les conditions 
de production au travail, soient subjectivées et donc par-là dépendent des sujets et plus de 
catégorisations externes112 à la subjectivité. Un extrait d’entretien avec une femme 
politique illustre cette idée selon laquelle c’est lorsque les femmes se pensent « dans le 
genre » (hommes vs. femmes) que la domination masculine peut perdurer. A l’inverse, 
c’est lorsqu’elles se pensent « hors du genre » (individu 1 vs. individu 2), et par là dans le 
registre de la « compétence », que les conditions sont réunies pour qu’elles puissent 
impulser leurs propres manières de voir le travail : 
On n’est pas obligé de chercher sa propre reconnaissance dans le regard de l'homme. Vous 
avez un statut qui vous permet de tenir tête [aux hommes] et de dire "Non", et de ne pas se 
positionner dans la question du genre mais dans la question de "Qu'est-ce qui t'autorise à 
me dire ça ? Est-ce que je suis moins compétente que toi ?", c'est-à-dire de parler à 
compétences égales [en dehors du genre]. Le problème, c'est que souvent la femme se 
positionne dans le genre, et par-là même se positionne en infériorité. (Femme politique – 1, l. 
210-220) 
Ainsi, comme l’affirme Fraisse : « l’alternative entre égalité des sexes et 
différence des sexes n’existe pas » (id., 2001). C’est parce les femmes peuvent d’abord 
neutraliser la distinction « hommes vs femmes », et donc se penser à égalité (catégorielle) 
avec les hommes, qu’elles peuvent ensuite instituer un rapport subjectivé avec les hommes 
qui ne peuvent plus assoir un quelconque pouvoir sur elles, et donc qui ne sont plus des 
hommes mais des individus au même titre que les femmes. Ces deux individus doivent 
alors construire une relation qui n’est plus donnée par la différence des sexes. En d’autres 
termes, l’individu peut définir son propre rapport au travail (pour le meilleur comme pour 
le pire113), étant donné que le rapport au travail n’est plus préalablement défini par une 
catégorisation de genre.  
                                                 
112
 Nous rappelons que lorsque les conditions de travail sont subjectivées, c’est lorsque c’est le capital social 
ou commercial qui est institué et qui soutient donc l’activation des subjectivités, c’est-à-dire qui impose de ne 
plus jouer dans son statut (homme/femme/professionnel/profane, etc.). Lorsque les conditions de travail sont 
objectivées, c’est le capital spécifique qui est institué et qui soutient la désactivation des subjectivités 
permettant de s’en remettre à son statut (variable suivant la situation) pour « jouer à sa place ». Lorsque nous 
parlons de « l’externe » ou de « critère externe », il s’agit de caractériser la « demande » telle que nous 
l’avons défini, « l’externe » s’oppose alors à « l’interne » dans ces cas-là. 
113
 Bien sûr, l’individu (objectiviste) qui a l’habitude de fonctionner à travers des catégories « prêts à 
l’emploi » sera totalement perdu dans une telle configuration du travail. Etre un individu (subjectiviste) ça 
s’apprend, et ce n’est pas « donné » à tout le monde : il ne s’agit pas (ou plus) d’un luxe, c’est une réelle 
injonction matriarcale plaçant hors-jeu ceux qui s’y refusent. 
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Tout se passe comme si c’est alors la mobilisation de la « compétence » qui 
permet de remplacer ou de neutraliser l’action de la différence des sexes objectivante. Soit 
je me situe dans le « genre », soit je me situe dans la « compétence114 », c’est ce que 
permettent d’illustrer ces trois extraits d’entretien : 
 « [Chercheur] : Est-ce que vous pensez quand même qu’hommes et femmes peuvent être 
interchangeables dans l'armée de terre? 
Oui complètement. Je pense que les autres à part certains ne voient que ma compétence et 
ne voient plus si je suis une femme ou un homme » (Femme militaire armée de terre – 2, l. 
246-254) ; 
« [Chercheur] : Est-ce que vous pensez que les hommes et les femmes, dans la façon de faire 
votre travail,  pourraient être interchangeables, complètement ? […] 
Oui, oui. […] On n'a pas de pré-carrés en tant que femmes, par exemple... On a tous des 
qualités, des compétences un peu personnelles, par exemple, moi je parle bien Anglais, les 
gens vont venir me chercher s'il y a un besoin comme ça. Après, du coup c'est entre deux 
personnes, ce n’est pas tellement entre deux genres » (Femme régisseur son, l. 481-488) ; 
Je pense qu’on tend à dépasser les hommes, les femmes, en tout cas ce serait bien, ce sont les 
compétences qui sont importantes. […] C’est la société qui met des barrières, alors que 
concrètement il ne devrait pas y en avoir » (Femme ingénieure informatique, l. 68-80). 
Une étude « femmes et hommes, l’égalité en question » réalisée par l’INSEE 
(2017) montre en quoi le degré d’adhésion aux « stéréotypes de genre115 », c’est-à-dire la 
propension à différencier et à hiérarchiser les hommes et les femmes va être (entre autre) 
déterminé par la catégorie socio-professionnelle et le sexe de l’individu. L’étude montre 
que l’adhésion aux stéréotypes de genre est la plus faible chez les femmes les plus 
diplômées dans les professions supérieures, et la plus forte chez les hommes les moins 
diplômés dans les professions ouvrières (Papuchon, 2017, 88). Cette enquête vient 
confirmer les résultats établis dans la partie précédente.  
                                                 
114
 La compétence est une notion qui a émergé du champ de l’insertion professionnelle pour fluidifier ou 
subjectiver les trajectoires des individus dans le retour à l’emploi afin qu’ils ne se pensent plus dans des 
catégorisations qui ne dépendent pas d’eux (le genre et la qualification) ; car elles rigidifient leurs potentiels 
de réinsertion sur le marché du travail. Ainsi, il n’est pas étonnant que le « discours de la compétence » 
émerge pour s’opposer à une vision genrée du travail. La reconstruction « du genre des compétences » dans 
ce chapitre est donc un anachronisme volontaire puisqu’en fait parler de genre et de compétence est 
antinomique ; le second étant le produit de la transformation du premier. Mais ce travail sur le genre des 
compétences permet justement d’entrevoir que c’est le genre féminin en position de pouvoir qui permet 
d’impulser l’institutionnalisation de la compétence (« pure » ou dégenrée). Nous y reviendrons au chapitre 5 
p. 312.  
115
 Il était demandé à 3009 personnes représentatives de la population française, de dire s’ils étaient 
« d’accord » ou « pas d’accord » avec (entre autre) les opinions suivantes qui mobilisent une différence 
catégorielle entre les genres : « Les mères savent mieux répondre aux besoins et attentes des enfants que les 
pères » ; « Les filles ont autant l’esprit scientifique que les garçons » ; « Les femmes font de meilleures 
infirmières que les hommes » ; « En temps de crise, il est normal de privilégier l’emploi des hommes aux 
dépens de celui des femmes ». 
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En effet, nous avons vu que ce sont les hommes des professions de [CSC-3] qui 
impulsent une définition normative du genre, ce qui s’apparente à la revendication du 
genre traditionnel caractérisé sous le signe de la contrainte par les « stéréotypes de 
genre116 ». Adhérer aux stéréotypes de genre va donc de pair avec ce qui caractérise 
l’organisation du travail portée par les hommes des professions de [CSC-3] : une 
collectivisation du travail, principe organisateur qui profite au patriarcat et à une 
organisation « économique » du travail (offre > demande). Au contraire, nous avons vu que 
ce sont les femmes des professions de [CSC-1] qui impulsent une définition anti-normative 
du genre, ce qui s’apparente à la revendication moderne d’une obsolescence du genre 
traditionnel, ou à l’affranchissement des stéréotypes de genre117. Rejeter les stéréotypes de 
genre va donc de pair avec ce qui caractérise l’organisation du travail portée par les 
femmes des professions de [CSC-1] : une individualisation du travail. Il s’agit là d’un 
« conformisme de l’anti-conformisme », et serait une manière d’entrer progressivement, 
sous le signe de la liberté cette fois, dans une nouvelle (anti-)catégorie de genre : le 
« matriarcat », qui favorise une organisation « humaine » du travail (demande > offre).  
Le degré d’adhésion aux stéréotypes de genre serait donc un bon indicateur du 
degré de persistance du patriarcat d’un côté, et d’institutionnalisation du matriarcat de 
l’autre.  
Une précision s’impose quant à l’utilisation du terme « matriarcat ». Le matriarcat 
est-il une alternative de pouvoir, un dérivé du patriarcat adapté aux femmes ? Ou alors, le 
matriarcat est-il un anti-patriarcat, c’est-à-dire une alternative au pouvoir ? Nous l’avons 
vu, l’égalité entre les genres marque un déplacement de la différenciation entre les hommes 
et les femmes qui profite aux hommes, à une différenciation individuelle qui profite à 
personne. L’égalité entre les genres est un principe institué lorsque le genre féminin est en 
position de pouvoir dans une institution, mais ce pouvoir c’est de pouvoir neutraliser le 
pouvoir des hommes en neutralisant la distinction « hommes vs femmes » qui objective le 
pouvoir des hommes. Le matriarcat doit donc être entendu comme une alternative au 
pouvoir, plutôt qu’une alternative de pouvoir.  
                                                 
116
 La notion de « stéréotype de genre » est déjà le produit d’une transformation de la notion de « rôle » des 
années 60 : le stéréotype permettrait de gagner « en individualisation des parcours, les rôles sociaux étant 
devenus des assignations individuelles » (Fraisse, 2014, 45). 
117
 Par « son effet de dévoilement des normes de genre, la lutte contre les stéréotypes vous permettrait donc 
d’assouplir le rapport à votre identité et à votre parcours personnel, […] [neutralisant] la nécessité de se situer 
par rapport à des représentations collectives et normées » (id.). 
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Pour étayer cette idée, il faut déplacer le regard de l’action de l’égalité : l’égalité 
peut se mesurer de manière « visible » entre les hommes et les femmes, mais elle peut 
également se mesurer de manière plus « invisible » comme « compétence » ou comme 
manière de travailler – sur la construction de l’opposition entre égalité et hiérarchie comme 
compétences cf. 4.1.7 p. 115. Nous allons illustrer ce principe à partir de deux exemples : 
l’égalité comme mise en pratique du principe de « justice sociale » et l’égalité comme 
substitution au principe « d’autorité ».  
4.4.5.2. Neutraliser la distinction "bon vs. mauvais" 
L’égalité neutralise toute forme de distinction qui crée des avantages et des 
désavantages sociaux. C’est la mise en pratique du principe de « justice sociale », et c’est 
donc la mise en pratique de l’individualisme. Cet extrait d’entretien avec une femme chef 
de chantier exemplifie cette logique sur l’opposition entre le « bon » et le « mauvais » : 
« j’ai remarqué qu’ils [les hommes] ont tendance à pousser ceux qu’ils ont estimé les 
"bons" ouvriers, et à être bienveillant avec eux et les "mauvais" ouvriers à leur donner les 
choses moins intéressantes à faire. Alors que moi quel que soit l’ouvrier je ne fais pas de 
différence et justement je veille à ce que chacun soit à égalité de traitement » (l. 169-179). 
Cette femme nous évoque que les hommes ont tendance à catégoriser les ouvriers alors que 
les femmes ne distinguent pas les ouvriers selon un critère de performance. Cette femme 
veille donc à une « justice sociale » qui se substitue à une « justice spécifique » : « j’essaie 
d’être le plus juste possible, essayer d’être dans l’égalité, de répartir les tâches que ce ne 
soit pas toujours les mêmes qui font le sale boulot et d’autres le plus intéressant et toujours 
essayer donc d’être le plus juste possible » (id.). C’est la conception de la « justice » qui se 
transforme : être juste ce n’est pas veiller à ce que les bons du point de vue de critères 
spécifiques soient avantagés, et que les mauvais selon ces mêmes critères soient 
désavantagés. Etre juste, c’est être démocratique, et plus élitiste, il n’y a plus de raison 
objective pour que « l’ouvrier 1 » soit désavantagé ou avantagé face à « l’ouvrier 2 » : il 
s’agit de veiller à ce que chaque individu soit « roi ». Ainsi, cette conception « moderne » 
de la « justice » implique une injustice du point de vue du capital spécifique, mais une 
justice du point de vue du capital social. 
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En n’avantageant plus les « bons », on avantage indirectement les « mauvais », 
mais si on s’arrête là on ne traite qu’une partie de l’action de l’égalité. La seconde partie 
c’est que ce n’est pas exactement qu’on avantage les « mauvais », mais c’est surtout 
qu’être « bon ou mauvais » n’a plus aucune importance selon cette conception égalitaire du 
travail. Elle ajoute : « les hommes vont pas tenir compte des ouvriers en fait, moi je les 
connais, je prends le temps de faire connaissance parce que je sais par exemple que il y en 
a un qui a un chantier loin de chez lui donc je vais tourner avec d’autres équipes, j’avais 3 
équipes donc je faisais tourner pour être juste » (l. 169-179). C’est parce qu’il y a d’abord 
une neutralisation (ou homogénéisation) des professionnels du point de vue des critères 
spécifiques (bon vs. mauvais), qu’est du même coup favorisé la distinction individuelle 
selon des critères personnels du professionnel : il ne s’agit plus d’ouvriers « bon » ou 
« mauvais » ; il s’agit d’ouvriers « individu 1 » et « individu 2 ». En d’autres termes, cette 
femme permet à l’ouvrier d’entretenir un rapport singulier au travail, et plus collectif ; 
c’est-à-dire qu’elle organise les conditions pour que l’ouvrier individu définisse son propre 
rapport au travail.  
Venons-en à la question de l’autorité. Qu’est-ce que l’autorité ? A quel concept 
l’autorité cède-t-elle petit à petit sa place dans une société qui met l’accent sur l’individu ? 
4.4.5.3. Neutraliser la distinction "sacré vs. profane" 
Nous retiendrons la définition de l’autorité formulée par Arendt, car elle permet 
de bien saisir la mutation contemporaine du concept liée à la féminisation de la société : 
L’autorité […] est incompatible avec la persuasion qui présuppose l’égalité et opère par un 
processus d’argumentation. Là où on a recours à des arguments, l’autorité est laissée de côté. 
Face à l’ordre égalitaire de la persuasion, se tient l’ordre autoritaire, qui est toujours 
hiérarchique. La relation autoritaire entre celui qui commande et celui qui obéit ne repose ni 
sur une raison commune ni sur le pouvoir de celui qui commande ; ce qu’ils ont en commun, 
c’est la hiérarchie elle-même, dont chacun reconnait la justesse et la légitimité, et où tous deux 
ont d’avance leur place fixée (Arendt, 1989, 123). 
L’ordre autoritaire implique toujours une relation hiérarchisée et donc de distance 
entre celui qui commande et celui qui obéit : la hiérarchie ne peut fonctionner que s’il y a 
une reconnaissance réciproque et surtout implicite de son bien-fondé par les deux termes 
qui la compose. A l’inverse, lorsque cette reconnaissance implicite du bien-fondé de la 
relation hiérarchisée est mise en question, l’autorité se transforme en égalité, puisque la 
relation ne sera plus « naturelle » ou fixée par sa reconnaissance mutuelle, elle devra être 
construite et négociée dans une mise en discours, dans une relation de proximité.  
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Arendt nous dit donc que l’autorité s’arrête là où commence l’égalité. Il ne s’agit 
plus de « faire » et d’être, il s’agit de « dire » et de justifier. La féminisation serait actrice 
et l’effet du déclin de l’autorité au profit de l’égalité comme l’illustre cet extrait 
d’entretien avec une femme directrice de banque : 
« Vous m'avez parlé d'autorité et de pouvoir, ces deux modèles je les ai envoyés valdinguer 
parce que ce ne sont pas ces deux mots-là que j'utilise. C'est peut-être pour ça que la relation 
change. Que ce soit avec des collaborateurs ou avec des clients, les femmes n’ont pas ce 
besoin-là, et effectivement, on [les femmes] est moins dans le sacré, le pouvoir que les 
hommes. Le banquier, c'était comme le médecin, autrefois. Banquier, ça n'existe plus 
depuis belle lurette, maintenant il faut tout le personnel, pour être banquier. Mais les 
gens, dans l'image, "directeur de banque", c'était une divinité. Et c'est fini. Je trouve ça bien ! 
Moi, je trouve ça bien que l'image soit redescendue de l'échelle. Effectivement, vous ne 
faites plus autorité, vous n’avez pas le pouvoir, c'est ce que je dis, avec un titre mégalo, mais 
juste avec des compétences et une facilité d'adaptation à chaque client. C'est mieux, quelque 
part. (l. 240-250) […] De ceux que je connais [des hommes], de ceux qui sont restés en poste... 
Il y en a beaucoup plus qui souffrent aujourd'hui que de gens heureux de pratiquer ce 
métier. Ça, c'est un peu dommage. Je pense qu'effectivement, ça rejoint ce que vous dites ; ils 
trouvent plus complexe de s'occuper des gens, de faire du social. Ce n’est pas rien, de 
s'occuper des gens. Parce que c'est ça, le management. Peu importe le domaine ; du bâtiment, 
de la santé, n'importe quoi, c'est s'occuper des personnes. Et vous faites avec. Il faut savoir 
faire. J'ai connu des directeurs d'agence, on va dire "à l'ancienne", pourtant ce n'est pas vieux, 
mais des gens qui sont partis à la retraite il y a 3-4 ans ; ils étaient derrière leur bureau, la 
porte était fermée, on ne sait pas trop ce qu'ils faisaient, en fait. C'est vrai ! […] On ne 
travaillait pas forcément coude-à-coude avec le client et les collaborateurs. (l. 334-348) 
[…] Les gens ne se contentent pas d'être patients, allongés [pour le médecin] (l. 521) ou […] 
un client, à cette époque-là, il demandait un rendez-vous, il était dans ses petits 
chaussons, passif. Il sollicitait. Aujourd'hui, ça ne se passe pas comme ça. (l. 383) […] Les 
gens veulent savoir [ils sont acteurs]. Donc je pense que ça vient de ces phénomènes-là, la 
féminisation, en quelques sortes. Toute la population, tout le monde travaille, à de rares 
exceptions près, mais la majeure partie. Les gens vont plus loin dans les études, ils vont plus 
loin dans la connaissance. […] effectivement, je pense qu’il faut s'attacher à expliquer, à se 
rendre accessible à ses patients, mais il y a combien de médecins ancienne génération qui ne 
disaient rien ? Ils ne nous voyaient même plus comme des personnes [mais des patients]. Et 
ça, c'est une évolution, c'est bien qu'on soit un peu plus transparents et plus au service de 
celui qui vous fait vivre. Transparent à expliquer. Transparent dans l'explication, pas 
uniquement « Je vous ai fait votre fiche, c'est moi le médecin et on ne conteste pas mon avis ». 
C'est une personne, elle veut savoir et c'est sa vie, donc les gens revendiquent, c’est plus 
compliqué, mais c’est normal  (l. 522-537) » (Femme directrice d’agence bancaire, l. 240-
537). 
Cette femme décrit bien le changement de paradigme impulsé par la féminisation : 
il ne s’agit plus de contraindre les clients ou les collaborateurs à un fonctionnement 
hiérarchique que contiennent les notions de « pouvoir » et « d’autorité », mais de les 
remplacer, selon un fonctionnement égalitaire, par des concepts entre autre comme 
« l’accessibilité », « l’adaptation », «  le management » et « la transparence ». Ce sont les 
nouveaux traits sémantiques qui constituent le matriarcat en devenir, marquant l’ouverture 
progressive des marchés professionnels à la demande.  
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Un management hiérarchique n’est pas nécessairement « anti-négociation », mais 
s’il est hiérarchique, selon la perspective arendtienne, il contient nécessairement une part 
de « non-négociation » ou de « non-mise en discours » qui peut se matérialiser par le statut 
non contestable de celui, de celle ou d’un groupe d’agents qui prennent la décision finale. 
Si un management est égalitaire, et c’est ce que décrit cette femme directrice d’agence 
bancaire, tout est négocié, tout est construit, non seulement les décisions sont négociées, 
mais les différents statuts des négociateurs sont dans le même temps négociés par le jeu 
même de la négociation des décisions : il n’y a donc plus de pouvoir ou de hiérarchie. Elle 
est là, la révolution symbolique des femmes au travail : d’abord neutraliser ce qui est de 
l’ordre du « non-dit », et donc toute forme d’autorité et de pouvoir qui objective les 
comportements, puis activer les subjectivités (de l’offre et de la demande) permettant la 
construction de la relation qui n’est plus donnée par la hiérarchie. 
Le post-patriarcat est un matriarcat en devenir. Pour mesurer la force du 
matriarcat, il ne faut pas prendre pour référentiel ce qui permet de mesurer la force du 
patriarcat : il ne faut pas utiliser la notion de « pouvoir » défini d’un point de vue 
patriarcal. C’est-à-dire que le matriarcat, ce n’est pas le remplacement des hommes par des 
femmes dans une position de pouvoir, dont le sens du terme « pouvoir » resterait au sens 
traditionnel du terme (et donc masculin) comme une incarnation de la « distance » ou de la 
« hiérarchie ». Le pouvoir des femmes n’est possible que parce qu’il se pense 
indépendamment de la définition du pouvoir érigée par et pour les hommes. Le pouvoir des 
femmes est un anti-pouvoir, le pouvoir des femmes c’est littéralement l’imposition douce 
de la « proximité » ou de « l’égalité », le pouvoir des femmes ce n’est pas exactement 
prendre le pouvoir sur les hommes – et c’est là la force de ce pouvoir – c’est de pouvoir 
neutraliser ou désymboliser le pouvoir des hommes118. Comme l’affirme Gauchet (2018) : 
Telle est la cristallisation symbolique qui s’est opérée autour du pôle maternel et qui l’a érigé 
en support parlant, en référence emblématique de la nouvelle norme des rapports sociaux, une 
norme tacite, qui guide sans imposer. Car, insistons-y, nous ne sommes plus dans un monde 
structuré par une domination expresse et par une hiérarchie traduisant le principe de cette 
domination dans un système de subordination. Il serait absurde, en ce sens, de parler d’une 
domination féminine succédant à la domination masculine, ou d’un régime matriarcal venant 
                                                 
118
 Nous ferons parfois des raccourcis en parlant de « prise de pouvoir des femmes sur les hommes », il 
faudra garder à l’esprit qu’il s’agit d’une prise de pouvoir d’un nouveau genre qui se passe du terme de 
pouvoir. De la même façon, la « prise de pouvoir de la demande sur l’offre », c’est en fait l’égalisation entre 
l’offre et la demande ; mais il s’agit d’une véritable révolution si l’on prend le référentiel de la qualification 
qui est censé instituer une distance. 
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s’établir sur les ruines du patriarcat. Ce serait rester prisonnier d’un cadre intellectuel qui est 
précisément révolu. (id.) 
Nous sommes là en accord avec le propos de Gauchet, sauf que pour donner de la 
visibilité au caractère « féminin » de cette « norme » qui effectivement ne peut plus être 
caractérisée comme féminine alors même qu’elle l’est ; nous proposons de réutiliser les 
termes de « l’ancien cadre intellectuel » et de redéfinir ainsi le « matriarcat » non pas 
comme un « patriarcat inversé », mais comme le « vrai » pouvoir des femmes : l’égalité. 
Dans un tel système, la notion de « pouvoir » au sens patriarcal du terme disparait pour 
laisser place à une négociation permanente. Prouver et démontrer une fois pour toutes, et 
donc simplement accéder à une position instituée comme une « position de pouvoir » ne 
suffit plus pour avoir le pouvoir, les dés du pouvoir doivent toujours être relancés : celui 
qui se repose sur son statut ou qui ne joue pas le jeu de la négociation est disqualifié et 
n’aura jamais le pouvoir ; celui qui joue le jeu de la négociation en quête (ou non) de 
pouvoir n’aura également jamais le pouvoir, il se dérobera dès qu’il pensera l’atteindre. Il 
est aujourd’hui admis que la notion de « sexe », qui a longtemps servie de support 
indiscutable à l’hégémonie du patriarcat est aujourd’hui le produit du genre, et donc le 
produit du « discutable », car le produit de ce qui est de l’ordre du social. De la même 
façon, la notion de « pouvoir » n’est pas épargnée, elle devient au même titre que le sexe 
une fiction pré-linguistique, un fantasme auquel il n’est plus possible d’accéder (Bulter, 
2009), précisément parce que le pouvoir devient « contractuel » (Renaut, 2004), c’est-à-
dire devient le produit d’un consentement conscient. C’est là la meilleure neutralisation 
possible du pouvoir patriarcal jamais inventée : avoir le pouvoir d’obliger au pouvoir de se 
justifier sans pour autant mobiliser un quelconque pouvoir ; c’est-à-dire normaliser la 
nécessaire mise en discours du pouvoir de celui qui le détient, ou qui prétend le détenir, ce 
qui revient à ne plus se situer dans la « question du pouvoir » mais dans la question de la 
négociation – nécessairement subjectivée – rendue possible par une neutralisation du 
pouvoir objectivant. Ainsi, si le pouvoir existe encore dans notre société, c’est-à-dire s’il y 
a encore des gens qui ont davantage de puissance d’action que d’autres de par 
l’organisation pyramidale et économique de la société, ce même fait est davantage l’indice 
d’un monde en déclin, que l’indice d’un monde qui est fatalement voué à reproduire cette 
structure pyramidale. L’espace matériel pourrait donner à voir que « rien ne change », mais 
l’espace symbolique donne à voir que la société est déjà ailleurs, elle a déjà fait le deuil du 
pouvoir.  
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Toutefois, l’égalité peut-elle simplement être définie comme « une norme tacite, 
qui guide sans imposer » (Gauchet, 2018) ? L’égalité ne correspond-elle pas plutôt à une 
redéfinition de la « norme », dont l’expression bien qu’implicite ne revêt pas pour autant la 
fonction d’un « guide » ? Pour répondre à ces questions, il nous faut revenir sur la 
transformation foucaldienne du sens de la notion de « pouvoir ». C’est ce que nous allons 
discuter dans la partie suivante. 
4.4.5.4. De la norme à l’anti-norme 
L’égalité a essentiellement une fonction de « neutralisation » : neutraliser le 
pouvoir, la hiérarchie ou l’autorité ; neutraliser les distinctions entre les genres ; neutraliser 
les distinctions entre les bons et les mauvais. Cette fonction de neutralisation permet 
d’imposer la conception féminine d’individualisation du travail au détriment de la 
conception masculine de collectivisation du travail qui est du même coup détruite. 
L’égalité a donc pour objectif de détruire le patriarcat par la manière douce, puisqu’il ne 
s’agit pas d’y opposer un autre pouvoir mais plutôt de neutraliser l’action du pouvoir en 
place afin de mettre en œuvre le principe « actif » de l’égalité : la subjectivation ou 
l’individualisation des comportements. Est-ce là le fonctionnement de l’action d’une 
norme tel que définie par Foucault ?  
Lorsque Foucault fait démarrer l’émergence du biopouvoir conjointement à celle 
du capitalisme industriel à la fin du XVIIIe siècle, il transforme la notion de pouvoir 
traditionnellement conçue comme négative ou répressive, en quelque chose de productif ou 
de positif : « ce n’est pas la vie qui est soumise à des normes, celles-ci agissant sur elle de 
l’extérieur ; mais ce sont les normes qui, de manière complétement immanente, sont 
produites par le mouvement même de la vie » (Macherey, 2009, 102). Avec 
l’industrialisation des sociétés, il y a un renouvellement de la notion de pouvoir qui 
n’exerce plus exactement de contrôle externe par la contrainte. Foucault énumère les 
quatre aspects « qui caractérisent cette mutation historique et sociale du pouvoir : sa 
déconcentration en une multiplicité de pouvoirs hétérogènes, son désengagement de la 
forme étatique, son orientation positive et non plus prohibitive et répressive, et enfin sa 
technicisation progressive qui a procédé par essais et par erreurs […] sans être soumise à 
des fins conçues et prescrites intentionnellement au départ » (id., 2014, 150-151).  
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Cette nouvelle conception du pouvoir ou de la norme, de par son caractère 
immanent et invisible, « n’a pu se développer sans nourrir, à titre d’accompagnement ou 
d’appoint, toute une production discursive ordonnée autour de la thématique du 
libéralisme » (id., 223). Le biopouvoir fait émerger des discours anti-idéologie ou anti-
norme, des discours qui prônent l’autoproduction du sujet et l’égalité. Ainsi, Macherey 
pose la question : « comment soutenir, à propos de ce discours libéral qui occupe le terrain 
en permanence, qu’il ne présente pas un caractère idéologique ? » (id.) Pour Foucault et 
Macherey, le discours libéral a une fonction toute particulière dans une société des 
normes : celle de masquer le biopouvoir, de masquer l’action des normes qui se situent en 
deçà de l’idéal de liberté : « la forme juridique qui garantissait un système de droits en 
principe égalitaires était sous-tendue par des mécanismes menus, quotidiens et physiques, 
pour tout un système de micropouvoir essentiellement inégalitaire et dissymétrique que 
constituent les disciplines […]. Les disciplines réelles et corporelles ont constitué le sous-
sol des libertés formelles et juridiques » (Foucault in Macherey, 225). Ce n’est pas autre 
chose qu’avance Bourdieu lorsqu’il dit que « les changements visibles qui ont affecté la 
condition féminine masquent la permanence des structures invisibles » (Bourdieu, 1998, 
145). 
Ce « sous-sol » dont parle Foucault, ou ces « structures invisibles » dont parle 
Bourdieu tendent aujourd’hui à devenir obsolètes pour comprendre et rendre compte des 
changements dans les champs professionnels : il s’agit aujourd’hui moins de contraintes ou 
d’objectivation du sujet – qui constituent la production invisibilisée des distinctions 
catégorielles – que d’une libération progressive de ces mêmes contraintes permettant une 
subjectivation du sujet. L’idée de concevoir la norme comme une entité qui « s’est 
abrité[e] derrière […] les beaux discours qu’on tient sur la liberté » (id., 224) est toujours 
valable mais ne l’est plus complétement, et l’est d’autant moins à mesure que l’on se dirige 
vers les classes favorisées. L’égalité n’est plus systématiquement sous la tutelle d’un 
biopouvoir patriarcal, une fois institutionnalisée, l’égalité réussit, de par son action, à 
supprimer tout pouvoir et par là tout moyen pour objectiver ce qui se cache derrière son 
fonctionnement ; précisément parce qu’il n’y a plus rien à objectiver derrière son 
fonctionnement : l’égalité acquiert un fonctionnement propre. L’égalité avance, et n’est 
plus le masque ou le moyen de renforcer un pouvoir, l’égalité devient elle-même un 
pouvoir qui se passe de la notion même de pouvoir.  
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L’égalité serait-elle donc la norme qui produit de l’autodétermination ? Pas 
exactement. L’égalité ne permet pas l’autodétermination en fonctionnant comme une 
norme « qui produit », l’égalité permet l’autodétermination en neutralisant l’action 
(traditionnelle) des normes existantes qui elles « produisent » en deçà de la conscience. En 
d’autres termes, l’égalité ne produit pas à proprement parler l’autodétermination, l’égalité 
produit de manière indirecte l’autodétermination en ne produisant rien mais bien en 
neutralisant « ce qui produit ». L’action de l’égalité est donc d’autant plus justifiée qu’il y 
a des normes qui produisent des distinctions qui objectivent les comportements (sans avoir 
besoin de consulter le sujet) à neutraliser. On voit bien là le fonctionnement atypique de 
cette « norme » qu’est l’égalité. C’est parce qu’il n’y a plus de référentiel normatif qui 
ouvre un champ limité de possibles que le sujet peut s’autodéterminer – ce qui constitue 
une forme de référentiel119. La force de l’égalité c’est l’apparence de vide qu’elle laisse de 
par son action : au lieu de produire de la « valeur distinctive » elle supprime la notion 
même de « valeur distinctive » que conférait le biopouvoir. Ce ne sont pas les normes qui 
disparaissent, c’est le rapport aux normes qui s’en trouve renversé, le sujet est replacé au 
centre : « le sujet des normes » (Macherey, 2014) devient peu à peu « les normes du 
sujet ». L’égalité ne peut donc pas être considérée comme « un guide » car si tel était le cas 
il suffirait à l’individu d’incorporer des catégories et de suivre la direction qu’elles 
indiquent ; or c’est bien le pilote automatique des catégories qui tend à disparaitre. La seule 
direction ou le seul ancrage collectif qu’implique ou qu’indique l’égalité, c’est de créer sa 
propre direction. Nous pouvons illustrer cela avec le mariage qui était longtemps la norme 
pour « faire couple » : « l’égalité de sexe n’est pas seulement une égalité de droits entre 
hommes et femmes au sein d’une conception inchangée du couple : elle en remodèle le 
sens, […] le mariage a cessé d’être l’institution unique du couple et de la famille : ne pas 
se marier, se marier ou se démarier est désormais une question de conscience personnelle » 
(Théry, 2005). L’action de l’égalité n’est pas d’avoir supprimé le mariage, l’action de 
l’égalité est d’avoir dés-objectivé ou neutralisé l’action de la norme du mariage. Le rapport 
contemporain à la norme du mariage tend à ne plus être objectivé (« c’est comme ça »), il 
tend à être subjectivé, obligeant le sujet à définir (ou à ne pas définir) son propre rapport à 
cette norme puisque le rapport n’est plus donné ou incité par l’action de la norme : il est 
désormais négociable, discutable et ré-interrogeable.  
                                                 
119
 Nous y reviendrons lorsque nous aborderons plus en détail l’émergence d’un « nouvel anti-référentiel de 
construction du soi » : cf. 2.3.2 p. 288. 
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L’égalité permet donc une agency (Butler) sur la norme du mariage qui n’agit plus 
nécessairement avant que le sujet puisse agir dessus. La norme du mariage ne fait plus 
l’objet d’une adhésion tacite, elle a perdu ce pouvoir (conversion de l’inconscient vers le 
conscient), cela permet donc à certains de la refuser et à d’autres d’y adhérer. 
Par conséquent, l’action de l’égalité ne peut pas être définie comme l’action d’une 
norme ou d’un biopouvoir au sens foucaldien du terme. L’égalité fonctionne comme un 
auto-biopouvoir qui est réellement effectif lorsque l’égalité acquiert un fonctionnement 
propre. L’égalité est une anti-norme immanente, dont le fonctionnement est beaucoup plus 
subtil parce qu’indirect ou improductif, que le fonctionnement direct ou productif d’une 
norme immanente (au sens foucaldien ou bourdieusien), qui était déjà, de par son caractère 
immanent, plus subtile que l’expression déterministe (ou structuraliste) de la norme 
coercitive qui impose de l’extérieur. La norme produit du collectivisme ou des distinctions 
catégorielles ; quand l’anti-norme produit indirectement ou ouvre la possibilité de 
l’individualisme ou des distinctions individuelles. 
Voici comment nous pourrions résumer l’action de l’égalité à l’instar de Renaut 
(2004) : 
Plus d’autonomie, mais moins de repères. Plus de liberté de choix, mais moins de certitudes. 
Plus d’espaces de discussion, mais aussi davantage de conflits et de confrontations entre les 
individus ou entre les groupes où ils se rassemblent autour de leurs dernières convictions. Plus 
d’esprit critique, mais de plus en plus de mal pour les divers pouvoirs. (id., 261) 
Le matriarcat est bien une alternative au pouvoir, et non pas une alternative de 
pouvoir du patriarcat. Le matriarcat n’est pas tout à fait institué dans notre société. Il sera 
officiel ou officialisable le jour où le « plafond de verre » sera brisé, et par là que la notion 
« d’égalité » – entre les genres et comme compétence – sera généralisée120 au détriment de 
celle de « hiérarchie – id. – qui deviendra marginale. Le matriarcat est en cours 
d’institutionnalisation : nous assistons à une « plus grande indifférenciation sexuée des 
carrières [autant] dans le secteur public que privé, liée au caractère plus standardisé et 
transparent des critères de gestion des emplois » (Buscatto, Marry, 2009).  
                                                 
120
 La variable [CSOC HUM] correspond à un « pré-matriarcat », alors que [CSOC+] correspond à un 
« matriarcat institutionnalisé ». Mais le matriarcat que désigne [CSOC+] est non seulement localisé, mais il 
l’est surtout à l’intérieur du champ économique que représente le « marché du travail » que nous étudions. 
Ainsi, le caractère intrinsèquement économique des relations que nous étudions ne nous permet pas 
d’appréhender dans ce travail le réel potentiel (positif ou sans tension) de ce que pourrait être le matriarcat 
dans un champ initialement non-économique (ou non-professionnel) de notre société.  
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Le matriarcat n’est pas officialisé, ni officialisable : « dès lors que l’on s’attache 
aux dernières séquences des carrières » (id.), les hommes sont toujours plus nombreux 
(entre-soi), ce qui leur permet de conserver le monopole du capital économique, c’est-à-
dire de maintenir les écarts de salaires avec les femmes dans la catégorie des cadres (Meurs 
et Ponthieux, 2004). Le matriarcat est donc une utopie, non pas de par son caractère 
« irréalisable », mais en ce qu’il représente une « image renversée de ce que nous voyons 
dans la "civilisation121" » (Ricœur, 2005, 396). Mais comme l’affirme Rosin (2013), le 
« dernier cercle » (Laufer, 2001) dans les entreprises et autres champs du social n’est-il pas 
le dernier soubresaut d’une époque vouée à devenir obsolète ? Nous y reviendrons en 2.1 
p. 219. 
La hiérarchie et l’égalité entre les genres ne reçoivent pas le même traitement 
social. Il n’y a pas besoin de le montrer, l’égalité entre les genres est un principe 
officiellement soutenu par l’Etat contrairement à la hiérarchie entre les genres. Il y a une 
autre raison qui confère une puissance d’universalisation au principe d’égalité entre les 
genres : l’émergence d’une nouvelle « résistance à l’objectivation », que nous avons déjà 
évoquée plus haut (cf. 4.4.3 p. 153) et que nous allons à présent mettre en regard de la 
traditionnelle résistance à l’objectivation du patriarcat. En quoi le changement dans la 
définition du genre correspond-il à une redéfinition du « capital de l’universel » ? 
4.4.6. Le mythe de l’universel pur 
4.4.6.1. Capital de l’universel et potentiel d’universalisation 
Les discours « traditionnels » qui marquent à la fois une différence et hiérarchie 
catégorielle entre les genres dans le travail [EGA- - et EGA-] se fondaient auparavant dans 
le registre de la neutralité ou de « l’allant de soi ». Ces types de discours qui structurent le 
patriarcat (moderne et traditionnel) sont aujourd’hui toujours à l’œuvre dans les 
professions « autonomes » [CSPE+/CSOC- et CSOC ECO], les moins féminisées et de 
[CSC-3], mais étant donné qu’ils tiraient leur force du fait qu’ils se fondaient dans le 
langage de l’inconscience, en passant du « faire » au « dire », ils ont perdu de leur valeur 
symbolique ou de leur pouvoir fédérateur – grâce à la révolution symbolique du 
féminisme.  
                                                 
121
 Le terme de « civilisation » recouvre ici le sens de la société en général (Ricœur, 2005, 396). 
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La résistance à l’objectivation du « masculin neutre » comme universalisation de 
l’intérêt de l’homme provenait de la difficulté à accéder à « l’inconscient » pour le 
convertir en « conscient ». En levant le masque de la neutralité – condition de la prétention 
à l’universalisation – permis par l’enfouissement des distinctions de genre dans le silence 
de l’inconscient, ils sont désormais « accessibles » et donc relativement ouverts à la 
critique. Le statut de « vrai » universel du « masculin neutre » provenait donc de la 
méconnaissance du monopole des hommes. La distinction hiérarchisée des hommes et des 
femmes au profit des hommes érigé comme modèle de société grâce au caractère 
« autonome » des institutions, correspond bien à la définition (traditionnelle) de l’universel 
comme « universalisation de l’intérêt particulier » des hommes, qui est aussi celle que 
propose le « structuro-constructivisme ». 
A l’inverse, la logique propre des discours « modernes » d’indifférenciation 
catégorielle entre les genres dans le travail [EGA+] se fonde dans le langage de la 
conscience. La revendication de l’affranchissement des dualismes hommes/femmes décrit 
alors un universel qui profiterait à la liberté de toutes et tous. Sans le « masque créé par 
l’inconscient », ce nouveau universel semble « vrai » et nous donner toutes les garanties 
qu’il n’y a pas de méconnaissance préalable : il s’auto-protège donc de la critique alors 
même qu’il n’y a pas de masque. Cet universel est pourtant « faux » et est le produit de 
l’universalisation du genre féminin en position de pouvoir. La résistance à l’objectivation 
de ce « nouveau » faux universel provient cette fois de la transformation même de la 
définition du genre qui correspond au « dépassement des dualismes ». Il devient en effet 
difficile d’entrevoir par le genre ou par la distinction hommes/femmes les conditions 
objectives d’émergence du dépassement de la distinction hommes/femmes. C’est-à-dire 
que le seul outil (la distinction) qui permet de comprendre le dépassement du genre est du 
même coup détruit par le dépassement du genre, neutralisant ainsi la pratique 
d’objectivation du genre féminin en position de pouvoir. La liberté est là, instituée, et est 
moins l’effet d’une norme qui crée des distinctions, que l’effet d’une neutralisation d’une 
norme qui crée des distinctions – elle est donc l’effet d’une anti-norme.  
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A mesure que le matriarcat s’institutionnalise dans les professions 
« hétéronomes » [CSPE-/CSOC HUM et CSOC+] de [CSC-1] qui se féminisent 
rapidement, les conditions de son objectivation ou les dualismes hommes/femmes tendent 
à disparaitre ; ce qui renforce son statut de « vrai » universel122. En cela, la féminisation 
des professions marquerait le déclin relatif du patriarcat et de son idéologie de légitimation, 
le « masculin neutre » ; au bénéfice de l’émergence progressive du matriarcat et de son 
idéologie de légitimation123, « l’égalité de genre ». La féminisation désignerait donc une 
« fragilisation masculine »124 ; ce qui s’oppose à la thèse de De Singly (1993) pour qui la 
féminisation viendrait renforcer la domination masculine : 
Contrairement au sens commun ou savant qui pense que cette féminisation témoigne d’une 
fragilisation masculine, on peut affirmer que la domination masculine s’est accentuée sous le 
couvert de la neutralisation. (id.)  
Le « masculin neutre » comme « l’égalité de genre » sont des « valeurs 
universelles [qui] sont en fait des valeurs particulières universalisées […] (la culture 
universelle, c’est la culture des dominants) » (Bourdieu, 1994, 166). Le déclin de la 
première idéologie au profit de la seconde marque une recomposition de l’idéologie 
universaliste qui a (nouvellement) pour fonction la neutralisation (donc le renforcement) 
des espaces de pouvoir des femmes au détriment des hommes dans les professions qui ont 
tendance à la féminisation. En plus de se recomposer, l’idéologie universaliste se 
« modernise » puisqu’elle puise sa force dans une mise en discours ou le « dire », qui 
avance comme une revendication critique (une hétérodoxie) quand le « masculin neutre » 
puisait sa force dans le silence de l’inconscient ou le « faire » (la doxa).  
                                                 
122
 La pratique d’objectivation du genre du travail tend à devenir obsolète. En effet, lorsque nous avons 
réalisé nos entretiens avec les enquêtés occupant des professions de CSC-3 et de CSC-2, les différences entre 
les hommes et les femmes émergent facilement, ces entretiens ont donc été relativement « simples » à mener 
de ce point de vue-là. Au contraire, appliquer cette même perspective d’objectivation du genre du travail avec 
les enquêtés occupant des professions de CSC-1 a été beaucoup plus compliqué, et pour cause, le genre du 
travail dans ces professions tend à être subjectivé.  
123
 Pour être plus précis, le « masculin neutre » est une « idéologie » car il se passe de justification : « l’utopie 
est un genre déclaré et même écrit, là où l’idéologie n’est par définition pas déclarée » (Ricœur, 2005, 355). 
« L’égalité de genre » est une utopie car c’est une alternative au pouvoir en place, pas une forme alternative 
de pouvoir, mais plutôt une alternative au pouvoir (id., 406). La « hiérarchie de genre » devient alors une 
« contre-utopie » qui cherche à rétablir le silence de la doxa ou de l’idéologie (id., 366). 
124
 Si De Singly (1993) arrive à cette conclusion, c’est parce que pour lui il y a une distinction à faire entre la 
féminisation (matérielle) d’une profession et la féminisation relative (symbolique) des hommes occupant 
cette même profession : il évoque par exemple que les hommes les mieux dotés en capital scolaire et social 
seraient des hommes « neutres ». Nous considérons au contraire que ces deux aspects du phénomène de 
féminisation vont de pair. La première dimension qu’il évoque est la face matérielle, et la seconde dimension, 
la face symbolique. Une profession qui se féminise matériellement est donc une profession qui se féminise 
symboliquement : les hommes ne se soustraient pas aux nouvelles normes portées par les femmes. 
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Nous nous positionnons donc dans une relativisation du postulat constructiviste de 
l’égalité de genre comme « vrai universalisme » ou universel pur. L’égalité de genre est un 
faux universalisme qui prend effectivement les apparences d’un universel avec le 
dépassement des dualismes hommes/femmes, mais qui est en fait au bénéfice – et même le 
produit – de la féminisation des professions, et plus largement de la société :  
« Il y a un capital de l’universel. Le processus selon lequel se constitue cette instance de 
gestion de l’universel est inséparable d’un processus de constitution d’une catégorie d’agents 
qui ont pour propriété de s’approprier l’universel » (Bourdieu, 2012, 172-173).  
La force du capital de l’universel se tiendrait donc dans la capacité à fédérer le 
plus grand nombre autour des intérêts particuliers de quelques-un-e-s : il n’y aurait pas 
d'opposition entre l’intérêt particulier d’une catégorie d’agents et l’intérêt général. Les 
idéologies du « masculin neutre » et de « l’égalité de genre » donnent à voir que les intérêts 
particuliers sont toujours là (hommes ou femmes), mais qu’ils n'apparaissent comme tels 
que lorsque l'idéologie a perdu de sa force symbolique d’universalisation. Ainsi, le 
« masculin neutre » perd peu à peu ce statut d’universel puisqu’en passant du « faire » au 
« dire », les intérêts particuliers des hommes (du patriarcat) sont de plus en plus visibles, ce 
qui renforce dans un même mouvement l’action de neutralisation de l’anti-norme égalitaire 
et donc le statut d’universel de « l’égalité de genre », pour masquer d’autant mieux les 
intérêts particuliers – qui sont en fait des désintérêts – des femmes (du matriarcat). 
Delphy (2005) illustre parfaitement notre propos lorsqu’elle évoque que c’est 
l’hétérodoxie du féminisme matérialiste qui, en critiquant le « naturel » (ou le masculin 
neutre), a créé les conditions de l’émergence d’une orthodoxie ou du « différentialisme » : 
Aujourd’hui on oppose les universalistes ou "égalitaristes" aux "différentialistes". Changement 
de taxinomie, ou changement réel ? Un peu des deux. Le noyau de la théorie "lutte de classes", 
selon lequel le capitalisme était le seul responsable de l’oppression des femmes, a implosé. 
Voilà un débat qui n’existe plus, car presque plus aucune féministe ne conteste l’existence d’un 
système – qu’on l’appelle patriarcat, domination masculine, rapports sociaux de sexe – 
différent du capitalisme. Le différentialisme, en revanche, s’est diffusé, ou plutôt révélé, au fur 
et à mesure que des théories matérialistes mettaient en cause la base "naturelle" de la 
distinction entre femmes et hommes. (id.) 
C’est ainsi que dans les discours du sens commun sont opposés les notions 
« d’universalisme » ou d’égalitarisme et de « différentialisme » : le premier est un faux-
universel ou un universel féminin (anti-genre) à fort potentiel d’universalisation ; et le 
second est l’ancien universel masculin à faible potentiel d’universalisation, puisqu’il est 
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relégué au statut de particularisme qui invoque la « nature » ou le « donné » pour freiner la 
montée des valeurs constructivistes, féministes ou égalitaristes.  
Le genre masculin en position de pouvoir dans les institutions permettait donc une 
définition de l’universel comme « universalisation de l’intérêt particulier » des hommes. 
En somme, l’universel au masculin, c’est la hiérarchie entre les genres, cet universel (pro-
genre) universalise donc « l’intéressement » des hommes (capital spécifique). La prise de 
pouvoir du genre féminin dans les institutions contribue donc à transformer cette définition 
(traditionnelle) de l’universel. C’est cela que nous allons aborder dans la sous-partie 
suivante. 
4.4.6.2. La formation de l’anti-capital de l’universel 
Pour que l’égalité entre les genres devienne un universel institué, il faut qu’il 
s’institue une définition anti-normative du genre. Pour qu’une définition anti-normative du 
genre s’institue, il faut que les femmes instituent une économie de la demande. Comme 
l’affirme Gauchet (2018) : 
Ce modèle maternel de la bonne autorité, il faut le souligner, est ouvert à tous, à la 
différence du modèle paternel, qui restait une exclusivité masculine, en dépit d’exceptions 
assez rares pour devenir notables. C’est qu’il s’adresse, en fait, aux individus en général, 
indépendamment de leur sexe. Les hommes peuvent s’y référer et s’en inspirer aussi bien que 
les femmes, et ils ne s’en privent pas, même si les femmes entretiennent un lien électif avec lui, 
encore qu’aucunement obligé, qui leur assure un certain avantage en la matière et les dispose à 
s’orienter socialement vers les secteurs où son usage est requis. (id.) 
L’égalité de genre comme universel marque donc l’universalisation d’une 
définition anti-normative du genre, ce que montrait déjà le constructivisme de Delphy. En 
revanche, ce qui n’est jamais mis évidence dans la littérature scientifique, c’est que du 
même coup, universaliser une définition anti-normative du genre, c’est universaliser 
l’économie de la demande, c’est donc universaliser la vision féminine de l’économie. 
L’universel au féminin, c’est l’égalité entre les genres, cet universel (anti-genre) 
universalise donc le « désintéressement » des femmes (capital social ou commercial) qui 
déstructure les fondements (la distinction hommes/femmes) de l’ancien universel masculin. 
L’égalité de genre ne sera donc pas tout à fait un universalisme tant qu’il existera, dans la 
plupart des champs professionnels, une inertie (ou le monopole) de l’économie de l’offre et 
de la distinction catégorielle entre les hommes et les femmes qui l’accompagne. L’égalité 
de genre est donc encore une utopie, une utopie qui a désormais un genre, le genre féminin 
anti-genre. Dans un même mouvement : 
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 dans l’ordre du genre : du genre objectif au genre subjectif, les règles du 
genre sont en voie d’inversion ou de subjectivation : les femmes fusionnent 
avec les hommes pour instituer le passage d’une définition du capital de 
l’universel qui impose une vision particulière du monde à toutes et tous grâce 
à une catégorisation (de genre) des individus, vers l’anti-capital de l’universel 
qui impose la liberté individuelle à toutes et tous125 ; 
 dans l’ordre économique : de la fermeture à l’ouverture des marchés, les 
règles économiques sont en voie d’inversion ou de subjectivation : la demande 
fusionne avec l’offre. Les femmes instituent le passage du monopole de l’offre 
vers l’économie de la demande ou l’anti-capital spécifique. 
4.5. Le genre du domestique : la dialectique du professionnel 
et du domestique 
Nous avons pu appréhender que la féminisation des professions modifie les 
structures de genre du travail : les quatre variables discursives élaborées jusqu’à présent 
permettent de caractériser la face symbolique des hétérochronies de genre professionnelles 
des professions avec -60% de femmes. Il convient désormais d’appréhender le rapport au 
domestique que rendent possible ces professions aux professionnels. Les transformations 
dans l’ordre du genre professionnel mises en avant permettent de formuler l’idée que le « 
male breadwinner/ female caregiver model » (Crompton, 1999), basé sur la double idée du 
caractère exclusif de l’investissement des hommes dans le monde professionnel et des 
femmes dans le monde domestique n’est plus hégémonique.  
Il convient donc de cesser « de considérer l'étude des relations entre les sexes 
comme circonscrite au groupe familial pour se fonder sur l'ensemble des interdépendances 
entre le travail domestique et le travail professionnel » (Barrère-Maurisson, 1984, 7). Dans 
la perspective des travaux de Ferrand (2004) ou de Lapeyre (2004), nous avons tenté de 
mettre à l’épreuve la persistance de la configuration de genre traditionnelle de 
« l’assignation prioritaire des femmes à la sphère domestique sur les carrières féminines 
                                                 
125
 Chaque institution a un fonctionnement qui mobilise soit le « capital de l’universel », soit « l’anti-capital 
de l’universel ». Toutefois, suivant la spécificité des professions, ce ne sont pas les mêmes valeurs ou 
manières de faire reconnues légitimes qui sont universalisées, puisque par exemple un médecin et un sapeur-
pompier ne font pas le même travail. Nous développerons la question de la modernisation de l’universel ou 
de la transformation de la définition de l’universel comme « universalisation de l’intérêt particulier », à partir 
de la transformation des concepts d’autorité et de pouvoir en celui d’égalité : cf. 2.1 p. 219. 
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[…] [et] du modèle masculin de la carrière chronophage » (Lapeyre, 2004). Pour ce faire, 
nous avons posé la question suivante aux 61 femmes professionnelles : « Avez-vous des 
difficultés à agencer votre vie professionnelle et familiale ? ». Nous avons pu construire 
une cinquième et dernière variable [DOM] permettant de catégoriser selon trois 
modalités126 la perception des enquêtés du « rapport au domestique127 » rendu possible aux 
femmes (et aux hommes) suivant les contextes professionnels occupés : c’est cette variable 
qui permettra de caractériser la face symbolique des hétérochronies de genre domestique 
des professions avec -60% de femmes. Nous avons pu ainsi interroger la fluctuation des 
types de professions qui fixent leur plus-value sur la conception « traditionnelle » du 
« male breadwinner » ; et à l’inverse celles qui fixent leur plus-value sur une conception 
« moderne » d’un brouillage entre le professionnel et le domestique marqué par 
l’investissement relativement égalitaire des hommes et des femmes dans ces deux espaces. 
4.5.1. L’inertie du "male breadwinner" 
Une première catégorie de discours [DOM+] émerge dans les professions à fort 
capital spécifique [CSPE+/CSOC-]. Dans ces conditions, les femmes professionnelles 
décrivent en quoi la profession est peu, voire pas compatible avec une vie de famille 
spécifiquement pour une femme. Ce sont des professions qui nécessitent un investissement 
« total » et imposent aux femmes de choisir entre vie professionnelle et vie personnelle, 
impliquant parfois, lorsqu’elles arrivent à entrer dans le métier, une démission pour se 
consacrer à leur vie domestique. Il est admis par les femmes professionnelles occupant ces 
types de professions que les hommes (de ces professions ou leurs conjoints), contrairement 
aux femmes, pourront complétement s’investir dans le travail avec des horaires intenses et 
peu flexibles, puisqu’elles associent les femmes à un investissement nécessairement plus 
important (et « légitime »128) dans ce qui relève du domestique.  
                                                 
126
 L’ensemble du codage est disponible en annexe 5 : « Le genre du domestique : la dialectique du 
professionnel et du domestique » p. 590. 
127
 Nous entendons par « rapport au domestique » la perception des difficultés (ou non) que rencontrent les 
femmes par rapport aux hommes pour la gestion des tâches ménagères, leur vie de couple, la période de 
maternité ou encore l’éducation des enfants ; tout en conciliant une activité professionnelle. Nous parlons 
donc du « domestique » (ou de la « vie personnelle ») au sens large du terme. Cela se rapproche de la 
définition faite par l’INSEE du « travail domestique » à laquelle nous ajoutons « la vie de couple ». Cette 
variable analyse la relation qu’entretiennent les hommes et les femmes (du point de vue des femmes) avec les 
espaces professionnels et domestique. L’analyse n’est donc pas centrée sur la distribution du travail 
domestique entre les hommes et les femmes comme nous avons pu le faire dans les champs professionnels. 
128
 Bien que ces femmes en postes dans des métiers très masculinisés (-26% de femmes) représentent une 
forme de transgression par rapport au modèle de « l’homme au travail et de la femme à la maison » voire 
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« Plus l'homme est "traditionnel", moins il se sent en charge du domestique. Les 
femmes sont plus dépendantes des situations objectives » (Ferrand, 2004). Il s’agit de 
professions (essentiellement de [CSC-3]) structurées par une offre professionnelle 
« rigide » qui fait entrave à la féminisation au profit de l’hégémonie du modèle traditionnel 
du « male breadwinner ». C’est-à-dire que l’employeur va « naturellement » embaucher 
des hommes, et sera plus réticent pour embaucher des femmes qu’il associera en premier 
lieu à l’espace domestique : ces types de professions créent, en différé, les conditions 
d’existence du modèle de la femme au foyer, voire dans des métiers davantage féminisés 
qui permettent aux femmes de répondre favorablement aux nécessités domestiques (Perrot, 
1987). Voici deux extraits d’entretiens avec une femme chauffeur de car et une femme 
cuisinier professionnelle qui permettent d’illustrer cette logique :  
[DOM+] : « C’est pas évident comme boulot pour s’organiser avec la vie de famille et tout ça 
donc forcément je pense que c’est plus difficile pour une femme de faire le métier parce que les 
hommes ce n’est pas pareil ils peuvent partir, même s’ils doivent partir toute la semaine ils 
peuvent partir, leur femme va les attendre, mais quand c’est la femme c’est différent, c’est elle 
quand même qui s’occupe des enfants et tout ça donc avec ces horaires c’est clair que c’est 
plus simple pour un homme » (Femme chauffeur de car – 1, l. 41-46) ; 
[DOM+] : « Je pense qu'ils restent [les patrons] sur le principe qu'une femme amène des 
contraintes. C’est pas faux, tu prends quelqu'un qui va avoir 28-35 ans en CDI, qui n'a pas 
d'enfants, rien ne te dit qu'elle signe un CDI pour que 6 mois après elle tombe enceinte. […] 
Donc les patrons restent encore assez réticents [pour embaucher des femmes] » (Femme 
cuisinier professionnelle – 2, l. 459-464). 
4.5.2. L’émergence du temps partiel des femmes 
Une seconde modalité [DOM-] émerge dans les professions à fort capital spécifique qui 
présentent une émergence du capital social ou commercial pour des raisons économiques 
[CSPE+/CSOC ECO]. Elle permet de décrire la possibilité pour les femmes d’accéder à la 
profession, mais souvent à temps partiel (50% ou 80%), voire à temps plein dans des 
segments de la profession moins productifs que ceux occupés par les hommes. Ce sont des 
professions (essentiellement de [CSC-2]) structurées par une offre professionnelle 
« intermédiaire » qui rend relativement possible la féminisation en remettant partiellement 
en question « un des piliers de la virilité [qui] s’effrite : la figure du breadwinner, comme 
on dit en anglais, celui qui rapporte le pain à la maison, l’ouvrier ou le travailleur qui fait 
vivre la famille » (Courtine, 2012).  
                                                                                                                                                    
dans un métier très féminisé (+60% de femmes) ; elles associent tout de même naturellement, sur le mode du 
« c’est comme ça », davantage les femmes à l’espace domestique et les hommes à l’espace professionnel. 
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C’est-à-dire qu’il est perçu par les femmes occupant ces types de professions qu’elles 
peuvent concilier vie professionnelle et vie personnelle, mais qu’elles restent davantage 
disponibles (temps partiel oblige) que les hommes (de ces professions ou leurs conjoints) 
pour leur vie domestique, et ce, au détriment de leur vie professionnelle : 
Si la femme se retrouve à temps partiel – qu'elle l'ait choisi ou non –, la non-implication 
masculine redevient rapidement la règle. Il est vrai que la manière dont les femmes ont 
tendance à gérer leur temps libéré participe aussi de ce retour à une division plus traditionnelle. 
Elles effectuent le plus souvent les travaux ménagers "lourds" au moment où elles sont seules 
afin d'être disponibles au retour du mari ou des enfants, ce qui contribue insidieusement à une 
nouvelle invisibilité de ce travail, puisqu'il est effectué hors de la présence des membres de la 
famille (Ferrand, 2004). 
 La carrière de l’homme est donc privilégiée à celle de la femme. Ces deux 
extraits d’entretien avec une femme régisseur son et une femme chef d’entreprise du 
bâtiment permettent d’illustrer cette logique : 
[DOM-] : « Je crois qu'il y a un truc entre avoir des enfants et ne pas avoir d'enfants, aussi. 
Quand on n'a pas d'enfants, on peut faire n'importe quoi, partir loin, longtemps, etc. Moi si je 
veux partir loin et longtemps, il faut que ça vaille le coup. Après je suis contente de partir, c'est 
clair, mais le fait d'avoir des enfants ça oblige à contraindre un peu les choses. […] Faire des 
salles de concerts plutôt que des zéniths et des festivals [accepter d’être moins rentable que les 
hommes] (l. 415-436). […] Parce que ces modes de vie-là [régisseur] sont très des modes de 
vie nomades, c'est plus des modes de vie qui... C'est plus un truc sociétal qui fait que la femme 
est censée être à la maison » (Femme régisseur son, l. 546-547) ; 
[DOM-] : « Morgane [l’enfant] venait avec nous dans les bureaux, on amenait le lit pliant. Elle 
faisait la sieste avec nous dans les bureaux. Parce que c'était pas du tout prévu, là à la dernière 
minute, on n'avait pas de baby-sitter. A 16h30 j'allais chercher les autres à l'école, et on avait 
une télé, un petit coin avec un canapé [dans l’entreprise] et on faisait comme on pouvait (l. 97-
101) […]. Lui [son mari] c'était entreprise, entreprise, entreprise, entreprise...Il était davantage 
à l’entreprise que moi. 
[Chercheur] : Très au travail... 
[Enquêté] : Très absent, en vérité [de la maison].  
[Chercheur] : Du coup, vous faisiez... Vous vous occupiez des devoirs, avec vos enfants ? 
[Enquêté] : Oui, tout à fait. Je débauchais plus tôt, quand ils étaient plus jeunes, et lui arrivait 
vers 7-8 heures tous les soirs. Le principal était fait [au travail] » (Femme chef d’entreprise du 
bâtiment - 2, l. 315-321). 
4.5.3. Le brouillage de la frontière entre le professionnel et le 
domestique 
Enfin, une dernière modalité [DOM- -] émerge dans les professions à fort capital 
social ou commercial [CSPE-/CSOC HUM et CSOC+]. Dans ces professions, il est perçu 
par les enquêtées que les femmes peuvent pleinement (à temps plein) exercer leur travail, 
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et ce, la plupart du temps sans contrainte domestique. Elles décrivent parfois quelques 
difficultés de productivité au travail pendant la période de maternité, ou encore la nécessité 
d’une externalisation du travail domestique en ayant recours aux services d’une assistante 
maternelle, mais ces difficultés rencontrées restent temporaires. Dans ces conditions, il 
s’agit de professions modernes (essentiellement de [CSC-1]) structurées par une offre 
professionnelle « flexible » dans le sens où elle permet une conciliation « quasi parfaite » 
entre vie professionnelle et vie domestique pour les femmes ; ce qui favorise une 
féminisation de ces professions sans frein particulier. Les femmes ne se pensent donc plus 
prioritairement dans l’espace domestique au détriment de l’espace professionnel : les 
investissements dans les deux espaces sont conciliés sans qu’il apparaisse la nécessité de 
faire des concessions sur l’un ou sur l’autre, ou de privilégier l’un ou l’autre. Il y a donc 
une neutralisation de la distinction entre le « professionnel masculin » et le « domestique 
féminin ». Dans ces types de professions, nous avons vu précédemment que les femmes 
ont tendance à être avantagées au détriment des hommes dans le travail grâce à 
l’institutionnalisation du capital social ou commercial. Il est intéressant de constater que 
cette perte de pouvoir des hommes dans ces professions va parfois129 de pair avec la 
perception des femmes d’un investissement des hommes dans l’espace domestique. 
Lorsqu’il est évoqué un gain en responsabilités des hommes dans l’espace domestique, 
c’est pour justifier la conciliation « parfaite » que peuvent faire les femmes entre leur vie 
professionnelle et domestique. Dans ces conditions où les hommes s’investissent dans le 
domestique au même titre que les femmes, la réparation des tâches entre l’homme et la 
femme semble s’opérer à égalité. Ces deux extraits d’entretien avec une femme directrice 
de banque et une femme expert-comptable permettent d’illustrer cette logique : 
[DOM- -] : « Oui j'ai des enfants, mais ça va, ils commencent à être grands. J'ai trouvé 
beaucoup de solutions, j'ai un conjoint qui était des fois beaucoup plus présent que moi, à 
l'époque, et on a trouvé une personne qui était retraitée et gardait les enfants jusqu'à une 
certaine heure. C'est tout. […] Franchement, on n'a pas eu de problème. C'est une question 
d'équilibre » (Femme directrice d’agence bancaire, l. 592-600) ; 
[DOM- -] : « Le choix que j’avais fait d’avoir des enfants en même temps que je poursuivais 
mes étude […] ne m’a pas desservi, mais ça m’a plutôt servi puisqu’ils ont au contraire dit [les 
recruteurs] que c’était courageux (l. 131-134) […]. Moi par exemple quand je suis partie en 
congé maternité j’ai assuré la transition avec quelqu’un, j’ai trouvé la personne pour me 
remplacer, quand je suis revenue tout s’est très bien passé. Voilà, mais forcément c’est une 
problématique à prendre en compte puisque les hommes partent moins longtemps que les 
femmes quand il y a des enfants qui arrivent » (Femme expert-comptable – 2, l. 672-676). 
                                                 
129
 Cela n’apparait pas toujours dans les entretiens. 
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La partie suivante fera office de conclusion de cette partie. Elle aura pour objet de 
synthétiser les résultats qui ont été établi sur la dialectique entre le travail domestique et le 
travail professionnel à partir de la perception de la conciliation des investissements des 
femmes dans ces deux espaces. 
4.5.4. Le mythe du caractère originel de la "femme objet" : 
l’émergence de la "femme sujet" 
4.5.4.1. La femme objet 
Les espaces professionnel et domestique fonctionnent comme les deux faces 
d’une même médaille : les transformations dans les champs professionnels vont de pair 
avec des transformations dans le domestique (et inversement). Tout se passe comme si 
lorsqu’un champ professionnel est autonome, cela requiert un investissement « total » de 
l’individu (homme) dans son travail selon la loi de « l’intéressement économique » (capital 
spécifique), laissant la responsabilité du domestique aux femmes : ce sont les vestiges du 
« male breadwinner/ female caregiver » marquant un cloisonnement entre le domestique 
pour les femmes et le professionnel pour les hommes. « Cette assimilation des femmes au 
don traverse les siècles. Les femmes donnent et elles se donnent » (Perrot, 2013). Ce 
modèle de la « femme objet », bien qu’ancien, est bien le produit d’un travail 
d’éternisation plus que celui d’une structure primordiale ; la preuve avec les résultats de 
l’enquête de l’INSEE (2017) qui révèle (sans surprise) qu’il est déclinant : « en 2014, 22 % 
des personnes interrogées souscrivent au modèle de la femme au foyer, contre 43 % en 
2002 » (Papuchon, 2017, 81). Conformément à la face matérielle des hétérochronies de 
genre domestique, d’un point de vue symbolique, il y a une permanence relative du 
principe selon lequel ce sont bien les femmes les moins diplômés qui vont assurer 
l’essentiel du travail domestique – 80% (Vinquant, 2016) – contrairement aux hommes les 
moins diplômés – 20% (id.) – qui vont au contraire plutôt s’investir dans le travail 
professionnel. 
La « femme objet » conforte la domination économique des hommes dans les professions 
avec -26% de femmes130 de CSC-2 et CSC-3 à travers au moins 3 principes pratiques : 
                                                 
130
 Il s’agit là d’une « version contemporaine » de la femme « objet » car elle émerge dans des métiers 
traditionnellement masculinisés. La version « plus traditionnelle » existe dans les métiers les plus féminisés 
(+60%), créés spécifiquement pour les femmes au service de l’autonomie de l’homme (Perrot, 1987 ; 2013). 
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 Dans l’espace domestique : elle s’occupe de la majorité des tâches 
domestiques (au sens large), c’est-à-dire qu’elle privilégie le travail 
domestique au travail professionnel (DOM+ et DOM-), ce qui crée les 
conditions objectives de l’autonomie de l’homme, libéré pour se consacrer aux 
affaires économiques ou professionnelles ; 
 Dans l’espace professionnel : elle se pense toujours par rapport à l’homme 
(STRA). Douée de compétences sociales, elle peut les mettre à profit dans le 
travail pour adoucir la dureté des relations professionnelles ou alors pour 
améliorer l’attractivité ou l’accessibilité des marchés. En incarnant 
« l’hétéronomie » (demande > offre), elle crée du même coup les conditions 
objectives de « l’autonomie » (offre > demande) de l’homme et de la 
performance – ou du maintien de la norme – économique (CSPE+/CSOC- et 
CSOC ECO). Le principe « demande > offre » ou l’individualisation de la 
demande est mis au service de l’autonomie des hommes. Les hommes ont le 
pouvoir parce qu’ils sont plus ou moins implicitement secondés par les 
femmes, de manière directe en « assistant » le travail des hommes (exemple : 
ergonomie, santé, image de l’entreprise, ressources humaines, etc.) ou de 
manière indirecte en incarnant des niches professionnelles qui deviennent le 
marqueur du pouvoir des hommes (exemple : quand l’homme est dirigeant, la 
femme est collaborateur ; ou quand l’homme réalise des films à gros budgets, 
la femme réalise des films à petits budgets ; quand l’homme (ouvrier) travaille 
pour des grosses structures rentables, la femme travail chez les particuliers ; 
etc.) ; 
 L’autonomie et l’hétéronomie : ce contrat social entre les genres est objectivé 
par la distinction des dualismes hommes/femmes (EGA- - et EGA-), c’est-à-
dire que l’homme est objectivé autonome et la femme est objectivée 
hétéronome131. 
                                                 
131
 Si la femme est « objet », l’homme est aussi « objet ». La différence est que la femme est objectivée 
hétéronome (demande > offre) c’est-à-dire dans une dépendance à autrui, cela au profit de l’homme qui est 
objectivé autonome (offre > demande) et se suffit à lui-même ou est indépendant d’autrui. 
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4.5.4.2. La femme sujet 
Au contraire, tout se passe comme si lorsqu’un champ professionnel est 
hétéronome, les femmes vont pouvoir être productives au travail selon la loi du 
« désintéressement » (capital social ou commercial), tout en pouvant consacrer du temps à 
leur vie de famille. Cette configuration professionnelle, essentiellement visible dans les 
professions de [CSC-1], permet également aux hommes de prendre en charge les tâches de 
l’espace domestique : il s’agit là d’un décloisonnement de la frontière entre le domestique 
féminin et le professionnel masculin ; les femmes vont « plus loin » dans le professionnel 
(et « moins loin » dans le domestique) et les hommes « plus loin » dans le domestique (et 
« moins loin » dans le professionnel). Ce décloisonnement davantage visible chez les 
professionnels des professions supérieures, est en adéquation avec les statistiques des 
enquêtes « emploi du temps » de l’INSEE reprises dans l’édition 2016 du rapport 
ministérielle « vers l’égalité réelle entre les femmes et les hommes » : « La part du travail 
domestique effectué par les hommes augmente de 10 % entre 1985-1986 et 2009-2010 et 
atteint 30 % chez les plus diplômés. À l’inverse, plus les femmes sont diplômées, moins 
elles consacrent de temps aux tâches domestiques » (Vinquant, 2016, 22). Finalement, 
conformément à la face matérielle des hétérochronies de genre domestique, d’un point de 
vue symbolique « plus le niveau de diplôme de l'homme ou de la femme est élevé, plus 
l'homme prend en charge les tâches "féminines" ou "négociables" » (Ferrand, 2004). Il y a 
bien un changement à l’œuvre lié à l’essor des carrières des femmes dans les professions à 
fort capital socio-culturel. Cela devrait contribuer à faire augmenter la participation des 
hommes au travail domestique de 30% en 2010 à au moins 50% pour les prochaines 
enquêtes « emploi du temps » de l’INSEE étant donné que la répartition « 50/50 » semble 
être la norme dans le discours de ces femmes. Il y a bien un « déplacement du statut de la 
femme comme pivot de la vie familiale, d’une identité exclusivement constituée par 
l’investissement dans le domestique, vers un statut de la femme constitué par son existence 
comme individu, comme sujet social susceptible d’engagements hors de la famille, dont 
l’engagement professionnel » (Commaille, 1992, 18 in Neyrand, 2011, 169). 
« La femme sujet » précarise la domination économique des hommes dans les professions 
avec 26-60% de femmes de CSC-1 à travers au moins 3 principes pratiques : 
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 Dans l’espace domestique : elle ne se pense plus exclusivement dans l’espace 
domestique au détriment de l’espace professionnel. A l’intérieur de l’espace 
domestique, elle ne se pense plus dans une dépendance à l’homme, chacun est 
« auto-autonome », les conditions d’existence sont subjectivées puisqu’il n’y a 
plus de statuts préalablement assignés entre les genres (DOM- -) ; 
 Dans l’espace professionnel : elle ne se pense plus dans une dépendance aux 
manières de faire de l’homme (NAT). En incarnant « l’hétéronomie » 
(demande > offre), les femmes ne créent plus les conditions objectives de 
l’autonomie de l’homme, mais de son hétéronomisation (CSPE-/CSOC HUM 
et CSOC+). Hommes et femmes doivent donc mettre en œuvre le principe 
« demande > offre » qui individualise la demande. Les hommes deviennent le 
support nécessaire pour que les femmes prennent le pouvoir, ou plutôt créent 
leur propre pouvoir qui est un « anti-pouvoir », qui se fonde sur le 
désintéressement plutôt que sur l’intéressement (précarisation économique), et 
donc qui se passe des termes mêmes de « pouvoir », « hommes » et 
« femmes » ; 
 L’auto-autonomie : la relativisation (ou la subjectivation) des statuts objectifs 
entre les genres implique que les femmes objectivées hétéronomes et les 
hommes objectivés autonomes disparaissent. Cette opposition est remplacée 
par l’activation de l’hétéronomie par les femmes à laquelle les hommes 
doivent se conformer132. Il n’y a plus de statuts (objectifs) de « femme » et 
« d’homme », mais des individus ou des sujets « auto-autonomes133 » (EGA+) 
qui doivent composer avec une « demande » également individualisée 
(relation interindividuelle ou de proximité plutôt que statutaire ou de 
distance).  
                                                 
132
 L’homme et la femme ne sont plus « objets ». Grâce à l’activation de l’hétéronomie (des femmes), 
l’autonomie (des hommes) disparait. Hommes et femmes sont objectivés hétéronomes, et c’est pour cela 
qu’ils deviennent des sujets, et qu’ils ne sont donc plus des hommes et des femmes mais des individus. 
133
 Pour la suite du travail, lorsque nous parlerons « d’auto-autonomie », cela signifiera que nous parlons de 
l’autonomie qui résulte d’une activation (ou prise de pouvoir) de l’hétéronomie. A l’inverse, lorsque nous 
parlerons « d’autonomie », nous ferons référence à l’autonomie des hommes qui prend son sens dans 
l’hétéronomie des femmes. Nous discuterons du passage de « l’autonomie » à « l’auto-autonomie » à partir 
de la transformation d’une politique de la demande à une politique de l’offre : cf. 2.2.8.1 p. 247. 
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4.5.4.3. La professionnalisation du domestique 
Si le désintéressement est possible sociologiquement, ça 
ne peut être que par la rencontre entre des habitus 
prédisposés au désintéressement et des univers dans 
lesquels le désintéressement est récompensé. Parmi ces 
univers, les plus typiques sont, […] la famille et toute 
l’économie des échanges domestiques […] qui se 
constituent sur la base d’une inversion de la loi 
fondamentale du monde économique et dans lesquels la 
loi de l’intérêt économique est suspendue. (Bourdieu, 
1994, 164) 
Le décloisonnement (ou brouillage) du rapport « domestique-professionnel » et de 
la division des rôles entre femmes et hommes qui y était associée ; s’accompagne d’une 
flexibilisation (hétéronomisation) des offres professionnelles. Nous l’avons vu, la 
féminisation des professions correspond à une subjectivation ou humanisation du travail et 
mobilise donc une compétence de « désintéressement ». Or, cette compétence de 
« désintéressement » est traditionnellement cantonnée à l’espace domestique en même 
temps que les femmes. Nous formulons donc l’idée selon laquelle la féminisation des 
professions correspondrait donc à une « domestication du professionnel », c’est-à-dire à la 
professionnalisation « d’habitus désintéressés, des habitus anti-économiques, disposés à 
refouler les intérêts » (id., 162). Les femmes auraient progressivement investies l’espace 
professionnel chargées de leur « histoire faite corps », structurée par les structures 
anciennes de la division sexuelle entre le domestique féminin et le professionnel masculin. 
Il semblerait en effet que les femmes, en développant un nouveau référentiel anti-
économique au travail, ne feraient pas autre chose que d’imposer progressivement la loi 
fondamentale de l’espace domestique, permettant ainsi « une inversion de la loi 
fondamentale du monde économique » (id.). Le degré de professionnalisation de l’habitus 
désintéressé devient alors le signe de l’état de la transformation, dans l’espace domestique 
et professionnel, de la femme objet, lorsque le désintéressement conforte (ou objective) les 
conditions d’existence de l’intérêt économique et de l’homme [CSPE+/CSOC- et CSOC 
ECO], vers la femme sujet, lorsque le désintéressement précarise ou subjective les 
conditions d’existence de l’intérêt économique et de l’homme [CSPE-/CSOC HUM et 
CSOC+].  
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5. LES HETEROCHRONIES DE GENRE : DIALECTIQUE DE L’ECONOMIE 
"SYMBOLIQUE" ET "MATÉRIELLE" 
[Il ne s’agit pas de] chercher qui a le pouvoir (les 
hommes, les adultes, […]) et qui en est privé (les 
femmes, les enfants, […]) ; ni qui a le droit de savoir, et 
qui est maintenu de force dans l’ignorance. Mais 
chercher plutôt le schéma des modifications que les 
rapports de force impliquent par leur jeu même. Les 
“distributions de pouvoir”, les “appropriations de 
savoir” ne représentent jamais que des coupes 
instantanées, sur des processus soit de renforcement 
cumulé de l’élément le plus fort, soit d’inversion du 
rapport, soit la [conservation] […] simultanée des deux 
termes. Les relations de pouvoir-savoir ne sont pas des 
formes données de répartition, ce sont des “matrices de 
transformations”. (Foucault, 1976, 131) 
Jusqu’à maintenant, nous avons dans un premier temps présenté les trois variables 
objectives de notre étude (p. 87) permettant de caractériser l’économie matérielle des 
hétérochronies de genre dans les champs professionnels. Puis, nous avons donné du sens 
au phénomène de féminisation des professions de -60% de femmes en détaillant la 
construction de chacune des modalités des cinq variables discursives constituant 
« l’économie symbolique » des hétérochronies de genre de ces champs professionnels (p. 
97). 
Dans cette partie, nous pouvons achever la conceptualisation des hétérochronies 
de genre, comme « matrice de transformation » à partir de « coupes instantanées » 
(Foucault) des rapports de genre dans les champs professionnels et domestique de 
professions avec -60% de femmes, mais également de professions avec +60% de 
femmes134. Nous pouvons ainsi reconstruire trois « positionnements de genre135 » dans les 
champs professionnels : ce sont ces positionnements qui constituent la conceptualisation 
des hétérochronies de genre. Nous allons synthétiser dans un premier temps l’opposition 
des deux grands positionnements constituant les champs professionnels avec -60% de 
femmes : celui de la « recomposition du genre » et celui de « l’inversion du genre ». Puis 
nous esquisserons l’économie symbolique du genre des champs professionnels avec +60% 
de femmes que nous nommons les « marchés ouverts ». 
                                                 
134
 Les hétérochronies de genre domestique sont uniquement analysées dans les professions avec -60% de 
femmes.  
135
 Du point de vue de la méthode, il s’agit de la même perspective de travail que celle mobilisée par Macé 
(2015) lorsqu’il reconstruit des « arrangements de genre », en référence à Goffman (2002) ; mais il s’agit 
également de la même perspective de travail que celle employée par Lapeyre (2006) lorsqu’elle reconstruit 
des « configurations de genre », cette fois en référence à Elias. 
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5.1. L’analyse par correspondances multiples 
A partir d’une analyse par correspondances multiples couplée d’une classification 
ascendante hiérarchique, nous pouvons objectiver l’agrégation entre les dimensions 
symbolique et matérielle des hétérochronies de genre dans les champs professionnels (-
60% de femmes) et domestique. Nous le rappelons, ces deux dimensions se caractérisent 
par : 
 Les vingt-six catégories de professions investiguées136 : Agriculteur ; 
Boucher ; Chauffeur de car ; Chauffeur poids-lourds ; Chef de chantier ; 
Conducteur de travaux ; Chef d’entreprise automobile ; chef d’entreprise du 
bâtiment ; Cuisinier-pâtissier professionnel ; Directeur de banque ; 
Enseignant du supérieur ; Expert-comptable ; Ingénieur ; Maître d’œuvre ; 
Médecin ; Militaire ; Notaire ; Œnologue ; Ouvrier ; Policier ; Politicien ; 
Réalisateur de cinéma ; Régisseur son ; Sapeur-pompier professionnel ; 
Sapeur-pompier volontaire et Surveillant de prison ; 
 Les cinq variables discursives : [CSPE] ; [CSOC] ; [STRA & NAT] ; [EGA] 
et [DOM] ; 
 Les trois variables objectives : capital socio-culturel [CSC] ; taux de 
féminisation [FEM] et vitesse de féminisation [VITESSEFEM]. 
Le positionnement de la recomposition du genre correspond à [POS-1], il va se 
décomposer en deux sous-positionnements : la « recomposition parfaite » et la 
« recomposition partielle » du genre. Le positionnement de l’inversion du genre 
correspond à [POS-2], il va se décomposer en deux sous-positionnements : « l’inversion 
partielle » et « l’inversion parfaite » du genre. La dimension « hétérochrone » de notre 
analyse se situe dans la fluctuation de la transformation de la relation hiérarchique entre les 
hommes et les femmes dans les professions et le rapport qu’elles rendent possible au 
domestique : plus la recomposition est « parfaite », plus les hommes conservent (inertie) le 
pouvoir professionnel avec une compétence de fermeture au détriment des femmes, qui 
doivent assurer l’essentiel des tâches domestiques ; plus l’inversion est « parfaite », plus 
les hommes perdent (changement) le pouvoir professionnel et gagnent en responsabilités 
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 Nous rappelons que les professions sont des variables illustratives, elles n’entrent donc pas dans le calcul 
de l’analyse par correspondances multiples puisqu’elles n’ont pas de fonction objectivante dans ce travail. 
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domestiques, au profit des femmes qui gagnent en pouvoir professionnel avec une 
compétence d’ouverture, et perdent en responsabilités domestiques. Les positionnements 
de la recomposition [POS-1] et de l’inversion du genre [POS-2] permettent d’appréhender 
un ajustement entre hétérochronies de genre professionnelles et hétérochronies de genre 
domestique. 
Afin de mettre en évidence l’éventail des quatre sous-positionnements 
caractérisant la recomposition et l’inversion du genre, nous avons effectué une ACM à 
partir d’une matrice composée de 61 lignes (individus) et de 9 colonnes (5 variables 
discursives, 3 variables objectives et 1 variable illustrative correspondant aux catégories de 
professions investiguées). 
Figure 7 – Plan principal de l’ACM des variables caractérisant les positionnements de la 
recomposition et de l’inversion du genre 
 
 
Inversion 
partielle du genre 
Inversion 
parfaite du genre Recomposition 
parfaite du genre 
Recomposition partielle du genre 
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Après une CAH effectuée sur les coordonnées des 
modalités des deux premiers axes de l’ACM137, quatre classes correspondant aux quatre 
« sous-positionnements » peuvent se dessiner138, nous les présentons dans les quatre sous-
parties suivantes. 
5.1.1. Le positionnement de la recomposition du genre 
Lapeyre (2006), qui a étudié la féminisation des professions supérieures, 
reconstruit deux positionnements de genre dans les professions qui peuvent s’apparenter au 
positionnement de la recomposition du genre :  
 Le positionnement normatif : il marque que « le principe de complémentarité 
entre les hommes et les femmes prévaut, impliquant une dépendance des 
femmes et une indépendance des hommes » (id., 184). Dans ces conditions, le 
surinvestissement professionnel des femmes est source de tension ou de 
conflit ; il est au contraire préféré un surinvestissement professionnel des 
hommes (male breadwinner) et une assignation domestique aux femmes. Il 
illustre le sous positionnement de la « recomposition parfaite du genre » ;  
 Le positionnement transitionnel : il amorce une relative « distanciation envers 
les rapports sociaux de sexe traditionnels » (id.) évoqués infra. Dans ces 
conditions, l’investissement professionnel et domestique des hommes et des 
                                                 
137
 Nous avons choisi les deux premiers axes de l’ACM pour le calcul de la CAH car ils expliquent à eux 
seuls 51% de l’inertie du nuage de l’ACM et toutes les modalités contribuant à la construction des classes de 
la CAH sont significatives (α=0.05) sur au moins un des deux axes. Nous avons réalisé deux CAH, une 
première sans la variable illustrative (les catégories de professions), et une seconde avec la variable 
illustrative : l’agrégation entre les variables discursives et objectives reste inchangée. Le nombre de 
catégories de professions étant important (N=26), les modalités (ou professions) ne sont pas (ou peu) 
significatives au seuil α=0.05 sur les axes de l’ACM : ce regroupement avec les professions est donc à lire à 
titre purement indicatif. Nous avons souligné les modalités dont les valeurs-tests sont significatives au seuil 
α=0.05 sur l’axe 1 et graissé les modalités dont les valeurs-tests sont significatives au seuil α=0.05 sur l’axe 
2. La table des valeurs-test, ainsi que la CAH (hors variable illustrative) sont consultables en annexe 1.7 p. 
599. 
138
 La réalisation de la CAH permet, par exemple dans le cas de [CSPE+], d’affirmer que la modalité se situe 
dans le sous-positionnement de la « recomposition parfaite du genre » à niveau « micro », mais également 
dans le positionnement de la « recomposition partielle du genre » si on regarde à niveau « macro ». Nous 
considérons donc que [CSPE+] va contribuer à ces deux sous-positionnements. Nous indiquerons en 
caractère souligné lorsque la modalité contribue à un sous-positionnement de manière secondaire (macro), et 
en caractère gras lorsque la modalité contribue à un sous-positionnement en priorité (micro). Nous 
appliquerons cette méthode uniquement lorsque les modalités d’une variable ne sont présentes que pour deux 
« sous-positionnements » sur les quatre. Cela permet également d’appréhender les liens existant entre les 
sous-positionnements. Afin de conforter ce choix méthodologique nous avons effectué une classification k-
means à partir des coordonnées des deux premiers axes de l’ACM en fixant le nombre de classes à 2. La 
classification est consultable en annexe 1.7 p. 599. 
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femmes tend à s’équilibrer. Il illustre le sous-positionnement de la 
« recomposition partielle du genre ». 
5.1.1.1. Recomposition parfaite du genre : les niches 
professionnelles  
Il s’agit des professions de CSC-3 (accessible sans BAC et rémunérées moins de 
2000 euros net/mois) ; qui présentent -13% de femmes ; qui se féminisent lentement ; où 
les hommes restent avantagés (permanence) dans le travail à travers une compétence de 
« fermeture à la demande » [CSPE+/CSOC-] ; où les femmes mettent en place des 
stratégies pour y accéder [STRA] ; qui obligent souvent les femmes à choisir entre vie 
professionnelle et vie familiale [DOM+] et enfin où les discours d’interchangeabilité entre 
les genres sont rejetés au profit de l’hégémonie de la « distinction des dualismes » [EGA- -
]. A titre indicatif, les catégories de professions les plus représentatives de cette logique 
sont : Boucher ; Chauffeur poids-lourds ; Chef de chantier ; Chef d’entreprise automobile ; 
Cuisinier-pâtisser ; Maitre d'œuvre ; Ouvrier ; Surveillant de prison et Conducteur de 
travaux. 
5.1.1.2. Recomposition partielle du genre : l’ouverture 
économique  
Il s’agit des professions de CSC-2 (accessibles du BAC à BAC+3 et/ou 
rémunérées entre 2000 et 3100 euros net/mois) ; qui présentent 13-26% de femmes ; qui se 
féminisent lentement ; où les hommes restent avantagés dans le travail à travers une 
compétence de fermeture à la demande, qui coexiste toutefois, pour des raisons 
« économiques », avec la valorisation lente (permanence) d’une compétence d’ouverture à 
la demande portée par la féminisation [CSPE+/CSOC ECO] ; où les femmes mettent en 
place des stratégies pour y accéder [STRA] ; où les femmes vont souvent privilégier le 
travail à temps partiel [DOM-] et enfin où les discours d’interchangeabilité entre les genres 
dans le travail sont « moyennement » acceptés au profit (relatif) de la « distinction des 
dualismes » [EGA-]. A titre indicatif, les catégories de professions les plus représentatives 
de cette logique sont : Agriculteur ; Chauffeur de car ; Chef d’entreprise du bâtiment ; 
Militaire ; Policier ; Régisseur son ; Sapeur-pompier professionnel. 
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5.1.1.3. Synthèse 
Le positionnement de la « recomposition du genre » partielle (N=19) et parfaite 
(N=17) recouvre les professions de CSC-2 et 3 composées de -26% de femmes qui se 
féminisent lentement. La reconstruction de ce positionnement s’inscrit dans la perspective 
des travaux de Lapeyre (2006) et de Fortino (2002, 2009). En effet, « la ségrégation a 
grandement perdu de sa légitimité » (id., 2002, 217). Toutefois, dans un espace en voie de 
mixité, « les rapports sociaux entre les sexes, les tensions, les antagonismes ne 
disparaissent pas, ils se redéploient, se redessinent, se reconfigurent dans un autre 
contexte » (id., 2009). La féminisation (lente) des professions caractéristiques du 
positionnement de la recomposition du genre correspond à une re-sexuation des positions à 
l’intérieur des professions ; cela ne remet pas en question l’avantage des hommes dans le 
travail, et donc le caractère relativement fermé – ou le monopole de l’offre – de ces 
marchés professionnels. Autrement dit, « les femmes ont été admises dans la forteresse 
masculine » (De Singly, 1993, 55) après s’être conformées aux façons de faire des 
hommes, qui « n’en ont pas profité pour découvrir d’autres horizons » (id.). Les hommes 
conservent ainsi le monopole de l’universel dans et par la distinction – hiérarchisée 
(recomposition parfaite) ou sur le même plan (recomposition partielle) – des dualismes 
hommes/femmes, ou dit autrement l’autonomie des hommes trouve son fondement dans 
l’hétéronomie des femmes. Dans ces conditions, le changement selon une « raison 
économique » que désigne la féminisation (capital social ou commercial) ne sort pas du 
cadre de la domination masculine (capital spécifique), cette dernière étant simplement « re-
symboliser » (Bourdieu, 1998). Il s’agit là d’un changement de type 1 qui « prend place à 
l’intérieur d’un système donné qui lui reste inchangé » (Watzlawick, 2014, 28), c’est-à-dire 
que « plus ça change, plus c’est la même chose » (id., 19), autant donc parler de 
« permanence », ou comme disait Bourdieu (1998) à propos des changements dans la 
condition féminine, de « fausse révolution ».  
Le positionnement de la « recomposition du genre » est l’organisation sociale de 
la « permanence », matérialisée par le caractère lent de la féminisation et symbolisée par le 
capital spécifique (genre masculin) en position de pouvoir. En effet, l’entre-soi que produit 
la relative fermeture à soi, aux autres ou au monde extérieur crée les conditions d’existence 
du « sujet unitaire [qui] est celui qui sait déjà, qui participe à la discussion de la même 
manière qu’il existe, qui échoue à mettre en danger ses propres certitudes épistémologiques 
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dans la rencontre avec l’autre et qui reste ainsi en place, qui garde sa place et devient un 
emblème de la propriété et du territoire, refusant la transformation de soi » (Butler, 2012, 
258) en même temps que des autres. 
La distinction entre les hommes et les femmes est alors également perçue comme 
légitime ou structurante dans le travail domestique : 
Moi je suis assez vieille France. […] Autour de nous, je vois bien les gens aujourd'hui, leurs 
maris font le repas, ils font la vaisselle, ils débarrassent, tout ça... Moi je ne conçois pas ça, 
dans mon foyer. […] J'ai du mal avec ça. J'ai du mal. Je ne sais pas pourquoi. Il doit y avoir 
quelque chose derrière. Sûrement, je ne sais pas. Mais il m'aide, je ne veux pas dire qu'il ne fait 
rien, parce que ce n’est pas vrai […], aujourd'hui, il faut que l'homme fasse tout. Le linge, 
le repassage... ça je ne peux pas. La salle de bain... Je ne peux pas. Je ne comprends pas. 
J'aurais l'impression de louper quelque chose, moi. […] De ne pas m'occuper de lui. Enfin 
d'eux, parce que j'ai un garçon donc j'ai deux hommes, à la maison. J'aime bien m'occuper 
d'eux, en fait. Oui, c'est ça. Je pense que c'est le mot exact. (Femme cuisinier professionnelle – 
1, l. 334-358) 
Il s’agit là d’une conception traditionnelle du genre où la femme (objet) se pense 
par le prisme d’une dépendance symbolique à l’homme, c’est-à-dire que la fonction de la 
femme est d’incarner les conditions objectives d’existence de l’homme. Que l’homme ou 
la femme puissent « tout faire », supprimerait de fait la raison de la distinction 
homme/femme, et ce, au travail comme à la maison.  
Du point de vue de l’épistémologie du sexe et du genre dans le champ 
scientifique ; il semblerait que le positionnement de la recomposition du genre soit 
l’organisation sociale en parfaite adéquation avec le programme de recherche du structuro-
constructivisme. En d’autres termes, tout se passe comme si le caractère performatif de la 
posture théorique du structuro-constructivisme provient de l’effectivité du positionnement 
de la recomposition du genre dans les champs du social. En effet, ce positionnement de la 
recomposition du genre répond à tous les critères que nous avons identifié pour caractériser 
ce programme de recherche, c’est-à-dire à la fois : une sexuation des rôles sociaux ; un 
changement qui marque la reproduction du monopole de la domination masculine et enfin 
une définition de l’universel comme particularisme universalisé. 
5.1.2. Le positionnement de l’inversion du genre 
Lapeyre (2006) a construit un dernier positionnement de genre dans son étude sur 
la féminisation des professions supérieures ; il s’agit du « positionnement égalitaire ». Elle 
montre qu’il correspond à une démocratisation des rapports sociaux de sexe qui se 
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caractérise par un dépassement du genre dans le travail professionnel et domestique. Ce 
positionnement se fonde sur la négociation entre les individus, la persuasion, de longues 
heures de discussions autour des différends : le travail est flexibilisé (id., 186). Ce 
positionnement caractérise bien le positionnement de « l’inversion du genre » que nous 
avons reconstruit. La différence notable est que pour le constructivisme de Lapeyre, il 
s’agit là d’une véritable sortie du genre, mais également un moyen de remettre en cause la 
logique concurrentiel du marché pour plus de souplesse. Nous confirmons les résultats de 
Lapeyre tout en apportant une nuance puisque la « sortie du genre » est l’expression du 
genre féminin en position de pouvoir dans une position qui favorise ou plutôt matérialise le 
caractère concurrentiel des marchés, la souplesse étant davantage l’indicateur que le 
contre-indicateur du degré d’ouverture à la concurrence. C’est la raison pour laquelle nous 
avons préféré nommer le positionnement égalitaire, le positionnement de l’inversion du 
genre afin de mettre en évidence cette « nuance ». 
Dans les deux sous-parties suivantes, nous décrirons les caractéristiques des deux 
classes de la CAH qui correspondent au positionnement de « l’inversion du genre ». 
5.1.2.1. Inversion partielle du genre : l’ouverture humaine 
Il s’agit de professions de CSC-1 (accessibles à BAC+4 et plus et/ou 
rémunérées plus de 3100 euros net/mois) ; qui présentent 26-60% de femmes ; qui se 
féminisent rapidement ; où les hommes ne sont plus avantagés dans le travail avec une 
compétence de fermeture, ce qui profite d’autant plus, pour des raisons « humaines », à la 
valorisation rapide (changement) de la compétence d’ouverture à la demande portée par la 
féminisation [CSPE-/CSOC HUM] dont les effets « matériels » ne sont pas encore 
perceptibles ; où les femmes peuvent naturellement faire leur place pour y accéder [NAT] ; 
où les femmes peuvent concilier vie professionnelle et vie familiale avec un investissement 
des hommes dans l’espace domestique [DOM- -] et enfin où les discours 
d’interchangeabilité entre les genres dans le travail sont quasi hégémoniques [EGA+]. A 
titre indicatif, les catégories de professions les plus représentatives de cette logique sont : 
Enseignant du supérieur ; Expert-comptable ; Ingénieur ; Politicien ; Réalisateur de 
cinéma ; Sapeur-pompier volontaire ; Œnologue. 
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5.1.2.2. Inversion parfaite du genre : la dévalorisation 
symbolique 
Il s’agit de professions de CSC-1 (accessibles à BAC+4 et plus et/ou rémunérées 
plus de 3100 euros net/mois) ; qui présentent 26-60% de femmes ; qui se féminisent 
rapidement ; où les hommes ne sont plus considérés comme avantagés dans le travail au 
profit d’une prise de pouvoir des femmes (changement) ou d’une institutionnalisation de la 
compétence d’ouverture à la demande [CSPE-/CSOC+] ; où les femmes peuvent 
naturellement faire leur place pour y accéder [NAT] ; où les femmes peuvent concilier vie 
professionnelle et vie familiale avec un investissement des hommes dans l’espace 
domestique [DOM- -] et enfin où les discours d’interchangeabilité entre les genres dans le 
travail sont quasi hégémoniques [EGA+]. A titre indicatif, les catégories de professions les 
plus représentatives de cette logique sont : Directeur d’agence bancaire ; Médecin et 
Notaire. 
5.1.2.3. Synthèse 
Le positionnement de « l’inversion du genre » partielle (N=16) et parfaite (N=9) 
recouvre les professions de CSC-1 composées de 26-60% de femmes qui se féminisent 
rapidement. Il vient compléter la thèse bourdieusienne (1998) – déjà critiquée par 
Cacouault-Bitaud (2001) qui en dénonçait le caractère trop simpliste ou général – pour qui 
« les positions qui se féminisent sont soit déjà dévalorisées […], soit déclinantes, leur 
dévaluation se trouvant redoublée, dans un effet boule de neige, par la désertion des 
hommes qu’elle a contribué à susciter » (id., 126). Nous montrons que la « raison 
humaine » de la féminisation (rapide) correspond à une dévalorisation progressive des 
manières de travailler associées aux hommes (capital spécifique) au profit d’une 
valorisation des manières de travailler associées aux femmes (capital social ou 
commercial) : l’inversion « partielle » constitue la phase préréflexive ou la protension (au 
sens de Bourdieu) de l’inversion « parfaite »139. Lorsque Bourdieu parle d’une 
« dévalorisation » en général, il prend en fait sans le savoir le référentiel (particulier) 
« masculin » du capital spécifique, qui effectivement décline. Il semblerait que 
l’institutionnalisation du capital social ou commercial au travail précarise les conditions de 
                                                 
139
 Le positionnement de « l’inversion parfaite du genre » est constitué de 9 enquêtés, ce qui n’est pas 
négligeable. Toutefois, parmi ces 9 enquêtés, 7 sont médecins. À l’avenir, il serait donc nécessaire de 
rechercher de nouvelles professions qui sont l’objet de l’institutionnalisation d’un matriarcat.  
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la production, c’est-à-dire qu’elles deviennent instables, puisqu’elles dépendent 
nouvellement de l’issue la mise en concurrence entre le professionnel et la demande. Il faut 
justifier ou expliquer là où il y a peu, il suffisait de « faire son travail ». Le travail devient 
donc plus compliqué ou subjectivé. Mais si cette nouvelle façon de travailler est 
dévalorisante pour les gens fortement dotés en capital spécifique (les « puristes »), elle sera 
au contraire valorisante pour les gens fortement dotés en capital social ou commercial – et 
donc pour qui il est nécessaire d’instituer un anti-monopole de l’offre. La dévalorisation 
d’une profession ce n’est donc pas la fin d’une profession qui deviendrait du même coup 
sans aucun intérêt : c’est une profession qui inverse ses règles de fonctionnement et donc 
de valorisation. Changer les normes du travail a pour terrible contrepartie de dévaloriser les 
normes actuelles du travail, et donc si on tient à penser le travail avec les anciennes 
normes, effectivement il s’agit d’une destruction du travail. S’arrêter à l’instar de Bourdieu 
au discours de la « dévalorisation », c’est donc s’arrêter à l’idée que la société (plutôt 
qu’une société) se détruit peu à peu, en s’interdisant du même coup d’entrevoir la nouvelle 
société qu’elle fait peu à peu émerger et le nouveau système de production de la valeur qui 
en découle. 
Une étude américaine récente (2018) intitulée The "End of Men" and Rise of 
Women in the High-Skilled Labor Market montre que les professions à fort capital socio-
culturel [CSC-1], contrairement aux autres professions, exigent de plus en plus une 
compétence sociale, et ce, au bénéfice des femmes et au détriment des hommes. Bien qu’il 
s’agisse du cas des Etats-Unis, cette étude révèle « un lien solide entre l’évolution de la 
proportion de femmes dans une profession et celle de l’importance des compétences 
sociales dans la profession » (Jaimovich & coll., 2016, 30). Cette étude illustre donc 
parfaitement l’inversion du genre qui est à l’œuvre dans les professions de CSC-1 : 
Depuis 1980, la condition d'être un homme diplômé d'université pour travailler dans une 
profession cognitive / à haut salaire a diminué. Cela contraste nettement avec l'expérience des 
femmes diplômées d'université : leur probabilité de travailler dans ces professions a augmenté, 
avec une augmentation beaucoup plus importante de l'offre de femmes scolarisées par rapport 
aux hommes. Nous montrons qu’un des principaux moyens capables de rationaliser ces 
résultats est une plus grande augmentation de la demande de compétences axées sur les 
femmes dans les professions cognitives / à haut salaire par rapport aux autres professions. En 
utilisant des données sur les professions, nous trouvons des preuves que cette augmentation 
relative de la demande de compétences féminines est due à l’importance croissante des 
compétences sociales au sein de ces professions. Les données sur les salaires des hommes et 
des femmes indiquent également une augmentation de la demande de compétences sociales » 
(Jaimovich & coll., 2018). 
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L’institutionnalisation du capital social ou commercial est portée par les femmes 
dans ces types de profession, elle a pour but une prise de distance avec la définition 
normative du genre, c’est-à-dire qu’elle vise « une transgression du "tabou de la 
similitude", […] [qui permet de] rompre avec les principes de la division du monde selon 
la dichotomie sexuée » (Le Feuvre & Lapeyre, 2004). Il ne s’agit pas là exactement du 
« dépassement du genre » (Le Feuvre, 2007 ; Lapeyre, 2006) de manière générale. Il s’agit 
plutôt d’un dépassement (particulier) du genre masculin comme genre dominant, qui créait 
la nécessité de la distinction hommes/femmes dans les institutions (professionnelles). Le 
genre féminin nouvellement en position de pouvoir détient l’anti-capital de l’universel 
dans et par le dépassement de cette distinction, permettant à la fois une subjectivation du 
travail et de la définition du genre. Tout le monde, hommes comme femmes, est 
hétéronome (demande > offre) : tout le monde est donc « auto-autonome ». Les femmes 
peuvent donc, « indépendamment des hommes »140, « naturellement » faire leurs places 
dans ces marchés professionnels qu’elles contribuent à ouvrir à la demande. 
Ce positionnement marque un « changement du changement », il s’agit d’un 
changement « qui modifie le système lui-même », c’est-à-dire les règles gouvernant la 
structure du changement de type 1 (ou la permanence) qui caractérise le positionnement de 
la recomposition du genre. Le changement (la féminisation) n’est plus voué-e à être 
enfermé-e comme « une mouche dans une bouteille » (Wittgenstein), sous la tutelle ou 
dans la tautologie de la domination masculine. Le changement est libéré (des hommes), il 
s’agit du changement de type 2 (Watzlawick, 2014, 29-30). En permettant 
l’institutionnalisation de la compétence « d’ouverture », le changement de type 2 permet 
peu à peu aux femmes de prendre « le pouvoir » en pattes de velours en définissant leurs 
propres règles du jeu, qui pourraient être synthétisées par « une transformation de l’énoncé 
– si fort – de Simone de Beauvoir, “On ne naît pas femme, on le devient” en “On ne naît 
pas femme, [on ne le devient plus], on devient un individu” » (De Singly, 2005a). Ou 
encore nous pourrions transformer le célèbre énoncé de Françoise Giroud : « la femme 
serait vraiment l'égale de l'homme le jour où, à un poste important, on désignerait une 
                                                 
140
 « Indépendamment » des hommes signifie que les femmes se pensent en dehors de la définition que les 
hommes donnent au travail. Mais ce même terme ne signifie pas qu’il y a du même coup une distance 
instituée entre les genres ; l’indépendance des femmes est possible parce que les femmes ne sont pas 
distinguables des hommes. Encore un paradoxe lié à l’androcentrisme du langage qui fait que l’indépendance 
des femmes est le produit non pas d’une prise de distance avec les hommes, mais d’une fusion avec les 
hommes.  
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femme incompétente » (id., Le Monde, 11 mars 1983) ; par « la femme serait vraiment 
l’égale de l’homme le joue où, à un poste important, on ne désignerait plus une femme, 
mais un individu ». C’est donc un nouveau référentiel de construction identitaire qui voit le 
jour et que nous avons nommé « l’anti-genre » : il ne s’agit plus uniquement d’être 
relativement contraint par des normes qui agissent à notre place, il s’agit nouvellement 
d’inventer son propre rapport aux normes. L’anti-genre, ce n’est pas l’absence de normes, 
c’est l’absence d’une certaine action (déterminante ou productive) des normes sur les 
corps. 
Ce phénomène d’individualisation a largement été favorisé par « une dynamique 
d’accentuation et de maximalisation de la revendication égalitariste qui a porté un 
mouvement d’élargissement du champ de pensée et d’action féministe. Au terme de ce 
parcours […] le sujet féminin [et donc masculin] a disparu. […] Dans l’opération, c’est la 
femme [mais aussi l’homme] qui disparait en tant que concept opératoire, aucune 
substance ni aucun destin ne devant plus pouvoir être associés à la condition féminine [ou 
masculine] » (Froidevaux-Metterie, 2016, 217-218).  
Le positionnement de « l’inversion du genre » est donc l’organisation sociale du 
« changement », matérialisée par le caractère rapide de la féminisation et symbolisée par le 
capital social ou commercial en position de pouvoir (genre féminin anti-genre). En effet, 
« l’ouverture à la demande » institutionnalisée impose de stimuler « notre capacité à faire 
la médiation entre les mondes » (Butler, 2012, 258), ce qui est « la source de notre capacité 
à transformer le social » (id.) ou à nous transformer nous-même.  
L’interchangeabilité entre les hommes et les femmes (ou le dépassement des 
dualismes) vient également remplacer la distinction traditionnelle dans l’espace 
domestique : 
On est 50-50. En gros sur la gestion des enfants, lui les amènes le matin et je vais les chercher 
le soir, le soir on fait tout à deux que ce soit le bain ou le repas, puis après les courses c’est 
celui qui se libère qui y va, la cuisine c’est plutôt moi mais il fait aussi. Mais non 50-50 sur 
tout quoi. Je crois que lui s’occupe plus du linge sale et moi de la cuisine s’il fallait creuser » 
(Femme ingénieur aéronautique, l. 42-49)  
Il s’agit là d’une conception moderne du genre où l’homme comme la femme n’a 
pas vraiment de rôle assigné, et surtout, contrairement à la conception traditionnelle 
évoquée précédemment, la femme (sujet) ne se pense plus dans une dépendance 
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symbolique à l’homme. De fait, la distinction hommes/femmes n’a plus d’intérêt pratique 
(ou économique). Les conditions d’existence de l’homme comme de la femme sont 
subjectivées, c’est-à-dire que s’il y a bien une répartition des tâches, elle n’est pas fixée 
préalablement par la différence des sexes, autrement dit elle n’est pas objectivée, mais elle 
est négociée, dépendra des préférences individuelles de chacun, des situations et 
disponibilités de chacun. En somme, « les hommes et  les femmes doivent reconstruire 
symboliquement la différence nécessaire à l'identité des uns et des autres. 
Ils  n'accomplissent pas un "tel travail intersubjectif" sans résistances intérieures et donc 
sans tensions entre eux » (Ferrand, 2004). 
Du point de vue de l’épistémologie du sexe et du genre dans le champ 
scientifique ; il semblerait que le positionnement de l’inversion du genre soit l’organisation 
sociale en parfaite adéquation avec le programme de recherche du constructivisme. En 
d’autres termes, tout se passe comme si le caractère performatif de la posture théorique du 
constructivisme provient de l’effectivité du positionnement de l’inversion du genre dans 
les champs du social. En effet, ce positionnement de l’inversion du genre répond à tous les 
critères que nous avons identifié pour caractériser ce programme de recherche, c’est-à-dire 
à la fois : une dé-sexuation des rôles sociaux ; un changement qui marque l’émancipation 
du monopole de la domination masculine et enfin un renouvellement de la question de 
l’universel comme égalitarisme. 
Jusqu’à présent, notre analyse concernait les métiers avec -60% de femmes : nous 
avons pu reconstruire les dimensions symboliques de [POS-1] et de [POS-2] permettant 
d’élaborer le fonctionnement des hétérochronies de genre professionnelles et domestique. 
Nous avons donc voulu appréhender l’extension des hétérochronies de genre (uniquement 
professionnelles) à partir des représentations du genre à l’œuvre dans les métiers avec 
+60% de femmes qui, d’après les résultats de la typologie des champs professionnels (cf. 
1.4 p. 30), se masculinisent lentement et semblent se rapprocher des métiers de [CSC-2] et 
[CSC-3] : il s’agit des « marchés ouverts » caractérisés par [POS-3].  
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5.2. Les marchés ouverts 
5.2.1. Logique traditionnelle : le genre féminin 
Nous avons mené cinq entretiens, dont trois ont été réalisé lors de nos travaux de 
master (Zerbib, 2014 ; 2015), afin de tester l’hypothèse selon laquelle lorsqu’un métier est 
davantage composé de femmes, la production consiste à être centrer sur la demande, ou dit 
autrement à brouiller la distinction entre l’offre et la demande141. Les entretiens ont été 
menés avec des professionnels en poste dans des professions avec +60% de femmes : seule 
la profession de sage-femme parmi celles investiguées présente l’ensemble des 
caractéristiques du positionnement [POS-3], puisqu’il s’agit d’une profession avec +60% 
de femmes et qui se masculinise lentement. Les professions de harpiste, assistant social et 
dermatologue sont des professions avec +60% de femmes qui se féminisent lentement pour 
la seconde et rapidement pour la dernière : elles présentent donc une caractéristique sur les 
deux constituants le positionnement [POS-3]142. Cet extrait d’entretien avec un homme 
sage-femme permet d’illustrer la validité de notre hypothèse : 
« C’est le côté prise en charge des gens dans leur vie de tous les jours, la grossesse c’est un 
moment particulier de la vie des femmes. D’un point de vue psycho, ça fait appel à plein de 
choses la grossesse, celles qui ont eu des soucis dans leur enfance ou avec elles-mêmes en 
général c’est là que ça resurgit. (l. 11-14) […] Il y a l’entretien prénatal précoce qui ne va pas 
être médical du tout mais centré sur leur besoin à eux, c’est un moment où on va beaucoup 
les faire parler. (l. 17-19) […] Je ne peux pas me permettre d’avoir le même regard qu’une 
femme car je ne suis qu’un homme et tu ne tomberas jamais enceintes, t’accoucheras jamais. 
Du coup il y a des choses tu es un peu obliger d’avoir une autre vision. (l. 35-37) […] Il est 
difficile d’être un bon sage-femme sans douceur, tact et accompagnement des gens, c’est 
un moment particulier de la vie des femmes et on ne peut pas rentrer dans les gens en 
frontale, les femmes sont meilleurs là-dedans il faut l’avouer. Après quand il faut être dans 
la technicité, qu’il faut partir en urgence etc, là il ne faut pas faire de tour et de détour quoi [on 
y va sans réfléchir], donc on complète un peu le tableau quoi [en tant qu’homme]. Mais 
avant sur le côté pédagogique qu’est-ce que c’est que l’accouchement, etc on ne peut pas 
rentrer dans le frontal car chacun a son histoire et tu ne peux pas dire la même chose à la 
personne A ou B (l. 82-89) » (Homme sage-femme, l. 11-89). 
Cet homme décrit en quoi être sage-femme, c’est être centrer sur les gens et donc mobiliser 
une compétence « d’ouverture » : il faut accompagner, être doux, s’adapter à l’histoire de 
chaque patient. En bref, la norme professionnelle, c’est l’individualisation du travail ou le 
capital social ou commercial. Il évoque que les femmes sont « meilleures » pour réaliser ce 
type de travail : il doit s’adapter à cette manière de travailler qu’il perçoit comme légitime 
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 Les extraits d’entretien qui alimentent la validité de cette hypothèse sont consultables en annexe 7 p. 601.  
142
 L’ensemble des autres professions investiguées ne présentent aucune des caractéristiques du 
positionnement [POS-3]. Nous n’avons pas de données concernant la vitesse de féminisation (ou de 
masculinisation) de la position d’harpiste dans un orchestre symphonique professionnel. 
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et féminine dans la profession. Il est intéressant de constater qu’il va toutefois pouvoir 
mettre en œuvre une compétence de « fermeture », puisque lorsqu’il faut « faire », « être 
technique », donc ne pas réfléchir (être ouvert) mais agir (être fermé), c’est en tant 
qu’homme qu’il pourra « compléter le tableau » selon ses termes. La masculinisation 
(lente) de la profession marquerait à la fois une inertie de la compétence d’ouverture portée 
par les femmes et une valorisation relative d’une compétence de fermeture portée par les 
hommes. De la même façon que pour le positionnement de la « recomposition parfaite du 
genre », mais à l’opposé de l’espace symbolique, les hommes doivent d’abord s’adapter au 
fonctionnement des femmes (ou se féminiser) pour finalement déployer une compétence de 
« fermeture » (masculine). En cela, il s’agit de marchés professionnels (traditionnellement) 
« ouverts à la demande » dont les professions caractéristiques (cf. 1.4 p. 30 : [POS-3]) 
sont : « puériculteur » ; « vendeur en prêt-à-porter et employé de commerce » ; 
« infirmier » ; « secrétaire » ; « assistant maternel » et « sage-femme ».  
L’émergence des « marchés ouverts » va de pair avec l’émergence du capitalisme 
industriel au XXe siècle (cf. 2 p. 219) : ils sont traditionnellement ou historiquement 
« conçus » pour les femmes. Notre enquêté assistant social nous confiait par exemple que 
si sa profession est très féminisée (89% de femmes) « ça s’explique historiquement, [car] 
c’était autrefois des dames patronnesses qui étaient des bourgeoises qui souhaitaient 
exercer une activité dans une forme d’aide, donc c’est pour ça que c’est un métier de 
femmes » (Homme assistant social, l. 17-19). Pour l’ensemble des cinq entretiens réalisés, 
nous n’avons donc pas été confronté à une « résistance à l’objectivation » du genre 
féminin, puisque nos enquêtés ont naturellement, dès les premiers échanges, qualifié leurs 
professions de « féminine », en distinguant des rôles différenciés entre les hommes et les 
femmes dans le travail respectivement en terme de « fermeture » et « d’ouverture » à la 
demande (cf. 1.8 p. 601). Les « métiers féminins » traditionnels « doivent permettre à une 
femme de mener à bien sa double tâche, professionnelle (mineure) et domestique 
(primordiale) » (Perrot, 1987, 1), ils sont donc caractérisés par la « femme objet » qui se 
contente d’incarner la féminité telle que décrite par la compétence « d’ouverture ». Comme 
l’affirme une enquêtée dermatologue pour décrire le caractère féminin du métier, « les 
urgences en dermato, ce n’est quand même pas, ça court pas les rues les vraies urgences. 
Donc c’est aussi peut-être un moyen d’avoir une vie de famille. De ne pas être appelé à dix 
heures le soir » (Femme dermatologue - 1, l. 231-234).  
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Ou encore un homme assistant social qui a choisi cette profession pour pouvoir 
profiter « d’une vie de famille » : « quand tu as des enfants, c’est difficile. Donc je me suis 
réorienté, je voulais être sur des horaires de bureau, toujours dans le social » (Homme 
assistant social, l. 6-7)143. Ces métiers ont émergé dans une perspective de ségrégation 
professionnelle entre les hommes et les femmes au service de l’autonomie de l’homme 
(Perrot, 1987). Les femmes de ces professions ne jouent pas dans la même catégorie que 
les hommes, elles contribuent même à renforcer le pouvoir des hommes (id.) : comme 
l’affirme une de nos enquêtée, la dermatologie « c’est une petite spécialité » (Femme 
dermatologue – 1, l. 401), et c’est la raison pour laquelle c’est féminisé, car « les femmes 
ont moins besoin de puissance » (id., l. 435). Les marchés ouverts « traditionnels », c’est 
l’organisation d’un matriarcat au service du patriarcat. 
5.2.2. Modernisation : du genre féminin à "l’anti-genre" 
Le sous-positionnement de « l’inversion parfaite du genre » est un marché ouvert, 
car comme les « marchés ouverts », il marque une hégémonie de la compétence 
d’ouverture portée par les femmes dans le travail, ainsi qu’une forte présence des femmes 
dans ces métiers – bien que les marchés ouverts présentent des taux de féminisation allant 
jusqu’à 99% de femmes, alors que le sous-positionnement de l’inversion parfaite du genre 
englobe les métiers plutôt mixtes jusqu’à 60% de femmes.  
Le sous-positionnement de « l’inversion parfaite du genre » marque la rapide 
féminisation de professions traditionnellement occupées par les hommes : il a une toute 
autre fonction que les « marchés ouverts » puisqu’il émerge en des termes plus modernes 
en même temps que le capitalisme néo-libéral – nous y reviendrons, cf. 2 p. 219. Le genre 
féminin n’a pas le même sens (et donc la même fonction) dans les « marchés ouverts » et 
dans le sous-positionnement de « l’inversion parfaite du genre ».  
Les femmes dans les métiers féminins (traditionnels) ne jouent pas dans la même 
catégorie que les hommes en occupant des métiers où les femmes y sont traditionnellement 
« concentrées », devenant le versant complémentaire des métiers où les hommes sont 
traditionnellement « concentrés ». Dans le travail, l’institution de la compétence 
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 Même si nous n’avons pas étudié la dimension symbolique des hétérochronies de genre domestique de 
[POS-3], les travaux de Perrot (1987), ainsi que ces deux extraits d’entretiens avec une dermatologue et un 
assistant social viennent confirmer l’association entre le caractère « féminin » de ces métiers et la volonté de 
s’investir davantage dans l’espace domestique. 
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d’ouverture à laquelle les hommes doivent se conformer (subjectivation du travail) s’opère 
dans un contexte professionnel qui permet toujours une différenciation du travail des 
hommes et des femmes (symbolisation du genre) respectivement en termes d’autonomie et 
d’hétéronomie. 
Les femmes dans les « métiers féminins » modernes, jouent dans la même 
catégorie que les hommes en choisissant des métiers que traditionnellement ils occupent 
(mixité professionnelle144). Ces métiers marquent un brouillage de la distinction entre les 
femmes et les hommes dans les espaces domestique et professionnel : l’institution de la 
compétence d’ouverture dans ces professions impose aux hommes de s’y conformer 
(subjectivation du travail), mais cela dans un but d’impulser une nouvelle manière de vivre 
le genre au travail avec le dépassement des dualismes hommes-femmes (genre dé-
symbolisé ou subjectivé) ou « l’auto-autonomie ». 
Ces nouveaux « métiers féminins » se construisent donc dans un contexte de 
déségrégation professionnelle à tous les niveaux (choix de métiers et division du travail), 
ce sont des « métiers féminins anti-féminins » qui sont caractérisés par la « femme sujet », 
qui incarne la féminité telle que décrite par la compétence « d’ouverture », mais dans un 
but de sortir des distinctions des genres « féminin » et « masculin ». Le genre féminin est 
« féminin » lorsqu’il est à la fois en position de complémentarité et d’infériorité par rapport 
au genre « masculin » : il est hégémonique dans les « marchés ouverts » traditionnels 
[POS-3] ; et le genre féminin est « anti-féminin/masculin » lorsqu’il est en position de 
pouvoir par rapport au genre masculin, permettant de « se déconstruire socialement, ne 
plus être un homme [ou une femme pour] devenir un humain » (Patric, 2015, 61) : il est 
hégémonique dans le positionnement de « l’inversion parfaite du genre », « marchés 
ouverts » modernes [POS-2]. Dans la première perspective, le matriarcat (traditionnel) est 
mis au service du patriarcat ; dans la seconde perspective il s’agit du « vrai » matriarcat 
(moderne) au service du matriarcat – émancipé du patriarcat. 
La partie suivante permettra, par la mise en évidence de l’agrégation de nos 
résultats empiriques, de synthétiser la reconstruction théorique des hétérochronies de genre 
dans les champs professionnels et domestique. 
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 La féminisation (lente et rapide) va de pair avec l’augmentation du nombre de professionnel (Maruani, 
2017).  
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5.3. Tableau synthétique : caractérisation des hétérochronies de 
genre dans les champs professionnels et domestique 
 
 
 
 
 
         Féminisation lente (permanence)              Féminisation rapide (changement) 
          CSC-3                    CSC-2                             CSC-1 
         -13% ♀           13-26% ♀                     26-60% ♀ 
                 
        [DOM+]            [DOM-]             [DOM- -] 
        [EGA- -]            [EGA-]              [EGA+] 
                [STRA]                 [NAT] 
  [CSPE+/CSOC-]               [CSPE+/CSOC ECO]            [CSPE-/CSOC HUM]          [CSPE-/CSOC+] 
 PROFESSIONS                            PROFESSIONS 
 AUTONOMES                               HÉTÉRONOMES  
(Collectivisation                               (Individualisation 
     du travail :            du travail :  
offre > demande)                   demande > offre) 
    HOMMES                               Hétéronomisation                     FEMMES 
       GENRE                     ~30%                          GENRE 
    MASCULIN                Féminisation                  FÉMININ 
   HIÉRARCHIE            ÉGALITÉ 
    DE GENRE           DE GENRE 
PROFESSIONNEL                   PROFESSIONNEL  
          PUR                      DOMESTIQUÉ 
          
    STRUCTURO-                           CONSTRUCTIVISME 
CONSTRUCTIVISME           Subjectivation du genre    (Désymbolisation  
  (Re-symbolisation                    du genre) 
        du genre) 
Inversion partielle 
du genre : 
"l’ouverture 
humaine" 
Inversion parfaite 
du genre : "la 
dévalorisation 
symbolique" 
Recomposition parfaite 
du genre : "les niches 
professionnelles" 
(patriarcat traditionnel) 
Recomposition partielle 
du genre : "l’ouverture 
économique"  
(patriarcat moderne) 
É
co
n
o
m
ie 
m
atérielle
 
Caractéristiques des variables de l’économie symboliqu
e
 
Marchés professionnels  
fermés à la demande :  
Patriarcat [POS-1] 
L’ouverture des marchés  
professionnels à la demande : 
Matriarcat [POS-2] 
É
co
n
o
m
ie 
sy
m
b
oliq
u
e
 
Les marchés  
ouverts à la 
demande 
[POS-3] 
Masculinisation 
lente 
      +60% ♀ 
Transformations  dans l’épistémologie du sexe et du genre dans le champ scientifique 
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5.3.1. Légende 
- Les hétérochronies de genre "professionnelles" sont caractérisées par [POS-1], [POS-2] et [POS-3] ; les hétérochronies 
de genre "domestique" sont caractérisées par [POS-1] et [POS-2] ; 
- Les cinq cercles en pointillés regroupent les modalités qui contribuent aux deux sous-positionnements de la 
recomposition du genre [POS-1], aux deux sous-positionnements de l’inversion du genre [POS-2] et au positionnement 
des marchés ouverts [POS-3] : uniquement lorsque les modalités se situent à l’intersection de deux cercles, cela signifie 
qu’elles contribuent à deux sous-positionnements de genre ; 
- "L’ouverture humaine" correspond à la modernisation du patriarcat moderne (pré-matriarcat), alors que la 
"dévalorisation symbolique" correspond à l’après-patriarcat qui est un matriarcat ; 
- Nous avons fait correspondre la police (italique, gras, normal et souligné) entre les codages des modalités constituant 
l’économie symbolique des hétérochronies de genre et leurs caractéristiques ; 
- A partir d’une enquête du ministère des droits des femmes (Breda, 2015), nous avons introduit la courbe en U inversé 
qui évalue l’évolution de la rentabilité économique – déclarée par un des membres de la direction – de 1000 entreprises 
françaises issues du répertoire Sirene de L’INSEE145 en fonction de l’évolution de leurs taux de féminisation entre 2004 
et 2011. Les entreprises les moins féminisées sont normalisées à "0" (l’origine) : se diriger vers le "+" implique d’être 
dans une phase de "performance économique", alors que se diriger vers le "–" implique d’être dans une phase de 
"précarisation économique". L’évolution de la rentabilité économique en fonction de l’évolution de la féminisation des 
entreprises est réalisée en considérant ces deux variables comme continues. Nous pouvons ainsi mettre en mouvement 
notre théorisation des hétérochronies de genre réalisée à partir de variables ordinales. 
Le référentiel biologique du "sexe" : 
- "Hommes" signifie à la fois qu’il y a plus d’hommes dans la profession et que les hommes restent avantagés (avec une 
compétence de fermeture) dans le travail (contrairement aux femmes) ; 
- "Femmes" signifie à la fois qu’il y a plus de femmes (mais moins que dans les marchés ouverts) dans la profession et 
que les femmes deviennent avantagées (avec une compétence d’ouverture) dans le travail (contrairement aux hommes). 
Le référentiel symbolique du "genre" : 
- "Genre masculin" signifie que les hommes sont masculins et les femmes masculines (femme objet contemporain) car 
c’est la compétence de fermeture (associée aux hommes) qui est préférée dans le travail ; 
- "Genre féminin" signifie que les hommes sont féminins et les femmes féminines car c’est la compétence d’ouverture 
(associée aux femmes) qui est préférée dans le travail. Il s’agit là du genre féminin "anti-genre" (femme sujet), à ne pas 
confondre avec le genre féminin "traditionnel" (femme objet traditionnel) structurant les marchés ouverts. 
Le genre du domestique : 
- "Professionnel pur" signifie un cloisonnement entre l’espace professionnel (masculin) et l’espace domestique 
(féminin) ; 
- "Professionnel domestiqué" signifie un décloisonnement (ou brouillage) entre l’espace professionnel qui se féminise et 
l’espace domestique qui se "masculinise". 
Le genre de l’égalité : 
- La "hiérarchie de genre" (capital de l’universel) correspond à l’idéologie de légitimation et d’universalisation du 
patriarcat ; 
- L’"égalité de genre" (anti-capital de l’universel) correspond à l’idéologie de légitimation et d’universalisation du 
matriarcat. 
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 Cf.  Annexe 8 pour davantage de précision sur cette étude. 
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5.3.2. Féminisation et performance économique 
 Evolution de la rentabilité économique des professions qui se féminisent 
avec +30% de femmes : 
Dans le cas de l’émergence du capital social ou commercial pour des raisons 
humaines [CSOC HUM], nous avions pu appréhender, d’un point de vue représentationnel, 
une « précarisation économique aveugle » de ces professions. C’est à dire que la recherche 
de l’intérêt économique (ou propre à une position) est neutralisée, impensée. 
L’institutionnalisation du capital social ou commercial [CSOC+] étant la logique suivante 
qui contribue à démystifier cette précarisation économique. En d’autres termes, le cas de 
[CSOC+] donne à voir une remise en question ou critique (normalisée) des professionnels 
incarnant les positions où l’intérêt propre de la position c’est le désintéressement. La 
courbe de rentabilité économique semble montrer que l’ouverture de ces marchés 
professionnels à la demande qui présentent +30% de femmes (ou leur féminisation), 
correspondrait à une précarisation économique effective. 
 Evolution de la rentabilité économique des professions qui se féminisent 
avec -30% de femmes : 
Dans le cas de l’inertie du capital spécifique [CSOC-], nous avions pu 
reconstruire une sorte de « constance économique » : les professions les moins féminisées 
sont normalisées à 0, nous ne pouvons donc pas rapporter ce résultat à la rentabilité 
économique effective. En revanche, les professions qui présentent une émergence du 
capital social ou commercial pour des raisons économiques [CSOC ECO] semblaient, d’un 
point de vue représentationnelle, les plus propices à la performance économique. La courbe 
de rentabilité économique semble confirmer ce résultat puisque la féminisation, ou 
l’ouverture à la demande de professions qui présentent -30% de femmes serait facteur de 
performance économique. 
Il va de soi que certains marchés nécessitent d’être davantage « fermés » comme 
l’illustre cet extrait d’entretien avec un homme militaire : 
« L'armée de terre est réputée pour être l'armée la plus stricte, la plus droite, donc forcément la 
hiérarchie a une place très importante pour arriver à cette droiture. (l. 237-238) […] Si cette 
mentalité est telle qu'elle est dans l'armée de terre, c'est parce qu'elle a toujours été. Il faut qu'il 
y ait cette mentalité là pour avancer. Comme je vous dis, on est sur le terrain, on est sur le 
front, si les gars n'écoutent pas ce que dit le chef quand il faut partir en guerre, ça part en 
couille. Si personne n'écoute les ordres, on va se faire massacrer. L'ennemi en face s'en fout. Il 
206 
 
Partie 1 – Chapitre 3 : Anthropologie économique dans les champs professionnels et domestique 
faut qu'il y ait le respect des ordres, de la hiérarchie pour qu'on puisse avancer. Ça me paraît 
logique. Si tout le monde veut prendre une décision, on n'avance pas. Pendant ce temps, 
l'ennemi en face, lui a déjà décidé de ce qu'il veut, il ne veut plus nous voir. (l. 246-253) […] 
Une des raisons qui font qu'il y a moins de femmes dans l'armée de terre, les femmes sont plus 
dans ce type de rapport de personne à personne. (l. 272-273) » (Homme militaire (armée de 
terre), l. 237-273). 
Si l’armée de terre est trop « ouverte », ou est trop individualisante, laissant à 
chacun la possibilité de s’exprimer, en somme si elle est trop « féminine », il devient 
difficile de fonctionner économiquement : c’est la hiérarchie, le cadre ou la collectivisation 
du travail, en somme la masculinisation des pratiques qui est nécessaire au fonctionnement 
du marché en l’état actuel des choses. Nous avions également pu appréhender dans le cas 
des sapeurs-pompiers professionnels que la féminisation était porteuse d’une précarisation 
économique du métier puisqu’elle remet en question l’identité propre du métier, à savoir le 
feu au profit d’interventions sociales. 
A l’inverse, d’autres marchés nécessitent d’être davantage « ouverts » comme 
l’illustre cet extrait d’entretien avec un homme sage-femme : 
« Il est difficile d’être un bon sage-femme sans douceur, tact et accompagnement des gens, 
c’est un moment particulier de la vie des femmes et on ne peut pas rentrer dans les gens en 
frontale, les femmes sont meilleurs là-dedans il faut l’avouer. Après quand il faut être dans la 
technicité, qu’il faut partir en urgence etc, là il ne faut pas faire de tour et de détour quoi, donc 
on complète un peu le tableau quoi. Mais avant sur le côté pédagogique qu’est-ce que c’est que 
l’accouchement, etc on ne peut pas rentrer dans le frontal car chacun a son histoire et tu ne 
peux pas dire la même chose à la personne A ou B » (Homme sage-femme, l. 82-89). 
Pour faire le lien avec l’extrait d’entretien précédent, pour être un « bon sage-
femme », il ne faut pas avoir un fonctionnement « militaire », c’est-à-dire droit, strict, 
distant de l’individu et donc « frontal ». Ce métier nécessite une individualisation du 
travail centrée sur les gens, et donc d’être plus féminisé. 
Néanmoins, bien qu’il faille tenir compte de la spécificité des marchés 
professionnels, il semblerait que toutes choses égales par ailleurs, les marchés trop fermés 
à la demande (peu concurrentiels), très masculinisés (-30% de femmes), auraient intérêt 
(économiquement) à se féminiser, et donc à s’ouvrir relativement à la demande, c’est-à-
dire entre autre à rendre attractive la production de l’offre à la demande : cela serait facteur 
de performance économique (Breda, 2015, 49). En effet, « adopter une politique de 
féminisation présenterait un avantage concurrentiel et […] pourrait améliorer l’image des 
entreprises. […] Elle permettrait aussi de faciliter les relations avec la clientèle […], de 
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comprendre ainsi leurs préférences et attentes  […], d’améliorer leurs relations avec leurs 
actionnaires » (Landrieux-Kartochian, 2005). 
Autrement dit, « les profits économiques croissent [bien] quand on va du pôle 
"autonome" au pôle "hétéronome" » (Bourdieu, 1991) d’un champ. Nous pouvons illustrer 
ce principe par l’opposition du fonctionnement entre les disciplines universitaires des 
mathématiques « pures » (autonome) et des mathématiques « appliquées » (hétéronome) : 
[En maths appliquées] on a accès à plus de sources de financement, l’avantage qu’on a 
c’est qu’on peut collaborer avec des industriels, donc avoir de l’argent via des contrats privé. 
Un math appliqué peut répondre à des appels d’offre en environnement, ou chimie. Un math 
pur répond qu’aux appels d’offre de sciences fondamentales qui sont basés sur l’excellence, 
donc ils ont moins de possibilité et donc moins de chance d’avoir un financement. (Femme 
maths appliquées, l. 181-185) 
A l’inverse, les marchés professionnels en voie d’ouverture à la demande (de plus 
en plus concurrentiels), plutôt féminisés (+30% de femmes) et là où la féminisation est 
rapide, auraient intérêt (économiquement) à freiner relativement le processus, et donc à 
rester relativement fermés à la demande. En effet, la survalorisation de l’individualisation 
du travail (le caractère exacerbé de la concurrence) semble rendre précaires (ou 
subjectivées) les conditions de la production : freiner relativement le processus de 
féminisation de ces marchés professionnels permettrait de conserver une meilleure 
rentabilité économique. C’est ainsi que se dessine une « courbe en U inversé » (Klein, 
2009), qui « suggère qu’un accroissement de la concurrence est favorable aux gains de 
productivité dans les secteurs peu concurrentiels mais défavorable dans les secteurs déjà 
concurrentiels » (id.).  
Nous ne souhaitons pas devenir prescriptif parce que la recherche de performance 
économique est encore la norme : notre propos inciterait « naturellement » à connoter 
négativement la féminisation des professions dans les marchés « très concurrentiels ». 
Nous sommes face à une contradiction puisque la performance économique semble être 
optimale lorsque nous sommes en présence de la « femme objet contemporain », donc du 
point de vue de l’égalité hommes-femmes, principe purement humaniste, ce n’est pas très 
intéressant. On voit bien là la complémentarité entre « l’humain » et « l’économique » 
lorsque l’humain est mis au service, voire ne remet pas en question « l’intéressement » ou 
« l’économique » ; mais également les intérêts opposés entre l’égalité (l’humain) et 
l’économique, ou finalement entre les femmes et les hommes, lorsque « l’humain » 
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s’émancipe, et donc précarise l’intérêt économique. C’est cette instrumentalisation (tacite 
ou non) de la différence hommes/femmes au profit de la recherche de performance 
économique que critique Sénac dans sous ouvrage L’égalité sous conditions. Genre, parité, 
diversité (2015) : 
Il est naïf et/ou cynique de croire que des arguments de justice [égalité] et d’utilité 
[économique] peuvent cohabiter, sans que les premiers soient conditionnés par les seconds. 
Dépassons l’attrait de formules telles que le "gagnant-gagnant" ou "la fin justifie les moyens" : 
il faut assumer qu’une victoire pour certain.e.s est une perte pour d’autres. […] Promouvoir 
l’égalité entre femmes et hommes, la diversité ou l’immigration, comme une démarche 
économiquement rationnelle et rentable, c’est les mettre sous conditions de la démonstration de 
leur performance. En demeure de prouver leur "utilité". Le risque est alors double. Si la 
performance de l’égalité est prouvée, le premier risque est d’enfermer les inégaux dans une 
mise en scène de leur "plus-value". Loin de remettre en cause leur assignation à une singularité 
sexuée ou/et racialisée, il les "modernise". Concrètement : justifier l’inclusion des femmes ou 
des "non-blancs" au nom de la rentabilité de la mixité, c’est attendre d’elles/d’eux qu’ils soient 
et demeurent des compléments rentables (le trop fameux "management au féminin" ou "capital 
féminin") et non des égaux. Le second risque est que l’égalité de principe devienne une option 
sous conditions de performance. (Sénac, 2015) 
Comme nous l’avons déjà vu, la « précarisation économique » est peut-être la 
condition pour inventer un nouveau référentiel anti-économique au travail (cf. 4.2.5.1 p. 
132). De plus, une politique qui permet l’instrumentalisation de l’humain (des femmes) à 
des fins économiques (des hommes) ne crée-t-elle pas du même coup les conditions de sa 
propre subversion en donnant davantage de « responsabilités » aux femmes ? Nous 
pensons que c’est le cas et que c’est la raison pour laquelle il convient de décrire en quoi la 
politique économique actuelle avantage paradoxalement et indirectement les femmes.  
Ce chapitre a permis de reconstruire les hétérochronies de genre à l’aune des 
différentes vitesses de féminisation des professions, il s’agit là de nos résultats empiriques 
sur les champs professionnels. Le concept d’hétérochronies de genre montre, à partir de la 
réalisation d’une typologie du changement, à la fois la permanence de logiques 
professionnelles traditionnelles et le changement vers des logiques plus modernes. 
Toutefois, afin de donner une consistance à ces termes de « traditionnel » et de 
« moderne », il nous faut – sans pouvoir entrer pleinement dans la réalisation d’un travail 
de sciences historiques ou de sciences politiques – a minima inscrire ou « faire parler » les 
résultats établis sur les hétérochronies de genre à l’aune de l’évolution historique de 
l’organisation du travail, du développement du capitalisme et de la transformation du rôle 
de l’Etat dans notre société ; c’est là l’objet du chapitre suivant. 
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CHAPITRE 4 : PENSER LE POST-PATRIARCAT, DU CONSERVATISME AU 
LIBÉRALISME 
1. LA TRANSFORMATION HISTORIQUE DE L’ORGANISATION DU 
TRAVAIL 
Au XIXe et XXe siècle, l’organisation du travail se fondait sur une logique 
purement économique qui voyait dans l’individu uniquement sa capacité de production ou 
sa « force de travail ». Cette logique peut se résumer ainsi : « l’employeur veut que les 
personnes qu’il paye, dont il a acheté le temps de travail et les savoirs, travaillent de façon 
homogène et de manière à atteindre la productivité, la qualité qui lui permettent les 
rentabilité et profitabilité les plus élevées » (Linhart, 2015, 63-64). Puis dans les années 
1970-80, une nouvelle organisation du travail voit le jour, elle est cette fois plus 
« humaine » :  
La politique d’individualisation de la gestion des salariés et d’organisation de leur travail, [est] 
initiée par un patronat traumatisé par la puissance de la grève générale de trois semaines avec 
occupations, qui a secoué la France au cours du mois de mai 1968. Cette capacité de 
contestation massive devait être contrée, et le choix fait dans la première moitié des années 
1970 de l’individualisation s’est appuyé sur une rhétorique bien huilée. C’est en surfant sur 
l’écume de la démocratisation et des aspirations à plus de liberté, d’autonomie et de 
reconnaissance, que le patronat français a réussi à légitimer un processus d’individualisation. 
(id., 106) 
Afin de faire le lien avec notre analyse de la féminisation des professions, nous 
allons décrire dans un premier temps l’organisation économique tayloriste et fordiste du 
travail, pour finalement décrire sa transformation vers une organisation du travail plus 
humaine ou managériale146. 
1.1. L’organisation économique du travail : le taylorisme et le 
fordisme 
La particularité du taylorisme et du fordisme est de ne pas tenir compte du 
travailleur en tant qu’individu : le travailleur est totalement dépossédé de sa force de 
                                                 
146
 L’objet ici n’est pas d’analyser l’histoire des conceptions tayloriste et fordiste du travail, ni ce qui les 
distingue, ni les conditions historiques de leurs transformations en une organisation managériale, mais plutôt 
d’en décrire les aspects centraux, en vue de faire le lien avec la féminisation des professions telle qu’étudiée 
dans ce travail.   
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travail. On lui demande simplement de « faire », dans le but de maximiser les gains de 
production : les travailleurs sont donc relativement interchangeables, tous mis au service 
d’une production centralisée au profit d’un patron. En contrepartie, les ouvriers étaient 
relativement bien rémunérés et pouvaient profiter des excédents de production ; à condition 
de se livrer corps et âme à l’assujettissement de ce mode de gestion très inhumain des 
salariés :  
« L’organisation scientifique [économique] du travail a permis des augmentations 
substantielles de productivité, ouvrant une consommation plus abondante et à moindre prix 
pour le marché américain, auquel les ouvriers avaient accès grâce à des rémunérations plus 
élevées. Mais avec pour terrible contrepartie une dépossession de la maîtrise du travail, car 
comme l’écrit avec enthousiasme le second préfacier (L. Maury, p. 12), "ce que Taylor nous 
demande, c’est d’abandonner temporairement chaque jour, cette indépendance d’esprit, 
d’accepter de faire partie d’un groupe dans lequel notre travail est forcément limité et 
spécialisé, pour produire mieux et pouvoir profiter, le reste du temps, à notre guise, de cette 
production supplémentaire, qui est le résultat de notre effort" ». (Linhart, 2015, 65) 
Bien que les libertés individuelles soient inenvisageables, cette organisation très 
structurée du travail et l’interchangeabilité des individus qu’elle organise, a permis 
l’émergence de solidarités à l’intérieur de collectifs de travail très soudés, et donc une très 
forte « liberté collective ». Cela permettait de faire face au poids inhumain de la 
hiérarchie : 
« [Les collectifs de travail], ce sont essentiellement des ensembles d’une dizaine ou quinzaine 
de salariés travaillant côte à côte dans la durée, et qui partagent une même condition de travail 
et d’emploi. Le groupe qu’ils constituent est informel, il ne figure sur aucun organigramme et 
n’a aucune reconnaissance officielle [mais symbolique]. Ce type de collectif réunit des salariés 
qui se sentent proches parce que confrontés aux mêmes difficultés, aux mêmes contraintes, 
parce que gérés, considérés et traités de façon similaire, des salariés qui, dans la durée, 
élaborent et partagent des valeurs, une morale, une culture qui leur sont propres. […] Ces 
collectifs ont leur propre manière de ruser avec les pénibilités, de les tenir à distance […]. À 
leur façon, ces collectifs "gèrent" la souffrance au travail et la minimisent sur différents plans. 
Par la solidarité, tout d’abord, qui joue comme un rempart contre certaines sources de 
souffrance. Le soutien, le réconfort en cas d’humiliation ou de harcèlement de la part de la 
hiérarchie, voire la défense de celui ou celle qui est en butte à l’agressivité des chefs, occupent 
une place importante. Les compagnons de travail établissent de micro-rapports de forces pour 
dissuader les chefs trop zélés, interviennent pour protéger les boucs émissaires. Les collectifs 
entretiennent une réelle sociabilité qui rend l’ambiance de travail plus supportable, avec 
l’usage parfois de l’alcool sur les postes de travail, les farces, les blagues, l’humour, la 
dérision, les jeux, […]. Il y a une vie parallèle à celle pensée et voulue par la direction et la 
hiérarchie ». (id., 100-103) 
L’organisation économique du travail est une organisation patriarcale. A cette 
époque, la main d’œuvre était essentiellement composée d’hommes à qui l’on demandait 
de mobiliser ce que Marx nommait le capital productif (le capital spécifique). Il s’agissait 
dans ces conditions de travail d’être centrer sur la « production brut » ou le « faire ».  
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Les marchés étaient très fermés, l’organisation hiérarchisée et collectiviste, en 
spécialisant les individus au service d’une production, permettait de favoriser la rentabilité 
économique. Les travailleurs n’existaient pas en tant qu’individu, ils étaient totalement 
dépossédés de leur travail, déshumanisés, on ne voyait en eux que des éléments robotisés 
de la chaine de production : il s’agissait donc d’un fonctionnement professionnel qui 
donnait davantage d’importance à la liberté collective (catégoriel) plutôt qu’à la liberté 
individuelle. Ou dit autrement, il s’agissait d’un « compromis institutionnalisé entre capital 
[spécifique] et travail [qui] encadre l’autonomie laissée aux entreprises et façonne une 
représentation partagée d’un modèle productiviste dans lequel production et consommation 
de masse vont de pair » (Boyer, 2017, 40). C’est une conception du travail qui profite aux 
hommes (male breadwinner), mais pas aux femmes qui assurent les fonctions domestiques 
(female caregiver) ou occupent des emplois subalternes. Cette conception persiste 
actuellement dans les professions les plus masculinisées de notre société et essentiellement 
à capital socio-culturel « faible et intermédiaire ». Elle semble toutefois sur le déclin avec 
la tertiarisation de l’emploi : 
« Les organisations tayloriennes et fordiennes employaient des hommes peu formés mais 
(relativement) bien payés et de jeunes femmes surexploitées. Les contraintes de temps les plus 
rigides, les formes d'assujettissement disciplinaire les plus rigoureuses (comme l'interdiction de 
parler entre collègues) étaient - et sont toujours - avant tout le lot des femmes ouvrières, 
notamment des plus jeunes d'entre elles. Conformément aux vues de Taylor, la possession d'un 
emploi stable et d'un salaire convenable assurait aux hommes, même dépourvus de capital 
scolaire, une position relativement enviable, tant au sein du groupe ouvrier que dans la sphère 
domestique. La convergence des organisations taylorienne et marchande tend à rendre caduque 
la spécificité de cette position, favorisant la dissolution des collectifs formés sur cette base » 
(Gollac, 1996). 
De nos jours, les investissements des patrons se portent davantage sur 
l’incorporation de valeurs humaines : ils ont recours au « management » pour 
« moderniser » le travail. C’est-à-dire que la relation de pouvoir du dirigeant sur ses 
salariés ne repose plus seulement sur l’usage de la contrainte en interne, mais repose sur 
des critères externes déterminés par la concurrence, présente dans l’entreprise à travers la 
figure qui devient centrale du client (Bernoux, 2009, 242). 
1.2. L’organisation humaine du travail : le managérialisme 
Le travail est nécessairement contraignant dans le sens où il s’agit d’assujettir des 
individus à un mode de production reconnue comme légitime à un moment donné du 
temps. Comme l’écrivait Etienne de La Boétie en 1549, dans son célèbre ouvrage Discours 
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de la servitude volontaire (1997) : « pour que les hommes, tant qu’ils sont des hommes, se 
laissent assujettir, il faut de deux choses l’une : ou qu’ils y soient contraints, ou qu’ils 
soient trompés ». Selon une organisation économique du travail, nous l’avons vu, les 
salariés était contraints au productivisme pour des raisons économiques : « dans les ateliers 
et sur les chaînes de montage taylorien, c’était la déshumanisation qui prévalait » (Linhart, 
2015, 12). Pour cette raison, cette conception du travail est largement remise en question 
de nos jours : « l’humanisation des entreprises, la prise en compte des besoins humains 
redonneront leurs lettres de noblesse aux entreprises » (id.). Toutefois, cela va générer de 
nouvelles complications, à savoir des professionnels producteurs d’offres qui doivent 
composés avec l’intrusion de valeurs humaines dans le travail. Cela se concrétise par « une 
sur-humanisation du travail qui laisse les individus seuls […] face aux contraintes toujours 
aussi fortes et exigeantes de l’organisation du travail » (id.). Les nouveaux modes 
d’assujettissement des individus au travail « est de les isoler, de les atomiser, en ne voyant 
en eux que des individus en quête de réalisation personnelle, ou en proie à des problèmes 
personnels » (id., 55). 
La vie du producteur organisée en collectifs de solidarités s’arrête là où celle du 
producteur organisée par « la mise en concurrence des individus » (id.) commence : 
« Les collectifs ont subi une déstabilisation liée au passage de l’ombre à la lumière [avec mai 
1968]. Car ils ne fonctionnent vraiment que dans le faire, l’action, la complicité tacites. Parler 
d’une seule voix, se mettre d’accord pour exprimer officiellement des demandes collectives, 
nécessite un mode de fonctionnement très différent du leur. Ils n’ont pas gagné au change, 
compte tenu de leurs modes de fonctionnement » (Linhart, 2015, 106).  
Depuis les années 1980 – époque qui marque l’essor des discours de 
« désymbolisation » portés par le féminisme matérialiste – l’humanisation (ou 
individualisation) du travail responsabilise le salarié, dans une sorte d’auto-gouvernance 
qui marque le passage du « faire » au « dire » : 
« Sur le socle d’une stratégie d’individualisation, les tentatives managériales de séduction se 
déploient donc de façon participative, dans un premier temps, en vue de pacifier l’entreprise en 
instaurant le dialogue, en expérimentant des relations plus détendues au sein de différents types 
de groupes. Il s’agit de diffuser auprès des salariés les valeurs de l’entreprise, défendre sa 
cause, expliquer ses contraintes, légitimer ses choix organisationnels. Il s’agit de parler aux 
salariés, de leur faire passer des messages, mais aussi de les faire parler, de donner des signes 
d’écoute. Les cercles de qualité notamment sont là pour relayer les suggestions des salariés » 
(Linhart, 2015, 111). 
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C’est par le « management » que cette humanisation du travail prend forme en 
occultant la dimension « professionnelle » des salariés en faveur de la dimension 
« personnelle » : 
« Le management moderne affiche une rupture de fond avec la logique taylorienne et la 
déshumanisation qui l’accompagne. […] Il s’agit de s’en remettre à leur [les salariés] 
intelligence, à leur intuition, à leur bonne volonté, à leur inventivité et à leur capacité 
d’adaptation. […] Le dos est donc officiellement tourné à la philosophie taylorienne qui, au 
contraire, cherchait à éradiquer tous les problèmes qui pouvaient naître de la subjectivité des 
travailleurs et notamment de leur ambition à faire valoir leur point de vue sur l’organisation du 
travail et qui a débouché sur une pensée organisatrice qui désincarnait le travail rendant tous 
les salariées facilement substituables et interchangeables [collectivisme]. Le management 
moderne entend ainsi tirer profit de ce qui constitue la spécificité de l’être humain, c’est-à-dire 
ses émotions, ses affects, ses aspirations, ses ambitions, ses désirs […]. Nous sommes 
désormais entrés dans l’ère de la personnalisation du travail […] qui entraine une mise en 
concurrence exacerbée des salariés et un repli narcissique [individualisme] » (Linhart, 2017, 
169-170) 
La personnalisation (ou humanisation) du travail semble en être qu’à ses débuts 
puisque le management moderne en entreprise semble laisser peu à peu sa place à des 
« entreprises libérées » ; qui se caractérisent par « une forme organisationnelle au sein de 
laquelle les employés jouissent d’une liberté totale et ont la responsabilité d’entreprendre 
des actions, qu’ils, et non leur patron, considèrent être les meilleures » (Getz, 2009, 34 in 
Gilbert, 2017). Dans les entreprises libérées, le « participatif » n’est pas seulement une 
modalité du travail, mais est le fondement du travail : cela se concrétise par une 
« suppression de niveaux hiérarchiques, du contrôle formel et des signes statutaires » 
(Gilbert, 2017). Il ne s’agit plus du tout d’une régulation des pratiques par le contrôle de la 
hiérarchie (interne), mais d’une « autorégulation par les pairs » (id.). Cela pose de 
nouveaux problèmes puisque l’absence de repères hiérarchiques rend compliqué la critique 
d’un salarié par un autre, ou encore la gestion des conflits, puisque « l’égalité intrinsèque 
entre les individus » (id.) suppose qu’à la fois tout le monde et personne n’a raison. 
Du taylorisme ou fordisme aux entreprises libérées, en passant par l’émergence du 
management moderne, l’humanisation du travail fait son chemin : elle permet d’assujettir 
les individus à un modèle de production dont les conditions sont nouvellement 
« précaires » puisqu’elles ne sont pas objectives, comme dans le cas du taylorisme, mais 
subjectives. C’est à dire que les professionnels doivent toujours produire, mais les 
conditions de leurs productions sont de moins en moins données ou fixées par la hiérarchie 
des positionnements de chacun. Ces « conditions » dépendent au contraire des 
professionnels eux-mêmes, et se jouent dans une mise en concurrence « égalitaire » (sur le 
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même plan) de tous contre tous, toujours en train de se faire (construite), et dont « l’issue » 
ne peut être déterminée que par la propension entre autre à mettre en discours, à la 
persuasion, à la négociation et à la présentation de soi-même. C’est donc le capital social 
ou commercial qui tend à assurer les conditions de la production moderne : la citation de 
Bachelard (1938) « rien ne va de soi. Rien n'est donné. Tout est construit » n’a jamais été 
aussi vrai en dehors des pratiques scientifiques. Boyer (2017) résume ainsi le changement 
de paradigme :  
« Le paradigme fordiste portait en lui-même la prise en compte des aspects collectifs régissant 
les interactions entre travailleurs et l’insertion dans un temps long à travers les carrières 
salariales. Depuis les années 1990, la percée du néolibéralisme, alliée à la montée des 
incertitudes […] a inculqué aux nouvelles générations une autre conception des relations entre 
l’individu et le collectif. Fondamentalement, chacun est supposé pleinement responsable de son 
succès comme de ses échecs. La verticalité du rapport de soumission du travail au capital a 
cédé la place à la vision [égalitaire] d’une concurrence entre individus, chacun devenant 
entrepreneur de soi. […] Cette incorporation du néolibéralisme dans les attentes accompagne la 
montée de la méthode de la mise en récit (story telling) : […] une belle histoire vaut mieux 
qu’une analyse serrée des chances de succès. […] Diplômes, expériences et compétences 
valent peu s’ils ne sont pas mis en scène au sein d’un beau récit » (Boyer, 2017, 32-33). 
Nous allons décrire dans la partie suivante en quoi la féminisation est le signe de 
la transformation de l’organisation du travail : elle s’accompagne du déclin du monde 
ouvrier (taylorisme) et d’une tertiarisation de l’emploi, plus « éclaté » et « flexible » 
(Marchand, 2010) ; mais elle est également « le bras armé du managérialisme 
contemporain » caractéristique de l’organisation humaine du travail que nous venons de 
décrire. 
1.3. La féminisation : moteur de la transformation de 
l’organisation du travail 
1.3.1. Le bras armé de la tertiarisation de l’emploi 
Alors que l’organisation économique du travail investissait sur une main d’œuvre 
peu qualifiée et masculine, l’organisation humaine du travail investit sur une main d’œuvre 
davantage qualifiée et féminine ; la proportion de personnes en emploi ayant un diplôme de 
niveau supérieur ou égal au bac est passée de 8,5% à 51% entre 1962 et 2007, avec un net 
avantage aux femmes147 (Marchand, 2010) : 
                                                 
147
 Sur une longue période (1982-2015), les emplois d’ouvriers ont fortement reculé et la part des cadres et 
professions intellectuelles supérieures a plus que doublé en 30 ans et atteint presque 18 %. Alors qu’un 
ouvrier sur cinq est une ouvrière, les femmes, plus diplômées que les hommes à la sortie du système éducatif, 
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« Au début des années 1960, la main-d’œuvre est très majoritairement masculine, plutôt 
ouvrière et peu qualifiée. Souvent, seul le chef de ménage exerce une activité hors du domicile. 
C’est le règne de la grande entreprise industrielle marquée par une organisation du travail de 
type fordiste ou taylorien, avec essentiellement des contrats de travail à durée indéterminée et à 
temps plein. Aujourd’hui, l’emploi apparaît plus "éclaté", qu’il s’agisse des statuts et des 
situations d’activité entre l’emploi et le chômage, des durées et rythmes de travail, des modes 
de rémunération ou des unités productives. Au cours de ces cinquante dernières années, 
l’emploi s’est féminisé, tertiarisé et urbanisé, il est devenu plus qualifié mais aussi moins 
jeune. Les contraintes associées au travail ont progressivement changé de nature avec la 
montée des flexibilités : moins de fatigue physique mais davantage de stress au travail » (id.). 
Le déclin de la figure centrale de l’ouvrier au profit de celle du client dans 
l’entreprise va de pair avec de nouveaux investissements professionnels. Nous assistons à 
« la montée en puissance des nouvelles technologies de l’information et de la 
communication, le souci d’une gestion plus rationnelle des ressources humaines, le 
renforcement des fonctions commerciales ou technico-commerciales dans l’entreprise et 
l’investissement de notre société dans l’éducation, la santé et l’action sociale, ainsi que 
dans la recherche » (id.). En sommes, le capital productif cède peu à peu sa place au capital 
social ou commercial. 
Le passage d’une France rurale et paysanne à une société industrielle, puis post-industrielle 
(de service) se traduit par la tertiarisation croissante de notre société (id.), comme l’illustre 
le tableau suivant : 
Tableau 2 – Répartition sectorielle des emplois, France (1955-2015) (en %) 
 1955 1962 1968 1974 1980 1985 1990 1996 2005 2010 2015 
Agriculture 26 20 16 11 9 7 6 5 4 3 3 
Industrie et 
bâtiment 34 36 37 39 35 32 29 26 23 19 20 
Tertiaire 40 44 47 51 56 61 65 70 73 78 77 
Total 100 100 100 100 100 100 100 100 100 100 100 
Sources : Marchand et Thélot [1997], pour les années 1955-1996. Puis Eurostat, Enquêtes sur les forces de travail, 
données trimestrielles, extraction 2010 (premier trimestre) et INSEE, enquête « Emploi » 2015 (avec une nomenclature 
un peu différente : agriculture/industrie et artisanat/services). In Maruani, 2017. 
                                                                                                                                                    
ont vu leur présence fortement augmenter parmi les cadres et professions intellectuelles supérieures (40 % en 
2015, alors qu’elles n’étaient que 21 % au début des années 1980) (INSEE, enquête emploi, 2016, 11). 
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Sans surprise, ce sont les femmes entrepreneures qui créent davantage dans les activités 
tertiaires. « Plus précisément, comme le constatait Bel (2009) en 2006, "la part des femmes 
créatrices s’établissait à 59 % dans les domaines de l’éducation, de la santé et de l’action 
sociale, 51 % dans les services aux particuliers". En revanche, elles sont très peu présentes 
dans le secteur de l’industrie, de la construction (moins de 2 % sont des femmes) » 
(Chasserio, 2016). Le déclin de l’agriculture et de l’industrie qui se déroule tout au long du 
XXe siècle va donc commencer à profiter massivement aux femmes dès le début des 
années 1960, et même plus « les femmes n’ont pas accompagné le mouvement, elles ont 
très fortement contribué à le produire. Et inversement : c’est parce que l’emploi devenait 
de plus en plus tertiaire et salarié que les femmes y ont accédé nombreuses. […] À partir 
de ce moment, on voit se profiler une accélération des processus de tertiarisation de la 
société qui se poursuit aujourd’hui encore. Entre les années 1955 et les années 2015, la part 
des emplois tertiaires, c’est-à-dire des emplois créés dans le secteur des services, passe de 
40 % à 77 % du total » (Maruani, 2017). 
1.3.2. Le bras armé du managérialisme contemporain 
Nous l’avons déjà vu, à partir de cinq catégories de compétences (l’attractivité ; 
l’égalité ; l’humain ; le consensus ; le dire), la féminisation incorpore une compétence 
d’ouverture à la demande dans les champs professionnels qui correspond à une 
individualisation du travail. C’est cela même que Linhart (2015) met en évidence pour 
décrire les modes de production dominants dans les entreprises qui, à partir de techniques 
de management participatif, prennent la forme d’une sur-humanisation (ou 
individualisation) du travail.  
Bourdieu en parlait déjà dans les années 1990, le « management participatif » est 
la clé de l’organisation moderne du travail : 
« [Il] s’instaure le règne absolu de la flexibilité, avec les recrutements sous contrats à durée 
déterminée ou les intérims et les "plans sociaux" à répétition, et, au sein même de l’entreprise, 
la concurrence entre filiales autonomes, entre équipes contraintes à la polyvalence et, enfin, 
entre individus, à travers l’individualisation de la relation salariale : fixation d’objectifs 
individuels ; entretiens individuels d’évaluation ; évaluation permanente ; hausses 
individualisées des salaires ou octroi de primes en fonction de la compétence et du mérite 
individuels ; carrières individualisées ; stratégies de "responsabilisation" tendant à assurer 
l’auto-exploitation de certains cadres qui, simples salariés sous forte dépendance hiérarchique, 
sont en même temps tenus pour responsables de leurs ventes, de leurs produits, de leur 
succursale, de leur magasin, etc., à la façon d’"indépendants" ; exigence de l’"autocontrôle" 
qui étend l’"implication" des salariés, selon les techniques du "management participatif", bien 
au-delà des emplois de cadres. Autant de techniques d’assujettissement rationnel qui, tout en 
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imposant le surinvestissement dans le travail, et pas seulement dans les postes de 
responsabilité, et le travail dans l’urgence, concourent à affaiblir ou à abolir les repères et les 
solidarités collectives » (Bourdieu, 1998)148. 
Des travaux plus récents montrent que le « management participatif » qu’il décrit 
est un management féminin, car les femmes « sont plus modernes, moins hiérarchiques que 
les hommes, pratiquent un management flexible, axé sur la diversité des compétences » 
(Batlle, 2014, 55). Une étude d’économie et de gestion (2005) va également dans ce sens 
puisqu’elle montre que : 
« Les femmes auraient un mode de management interactif qui encouragerait la participation de 
tous. Elles partageraient l’information et le pouvoir, agiraient positivement sur l’estime de soi 
de leurs subordonnés, ce qui les motiverait dans leur travail. Ce mode de management serait à 
l’opposé du management masculin hiérarchique et peu participatif. Ainsi, de par leurs qualités 
féminines, les femmes introduiraient un nouveau mode de management [participatif] dans 
l’entreprise » (Landrieux-Kartochian, 2005).  
D’un point de vue empirique, nous pouvons illustrer cela avec (entre autre) un 
extrait d’entretien avec une femme chirurgien : 
« Je pense que comme manager, je ne fais pas ça comme les hommes […] 
[Chercheur] : Parce que le management au masculin, ce serait quoi, selon vous ? 
J'en ai connu plein mais la plupart, c'étaient des chefs de guerre. Il fallait que ça passe ou ça 
casse et puis voilà. C'était comme ils voulaient et pas autrement, ils n'étaient pas tellement à 
l'écoute des autres. 
[Chercheur] : C'est un rapport plus hiérarchisé, que vous décrivez-là ? 
Oui et puis surtout un rapport de "pouvoir absolu". Moi, je m'en fous du pouvoir. Ça ne 
m'intéresse pas du tout. Je n'ai pas besoin de pouvoir. […] (l. 246-254)  
Mon management est plus ouvert, il n'y a pas de pouvoir, rien n'est régi en termes de 
pouvoir. J'essaye que les gens soient contents dans la fonction qu'ils exercent, et qu'ils se 
sentent à l'aise. Je leur permets d'avoir des initiatives, tout le monde peut donner son avis. 
[…] J’appelle tout le monde par son prénom. Je les connais, je sais combien d'enfants ils ont... 
Je ne travaille pas avec des zombies. (l. 274-288) » (Femme chirurgien, l. 246-276). 
Finalement, selon une organisation humaine du travail, le partage ou la 
« dépossession du pouvoir » que permet le management participatif féminin contraint au 
pouvoir individuel (ou individualisme) qui alimente « l’anti-pouvoir » d’un manager 
(femme), ce qui profiterait à terme à une mise en concurrence (ou négociation) entre les 
individus grâce à l’égalisation des statuts de chacun. A l’inverse, selon une organisation 
économique du travail, la « concentration du pouvoir » que permet le management 
                                                 
148
 https://www.monde-diplomatique.fr/1998/03/BOURDIEU/3609. 
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hiérarchique masculin contraint à la fédération des individus, que cette chirurgien qualifie 
de « zombies », le terme est fort et montre bien en quoi la conquête du « je » est 
impossible. Il s’agit d’un collectivisme tel que nous l’avons défini, c’est-à-dire contraint ou 
indirect, qui alimente le pouvoir d’un manager (homme), ce qui profiterait à terme, comme 
le montre Linhart (2015), à une solidarité collective entre les individus grâce à la hiérarchie 
des statuts de chacun. Le management féminin, moins hiérarchique et plus participatif, est 
considéré comme un style de management dont les entreprises auraient le plus besoin 
aujourd’hui pour moderniser l’organisation (traditionnellement tayloriste) du travail 
(Eisler, 1991 ; Fondas, 1997 ; Billing, Alvesson, 2000 ; Arcier, 2002 in id.). Par le biais du 
management moderne ou participatif, le passage d’une organisation économique à une 
organisation humaine du travail serait donc l’effet continu de la féminisation de notre 
société. 
1.4. Synthèse 
Pour conclure, comme l’écrivait Arendt (1989) : « le libéralisme […] prend la 
mesure d’un processus par lequel régresse la liberté, tandis que le conservatisme prend la 
mesure d’un processus d’une régression croissante de l’autorité […], c’est en ce sens qu’ils 
constituent les deux faces de la même médaille » (id., 132). Le libéralisme permet de 
mettre l’accent sur les libertés individuelles, et ce, au détriment d’un conservatisme, qui, 
par l’usage de l’autorité, donne forme à une société des institutions auxquelles les 
individus doivent s’adapter dans une sorte « d’égalité dans la soumission. Sous l’autorité 
de la parole du prêtre, du maître et du médecin, tous apparaissent égaux. […] Comme 
l’étaient [pour le matérialiser] les uniformes des casernes, les salles communes de l’hôpital 
et les blouses grises à l’école » (Dubet, 2002, 383). De nos jours, c’est le capital social ou 
commercial (et plus le capital spécifique), et donc le libéralisme qui tend à assurer les 
conditions (subjectivées) de la production moderne selon l’organisation humaine du travail 
(essentiellement dans les professions à fort capital socio-culturel) ; puisque les individus 
sont de plus en plus livrés à eux-mêmes et « au nom de [leur] liberté […] et de leur 
capacité d’être des sujets [et plus des objets], […] deviennent les auteurs de leur propre 
malheur [ou bonheur] » (id., 384). Cette organisation du travail est effectivement un 
fonctionnement qui se situe à l’opposé du paternalisme conservateur tayloriste qui 
« prenait tout en charge », au point d’absorber l’individualité des gens au passage qui était 
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objets des institutions. Selon une organisation économique du travail, c’est le 
conservatisme (capital spécifique) qui assurait les conditions (objectivées) de la 
production. Selon nous, c’est la raison pour laquelle il convient désormais de parler de 
« matriarcat » en devenir pour désigner le développement de cette organisation 
« humaine » du travail, qui prend sa source, nous l’avons vu, dans une domestication du 
professionnel impulsée par la féminisation, bras armé de la tertiarisation et de la 
managérialisation du travail ; qui correspond finalement à la libéralisation progressive du 
salariat. A l’heure où le libéralisme acquiert une connotation négative et est toujours 
amalgamé ou presque avec la recherche du profit économique ; il faudrait sortir de cet 
amalgame fait par le sens commun pour comprendre l’usage qui est fait des compétences 
féminines (ou libérales) par le capitalisme. Lutter contre le libéralisme, c’est lutter contre 
l’existence du sujet, et c’est donc lutter contre les femmes qui déplacent la question de 
l’égalité au niveau d’institutions fait d’individus indifférenciés, vers l’individu lui-même. 
Nous allons appréhender par la suite quelques conditions et effets de l’émergence 
du matriarcat dans notre société par la description de trois principes : son 
« universalisation », son « étatisation » et sa « monopolisation ». 
2. LE MATRIARCAT : L’HORIZON DE LA MODERNITE ? 
2.1. L’universalisation : de l’autorité à l’égalité, vers la fin de 
l’universel ? 
Le remplacement progressif de la notion d’autorité par celle d’égalité pose de 
nouvelles questions concernant l’avenir de la démocratie. Avant de formuler ces questions, 
revenons sur la description des deux types d’universels reconstruits dans notre travail : 
l’universel masculin et l’universel féminin – nous nous basons sur les analysés réalisées 
dans le chapitre précédent pour objectiver ces descriptions. 
La relation autoritaire ne peut exister que dans des marchés relativement fermés 
(autonomes) : elle se fonde sur la confiance ou la croyance, et permet de préserver le 
« secret professionnel », dont personne ne cherche à en déceler les logiques puisque cela 
s’impose sur le mode du « c’est comme ça, c’est la tradition », en faisant de fait office de 
vérité institutionnelle valant pour tous. A l’inverse, la relation égalitaire se fonde sur la 
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méfiance, elle ne peut exister que dans des marchés relativement ouverts (hétéronomes) : 
elle vient mettre à mal le secret professionnel puisque la logique de persuasion qu’elle rend 
possible ouvre à tous les individus la possibilité (et même le devoir) de revendiquer sa 
propre vérité face à la vérité institutionnelle des professionnels qui doivent toujours en 
justifier les fondements. Le professionnel ne peut plus se contenter de produire, il doit en 
plus justifier les raisons de sa position en tant que professionnel. Le déclin (ou si l’on 
préfère la recomposition) de l’autorité au profit de l’égalité marquerait donc une 
modernisation de la question de l’universel, c’est à dire le passage d’un universel masculin 
à un universel féminin. 
2.1.1. L’universel masculin ou l’universalisation de l’intéressement 
La conception traditionnelle ou conservatrice de l’universel est que les intérêts 
particuliers des « chefs » (ou des hommes) se transforment en intérêts généraux grâce à la 
confiance implicite (faisant office de vérité institutionnelle valant pour tous) qu’instaure la 
« raison » de la relation d’autorité. C’est un fonctionnement institutionnel qui favorise 
l’élitisme (ou l’entre-soi), des relations homogènes et fermées. Les individus en relation 
avec ce type de marchés (autonomes) ont alors comme point commun d’être indifférenciés 
en tant qu’individus et d’être différenciés en terme de catégorie d’appartenance (par 
exemple homme et femme ; professionnel et non-professionnel) ; cela au service du 
monopole des intérêts particuliers des hommes à qui cette situation profite. Nous l’avons 
vu, cette conception de l’universel est sur le déclin ou a un faible potentiel 
d’universalisation pour ne devenir qu’un « particularisme », puisqu’avec la fin (ou la mise 
en discours) de l’idéologie du « masculin neutre », les intérêts particuliers des hommes 
sont de plus en plus visibles comme tels. 
2.1.2. L’universel féminin ou l’universalisation du désintéressement 
Au contraire, la conception moderne ou libérale de l’universel commence là où les 
concepts d’autorité et de pouvoir s’estompent pour laisser place, grâce à un éveil des 
consciences, à un « impératif de transparence qui met fin au pacte d’illusion des 
institutions » (Dubet, 2002, 381). L’égalité de genre permet une redéfinition de l’universel 
qui ne correspond plus à l’universalisation de l’intérêt particulier (des hommes), mais à 
l’universalisation du désintérêt particulier (des femmes). Les désintérêts particuliers des 
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femmes se transforment en intérêts généraux grâce à la méfiance149 explicite (faisant office 
de contre-vérité institutionnelle valant pour tous) qu’instaure le « cœur » de la relation 
d’égalité. C’est un fonctionnement (anti-)institutionnel qui favorise la démocratisation, des 
relations hétérogènes et ouvertes. Les individus en relation avec ce type de marchés 
(hétéronomes) ont alors comme point commun d’être indifférenciés – ou peu différenciés – 
en terme de catégorie d’appartenance (par exemple homme et femme ; professionnel et 
non-professionnel) et d’être différenciés en tant qu’individu, ou d’être atomisés, 
normalisant ainsi leur caractère soupçonneux (ou revendicateur) et toujours en quête 
perpétuelle de vérité. Cette nouvelle conception de l’universel peut paraitre « plus vraie », 
puisqu’elle n’alimente aucun monopole et permet à chaque individu, quelle que soit sa 
position sociale ou institutionnelle, de se construire comme il l’entend en tant qu’individu, 
et plus en tant qu’homme ou en tant que femme (par exemple), qui se verrait en 
conséquence attribué certaines fonctions qui ne dépendraient pas de lui. Pour autant, ce 
mode de construction identitaire n’est pas neutre du point de vue du genre et sera d’autant 
plus effectif que la femme sera « sujet » ou en position de pouvoir dans les institutions. 
Cette conception de l’universel a finalement une puissance d’universalisation, puisque 
l’idéologie de « l’égalité de genre » contribue à détruire les instruments d’objectivation (les 
catégories d’appartenance) du caractère « féminin » de cet universel.  
A partir de l’exemple de la transformation de l’institution politique, nous 
illustrerons dans la partie suivante le passage de l’universel masculin à l’universel 
féminin ; nous permettant de formuler la question suivante : l’universel féminin est-il 
l’avenir de la démocratie ? 
2.1.3. De l’universel donné à l’universel construit : l’universel 
féminin, l’avenir de la démocratie ? 
La question de « la fin de l’universel » est une question de point de vue. Ce que 
nous pouvons affirmer, c’est que nous sommes en présence (avec l’égalité de genre) d’un 
universel d’un nouveau genre, qui s’est modernisé ou féminisé. En revanche, la mise en 
question (ou le déclin progressif) grâce à la féminisation de la conception traditionnelle de 
l’universel du « masculin neutre », peut être vu soit comme la dés-universalisation de notre 
société si l’on prend le référentiel masculin des nouveaux « différentialistes » (Delphy, 
                                                 
149
 Nous parlons de « méfiance », mais en fait il est admis que par exemple le consommateur qui revendique 
ou remet en question est une pratique normale. 
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2005), soit comme la recomposition de l’idéologie universaliste si l’on prend le référentiel 
féminin des « universalistes » (id.). Un nouveau problème – qui n’est pas vraiment 
nouveau, mais dont la manière de le poser est nouvelle – se pose. Avec l’universel 
« traditionnel » (masculin), l’intérêt général va de soi puisqu’il est implicitement le même 
que celui des hommes, il résulte de ce que nous avons nommé la « collectivisation du 
travail », rendue possible par une confiance aveugle envers les élites (ou les entre-soi des 
institutions autonomes) qui dirigent la société. Selon l’universel masculin, le « faire 
collectif » est donné en deçà du discours. Cette configuration est plus « simple », mais cela 
s’opère sur un fond « inégalitaire » puisque le droit d’accès à l’universel est protégé, 
l’universel reste un « capital ». 
Avec l’universel « moderne » (féminin), l’intérêt général ne va plus de soi 
puisqu’il est explicitement l’affaire de toutes et tous (ou implicitement celui des femmes), 
et en favorisant la liberté de chacun-e-s – c’est-à-dire à la fois une définition « anti-
normative » du genre et ce que nous avons nommé « l’individualisation du travail » - 
l’intérêt général n’est plus donné, il doit être construit, il va devoir être négocié et cela 
grâce à l’hétéronomisation des institutions. Ce dernier phénomène va « solliciter "l’esprit 
d’équipe" tout en développant par ailleurs toujours plus les mesures d’individualisation de 
la compétence » (Alter, 2002). Autrement dit, l’universel féminin c’est la mise en discours 
du « faire collectif » sur fond d’individualisme : chacun-e-s a le devoir d’avoir son mot à 
dire pour faire avancer le collectif vers un but commun. Cette nouvelle configuration est 
plus « compliquée », mais cela s’opère sur un fond « égalitaire » puisque le droit d’accès à 
l’universel doit concerner tout le monde, l’universel devient un anti-capital. 
La question de l’universel se pose dans toutes les institutions. Le degré 
d’institutionnalisation de l’égalité entre les genres (au sens de Delphy) devrait être un bon 
indicateur de la manière dont se déploie le (anti-)capital de l’universel. C’est-à-dire que le 
degré d’effectivité de l’égalité de genre dans le travail devrait renseigner :  
 si faire partie d’une institution c’est la collectivisation des pratiques ou la 
reproduction d’un pouvoir en place lorsque l’égalité entre les genres est peu 
instituée ;  
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 si faire partie d’une institution c’est l’individualisation des pratiques ou créer 
ses propres règles dans et par la négociation avec les autres lorsque l’égalité 
entre les genres est bien instituée.  
Il y a un champ où la question de l’universel se pose de manière particulière : 
c’est le champ politique. Celui-ci est garant de l’instance de gestion du capital de 
l’universel de toutes les institutions en définissant les règles de la vie en société ou la 
définition légitime de la démocratie. 
Un extrait d’entretien avec une femme politique permet d’illustrer le passage « en cours » 
de « l’universel donné » (masculin) à « l’universel construit » (féminin) dans le champ 
politique : 
On apporte une forme de savoir-faire de terrain très fort. Parce que le terrain, ça ne s'apprend 
pas. Il faut y être. Il faut parler avec les gens, il faut être dans les permanences, il faut aller sous 
les paliers, dans les coursives, frapper chez les gens, être... Savoir si une personne dit la vérité, 
pas la vérité, et en même temps aller la vérifier, et puis ensuite mettre en œuvre l'ensemble des 
rouages qui font qu'on va pouvoir trouver une solution. Tout ça, ça prend beaucoup de temps. 
C'est ce que je vous disais dès le départ. Ça prend beaucoup de temps, de travailler en 
politique, pour pouvoir faire que sa politique soit appliquée, qu'il y ait de vrais résultats. 
Certainement que chez un homme, il y a tellement besoin de résultats immédiats que ça ne peut 
pas aller avec le rapport au terrain, le rapport aux gens, tous les jours, dans le quotidien. Parce 
que ça prend du temps. […] Quand je rencontre les gens, je leur prends la main et je les serre, 
je les regarde, je leur serre vraiment la main. Et je peux savoir... "Je suis là, tu es là, on va 
communiquer. On va faire quelque chose ensemble". C'est important, ce contact. Et le 
contact, il n'est pas évident, même pour des femmes : il y a certaines femmes qui n'aiment pas 
ça non plus. Mais je sais que je les prends dans mes bras, j'embrasse facilement... […] Je suis 
avec eux, je suis de leur côté, et je pense que oui, c'est effectivement assez féminin. Vous 
n'êtes pas là à me servir, à servir votre Elu, ou en tout cas à alimenter mon égo, mais on 
est là ensemble, au même niveau. Sauf que moi, je vais être encore une fois le prolongement 
de votre bras, de votre bouche, de votre tête, parce que vous m'avez élue pour ça. Je vais 
l'incarner. C'est une incarnation de la suite de ce qu'il va se passer pour vous. […] Je pense que 
c'est vraiment comme ça [avec la féminisation] qu'on arrivera peut-être même à aller vers une 
moralisation de la politique plus forte, d'une politique plus proche des gens et moins 
distante, une politique plus sincère. Moins bling-bling, moins tournée vers soi, mais 
tournée vers l'autre, moins "masculine" en fait. En fait, mon mandat, je ne le prends pas 
pour moi. Ce n'est pas grave, si demain ça s'arrête. Ce que je veux, c'est que ce que je fais, 
je le fasse bien. Que ça ait servi aux personnes qui m'ont élue et aux autres. (Femme politique – 
2, l. 227-289) 
Cet exemple montre bien que l’institution politique ne peut plus être une 
institution relativement autonome, impliquant une forme d’entre soi et une distance 
statutaire symbolisée ou objectivée entre l’Elu et l’électeur. Le statut d’Elu ne se suffit plus 
à lui-même, en somme il ne suffit plus d’être Elu, le politique n’est plus autonome, il ne 
peut plus projeter ses propres conceptions de la vie en société à l’issu d’une concurrence 
interne dont la logique est propre au champ politique, l’universel n’est plus donné, il doit 
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être construit. L’intérêt général, ce ne peut plus être l’universalisation de l’intérêt 
particulier des hommes ou des « frères ». Nous comprenons bien que « l’ancien universel » 
ne pouvait fonctionner que dans une société où il demeure une confiance aveugle (qui se 
passe donc de la négociation) envers les Elus, temps qui existe toujours, mais qui tend à 
être révolu étant donné la dynamique de féminisation de la société. L’institution doit 
devenir hétéronome, le statut d’Elu doit devenir un « anti-statut » qui permet de 
« fusionner » avec l’électeur, d’être son « prolongement ». C’est-à-dire qu’incarner un 
statut d’Elu tend à ne plus être un critère de distinction, le statut tend à être désymbolisé 
car il tend à ne plus du tout faire sens en soi, pour que son sens dépende toujours-déjà de la 
mise en relation avec la demande. Il s’agit donc d’un anti-statut qui permet une relation 
intersubjective plutôt qu’une relation objectivée par la distinction « Elu-électeur ». Ce 
nouveau statut qui renverse la définition d’un statut devrait davantage intéresser les 
femmes que les hommes – sous-entendu les corps (hommes ou femmes) qui incarnent le 
genre féminin devraient se satisfaire de cette nouvelle situation où le capital social a pris le 
pas sur le capital spécifique (ou ici politique). La politique tend donc à devenir plus 
« féminine », c’est-à-dire à devenir une pratique désintéressée permettant aux électeurs de 
ne plus être passifs mais de devenir les acteurs de la démocratie. Elus et électeurs doivent 
fabriquer la politique au coude à coude : il s’agit d’une ouverture à la concurrence 
progressive du champ politique. Dans ces nouvelles conditions, l’intérêt général, c’est 
l’universalisation du désintéressement des femmes, c’est donc à la fois l’intérêt de tout le 
monde, mais également et surtout l’intérêt de… personne. En effet, comment fédérer une 
société où les intérêts particuliers de chacun seraient pris en compte ? Comment ne pas 
créer un sentiment de frustration généralisé quand bien même je suis inclus ou acteur du 
processus démocratique et que mon avis n’est pas pris en compte ? Comme l’affirme cette 
femme politique, « il ne faut pas être trop démago, dire "j'ai besoin de vos avis", et ne pas 
en tenir compte » (id.). Une politique plus « vraie », « moralisée », « plus sincère » ou 
« transparente » semble donc par définition à la fois attractive et plus compliquée, mais 
c’est surtout le paradoxe même que renferme la demande croissante de démocratisation 
dans notre société : d’un côté la maximalisation de la liberté individuelle et d’un autre la 
nécessité de faire société, et donc en l’état actuel des choses, la nécessité de relativement 
laisser de côté sa liberté individuelle. Pour Arendt (1989), si l’on va trop loin dans le 
processus démocratique de recherche incessante de vérité et de transparence (l’universel 
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féminin), ou ce que nous avons appelé « l’ouverture des marchés à la demande », cela 
pourrait profiter à un retour de la croyance et de la confiance qu’instaurent les repères 
collectifs (rassurants) de l’autorité et du pouvoir d’une société conservatrice, mais si 
rétablir la distance peut s’imposer, il faut aussi rétablir la confiance pour que le tout 
fonctionne, et si cette confiance c’est la fédération des colères et des méfiances, alors la 
suite s’annonce tragique. Le discours défensif de l’orthodoxie cherche alors à restaurer un 
équivalent de l’adhésion silencieuse de la doxa (le masculin neutre) : on réintroduit la 
nature ou le « donné » là où l’égalité menace (Bourdieu, 2002, 115 ; Lapeyre, 2006, 20). 
Comme l’affirme Fassin (2015), « le conservatisme ne fait pas l’économie du genre ; il se 
contente d’en proposer une théorie naturaliste », ou une théorie orthodoxique. Le principe 
d’action du conservatisme est que « dans la société, pour légitimer des inégalités qui sont 
d’ordre social, on invoque des différences d’ordre biologique » (Butler, 2009, 47), moyen 
sans faille pour conserver un monopole, avant bien sûr que la science sociale n’en ait 
montré le caractère social. Selon cette perspective, limiter un potentiel retour du 
conservatisme dans ses formes les plus traditionnelles (ou « dures ») implique donc 
paradoxalement de contraindre l’avancée du libéralisme (ou de la démocratie) : « la 
transparence semble incompatible avec le secret, qu’il est nécessaire d’aménager, si l’on 
rejette l’idée de devenir une société totalitaire » (Fabrègues & Pernot-Burckel, 2017)150.  
Arendt (1989) ne semble toutefois pas concevoir la sortie possible d’un système 
binaire qui oppose le conservatisme et le libéralisme : le conservatisme est-il toujours déjà 
l’à-venir du libéralisme (et inversement) ? Dans le cadre d’analyse d’Arendt (1989), 
favoriser le libéralisme, et donc la féminisation ou la démocratisation de la société au point 
que « l’universel féminin » ne soit plus un idéal démocratique instrumentalisé ou filtré par 
« l’entre-soi » de l’institution politique, mais l’institutionnalisation même de la démocratie 
constituerait les bases du totalitarisme. Pour Renaut (2004), dans une perspective similaire, 
sans « les divers pouvoirs il n’est pas de coexistence possible, à faire prévaloir les objectifs 
qu’ils entendent atteindre, fussent-ils pour le bien de toutes les personnes ou de toutes les 
communautés concernées » (id., 261). Nous pensons que Renaut et Arendt interprètent la 
modernité par le prisme selon lequel notre démocratie, pour fonctionner, nécessite des 
notions de « pouvoir » et « d’autorité ». Bien que notre société fonctionne encore avec ces 
deux notions, garder ces notions comme fondamentales, c’est-à-dire comme 
                                                 
150
 Selon cette perspective, ce n’est pas la hiérarchie qui est dangereuse, c’est de la rejeter. 
226 
 
Partie 1 – Chapitre 4 : Penser le post-patriarcat, du conservatisme au libéralisme  
indiscutablement nécessaires pour faire société tout en les déguisant d’un caractère 
providentiel ; est une façon de rester emprisonner de l’ancien cadre intellectuel comme 
dirait Gauchet (2018) : la nécessité d’un pouvoir patriarcal pour faire société. Peut-être que 
Arendt a raison de dire que le totalitarisme est inévitable à l’excès de démocratie, peut-être 
que Renaut a raison de dire que le pouvoir ou l’autorité sont nécessaires à la coexistence, 
mais en fait nous n’en savons rien parce que l’autorité et le pouvoir n’ont pas encore 
totalement disparu. C’est en affirmant que autorité et pouvoir sont nécessairement 
nécessaires, que l’on relativise du même coup l’action de l’égalité et que l’on se prive de 
savoir si le pouvoir patriarcal est, ou non, réellement indispensable. 
En effet, actuellement la démocratie est encore sous tutelle conservatrice, dont la 
« monarchie présidentielle » en est l’incarnation : on n’a pas encore totalement « coupé la 
tête du roi » (Foucault, 1997, 43). La démocratie n’est-elle viable que parce qu’elle n’est 
jamais vraiment démocratie ? Sommes-nous toujours déjà condamnés à un « retour en 
arrière » dès que les revendications à davantage de démocratie gagnent du terrain ? Nous 
pensons que ces questions (sans réponses sans devenir futurologue) peuvent être soulevées 
grâce à l’émergence du matriarcat dans notre société, dont nous allons à présent tenter d’en 
reconstruire une ébauche de ses conditions d’émergence. 
L’horizon d’un matriarcat ne peut se comprendre que si l’on historicise son 
émergence à partir de l’axe « tradition-modernité », dont le fil rouge est (entre autre) la 
genèse de l’Etat. Le choix de cet axe est de tenter de retracer une brève évolution des 
rapports entre « genre et économie » pour ancrer notre concept d’hétérochronies de genre 
dans la réalité des préoccupations scientifiques et sociétales. L’opposition « tradition-
modernité » a l’avantage de mettre de l’ordre, de créer une structure et de prendre un peu 
de hauteur sur les transformations générales, mais cette façon peut-être rassurante, certain-
e-s diront patriarcal (Masson, 2003), de retracer une histoire, a le désavantage de « fermer 
des possibles » plutôt que « d’ouvrir des possibles » (Bourdieu).  
Entendons nous, il ne s'agit pas d'un « aller simple » de la tradition vers la 
modernité, il s'agit plutôt : « d'allers et retours » dans la transformation historique du 
traditionnel vers le moderne ; et surtout de tensions probables (qui ne seront pas mises en 
avant) provenant de la coexistence de logiques traditionnelles et modernes à une même 
époque.  
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Nous allons mettre en évidence le processus de transformation, en passant sous 
silence les « allers et retours151 », mais en ayant le soucis de marquer la coexistence, de nos 
jours, des différents états de la transformation en indiquant la correspondance avec les 
catégories empiriques reconstruites dans le chapitre 3. 
A partir de travaux existants et de nos résultats, nous allons donc présenter une 
ébauche – qu’il faudrait étayer à l’avenir – de la transformation du rôle de l’Etat dans notre 
société, afin de montrer en quoi elle est associée à une transformation dans l’ordre du genre 
qui va s’avérer décisive dans l’émergence du matriarcat. Nous pourrons approcher la 
« macro-cause » de la féminisation, ou de l’assouplissement des cadres institutionnels, ce 
qui permettra de mieux comprendre le processus d’individualisation dans sa globalité. 
2.2. L’étatisation : de l’Etat dynastique à l’Etat arbitre 
                                Rien ne se perd, rien ne se crée, tout se transforme. (Lavoisier) 
Les sociétés « primitives » ou pré-capitalistes mêlent tout (le religieux, le 
scientifique, le politique,  l’économique, etc.), sont donc « surdéterminées » (Althusser) et 
se caractérisent avant tout par la « concentration » du Capital où la conquête du je est 
impossible (Elias, 1998). Pour Durkheim, Weber et Marx, plus les sociétés avancent vers 
la modernité, plus elles se différencient en univers séparés et autonomes : il s’agit là d’une 
loi qui reste inchangée (Bourdieu, 2012, 340). Les sociétés modernes se caractérisent avant 
tout par la « dépossession » du Capital. Ainsi, se diriger vers la modernité semble 
constituer un processus continu d’abord d’hétéronomisation (dépossession), puis de ré-
autonomisation (concentration) du Capital. Se diriger vers la modernité, c’est donc placer 
le matriarcat à l’horizon : l’objet de cette partie sera de montrer que cet horizon est 
désormais à vue d’œil. 
2.2.1. La maison du Roi : la "femme objet" et l’espace domestique 
C’est dans cette perspective que Bourdieu (1998 ; 2012) étudie la genèse de l’Etat. 
Il commence son analyse par la description de ce qu’il nomme « la maison du roi » ou 
« l’Etat dynastique ». Il caractérise ce type d’Etat comme un « patriarcat privé » (1998, 
120) ou « patriarcat traditionnel » (Macé, 2015, 42) localisé (ou fermé) autour de la 
                                                 
151
 Nous sommes conscients de perdre en nuance sur les « allers et retours » dans les transformations : ce 
propos n’a pas pour intention d’être un travail de science historique, mais a plutôt pour fonction de créer une 
trame qui permet de donner un genre aux évolutions de notre société. 
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personne du Roi « agissant en chef de maison ». Dans la société féodale, la conception de 
l'ordre social est articulée autour de la famille : c'est un ordre patriarcal où le père – et, par 
extension, le seigneur et le roi – est à la fois chef de famille et chef d’entreprise, il a tout 
pouvoir sur ses dépendants (femmes, enfants, serfs) en échange de sa protection (Daune-
Richard, 2001). L’Homme est alors dépendant de la nature qui est considérée comme un 
ordre supérieur (id.). Jusqu’à la fin du XIVe siècle, les fonctionnaires se vantent de leur 
fidélité, on est dans la logique de la dépendance personnelle [au Roi et dans] des relations 
politiques conçues sur le modèle des relations domestiques ; et, au-delà, ils commencent à 
se vanter de leur compétence – la compétence étant un principe d’autorité 
autonome (Bourdieu, 2012, 435). Mais cette configuration ne survit pas à la révolution 
industrielle : 
Le pouvoir, qui avait comme modalité, comme schéma organisateur, la souveraineté, s’était 
trouvé inopérant pour régir le corps économique et politique d’une société en voie, à la fois, 
d’explosion démographique et d’industrialisation. Si bien qu’à la vieille mécanique du pouvoir 
de souveraineté beaucoup trop de choses échappaient, à la fois par en bas et par en haut, au 
niveau du détail et au niveau de la masse. (Foucault, 1997, 165) 
2.2.2. Le capitalisme industriel : la "femme objet" et l’espace 
professionnel 
C’est donc à la fin du XVIIIe siècle que l’Etat dynastique subit une ouverture 
(économique) vers « un patriarcat public [qui] s’inscrit dans toutes les institutions » (id., 
340) dont le caractère relativement autonome est rendu possible par la genèse d’un « méta-
champ » (id.) qu’est l’Etat moderne ; puisque « l’Etat se construit comme instance de 
méta-champ [concentration] tout en contribuant à la constitution des champs 
[dépossession] » (id.). Il s’agit là d’un « patriarcat moderne » (Macé, 2015, 49), qui n’est 
plus concentré sur la personne du Roi : le pouvoir répressif de celui-ci va s’hétéronomiser 
en dissociant entre autre le domestique de l’entreprise (Bourdieu, 2012, 405) pour laisser 
place à ce que Foucault (1997) nomme le « bio-pouvoir ». Le Roi a rendu la responsabilité 
de la vie aux gens, la hiérarchie ou le pouvoir peuvent désormais provoquer une mort 
sociale, mais plus nécessairement biologique. La naissance du capitalisme industriel a 
nécessité que le pouvoir ne soit plus caractérisé « d’un point de vue négatif, comme une 
contrainte dont la forme est au départ juridique, mais positivement, en tant qu’il repose sur 
des mécanismes qui, au lieu d’imposer à la vie humaine des bornes, l’organisent sur un 
plan matériel, et même contribue à la produire » (Macherey, 2014, 149). En instaurant la 
seconde nature dans le cadre duquel la force de travail a été rendue productive, le 
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capitalisme a en quelque sorte noyé l’idéologie dans l’économie (id., 2014, 190). Le 
pouvoir n’est plus seulement patriarcal, mais aussi et peut-être surtout fratriarcal depuis 
que l’idée républicaine s’est imposée : le patriarcat est plus invisible mais puissant 
(Gaspard, 2011). Avec l’apparition des notions de « travail » et de « technique », le rapport 
à la nature va changer : l’homme moderne veut s’autonomiser de la nature, c’est à dire 
qu’il veut maitriser et par là transformer (le « net ») le caractère « brut » de la nature 
(Daune-Richard, 2001). 
Autrement dit, le patriarcat était cantonné à un marché fermé qu’est l’économie 
des biens domestiques et va s’ouvrir (recomposition) pour former une société des 
institutions fédérée par l’Etat gendarme, puis l’Etat providence (Cohen, 1997). Cette 
« ouverture économique » que représente le patriarcat moderne a connu son âge d’or à 
travers une forte croissance économique avec le taylorisme ou le fordisme – dont nous en 
avons décrit les logiques précédemment – sur la période des Trente Glorieuses (1946-
1975). Les hommes, repartis dans les grands secteurs de l’activité économique, étaient 
plutôt favorables à la féminisation raisonnée de certains secteurs (comme le tertiaire), tout 
en ne remettant pas en question la fermeture aux femmes des secteurs occupés par les 
hommes : cela permettait une meilleure utilisation des capacités productives (Perrot, 1987, 
5). Les patriarcats traditionnel et moderne ont pour point commun que le travail d'entretien 
de la maison, de soins aux enfants et de gestion des affaires domestiques courantes reste 
toujours une spécialité féminine (Daune-Richard, 2001). Avec l’institution du patriarcat 
moderne, la mise au travail des ouvrières a posé la question de la compatibilité de la 
"féminité" et de l'activité salariée (Scott, Tilly, 1987 in Ferrand, 2004). Il était admis que la 
femme soit active professionnellement, à la condition qu'elle abandonne tout travail 
extérieur dès que les exigences familiales le réclamaient (Battagliola, 2008).  
Les emplois que le patriarcat moderne va permettre aux femmes d’occuper 
mobilisent les caractéristiques (enseignement, soins, service, etc.) qui se situent dans le 
prolongement des tâches qu'elles effectuent dans le cadre familial (id. ; Bourdieu, 1998, 
29) : « la professionnalisation du domestique se développe corrélativement à la salarisation 
générale des femmes dont il est d’une certaine manière le versant complémentaire » 
(Perrot, 2013). C’est dans ce contexte qu’émerge la notion de « métier féminin » - que 
nous avons nommé « marchés ouverts » (traditionnel) - qui « a promu les hommes à une 
catégorie supérieure et réglé leurs problèmes de carrières » (id., 1987, 5). Nous sommes 
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dans le modèle traditionnel de la « femme objet » [CSPE+/CSOC-]. Ces implications sont 
synthétisées dans le concept de « contrat social entre les sexes » (Hirdman, 1989 in 
Lapeyre, 2006) qui fait écho à la manière dont se répartissent les obligations 
professionnelles et familiales entre les femmes et les hommes (Lapeyre, 2006, 16) ; 
exemple parfait selon Malinowski, du don/contre-don, caractérisé d’inégal par Mauss 
(Perrot, 2013). Ce contrat social entre les sexes « consacre la différence, il l’institue, 
instituant du même coup l’homme en tant qu’homme, […] et la femme en tant que 
femme » (Bourdieu, 2001a, 176). C’est le référentiel biologique du « sexe » qui organise 
ce « contrat social ». A cette époque, « la définition des qualifications est un enjeu majeur 
de la division sexuelle du travail, en particulier parce qu'elle influe directement sur la 
reconnaissance de la valeur du travail, et donc sur son prix. Cette définition est 
traditionnellement défavorable aux femmes. Les emplois de service des femmes étaient 
caractérisés par la notion de compétence, qui avait moins de valeur car considérée comme 
difficile à mesurer ou plus subjective : si la maîtrise d'une technique, et donc l'efficacité de 
l'opérateur, peut être estimée par les quantités produites et la présence/absence de défaut 
dans le produit [objectif], la qualité du service met en jeu des capacités de contact, de 
communication, de diplomatie difficiles à évaluer [subjectif] » (id.). Dans ces conditions, il 
n’y a pas de mise en relation entre les sexes : chaque sexe est cantonné dans l’espace qui 
lui est prédestiné. Les hommes (masculins) mettent en œuvre le principe de « l’offre > 
demande » [CSPE+/CSOC-] et les femmes (féminines) le principe de la « demande > 
offre » (marchés ouverts) ; cela au service du premier principe.  
A partir des années 1960, « de nombreuses femmes au foyer refusent de disposer 
d’une moindre mobilité dans les espaces sociaux, d’un moindre nombre de scènes [que les 
hommes] où elles peuvent changer d’identités. Ce cloisonnement est vécu comme 
enfermement. Les femmes vont donc se trouver en première ligne pour demander une 
identité singulière » (de Singly, 2005b, 69-70). Le patriarcat moderne contient donc en lui 
une sorte de contradiction interne : à la fois il permet des carrières aux femmes, et le 
modèle de l'homme au travail et de la femme au foyer était toujours présenté comme le 
plus rationnel et le plus efficace pour l'organisation de la société (Scott, Tilly, 1987 in 
Ferrand, 2004). Cela a des conséquences sur la structure familiale : 
À partir des années 1960, le modèle familial évolue considérablement : les couples divorcent 
de plus en plus, ils commencent à préférer les "unions libres" au mariage, un nombre croissant 
de femmes élèvent seules leurs enfants… Les femmes, justement, sont les principales 
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instigatrices des recompositions qui traversent la famille à ce moment-là, les femmes et plus 
particulièrement leur comportement d’activité. Car bien qu’elles aient toujours travaillé, leur 
taux d’activité connaît à partir des années 1960, un essor considérable et continu, y compris 
vingt ans plus tard, en pleine période de crise de l’emploi. (Puech, 2005) 
Finalement, « la société industrielle et sa généralisation du salariat et de l’Etat-
providence ont pour effet principal d’individualiser les trajectoires sociales, d’égaliser les 
conditions entre les classes et les genres, de rendre cette fois nécessaire la participation des 
femmes à l’économie générale et non plus seulement à l’économie domestique » (Macé, 
2015, 72-73). 
2.2.3. 1ère phase du capitalisme néo-libéral : modernisation de la 
"femme objet" 
Favoriser l’emploi de la main-d’œuvre féminine […] 
exige une refonte des rapports sociaux de travail : 
horaires, pénibilité, modèles hiérarchique, formes de 
coopération… A n’en pas douter, un tel investissement 
va dans le sens de la rationalité économique, puisqu’il 
développe le "gisement" de ressources humaines. […] 
La croissance économique favorise aussi une attention 
accrue à la clientèle, à la culture des pays avec lesquels 
on commerce, une sensibilité plus vive à l’évolution des 
goûts et des mœurs. (Baudelot & Establet, 1992, 231-
243) 
Si le capitalisme industriel pouvait déjà être considéré comme libéral, il était 
conservateur en regard de son changement, à partir des années 1980 jusqu’à nos jours, vers 
le capitalisme néo-libéral ou financier (Piel, 2007 ; Groyer, 2015, 431) qui se caractérise 
par l’émergence d’une organisation managériale ou humaine du travail – dont nous en 
avons décrit les logiques précédemment. Cela a pour conséquence que le « bio-pouvoir 
institutionnel » foucaldien qui produisait, ou donnait (objectivait) les conditions du 
« faire » des corps, tend à se transformer – grâce à l’anti-norme égalitariste – en un « auto-
biopouvoir » qui correspond à la construction, par soi-même, des conditions du « faire » 
des corps : c’est l’ère du « dire » et de « l’individu » qui commence.  
Du point de vue des rapports de genre, le patriarcat moderne tayloriste va 
connaitre une première phase de modernisation. La loi Roudy de 1983 est la première loi 
française à promouvoir l’égalité professionnelle. L’« action positive » en faveur des 
femmes est une « inégalité temporaire pour assurer l’égalité » (Fouquet, 2005). 
L’impulsion européenne « encourage également des mesures générales, comme la baisse 
du coût du travail, qui n’ont pas d’objectif féminin particulier, mais qui de fait concernent 
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davantage les femmes. Initiés en 1992 pour encourager le développement du temps partiel, 
les allègements généraux du coût du travail s’étendent à partir de 1993 aux emplois à bas 
salaire, dans le but de favoriser la création d’emploi, notamment dans les services » (id.). 
La notion d’égalité entre les sexes va permettre de rendre obsolète l’ancienne division 
sexuelle du travail de la société industrielle : « pour les femmes, égalité rime avec de 
meilleurs niveaux de formation, une ouverture des perspectives de carrières et une moindre 
implication dans le travail domestique ; pour les hommes, la réciproque induit plus de 
concurrence au niveau des carrières et plus de travail domestique » (Lapeyre, 2006, 20). 
Les femmes ne vont plus seulement se concentrer dans les emplois très féminisés, la 
féminisation va considérablement s’accélérer au sein de la catégorie des cadres et 
professions intellectuelles supérieures. Entre 1982 et 1994, le nombre des femmes cadres 
d’entreprises est passé de 125000 à 300000 » (Laufer, 2001). Une littérature 
« différentialiste » va émerger pour promouvoir le « néo-management, dit "féminisé", 
parce que axé sur l’humain et l’épanouissement personnel ». Cela va permettre « le 
renouvellement du pouvoir managérial […] de décision, dit masculin » (Jonas, 2007) :  
Il semble que ces "valeurs féminines" ont progressivement envahi notre société de travail 
dorénavant dominée par le principe de précaution et la perte du goût du risque. Propulsant la 
liquidation hypothétique d’un management traditionnel, le management intuitif [participatif] 
s’impose, d’une part, parce qu’il est à l’écoute des hommes et des événements et, d’autre part, 
parce qu’il allie "efficacité professionnelle et dimension humaine". Nouveau type de 
"leadership sensible", véritable moteur du changement issu de "l’intérieur", il contribue ainsi à 
créer un "monde à la mesure de l’homme" car il réconcilie la raison et les émotions profondes 
tout en visant essentiellement à une meilleure performance pour l’entreprise. Certains travaux 
récents, pour la plupart anglo-saxons, ont ainsi montré que la reconnaissance des "valeurs 
féminines" et l’accès pour les femmes aux emplois qualifiés et à l’encadrement peuvent 
contribuer à améliorer la performance économique des entreprises (Méda, Wierink 2005). 
Contribuant à la performance des entreprises, les femmes n’ont plus qu’à cultiver leur 
spécificité en apportant des qualités différentes et complémentaires de celles des hommes. 
(Jonas, 2009) 
Cette littérature va prendre ses distances avec « le modèle archaïque du pouvoir 
masculin » (id.) : il s’agit de rejeter la « hiérarchie » pour prôner une « égalité dans la 
différence ». Les hommes doivent donc relativement développer le « potentiel féminin » du 
« management participatif » et les femmes relativement développer le « potentiel 
masculin » de « l’opérationnel » et du « résultat » (Eozenou, 2003 ; Menesson 2008 in 
Jonas, 2009) : au référentiel « biologique » du sexe va s’ajouter le référentiel 
« symbolique » du genre qui organise le brouillage relatif des distinctions traditionnelles de 
« l’homme masculin » et de la « femme féminine ». Le but est de défendre l’égalité tout en 
se saisissant de « la différence (catégorielle) » : les compétences féminines sont érigées en 
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formule salvatrice pour accroitre les performances économiques, elles permettraient « de 
libérer les capacités dormantes des hommes » (id.) et de créer une « ouverture positive » 
(id.). Le « patriarcat moderne » tayloriste se modernise : la valorisation de compétences 
féminines aux (relativement) mêmes positions que les hommes favorise une « ouverture 
économique » [CSPE+/CSOC ECO], mais tout en reproduisant les schèmes de la 
domination masculine qui impose aux femmes de se penser dans une catégorisation ; il 
s’agit du modèle contemporain du maintien la structure des écarts entre la « femme 
objectivée hétéronome » et de « l’homme objectivé autonome ».  
Nous avons repéré cette logique lorsque la féminisation des professions est 
avancée selon une « raison économique », permettant un renforcement de la performance 
économique. L’humanisation relative de l’organisation économique du travail allie idéaux 
d’égalité permettant un rapprochement structurel des hommes et des femmes ; tout en 
utilisant les nouvelles compétences (justement égalitaires, libérales ou anti-économiques) 
des femmes au service d’une performance économique. S’intéresser aux autres n’est pas 
rentable (économiquement) et ne le sera jamais, par contre s’intéresser aux autres pour 
mieux vendre ou mieux savoir comment orienter la production, et donc pour alimenter le 
conservatisme ou le monopole d’une position ; alors les compétences anti-économiques 
des femmes deviennent paradoxalement rentables économiquement. Etant donné que « la 
performance se doit d’être établie sur la reconnaissance de qualités dites féminines ; cette 
légitimation nouvelle du savoir et du travail des femmes, [sera] mesurée à l’aune de la 
compétence, [qui] s’inscrit dans une logique visant à rompre avec le modèle de la 
qualification » (Jonas, 2009) du patriarcat moderne tayloriste. Dans ces conditions, le 
maintien du principe « hommes ≠ femmes » (pratiques) et la baisse du principe « hommes 
> femmes » (prix ou valeur), implique respectivement que « l’offre ≠ demande » et que 
« la demande se rapproche l’offre » : il y a une mise en relation plus ou moins sur le même 
plan entre les genres (et plus les sexes) ils occupent de plus en plus les mêmes espaces 
professionnels bien qu’ils soient toujours différenciés en pratique. La modernisation du 
capitalisme industriel n’a pas seulement lieu à l’intérieur des institutions à l’échelle 
nationale. La modernisation de l’organisation tayloriste du travail s’accompagne dans le 
même temps d’une internationalisation ou d’une délocalisation du patriarcat institutionnel. 
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2.2.4. 1ère phase (bis) du capitalisme néo-libéral : la délocalisation du 
patriarcat 
Une des manières dont le libéralisme s’exprime à l’intérieur d’un système 
patriarcal (femme objet contemporain) provient de « l’internationalisme économique » 
(Sapir, 2006). Dans ce travail, nous avons analysé le patriarcat qui trouve sa source dans 
les institutions, et non le patriarcat délocalisé à l’échelle de trans-institutions. Toutefois, la 
question de « l’internationalisme économique » a naturellement émergé en lien avec la 
question du genre dans les cas des maths fondamentales et de l’expertise comptable. Nous 
avons pu approcher une certaine ambivalence (ou contradiction) allant de pair avec 
l’émergence de l’internationalisme : il semble à la fois être néfaste et profiter aux femmes. 
2.2.4.1. Une internationalisation défavorable aux femmes : le 
frein de l’adhérence domestique 
Un extrait d’entretien avec une femme professeure de maths fondamentales rend 
compte que l’émergence de l’internationalisation en mathématique défavorise les femmes 
au recrutement. La cause est selon elle liée à la question de la mobilité : un homme aurait 
moins de difficulté à amener sa famille avec lui, contrairement à une femme. C’est ce que 
permet d’illustrer cet extrait d’entretien : 
Il y a eu des changements, ces 20 dernières années, sur les modes de recrutement. Et ces 
changements, je pense, sont défavorables aux femmes. Et avant ces changements, il y a eu 
d'abord l'ouverture à l'international, qui est, je pense, bien plus large qu'il y a 20 ou 30 ans. 
Alors ça a des aspects positifs aussi, je ne dis pas le contraire, mais c'est un aspect qui est 
quand même défavorable aux femmes. L'autre aspect, qui est aussi quelque chose qui s'est 
développé depuis 20 ans et qui a été un peu imposé comme une loi générale, sur le recrutement 
de postes à l'université, c'est la mobilité. C'est-à-dire qu'en mathématiques il y a eu des 
instances, notamment au CNRS, qui ont persuadé la communauté de complètement arrêter le 
recrutement local, et de recruter uniquement des gens extérieurs. Ce qui est une chose 
bénéfique sur certains points, puisque ça oblige à des interactions plus importantes entre les 
différentes équipes, différents laboratoires, différentes thématiques... Et négatif pour d'autres 
points, et je pense que c'est un des aspects, des changements dans les modes de recrutement, 
qui ont été assez néfaste pour le recrutement des femmes, parce que la mobilité, c'est plus 
compliqué pour une femme que pour un homme. Ça, ce sont des points objectifs et qui 
probablement expliquent, pour moi, partiellement, les chutes dans les effectifs de femmes en 
place. 
Quand vous parlez d'internationalisation, c'est une question de mobilité aussi ? C'est 
directement lié à ça ? 
Oui, c'est une question de mobilité. C'est-à-dire qu'une personne qui veut faire une carrière de 
mathématicien ou mathématicienne, et qui envisage, parce que dans son pays, elle ne trouve 
pas de poste, de candidater dans d'autres pays, donc s'expatrier pour exercer son activité de 
prédilection ; c'est une démarche qui est plus facile pour un homme, même s'il a une famille, 
par exemple, parce qu'il est souvent entendu qu'il va pouvoir amener sa famille et lui imposer 
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ce changement plus facilement que si c'est une femme, ça c'est évident. (Femme professeur de 
maths pures, l. 382-398) 
2.2.4.2. Une internationalisation favorable aux femmes : l’essor 
du "travail d’équipe" égalitaire 
Toutefois, si l’internationalisation profite aux hommes, elle ne pourrait pas exister 
sans mobiliser la vision « égalitaire » du travail des femmes : 
Je suis beaucoup plus dans une idée de travail d’équipe que... un seul, le chef qui décide et qui 
dit que c’est comme ça. Non non. Ça ce n’est pas du tout ma vision des choses, il n’y a pas de 
pouvoir et c’est mieux pour les collaborateurs de décider à plusieurs, qu’ils soient plus 
responsabilisées. 
Vous pensez que c’était peut-être la conception qu’il y avait avant dans ce métier-là ? 
Oui, ce n’est pas faux. C’est vrai. La segmentation, c’était la conception qu’il y avait avant 
dans ce métier-là. C’est vrai que je ne me l’étais pas forcément formulé non plus, mais 
effectivement c’est un constat assez vrai. Et je pense que le fait qu’il y ait une ouverture à 
l’international fait aussi que les méthodes de travail changent, parce que maintenant on 
travaille plus en open-space, là où avant chacun avait son petit bureau fermé. Maintenant on va 
être beaucoup plus à faire des réunions brainstorming, en tout cas moi j’en fais régulièrement. 
J’ai l’impression quand même qu’il y a une modernité qui s’intègre dans les professions et la 
finance aussi. Maintenant je dis ça je suis en entreprise dans un groupe international, si je 
pense à mes amis qui travaillent en cabinet d’expert-comptable, ce n’est pas tout à fait ça 
encore. Il y a encore un peu de segmentation, mais pas trop et de moins en moins.  
C’est intéressant que vous mettiez en dichotomie segmentation et modernité, ça voudrait dire 
que […] c’est peut-être beaucoup plus aplanie les hiérarchies maintenant. 
Oui c’est ça. C’est-à-dire que même moi mon supérieur, quand je regarde son titre, je pourrais 
hésiter à deux fois avant de l’appeler, il est vice-président fiscalité pour le groupe X mais 
néanmoins ce n’est pas le cas. C’est-à-dire, bon on n’appelle pas comme ça le directeur du 
groupe, néanmoins je suis en contact avec des gens qui ont une fonction très importante dans le 
groupe, et ils sont disponibles en fait. On peut échanger, en plus l’anglais fait que y a pas de 
vouvoiement, donc la langue parlée […] c’est pareil, [si] c’est vous, c’est tu, alors qu’en 
France on a encore un peu ces barrières qui peuvent générer un peu plus de distance. Donc je 
trouve qu’en face c’est assez différent. […] C’est sans doute pas vrai partout, mais j’ai 
l’impression quand même que le travail d’équipe est un peu plus présent, toute hiérarchie 
confondue. […] Dans une même équipe, la hiérarchie, et les gens concernés par les sujets, je 
trouve ça intéressant de mélanger. J’ai toujours trouvé que c’était intéressant de les impliquer, 
voilà les femmes apportent de la modernité sur cet aspect-là. […] C’est cette notion d’empathie 
qui n’est pas du tout prise en compte du point de vue de l’homme quoi, le fait donc d’entretenir 
davantage de proximité avec les collaborateurs et les clients. (Femme expert-comptable – 2, l. 
577-665) 
Il semblerait que l’internationalisme impose des relations professionnelles plus 
ouvertes, une langue (l’anglais) qui permet la proximité contrairement au français qui 
impose naturellement une distance, un travail d’équipe plus intense qui mélange les gens 
en remettant en question la traditionnelle hiérarchie des statuts. Si ces nouvelles conditions 
de travail concernent désormais autant les hommes que les femmes, cette femme associe la 
dé-segmentation du travail aux femmes. Elle précise d’ailleurs qu’à un niveau « local », la 
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segmentation persiste, et donc l’ancienne vision du travail (segmentée) persiste, mais ce de 
manière relative, puisqu’elle nous affirme que le « travail d’équipe » semble se 
démocratiser ; et être d’autant plus propice que les relations professionnelles sont 
internationalisées. 
2.2.5. Synthèse 1  
Ainsi, l’internationalisme semble favoriser le travail des hommes, certains 
travaux montrent en effet que « mondialisation » et « patriarcat » vont bien de pair : 
Les organismes internationaux imposent et légitiment au niveau mondial les intérêts des 
entreprises désormais regroupées en cartels transnationaux. Ces organismes sont caractérisés 
par leur composante essentiellement ou exclusivement masculine, par leur caractère autoritaire 
et semi-secret, ainsi que par leurs compétences toujours plus intrusives dans les États-nation. 
Les politiques d’ajustement structurel, lancées au tournant des années 80 à la suite de la crise 
de la dette, sont une des premières manifestations de ce nouvel "ordre mondial". […] La 
mondialisation s’appuie donc bien sur la combinaison de la division internationale et sexuelle 
du travail. (Masson, 2003) 
Mais dans un même mouvement, l’internationalisme ne peut se mettre à l’œuvre 
que parce qu’il mobilise des valeurs de travail d’ouverture reconstruites comme féminines 
dans notre thèse. Si l’internationalisme profite aux hommes, il peut également profiter aux 
femmes qui peuvent impulser les valeurs d’ouverture dans le travail qui sont davantage 
conformes à leurs « intérêts ». Toutefois, pour que les femmes puissent profiter de cette 
situation, il est vraisemblablement nécessaire qu’une organisation égalitaire du rapport 
« professionnel-domestique » entre les femmes et leurs conjoints soit possible. Autrement 
dit, libéraliser le travail ne peut profiter aux femmes que si elles sont en même temps 
libérées des contingences domestiques (au sens large). 
Etre en présence de professions qui ont une forte tendance à la féminisation – 
mise à part l’hypothèse de l’augmentation du taux de chômage des hommes que nous 
développerons dans le chapitre 5 – implique de rechercher une re-concentration potentielle 
des hommes – qui auparavant occupaient ces professions à fort capital socio-culturel dans 
une forme « d’entre soi », tant du point de vue des effectifs, que des valeurs – dans de 
nouvelles positions professionnelles masculinisées internationalisées. Il faudrait donc 
ouvrir une quête à la recherche de ces hommes, qui devrait s’orienter entre autre vers la 
possibilité, en même temps que les entreprises économiques, d’une délocalisation du 
patriarcat national (ou institutionnel) vers un patriarcat transnational (ou trans-
institutionnel) qui contribuerait à la concentration : du « champ mondial » à l’échelle 
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internationale, du « marché unique » grâce à la politique de « l’ouverture à la 
concurrence » à l’échelle européenne ou encore de « mégas » institutions – comme le 
produit de la fusion de « petites » institutions152 – à l’échelle nationale. Cette question n’est 
pas nouvelle153, mais une entrée novatrice par l’anthropologie économique bourdieusienne 
mêlée à la philosophie féministe butlérienne serait intéressante pour en apprendre sur les 
conditions de production d’une potentielle délocalisation du patriarcat d’institutions 
préalablement établies dans et par l’imbrication du « genre » et de « l’économie » telle que 
reconstruite de façon inédite dans ce travail.  
La première phase du capitalisme néo-libéral remet peu en question le caractère 
« pro-capital », et donc patriarcal, de notre société. Ce phénomène se manifeste de quatre 
manières – dépendantes les unes des autres – dans notre travail, par : 
 Le capital de l’universel ou le pro-genre : concentration du capital lié à des 
critères externes (objectifs) comme le sexe, par exemple que le capital 
spécifique soit incarné par les hommes et les capital social ou commercial par 
les femmes. Cela profite au « différentialisme » (Delphy, 2005) ou au 
maintien relatif d’une définition de l’universel (masculin) comme « donné » ; 
 Le capital spécifique ou le monopole de l’offre : objectivation (distanciation 
relative) du rapport entre l’offre et la demande ; 
 Le capital économique ou le maintien de la domination économique : la 
recherche de l’intérêt ou de la performance (économique) est toujours la 
norme ; 
 La permanence : le changement porté par les femmes est une « fausse 
révolution », le caractère « lent » de la féminisation et le renforcement relatif 
du monopole du capital spécifique ou sa reconduction dans un contexte 
professionnel transformé en sont le signe. 
                                                 
152
 La loi nº 2015-29 du 16 janvier 2015 permettant la fusion des régions semble être un bon exemple de ce 
phénomène sur le principe : « la région s’est vue attribuer sur son territoire la responsabilité de définir des 
orientations en matière de développement économique, et pour ce faire, elle doit établir un schéma régional 
de développement économique, d’innovation et d’internationalisation. […] La nouvelle planification confère 
aux régions une plus grande visibilité face à l’État et plus de légitimité » (Bonnet-Pineau, 2016). 
153
 Cf. notamment Le sexe de la mondialisation  (Falquet, Hirata, Kergoat & coll., 2010). 
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Ainsi, que ce soit dans le cas de « l’ouverture économique » du patriarcat 
moderne à l’échelle des institutions ou de la formation de trans-institutions ; « la 
performance féminine est perçue comme une valeur ajoutée stratégique tout en 
apparaissant être un nouvel argument en faveur des femmes [mais en] s’appuyant sur la 
valorisation de la différence, l’avantage économique concurrentiel prend ici le pas sur les 
impératifs […] [du] principe égalitariste [purement humaniste, qui] devient insidieusement 
secondaire154 » (Jonas, 2009). Autrement dit, « il est appelé à intégrer une dimension plus 
servicielle, [cela] s’accompagne d’une politique de féminisation et de rajeunissement des 
salariés […] porteurs d’une conception essentialiste de la "différence performante" » 
(Monchatre, 2018). 
En effet, comme l’affirme Duru-Bellat (2014) :  
Loin que la ségrégation soit un archaïsme résiduel voué à s’estomper sous les pressions 
égalitaristes, elle constitue un trait des économies modernes qui est compatible, d’un point de 
vue idéologique, avec l’égalité proclamée entre hommes et femmes, dès lors que celle-ci est 
définie comme complémentarité (Charles et Grusky, 2007) : on peut à la fois y défendre un 
égalitarisme libéral (qui légitime le combat contre les inégalités verticales) et continuer à 
adhérer à un essentialisme (hommes et femmes ont fondamentalement des goûts et des talents 
différents), qui rend tolérant aux différences, non perçues alors comme des inégalités. C’est 
"l’égalité dans la différence". […] C’est évidemment différent si le sexe n’a aucune 
importance, mais c’est là une tout autre définition de l’égalité – l’égalité comme ressemblance. 
(id.) 
C’est cette conception de « l’égalité comme ressemblance » qui tend à entrer en 
concurrence avec « l’égalité dans la différence ». En effet, alors que Cacouault-Bitaud 
disait en 2005 « qu’une mixité qui se traduit non par la simple coexistence des sexes, mais 
par une interchangeabilité des fonctions et des rôles, équivaut à une transgression » ; en 
2019, ce principe transgressif n’est plus exactement une « transgression ». Nous arrivons à 
ce moment-là à un point d’inversion que nous avons nommé « inversion du genre », et qui 
prend ses distances avec la performance économique et la différence entre les genres. Le 
plan d’attaque est de neutraliser toute spécification liée au genre : 
Tout jugement émis quant à la place relative réservée aux femmes au sein d’un espace 
professionnel donné (qu’elles soient désignées comme étant "trop" ou "pas assez" nombreuses) 
tend à s’inscrire dans un processus de spécification des qualités, compétences, savoir-faire 
attribués aux femmes et par leur généralisation à l’ensemble de leur catégorie de sexe. […] Le 
défi que nous avons à relever est bien celui de défendre l’idéal de mixité des groupes 
professionnels avec des arguments de justice sociale (Junter, 2004), sans tomber dans le piège 
de la surspécification des femmes à l’égard de leurs homologues masculins, ni dans celui de la 
                                                 
154
 Le lecteur désireux d’aller plus loin sur la manière dont l’égalité est mise au service de la performance 
économique, cf. au n°47 des Cahiers du Genre (2009/2). 
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survalorisation des soi-disant "qualités féminines". Nous avons également à nous méfier 
d’emblée de toute justification des inégalités de sexe qui s’accompagne de déclarations 
d’amour, de compréhension ou d’admiration à l’égard de l’ensemble des femmes. De telles 
déclarations sont assurément toujours à double tranchant. (Le Feuvre, 2016) 
2.2.6. 2nd phase du capitalisme (anti-)néo-libéral : l’avènement anti-
économique de la "femme sujet" 
De nos jours, une seconde phase de modernisation du patriarcat moderne 
tayloriste va remettre en question la mise en avant des « compétences féminines », dont 
l’effet principal serait de renforcer le caractère « essentialisant » qui ré-enferme les 
femmes dans un nouveau stéréotype (Jonas, 2007, 2009 ; Landrieux-Kartochian, 2005 ; 
Pigeyre & Vernazobres, 2013 ; Sénac, 2015). Cette perspective est la plus moderne, elle 
défend « l’égalité dans l’indifférence (catégorielle) », en somme une fusion des genres, est 
en voie d’institutionnalisation, mais n’est pas officialisée ou officialisable comme modèle 
de société : il s’agit du matriarcat155.  
Dans les champs professionnels, nous avons pu en repérer les prémisses lorsque la 
féminisation est favorisée selon une « raison humaine » [CSPE-/CSOC HUM et CSOC+], 
principe humaniste ou désintéressé affranchi de la « raison économique » de 
l’intéressement. Cette double modernisation du patriarcat moderne tayloriste tend à avoir 
raison de lui : « l’arrangement de genre contemporain des sociétés européennes ne peut 
plus être considéré comme un arrangement patriarcal mais comme un arrangement post-
patriarcal, c’est-à-dire comme l’arrangement qui est la conséquence de la critique et du 
démantèlement du patriarcat moderne » (Macé, 2015, 74). Avec l’institutionnalisation 
progressive du matriarcat, les compétences féminines permettent d’autonomiser les 
femmes (des hommes) dans les espaces professionnel et domestique : il émerge la « femme 
sujet », qui se pense « en dehors du genre » et de toute forme de hiérarchisation et de 
catégorisation statutaire. Dans ces conditions, le principe « demande > offre », ou 
                                                 
155
 Un exemple de cette perspective se trouve dans le changement récent de l’Etat civil pour la ville de Paris, 
qui ne distingue plus le « père » et la « mère ». Ces termes sont remplacés par « parent 1 » et « parent 2 » : il 
s’agit là d’une dé-sexuation du livret de famille, n’en déplaise aux structuralistes, l’indifférence des sexes est 
bien un principe effectif de la réalité de plus en plus inscrit dans les institutions. La différence entre le père et 
la mère n’est plus préalablement instituée, elle devra être construite par les individus eux-mêmes qui seront 
nouvellement libres de définir (ou non) un rôle de père et de mère, de qui les incarnera, et sous quelles 
formes. Cette logique s’institue pour une meilleure prise en considération des couples homosexuels, qui 
ébranle la légitimité du couple hétérosexuel en lui imposant de nouvelles normes anti-normatives. Alors que 
« le mariage pour tous » permettait une considération des couples homosexuels tout en reproduisant les 
schèmes de la domination hétérosexuelle, à savoir le passage par le mariage pour « faire couple » ; il s’agit là 
de l’étape suivante de la modernité qui permet au couple homosexuel de ne plus se penser par rapport au 
couple hétérosexuel dans la définition des rôles parentaux. 
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respectivement « femmes > hommes » devient progressivement la norme pour les hommes 
comme pour les femmes (puisque le principe « offre > demande » a disparu) et contribue à 
inverser (ou en fait égaliser) le rapport de force entre offre et demande. Certains auteurs 
comme Strauch-Bonart (2018) y voient là le signe de « l’obsolescence » des hommes et de 
l’émergence d’une nouvelle « inégalité entre les sexes » :  
« Pendant des siècles, le pouvoir masculin s’est fondé sur la force physique et le contrôle de la 
procréation, des attributs qui s’estompent aujourd’hui très largement. A la racine de ces 
évolutions, le progrès technique, qui a certes émancipé les deux sexes, mais qui, sur le long 
terme, a certainement défavorisé les hommes plus que les femmes. Un monde devenu moins 
physique, moins agressif, moins brutalement compétitif et hiérarchique, et plus 
relationnel, davantage fondé sur la communication et les réseaux, favorise de fait des 
qualités communément considérées comme féminines. Mais l’évolution n’a pas été que 
matérielle : ce sont des conceptions qui ont changé, les droits et les préférences dévolus aux 
hommes s’étendant progressivement aux femmes, au fur et à mesure de la diffusion des idées 
libérales » (id., 16). 
Le déclin du monopole de la force physique par les hommes semble effectivement 
favorisé par les progrès technologiques. La robotisation permet entre autre d’accomplir les 
tâches automatiques et objectivistes traditionnellement réalisées par les hommes. Cette 
robotisation du marché du travail pourrait bien contribuer à ébranler la nécessité de la 
différence entre les hommes et les femmes comme l’illustrent ces deux extraits 
d’entretien : 
Le marché du travail évolue, la digitalisation, on la prend en pleine face, la robotisation etc. 
Mais ces choses-là font que les métiers bougent. C'est plus les mêmes qu’aujourd’hui. Prenez 
la logistique. Avant, c'était un mec qui portait des caisses et qui écrivait sur un papier. 
Maintenant, c'est un mec qui rentre ses stocks sur une tablette numérique. Il y a une évolution 
des métiers qui est là et qui nécessite qu’on s'adapte à ça. (Conseiller insertion professionnelle 
pôle emploi service entreprise – 4, l. 685-690) ; 
Je pense que le métier de chauffeur d’autocar avant, c’était il fallait changer une roue au bord 
de l’autoroute, mais c’était il y a trente ans quoi, on s’arrêtait pour changer une roue. 
Maintenant plus personne ne fait ça. On téléphone, y a l’assistance qui arrive. Y a que la 
contrainte qu’il faut quitter la maison [qui permet d’expliquer que les femmes sont encore 
limitées]. (Femme chauffeur de car – 2, l. 99-102) 
Mais il semblerait que ce ne soit pas seulement « la fin des hommes », mais du 
même coup la fin des femmes. Ces exemples ci-dessus montre que des professions qui 
étaient objectivement nécessairement masculinisées n’ont plus de raisons d’être 
particulièrement masculinisées, ni même particulièrement féminisées. Cela fait écho à la 
manière dont les femmes prennent le « pouvoir » dans les professions. La prise de pouvoir 
des femmes sur les hommes n’a pas pour but de s’exprimer dans le genre féminin, c’est 
seulement un moyen pour créer les conditions de l’obsolescence de l’opposition entre 
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« l’offre et la demande » avec comme référentiel « l’anti-genre » ou l’individu. L’homme 
est amené à se féminiser « totalement » (avec le rapport égalitaire dans le professionnel et 
le domestique), cela permettant à l’homme et à la femme de se déconstruire en tant 
qu’homme et en tant que femme pour se reconstruire en tant « qu’humain » (Patric, 2015).  
Pour Masson (2003), « le féminisme radical – visant l’éradication des rapports de 
pouvoir – a perdu de sa force face au développement d’un féminisme institutionnel ». Nous 
pensons au contraire que c’est le « féminisme institutionnel », qui effectivement, parce 
qu’il est institutionnel, « joue le jeu des hommes », mais qui peut à terme permettre 
l’émergence des « métiers féminins » du XXIe siècle qui ne permettraient plus, 
contrairement à ceux du XXe siècle (Perrot, 1987)156, de renforcer, mais bien d’en finir 
avec la domination masculine et le capitalisme néo-libéral. En effet, comme l’affirme 
Butler : 
S’il existe une puissance d’agir, on la trouvera, paradoxalement, dans les possibilités ouvertes 
dans et par cette appropriation contrainte de la loi régulatrice, dans et par la matérialisation de 
cette loi, l’appropriation et l’identification obligatoires avec ces exigences normatives (Butler, 
2009, 27). 
Les femmes doivent autant que possible « fusionner » avec les hommes pour 
pouvoir prendre le pouvoir sur eux, c’est-à-dire pour permettre aux hommes et aux femmes 
de se penser en dehors du genre ; cela implique donc d’accepter dans un premier temps de 
s’assujettir au fonctionnement des institutions traditionnellement construites « relativement 
autonomes » et donc « au masculin » : « le sujet qui veut résister à ces normes 
[patriarcales] est lui-même capable de le faire en vertu de ces normes » (id., 30). Duru-
Bellat (2010a) n’est pas de cet avis en ce qui concerne la mixité dans l’institution scolaire : 
La mixité, non par une quelconque perversion de l’école mais du fait de l’asymétrie des 
rapports de genre, expose donc les filles à une dynamique relationnelle qui les renvoie sans 
cesse à leur position de dominées, ce qui obère leurs progressions intellectuelles, leur confiance 
dans leurs propres possibilités et de manière plus générale leur estime de soi. Concernant les 
garçons, la mixité les contraint plus fortement à afficher leur virilité, ce qui peut parfois entrer 
en contradiction avec les normes du bon élève. (id.) 
Il faudrait donc selon elle ré-instituer la non-mixité à l’école : « la non-mixité 
apparaît séduisante et porteuse de davantage de liberté et d’authenticité, pour des garçons 
ou des filles délivrés de la contrainte que font peser les stéréotypes sur eux-mêmes » (id.). 
Nous pensons que c’est là une erreur si nous recherchons l’égalité. En effet, nous avons pu 
                                                 
156
 La différence ou le changement est que ces nouveaux « métiers féminins » sont des métiers féminins 
« anti-genre » qui marquent donc la « fusion des genres » : la « femme objet » devient la « femme sujet ». 
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appréhender que les champs professionnels les plus ségrégués en termes de répartition 
hommes-femmes, et donc les moins mixtes, sont ceux où perdurent des rôles différenciés 
et hiérarchisés entre les hommes et les femmes. A l’inverse, c’est dans les métiers mixtes 
que la distinction entre les hommes et les femmes peut peu à peu disparaitre. Ce serait 
donc un profond retour en arrière du point de vue de l’égalité hommes-femmes que de 
revenir à des écoles non-mixtes. En effet, si les garçons et les filles ne font pas dès 
l’enfance l’expérience de la coexistence avec l’autre sexe dans un même espace ; comment 
la distinction entre les genres peut-elle se dissoudre dans les champs professionnels ? Il n’y 
a que la mise en relation entre les genres qui peut créer les conditions que l’un et l’autre 
des sexes puisse s’approprier les traits caractéristiques de l’autre sexe. La mise en relation, 
ce n’est pas l’indifférenciation, mais la mise en relation est une des conditions 
fondamentale de l’indifférenciation, même si cela doit préalablement faire « exister » et 
donc en apparence renforcer la différence puisque « la coexistence “obligée” amène les 
enfants à réaffirmer leurs différences » (Zaidman, 1996, 225) – de la même façon que dans 
les professions avec le développement du capitalisme néo-libéral. 
Pour aller plus loin, nous l’avons vu, le positionnement de « l’inversion du 
genre » est révélateur d’une « précarisation économique » : « cette croissance négative » 
(Latouche, 2007, 21) n’est-elle pas la condition pour sortir de la domination 
économique (ou du capitalisme) ; et rendre ainsi performatif le discours de « la 
décroissance positive » (id.), purement anti-économique ou désintéressé, qui souhaite 
« réduire l’économie elle-même » (id.) ? Le processus de décroissance se caractérise entre 
autre par : une priorité accordée à la qualité de vie plutôt qu’à la quantité de 
consommation ; une baisse sensible de la dépendance envers l’activité économique, et une 
augmentation du temps libre, de l’activité non rémunérée, de la convivialité, du sens de la 
communauté, et de la santé individuelle et collective ; l’écologie ; l’encouragement à la 
réflexion sur soi, à l’équilibre, la créativité, la flexibilité, la diversité, le civisme, la 
générosité et le non-matérialisme ; l’observation des principes d’équité, de démocratie 
participative, le respect des droits humains, et le respect des différences culturelles (Roy, 
2010). La décroissance laisse donc entrevoir une société où « l’humain » ou « l’intérêt au 
désintéressement » est la priorité, et où « l’économique », « l’intéressement » ou le travail 
rémunéré n’est plus central, et en étant mis au service du premier principe, devient le 
souvenir d’un ancien monde patriarcal. En effet, nous avons vu que les femmes impulsent 
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ces nouvelles valeurs dans le travail : une production qualitative plutôt que quantitative 
(« faire bien » plutôt que « faire vite ») ; le réflexif plutôt que le « faire sans 
réfléchir » (s’ouvrir à soi-même) ; une démocratie participative plutôt qu’une démocratie 
qui alimente un entre-soi ; une relativisation de la recherche de l’intérêt économique et de 
la dépendance au travail rémunéré ; ou encore la prise en compte du bien-être de 
l’environnement. Concernant ce dernier principe, une femme agricultrice nous dit par 
exemple : « on est plutôt [les femmes] sur la priorité des animaux, le bien-être animal, […] 
pour les hommes, les vaches c’est de la matière première et voilà » (Femme agricultrice – 
1, l. 208-213). Dans la même perspective, une femme œnologue nous dit : 
Au niveau du vin, je pense qu'on a une certaine sensibilité que les hommes n'ont pas, sur la 
dégustation, sur tout ce qui est la vie d'une plante, sur son alimentation, sa nutrition, 
l'environnement dans lequel elle est, la sensibilité de l'environnement... Voilà, je pense que ces 
questions-là nous touchent plus [les femmes]. On parle de préservation de l'environnement 
aujourd'hui, je pense que les femmes, par exemple, c'est souvent elles qui insufflent cette 
voie. De rentrer dans une démarche environnementale, se lancer dans l'agriculture 
biologique. C'est souvent par les femmes que ça arrive. (Femme œnologue, l. 179-185) 
Tout se passe comme si les nouvelles considérations du bien-être animal ou la 
nouvelle portée médiatique des questions environnementales et écologiques ; seraient les 
conséquences du démantèlement progressif de l’ancien monde patriarcal. Ce dernier ne se 
souciait que d’être « autonome », c’est-à-dire de servir les intérêts « propres » des humains 
(et plus particulièrement des hommes) au détriment des intérêts « impropres » du principe 
hétéronome qui crée les conditions de l’autonomie des humains : la planète, et donc 
l’environnement de vie des humains. Les nouvelles implications écologiques et 
environnementales de notre temps marquent la nécessité d’hétéronomiser l’autonomie des 
humains. La (re-)mise en relation avec l’environnement, ce qui semble s’apparenter au 
processus de la décroissance, semble signer du même coup, du moins à l’état potentiel, « le 
temps des femmes » (Méda, 2008) et le terreau fertile d’une accélération de l’émergence 
de l’économie de la demande – la question devrait être creusée empiriquement157. 
                                                 
157
 Latouche (2015) et Sapir (2006) appellent en ce sens à un « retour vers le futur » (id.), c’est-à-dire à 
l’institution d’un néoprotectionnisme social et écologique afin de prendre en compte les nouvelles 
implications écologiques de notre temps tout en donnant une autre signification à l’internationalisme : nous 
pouvons « à nouveau rentrer dans de la négociation politique à partir du moment où on a cet instrument. Le 
libre-échange, au contraire, dépolitise la question, et empêche évidemment toute négociation » (id.). En 
d’autres termes, le libre-échange fait exister l’internationalisme économique et le protectionnisme pourrait 
être un moyen, non pas nécessairement d’un retour en arrière (patriarcat national), mais surtout un moyen 
pour dés-objectiver ou dé-patriarcaliser le libre-échange qui d’un point de vue symbolique n’est pas patriarcal 
– de surcroit, professionnellement, la mobilité étant davantage favorable aux hommes qu’aux femmes, le 
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2.2.7. Synthèse 2 
Nous avons pu distinguer trois phases dans la mutation du capitalisme : 
industriel ; néo-libéral et anti-néolibéral. Cette transformation donne à voir trois phases 
dans la mutation de la définition de la différence des sexes. Nous passons du référentiel 
« objectif » du sexe (hommes et femmes) qui implique une distinction entre l’offre et la 
demande sur des plans hiérarchisés d’un point de vue économique ; à celui du genre 
(hommes et femmes à la fois masculin-e-s et féminin-e-s) qui implique une distinction 
entre l’offre et la demande sur le même plan d’un point de vue économique ; au référentiel 
« subjectif » de l’anti-genre (l’individu) qui implique une dissolution de l’offre dans la 
demande d’un point de vue économique.  
Ainsi, « le maternel devient une sorte de troisième terme vis-à-vis de la dualité 
des sexes, un pôle à part, un pôle en soi, avec lequel les femmes ont évidemment un 
rapport privilégié » (Gauchet, 2018) ; c’est cela que nous nommons « l’anti-genre », c’est-
à-dire la « formation d’un genre différent, se présentant et agissant d’une autre manière » 
(id.) que la traditionnelle opposition entre le genre féminin et le genre masculin158. Le 
genre féminin anti-féminin (et masculin), ou les femmes (sujets) en position de pouvoir, 
semblent contenir en elles le potentiel (ou la protension) d’une société « anti-capital ». En 
effet, nous avons pu appréhender que la prise de pouvoir du capital social ou commercial 
comme « capital » crée les conditions d’une société anti-capital, ou d’une société 
matriarcale. Ce phénomène se manifeste de quatre manières – dépendantes les unes des 
autres – dans notre travail, par : 
 l’anti-capital de l’universel ou l’anti-genre : disparition de la concentration du 
capital lié à des critères externes (objectifs) comme le sexe, par exemple que 
le capital spécifique soit incarné par les hommes et que le capital social ou 
commercial soit incarné par les femmes. Cela profite à « l’égalitarisme » ou à 
                                                                                                                                                    
caractère paradoxalement patriarcal du libre-échange s’en trouve renforcé. Le protectionnisme devient alors 
séduisant pour remettre en question l’idée selon laquelle l’économie mondialisée (ou distante) l’emporterait 
toujours sur l’économie de proximité ; ou encore que la pratique légitime de la délocalisation dans une 
économie mondialisée cesse de rimer avec le chômage pour les salariés qui ne devraient pas subir les 
fermetures. Probablement que si nous n’égalisons pas ces deux formes d’économies (distante et proche), 
alors nous nous exposons à un « retour vers le passé » : le protectionnisme économique (conservateur) ou le 
nationalisme.  
158
 Sur fond de « prise de pouvoir » de la demande, les caractéristiques du capital spécifique n’ont pas 
nécessairement complétement disparu, mais c’est désormais davantage au « loisir » de chaque individu de 
définir son rapport avec ces traits déclinants (anti-norme) plutôt que l’effet d’une formation inconsciente du 
sujet (norme) – le mariage est un bon exemple. 
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l’émergence d’une nouvelle définition de l’universel (féminin) comme 
« construit » ; 
 l’anti-capital spécifique ou la fin du monopole de l’offre : subjectivation (ou 
égalisation) du rapport entre l’offre et la demande dans et par l’essor de 
l’économie de la demande ; 
 l’anti-capital économique ou la fin de la domination économique : invention 
d’un référentiel anti-économique sur les marchés professionnels objectivé par 
une précarisation économique, et qui rend propice la relative prise de distance 
symbolique et matérielle du travail ; 
 l’anti-permanence : le changement vers la désymbolisation (du genre et des 
statuts professionnels) s’accélère, le caractère « rapide » de la féminisation en 
est le signe, ce qui marque l’émancipation de la tutelle symbolique qui 
imposait au changement d’être pensé par le prisme de la domination 
masculine (économique), permettant ainsi l’institutionnalisation du capital 
social ou commercial. 
Une société « anti-capital » est encore à l’état d’utopie puisqu’il faudrait une 
généralisation de la prise de pouvoir de la dépossession sur la concentration du Capital, ou 
du capital social ou commercial (hétéronomie ou libéralisme) sur le capital spécifique 
(autonomie ou conservatisme), pour qu’une telle société puisse voir le jour. En somme, il 
faudrait que les valeurs libérales ne soient plus distinguées et mises au service d’un 
conservatisme patriarcal (offre > demande et demande > offre) comme nous avons pu 
l’approcher avec la 1ère phase (et bis) de développement du capitalisme néo-libéral. Il 
faudrait que nous assistions à une généralisation de la prise de pouvoir des valeurs 
libérales, permettant un brouillage – et donc l’obsolescence – de l’opposition entre 
conservatisme et libéralisme (demande > offre) – vers l’essor du modèle de « l’entreprise 
libérée » ? Vers l’essor de la « décroissance » ? 
Avec le passage du capitalisme industriel au capitalisme néo-libéral, l’Etat perd 
peu à peu de son monopole de méta-champ, ce qui se traduit entre autre de nos jours par le 
déclin de l’Etat providence (ou Etat social passif), interventionniste et dirigiste (Chevallier, 
2004) au profit d’une politique de l’offre, d’un « Etat arbitre » ou d’un « Etat social actif » 
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(id.) ou même encore nommé « Etat managérial » (Laval, 2011). Le dos est officiellement 
tourné à la perspective keynésienne d’un soutien de la demande aux marchés (internes). 
C’est ce que Bourdieu met en évidence lorsqu’il parle d’une « démission (ou d’un retrait) 
de l’Etat » (Bourdieu, 2007). Il évoque que « la politique économique de l’Etat, une fois 
encore, peut-être la dernière, produit le marché qui dépossède l’Etat de son pouvoir en 
matière de politique économique » (id., 2014b, 346). Dans ces nouvelles conditions, ce 
n’est pas seulement la « main gauche » de l’Etat qui tend à disparaitre, c’est également sa 
« main droite » : l’Etat arbitre ne l’est pas pour rien puisqu’il n’a plus de « main », et crée 
les conditions de l’émergence du troisième pôle (maternel) dont parle Gauchet (2018). Ce 
troisième pôle est « ni de droite, ni de gauche » : ce ne sont plus les hommes, mais l’anti-
genre ou l’individualisme qui est cette fois promu à une catégorie supérieure dans notre 
société. La politique de l’offre interprétable comme une politique de droite, est 
paradoxalement une politique anti-droite et anti-gauche, une politique anti-homme et anti-
femme : une politique qui crée les conditions de l’anti-genre. Nous allons tenter de décrire 
dans la partie suivante en quoi cette nouvelle politique économique semble – grâce à 
« l’activation » du genre féminin qu’elle permet – devenir paradoxalement un levier pour 
atteindre une société anti-capital ou dépatriarcalisée. 
2.2.8. Libéralisation de la politique économique ou politique de 
l’offre : de "l’autonomie" à "l’auto-autonomie" 
Au terme de tant d’années de soumission faciale aux 
règles hétéronomes de "la tutelle", […] [les professions] 
jouent plus facilement leur rôle de régulation alternative 
au marché et à la bureaucratie dans des états dont le 
fonctionnement est "coordinateur" plutôt que 
"hiérarchique", qui s’appuient sur les groupes existants 
pour mettre en œuvre leurs décisions plutôt qu’ils ne se 
servent d’un important appareil administratif pour 
imposer leurs orientations, qui adoptent des politiques 
"réactives159" en construisant un cadre aux interactions 
sociales plutôt "qu’interventionnistes" en prétendant 
diriger la société. (Paradeise, 2010) 
A partir de trois exemples (le notariat, l’université et l’insertion), nous illustrerons 
le changement de la conception de l’autonomie avec cette nouvelle définition de l’Etat : 
l’autonomie d’un marché (ou d’un professionnel) ne doit plus se construire à partir de 
                                                 
159
 « Dans l’étude des politiques publiques, on oppose les "politiques substantives", qui prescrivent ce qui 
doit être accompli, aux "politiques constitutives" qui prescrivent la manière dont il faut s’y prendre pour 
chercher une solution ou choisir une option » (id.) 
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dépendances préalables (objectivées par l’Etat providence ou dirigiste), elle doit au 
contraire se construire dans et par l’affranchissement de dépendances préalables 
(subjectivées par l’Etat arbitre). Dans ces conditions, le « vide » laissé par le 
démantèlement de l’Etat providence dans notre société semble alors montrer qu’une seule 
voie possible : l’ouverture des marchés à la concurrence ou l’activation de l’anti-norme 
égalitariste. Si l’Etat, moins interventionniste, soutient de moins en moins une société des 
institutions réglée pour que la demande (l’hétéronomie) soit donnée – entre autre par la 
réglementation des professions – les marchés professionnels ne peuvent plus être passifs 
(fermés) ils doivent nouvellement être actifs (ouverts).  
2.2.8.1. La politique de déréglementation : l’exemple du notariat 
La loi Macron de 2015 a imposé la déréglementation des professions 
réglementées : le but (revendiqué) est de mettre à l’œuvre une politique de l’offre afin 
d’ouvrir le statut de notaire à la concurrence. Cette loi vient court-circuiter la logique « 
familiale » de l’entre soi. Le système précédent était « méritocratique », c’est-à-dire qu’il 
distinguait les « bons » des « mauvais » à l’issu d’un concours après avoir été diplômé : 
cette règle « objective » soutenue par l’Etat (numerus clausus) permettait d’organiser les 
conditions d’installation. Le statut de notaire était le produit d’un « rite d’institution » 
(Bourdieu) : « pour devenir notaire, ce n’est pas qu’avoir le diplôme, il faut être nommé 
par le garde des sceaux » (femme notaire, l. 11-12). Si le notaire est « bon », il est repéré 
par la communauté, est recommandé par les anciens collègues aux clients et s’installe 
facilement (id., l. 91-92) : comme l’affirme notre enquêtée notaire, « on est venue me 
chercher, […] quand tu te démènes pour la profession c’est bon » (id., l. 82). A l’inverse, si 
le notaire est « trop mauvais », il ne peut pas s’installer. Cette règle a l’avantage d’être 
sécurisante, puisque cela crée un repère collectif pour tous, mais a le désavantage de rendre 
le notaire dépendant de la communauté, il ne peut pas s’affirmer en tant qu’individu sans 
passer par cette règle méritocratique. En plus d’être discriminante, l’effet principal est de 
« fermer » le marché et d’empêcher de « libérer la croissance » en alimentant un entre-soi 
élitiste. La nouvelle règle de liberté d’installation des notaires prévue par la loi permet de 
passer outre ce critère spécifique en démocratisant (ou en humanisant) ces conditions 
d’installation élitistes : on ne doit plus discriminer en amont le notaire, nouvellement libre 
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de s’installer une fois diplômé160. C’est la règle primordiale de la réglementation d’une 
profession qui est assouplie ou relativisée, c’est-à-dire la règle qui permet que « l’État 
légalise le monopole professionnel et légitime la position de pouvoir des travailleurs par 
rapport à ceux qui en sont exclus » (Moysan-Louazel, 2011). 
La notaire que nous avons interviewé nous confie que « ce n’est pas difficile de 
s’installer dans ce métier, mais il faut être bon, donc si on enlève ces critères du "bon" on 
crée des problèmes plus qu’autre chose puisqu’on enlève des repères plus qu’on en donne » 
(id., l. 85). Bien que les places fussent très chères (60 sont créées ou vacantes entre 2005 et 
2013161), ce repère méritocratique semblait se suffire à lui-même pour s’installer et 
exercer : l’étape de la concurrence interne étant passée, il n’y a pas besoin de concurrence 
externe pour constituer sa clientèle ; la demande est donnée. Lorsque le notaire déjà 
qualifié passait par le filtre du concours, la qualification prenait une valeur différenciée (+ 
ou -) ; maintenant que le notaire déjà qualifié ne passe plus par le filtre du concours, la 
qualification prend une valeur nulle ou dit autrement sa valeur est neutralisée (=)162. En 
permettant de contourner ce critère méritocratique, l’Etat (arbitre) neutralise donc le prix 
symbolique de la qualification du notaire qui tend à ne plus être un critère de 
« distinction » (Bourdieu) une fois installé. Cela signifie qu’avec une « réussite pour tous » 
ou un droit d’entrée plus souple, les notaires pourront nouvellement s’installer à la fois 
plus facilement et en nombre (+1650 places depuis la mise en place de la loi) : la 
concurrence « interne » est supprimée, le problème des « places chères » est réglé. Mais 
trouver une solution à ce problème n’implique pas d’en finir avec le problème, mais 
permet simplement de le déplacer, ce qui revient à déplacer la modalité de la concurrence. 
Le nouveau problème évoqué par notre enquêtée concernant l’installation des nouveaux 
arrivants dans la profession est le suivant : « ce n’est pas en plantant son panonceau de 
notaire que les gens vont débarquer » (id., l. 94-95) ; la concurrence « externe », ou de tous 
contre tous peut commencer. Il va falloir construire ce qui était donné à l’issu de la 
concurrence interne de l’ancien modèle : la demande. Cette nouvelle configuration de la 
                                                 
160
 La loi encadre cette nouvelle règle de liberté à certaines zones géographiques pour le moment.  
161
 https://www.lerevenu.com/placements/economie/loi-macron-vers-une-ouverture-la-concurrence-du-statut-
de-notaire.  
162
 Ce phénomène de neutralisation est le produit d’une sorte de justice sociale qui cherche à abolir les 
distinctions sociales. C’est un principe féminin, ou la mise en pratique de l’action de l’anti-norme égalitariste 
nous avons pu décrire ce principe en 4.4.5.2 p. 162. Il s’agit d’une individualisation (ou neutralisation) du 
critère de distinction « bon vs. mauvais ». 
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concurrence se jouera « à égalité », puisque la valeur nouvellement nulle ou vierge du 
statut de chaque professionnel ne justifie plus la permanence du monopole « des notaires 
qui gagnent trop bien leurs vies » (id.), mais justifie plutôt que chacun se justifie en 
permanence. Ce qui nous permet de nous convaincre de cet horizon pour la profession est 
que cette nouvelle règle de liberté va largement avantager l’installation des jeunes 
(moyenne de 38 ans au lieu de 49 ans avant la loi) et parmi eux des femmes ; puisque la 
profession compte 57% de femmes (au lieu de 35% avant la loi) parmi les nouveaux 
notaires, soit +22% de femmes entre 2016 et 2018163. L’ouverture à la concurrence du 
statut de notaire va bien de pair avec la féminisation de la profession et donc avec une 
égalisation des statuts entre professionnels et entre les professionnels et les clients. Ainsi, 
faute que des critères spécifiques (bon/mauvais) donnent au notaire une survaleur 
distinctive à leur qualification en amont (en interne) – ils seront davantage livrés à eux-
mêmes ou atomisés, puisque désolidarisés de la règle collective méritocratique et – devront 
sur le même plan, user en aval (en externe) de leurs compétences (cette fois164) pour 
justifier de leur valeur auprès des clients et des autres notaires. Autrement dit, les nouvelles 
conditions d’installation ne sont plus objectivées (ou instituées) par la règle méritocratique, 
mais subjectivées : nouvellement « auto-autonome », le notaire devra lui-même se justifier 
de sa valeur auprès des clients de qui il sera davantage dépendant que les anciens (la 
féminisation en est le signe), dont la valeur était garantie en amont par la valeur 
symbolique que conférait la règle méritocratique à la qualification. De plus, la loi Macron 
de 2015 s’accompagne de l’aplanissement de la hiérarchie statutaire entre le notaire 
dirigeant et le notaire salarié, ou d’une dévalorisation du statut de notaire dirigeant. Il peut 
alors se développer un « anti-statut » de notaire favorable à un investissement non-
uniquement professionnel ; et donc un statut de notaire non directement pensé pour les 
femmes, mais indirectement « fait » pour les femmes : 
 
                                                 
163
 Cf. http://www.justice.gouv.fr/justice-civile-11861/liberte-dinstallation-12906/loi-macron-vers-
linstallation-de-1650-nouveaux-notaires-31176.html ; pour un bilan des effets directs de la loi sur la 
population de la profession. 
164
 Nous pensons qu’il s’agit là d’une des raisons du glissement de la notion de qualification vers celle de 
compétence : si la qualification n’est plus un critère de distinction (+ /-) objectif qui s’auto-suffit (« le faire ») 
pour un notaire installé, il faut mobiliser une nouvelle notion qui permet, à partir de la qualification, de 
mettre en discours celle-ci pour nouvellement justifier de sa valeur. C’est là que la « compétence » entre en 
jeu. Le passage de la qualification (le « faire ») à la compétence (« le dire ») serait potentiellement un des 
vecteurs de changement du genre de la profession. Sur la transformation de la notion de qualification en 
compétence cf. 2.2 p. 315. 
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[Chercheur] : Donc le notaire professionnel qui fait des actes et gère l’entreprise se dévalorise ? 
[Enquêté] : Ben justement aujourd’hui on se bat contre ça ! Mais ça risque de devenir 
compliqué. […] La voie dont je n’ai pas parler encore, c’est une façon d’exercer qui est celle 
de notaire salarié, en fait on est notaire nommé par le garde des sceaux mais salarié d’un 
titulaire d’un office notarial, on est l’employé en fait d’un notaire professionnel libéral. En fait 
on est le salarié du notaire donc on a la liberté d’authentifier les conventions entre les partis 
mais on dépend sur le plan hiérarchique c’est-à-dire du droit du travail on est salarié avec un 
lien de subordination d’une personne. C’est une façon d’exercer très paradoxale car c’est 
antinomique du notaire, on est à la fois notaire mais salarié de quelqu’un, cette façon s’est 
énormément développée ces dernières années car avec la loi Macron une obligation est faite 
aux notaires d’être plus nombreux en nombre et donc du coup beaucoup de notaires salariés ont 
été nommés par la suite parce que ça permet de recevoir des actes tout en ayant pas la 
responsabilité de la gestion des entreprises parce que tout le monde n’a pas envi… des 
personnes veulent rentrer chez eux sans ces responsabilités165. Et en fait la féminisation va 
avec je pense la prolifération des notaires salariés, car énormément de femmes vont 
choisir cette voie là car ça permet d’être notaire qui est valorisant et sans avoir le souci de 
la gestion de l’entreprise et cette responsabilité pour avoir une vie de famille, des enfants, 
euh voilà concilier plus facilement les deux. (Femme notaire, l. 50-60) 
Comme le remarque également Delmas (2019) : « c’est surtout la promotion du 
salariat qui semble avoir favorisé de manière significative leur entrée [aux femmes] dans le 
notariat, ce qui contribuerait à expliquer le creusement […] des écarts de féminisation entre 
la profession de notaire et les autres officiers publics et ministériels privés de ce statut » 
(id.). En effet, Maruani (2017) l’avait déjà repéré, c’est la féminisation qui contribue à 
produire la salarisation de l’emploi, et inversement. 
La politique de déréglementation de l’Etat semble donc correspondre à un 
processus d’hétéronomisation de la profession tel que nous l’avons défini : on passe d’un 
droit d’entrée régulé par une reconnaissance par les pairs (ou concurrence interne, pure et 
parfaite), à un droit d’entrée régulé par une reconnaissance par la demande (ou concurrence 
externe, imparfaite). En relativisant le rite de passage (ou plutôt d’institution), cette loi 
permet une réelle égalité des chances d’installation, mais en permettant cela, elle crée une 
nouvelle inégalité, puisqu’en assouplissant les règles d’installation, ou en permettant le 
passage d’une économie de l’offre à une économie de la demande, on change également 
progressivement le genre de la profession166. 
                                                 
165
 Relativement se défaire des responsabilités marque un désengagement relatif du travail : nous aborderons 
ce point lorsque nous décrirons le passage du travail sous engagement au travail « sans engagement ». Cf. 
2.3.1.3.2 p. 274. 
166
 Il est intéressant de constater que c’est l’inverse qui se produit en médecine : l’instauration du numerus 
clausus ou « la régulation de l’accès aux études s’accompagne d’une baisse des candidats masculins au 
concours de première année, alors que les femmes sont toujours plus nombreuses à s’y présenter » (Hardy-
Dubernet, 2005). Sauf qu’une différence notable est que pour s’installer comme notaire la régulation 
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2.2.8.2. L’autonomie budgétaire : l’exemple du champ 
universitaire 
Le champ universitaire est également contraint à une ouverture à la concurrence. 
La loi LRU de 2007 qui permet l’autonomie budgétaire dans le champ universitaire est une 
des conséquences du changement d’une politique keynésienne (de la demande) vers une 
politique de l’offre de l’Etat. Cette loi induit la mise en place de stratégies managériales et 
gestionnaires pour « survivre » (Sinigaglia, 2014 ; 2018). Du fait de « l’injonction à 
"fonctionner sur ressources propres" », c’est-à-dire d’être auto-autonome, le champ n’a 
paradoxalement pas d’autres choix que « l’hétéronomisation » (id.) ou l’attractivité, 
« c’est-à-dire à trouver des contrats, à créer des fondations et "à vendre tout ce qui est à 
vendre à des gens capables de payer" » (id.). Il s’agit là de la mise en application d’un 
principe d’inspiration libérale, le champ universitaire doit donc créer sa propre demande 
(Say). 
Un exemple de mise en place de ce principe libéral peut se trouver dans la 
politique de l’université à laquelle est rattachée une professeure de mathématique 
fondamentale interviewée : 
[Enquêté] : Ici, la politique de l'université, par exemple, clairement, ce qui intéresse 
l'université, c'est plus les aspects appliqués, les retombées sur l'industrie locale... Eux, ils ont un 
point de vue "appliqué-appliqué", c'est-à-dire que ça va être vraiment "Quel impact est-ce que 
nos mathématiques vont avoir sur l'emploi de la région ?" […]. Ils [la politique de l’université] 
privilégient de façon essentielle les mathématiques appliquées. Par exemple, la région, qui 
soutient un certain nombre d'activités de l'université, est capable de soutenir des projets de 
mathématiques mais actuellement, uniquement quand il s'agit de projets en maths appliquées, 
pas des projets en maths fonda. 
[Chercheur] : Vous êtes peut-être un peu plus en difficulté, par rapport à cette politique, au 
fait que c'est l'appliqué qui est plus demandé, quelque part... 
[Enquêté] : Moi, personnellement ? […] 
[Chercheur] : On peut se dire que si l'université préfère les applications des maths appliquées, 
c'est peut-être parce que les postes, à terme, sont plus... C'est peut-être plus compliqué de faire 
des maths pures, de nos jours. 
Oui, c'est plus compliqué. (Femme PU maths pures, l. 721-750) 
Cet extrait montre bien en quoi la politique de l’université est de privilégier les 
disciplines qui sont capables d’une mise en relation avec les champs professionnels. Ce 
sont donc les disciplines « autonomes », ou masculinisées, qui devraient pâtir de cette 
                                                                                                                                                    
intervenait à la fin des études, pour entrer sur le marché du travail ; alors qu’en médecine, la régulation 
intervient en première année d’étude, mais pas pour s’installer sur le marché du travail. 
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nouvelle politique ; elles devront alors s’hétéronomiser pour survivre dans cette nouvelle 
configuration, et donc potentiellement se féminiser pour s’ouvrir à la demande, et donc aux 
autres champs professionnels. La prise de pouvoir des disciplines hétéronomes devrait être 
imminente et renforcée à mesure que se développe cette politique libérale. 
Cette inversion de politique économique contribue à modifier les conditions de 
travail des enseignants-chercheurs en France. Voici comment de la Broise (2013) résume 
la situation : 
Ici s’accomplit une "révolution de velours" qui, par le jeu d’une décentralisation très inspirée 
de la LOLF et de l’internationalisation des marchés universitaires (Musselin, 2005) inaugure 
l’ère nouvelle d’une gestion des "ressources humaines" de l’enseignement et de la recherche 
universitaires. Celle-ci est laissée à l’appréciation des établissements jusque dans l’application 
d’une modulation des services, l’élaboration des référentiels de tâches, l’attribution de primes, 
voire même la mise en œuvre d’une évaluation interne. […] C’est donc sur un autre terrain, 
celui d’une autonomisation en trompe-l’œil des universités, que se joue aujourd’hui, le devenir 
des universitaires. Du professeur à son "équivalent temps plein" (ETP), l’enseignant-chercheur 
n’est plus guère qu’une "ressource humaine" qu’il appartient aux nouveaux gestionnaires (ou 
managers) – dont se reconnaissent eux-mêmes certains universitaires – de mobiliser au gré des 
besoins pédagogiques, scientifiques ou administratifs d’un établissement passé aux 
"responsabilités et compétences élargies" (RCE). (id.) 
L’auto-autonomie légiférée du champ universitaire semble conduire selon 
Paradeise (2011) à « des dispositifs visant à instaurer une régulation quasi-marchande, qui 
orientent les offres de prestations des organisations en fonction des demandes de leurs 
usagers transformés en quasi-clients » (id.). L’auto-autonomie semble donc bien 
correspondre à une activation de l’hétéronomie sur le marché universitaire. En effet, 
Paradeise (2008 ; 2011) montre que l’institutionnalisation des RH (Ressources Humaines) 
crée progressivement un brouillage des frontières entre professionnels et managers (2011, 
316), qui se traduit par une « hétéronomisation du contrôle » (id.), conduisant les 
professionnels (non managers) à « partager le pouvoir au sein de systèmes d'action plus 
complexes » (2008, 296) avec les universitaires « managers »167. Nous avons également pu 
appréhender dans ce travail que le domaine des « ressources humaines » semble être une 
porte d’entrée pour les femmes dans les champs professionnels en voie 
d’hétéronomisation, à l’instar de cette femme cheffe d’entreprise du bâtiment, qui a fait 
son entrée dans l’entreprise par le biais de ce domaine, obligeant le chef d’entreprise initial 
                                                 
167
 Comme nous avons pu le voir lorsque nous avons traité des liens existants entre féminisation et 
performance économique (cf. 5.3.2 p. 205) ; le processus d’hétéronomisation d’institutions préalablement 
cloisonnées est favorable au profit économique. Ainsi, « accepter de nouvelles responsabilités administratives 
est un moyen efficace de progression salariale » pour les « universitaires "cooptés" » (Paye, 2015). 
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(homme) qui s’occupe uniquement de l’aspect technique du travail, à partager le pouvoir 
puisqu’elle acquiert le statut de « co-chef » : « le fait de bien apprendre le domaine des 
ressources humaines, ils ont confiance en moi maintenant [les ouvriers] et le moindre souci 
dans ce domaine-là, ils viennent me voir […] on est complémentaires. Je ne veux pas qu'ils 
aillent déranger mon mari pour des questions d'ordre social » (Femme chef d’entreprise du 
bâtiment – 2, l. 125-127).  
Paye (2015) a étudié l’effet de réformes équivalentes en Grande-Bretagne. Dans 
les universités britanniques, suite à la libéralisation de l’enseignement supérieur, « une 
classe de managers s'est développée, […] la [nouvelle] partition de l'emploi s'organise 
selon une division sexuée du travail : l'emploi administratif reste très féminisé, tandis que 
les postes de manager sont mixtes » (Paye, 2015). Nous avons vu dans ce travail que les 
positions mixtes sont justement celles qui sont propices à une définition de « l’anti-genre » 
ou de l’auto-autonomie rendue possible par l’émergence de l’économie de la demande que 
permet la libéralisation du travail. En France, cette position de manager n’est pas vraiment 
institutionnalisée ; la raison est que « les réformes institutionnelles inscrites dans les lois 
sur la recherche (2006) et l’enseignement supérieur (2007) […] ont amplement transformé 
le paysage universitaire tout en restant, du fait de leur caractère incrémental, largement 
inaperçues des professionnels eux-mêmes » (Paradeise, 2010). 
En France, les tâches de gestions et d’administration que l’enseignant-chercheur 
pouvait choisir d’endosser ou non ; sont désormais imposées à tout-e-s : « les 
responsabilités administratives se sont routinisées. Il faut une force d’âme peu commune 
ou une invraisemblable paresse, en tout cas, une résistance au conformisme inhabituelle, 
pour oser les refuser. […] L’administration va devenir un élément inévitable au sein d’une 
carrière d’enseignant-chercheur. On ne fera plus semblant de valoriser ceux qui acceptent 
de s’y soumettre, on pénalisera ceux qui s’y refusent » (Cabanis & Martin, 2010, 156-158). 
Pour de la Broise (2013), il s’agit d’un phénomène de « déprofessionnalisation » qui a pour 
conséquence de diminuer l’autonomie de l’enseignant-chercheur. Cela fait écho aux propos 
d’une de nos enquêtés cardiologue qui donne à voir l’hétéronomisation du pouvoir du 
cardiologue au profit des « administratifs », avec qui il doit désormais partager le pouvoir : 
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[Chercheur] : Est-ce qu’il y a une évolution dans le métier de cardiologue avec l’arrivée des 
femmes ? 
Le métier n’est plus intéressant, on a enlevé au médecin tout son pouvoir décisionnel, on 
est gavé de… on nous donne des carottes enfin c’est lamentable, quand je vais m’opposer à la 
sécu, il faut écrire tant de machins, suivre tant de personnes âgées, ce n’est pas mon métier ça 
j’ai dit non. On a plus la liberté que l’on avait, je ne veux pas moi. Je sais que si on remplit les 
papiers de 3 personnes âgées on a des carottes râpées, moi je m’en fou de ça, ça ne m’intéresse 
pas. Je suis la seule en cardio à faire ça, moyennant quoi je n’ai pas 150euros tous les mois 
mais je garde ma liberté.  
[Chercheur] : C’est quoi le pouvoir décisionnel ? 
Le prestige a été récupéré par les administratifs. 
[Chercheur] : Comment vous expliqueriez la féminisation ? 
C’est très simple, le métier n’est plus intéressant, n’est plus rentable surtout, alors les hommes 
vont ailleurs. (Femme cardiologue, l. 103-115). 
Les raisons de la « perte d’autonomie » du cardiologue sont probablement 
relativement différentes que celles justifiant l’ouverture du champ universitaire. Comme 
l’affirme de la Broise (2013) dans le cas français : 
Sans doute la déprofessionnalisation "sèche" des universitaires n’est-elle pas de même nature 
que celle observée chez les médecins ou les architectes (Champy, 2011) ; et les cadres spatio-
temporels, comme contextes de la déprofessionnalisation doivent être ainsi envisagés 
diversement à des échelles – macro, méso ou micro – sociologiques selon que nous faisons 
référence aux politiques publiques, aux transformations d’une organisation ou au quotidien du 
travail. Mais il nous semble que, toujours, la déprofessionnalisation peut être entendue comme 
une diminution de types divers d’autonomie professionnelle (de la Broise et Demailly, 2009). 
 Toutefois, dans le cas du métier de cardiologue, « la prise de pouvoir » de 
l’administratif ou la nouvelle nécessité du partage du pouvoir entre le professionnel et 
l’administratif, semble profiter à la féminisation de la profession.  
Dans le champ universitaire, il semblerait que ce soient traditionnellement les 
femmes, et non les hommes, qui endossent les responsabilités administratives (Paye, 
2015) ; principe confirmé par une de nos enquêtées :  
Il y a moins d’encouragements pour les femmes, […] on va moins nous solliciter pour des 
trucs intéressants, par contre on va nous demander de nous occuper des tâches administratives 
qui sont de plus en plus importantes, il y a un sous-entendu culturel qu’on devrait aimer ça. Ca 
n’intéresse pas les hommes en tout cas. (Femme MCU maths appliquées, l. 124-129) 
Dans le modèle traditionnel, les femmes, en endossant les responsabilités 
administratives, incarnaient l’hétéronomie nécessaire à l’autonomie scientifique des 
hommes ; c’est-à-dire, comme l’affirme l’enquêtée ci-dessus, on demande aux femmes de 
réaliser les tâches administratives, laissant le loisir (et donc l’autonomie) aux hommes de 
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réaliser les tâches « intéressantes ». Le nouveau modèle « human resources » qui est 
impulsé par la transformation de la politique économique de l’Etat impose 
« l’administratif », principe hétéronome, aux hommes comme aux femmes, cela se 
matérialisant dans le cas de la Grande-Bretagne par l’institutionnalisation de nouvelles 
positions professionnelles mixtes dans le champ universitaire (Paye, 2015) encore à l’état 
« tacite » (Paradeise, 2010) en France. Cette transformation ou le changement 
d’investissement du capital spécifique vers le capital social ou commercial nous permet 
donc de formuler l’hypothèse selon laquelle il tend du même coup à ne plus y avoir 
d’opposition franche entre « autonomie » et « hétéronomie » scientifique. Cette nouvelle 
organisation du travail devrait tendre à neutraliser la distinction hommes-femmes et 
devient donc paradoxalement une politique égalitaire du point de vue du genre, et ce, dans 
un contexte général d’hétéronomisation (ou d’ouverture économique) du champ 
universitaire : 
L’évaluation par la "performance" des activités d’enseignement conduit les agents à prendre 
des décisions et à réaliser des actions qui ne reposent pas sur une réflexion d’ordre 
pédagogique ou scientifique (les enjeux propres au champ) mais qui sont structurellement 
conduit à chercher, souvent malgré eux, un moyen de satisfaire aux impératifs gestionnaires 
afin de continuer à exister. En cela, ce système constitue un vecteur supplémentaire 
d’hétéronomisation du champ universitaire. […] Processus d’hétéronomisation qui tend, 
au moins depuis le processus de Bologne, à imposer au champ universitaire des logiques 
économiques et managériales. (Sinigaglia, 2018) 
L’hétéronomisation imposée aux professions qui se caractérise par une perte de 
pouvoir ou d’autonomie professionnelle matérialisée ici par de nouvelles contraintes 
(symboliquement féminines) administratives, de ressources humaines ou gestionnaires ; ne 
profiteraient-elles donc pas à la féminisation (matérielle) du champ universitaire168 ? 
Autrement dit, l’hétéronomisation du champ universitaire, ou le passage d’une économie 
de l’offre à une économie de la demande, ne permet-elle pas une délocalisation ou une 
conversion du capital scientifique en capital social, ce qui du même coup laisserait la place 
                                                 
168
 En tout cas, sous pouvoir établir de relation de cause à effet, la féminisation du champ universitaire 
accompagne ce phénomène, puisque « l’augmentation de la proportion de femmes s’observe dans toutes les 
grandes disciplines, tant pour les PR que pour les MCF ». En effet, « la proportion de femmes parmi les PR 
et les MCF augmente continûment depuis le début des années 1990 […]. Elles ont gagné chacune 10 points 
en une vingtaine d’années, en passant de 14% pour les PR et de 33% pour les MCF en 1992, à 
respectivement 24% et 43% en 2014 » (DGRH, 2016, 15). Le concept d’hétérochronies de genre pourrait 
donc être appliqué au champ universitaire en termes « d’hétérochronies de genre disciplinaires » afin 
d’appréhender l’effet différencié de la libéralisation du champ universitaire suivant les disciplines et leurs 
taux et vitesses de féminisation. 
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aux femmes dans des positions professionnelles qu’elles contribueraient à rendre 
« mixtes » comme dans le cas de la Grande-Bretagne ? 
2.2.8.3. La politique "d’activation" : l’exemple du champ de 
l’insertion 
Un autre exemple de ce phénomène « d’hétéronomisation », ou du passage d’une 
politique de la demande à une politique de l’offre de l’Etat, émerge également avec le 
nouveau rapport entre l’offre et la demande de travail (différent du sens que nous donnons 
jusqu’à maintenant à l’opposition entre offre et demande) dans le champ de l’insertion 
professionnelle169. La solution avancée pour réduire le chômage est que l’Etat social 
devienne « actif », il s’agit de « libérer les chômeurs » qui ne doivent plus se contenter 
d’être dépendants des aides sociales, le statut de demandeur d’emploi n’est plus donné, il 
va falloir le construire. C’est-à-dire qu’il ne s’agit plus d’une logique où la demande de 
travail doit simplement « faire », c’est-à-dire attendre passivement qu’on lui propose une 
offre de travail. Il faut activer (ou hétéronomiser) à la fois la demande de travail pour 
qu’elle soit auto-autonome et capable de se vendre elle-même en convertissant ses 
qualifications en compétences transférables, et l’offre de travail pour qu’elle soit plus 
attractive pour embaucher les demandeurs d’emplois. Ce phénomène s’accompagne 
inévitablement d’une inversion des pratiques des conseillers en insertion professionnelle : 
il s’agit d’un remplacement progressif de la notion de qualification (rigide et objective) qui 
induisait une mise à distance ou une collectivisation du traitement des demandeurs 
d’emplois ; par celle de compétence (souple et subjective) pour « activer » le retour à 
l’emploi grâce à une individualisation du traitement des chômeurs (Balzani, 2008). Nous 
reconnaissons bien là l’inversion du genre décrite dans ce travail, qui se caractérise par le 
passage d’une collectivisation à une individualisation du travail. Il s’agit d’individualiser le 
demandeur d’emploi ou de créer des « électrons libres » à fort capital social ou commercial 
capables de graviter d’emplois en emplois sur un marché du travail fluidifié ou 
hétéronome, nouvellement adapté à ces nouveaux professionnels en garantissant leur statut, 
ou plutôt anti-statut d’électron libre. Cette logique d’activation de l’offre et de la demande 
de travail peut être illustrée par le travail d’une conseillère en insertion professionnelle 
interviewée, qui cherche, par une négociation impliquant un travail de proximité avec les 
entreprises, à déstructurer les barrières de genre de l’emploi pour fluidifier les parcours des 
                                                 
169
 Ce qui est avancé dans cette sous-partie sera objectivé dans le chapitre 4.  
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gens, pratique qui met à l’œuvre le principe de neutralisation de l’anti-norme égalitariste et 
diffuse du même coup « l’universel féminin » tel que nous l’avons défini : 
Chercheur : Ce qu’elle voulait [une conseillère en insertion professionnelle], c’est casser ces 
barrières masculin / féminin. Etes-vous de cet avis ? 
Enquêté : Oui, et à tous les niveaux, que ça soit au niveau direction,… Pareil, « la femme va 
être plus douce, plus attentive », pas forcément. Un homme peut être doux et attentif, une 
femme peut ne pas être douce et attentive. Effectivement, il y a encore tous ces stéréotypes, je 
suis intimement persuadée que pour casser ces stéréotypes, il faut les casser à tous les 
niveaux de la société. Nous, on intervient auprès des entreprises parce que c'est notre 
métier, c'est notre cible aujourd’hui. Mais je pense que ce travail est à faire à tous les 
niveaux. (l. 265-270) […] 
Chercheur : Ça permet donc de déplacer les individus d’institution en institution beaucoup plus 
facilement… 
Enquêté : Beaucoup plus facilement, d'adapter toutes les compétences qu'ils ont au marché 
de l'emploi actuel, à n'importe quel métier qui recrute. Soit parce que, comme le cas de la 
couture, c'est un métier qui aujourd'hui ne recrute plus, donc ça permet d’aller sur un métier 
porteur. Esthéticienne c'est un métier qui recrute toujours donc soit parce que la personne a 
envie de changer et donc partir de ses compétences pour aller vers un autre métier qui pourrait 
lui plaire et sur lequel toutes les compétences qu'elle va avoir vont lui être utiles pour réussir 
dans un autre métier.(l. 413-419) (Conseillère insertion professionnelle PLIE – 3, l. 265-419)  
C’est en se saisissant d’une définition anti-normative (ou féminine) du genre tout 
en se saisissant de pratiques d’individualisation (féminine) du traitement des chômeurs ; 
que les conseillers en insertion professionnelle peuvent permettre d’ouvrir les potentialités 
professionnelles des demandeurs d’emploi ; et donc de décloisonner les marchés 
professionnels. N’est-ce pas là un moyen de féminiser à la fois les demandeurs d’emplois 
et les marchés professionnels ? 
2.2.8.4. Synthèse 
Nous pouvons dire avec Lapeyre (2006) que « l’essence des professions dépend 
pour une large part de l’Etat, […] qui a la possibilité de contrôler – mais également de ne 
pas le faire – les flux d’entrée dans les professions et les professionnels » (id., 58). Les 
trois exemples évoqués ci-dessus marquent en effet une transformation de l’intervention – 
qui devient non-intervention – de l’Etat, qui va avoir des effets transformateurs directs sur 
les conditions d’existence des individus. D’après Sinigaglia (2018), la politique 
économique (libérale) de l’Etat est dotée d’un nouveau « mode d’action publique » (id.) : 
la « politique des caisses vides » (id.). Dans ces conditions, c’est implicitement la main 
d’œuvre féminine qui va être préférée pour actionner l’ouverture des marchés nécessaire 
pour faire des économies. Un extrait d’entretien exemplifie cette idée selon laquelle la 
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main d’œuvre féminine semble « moins chère » pour l’Etat que la main d’œuvre 
masculine : 
Au niveau politique c’est axé pour qu’il y ait un maximum de volontaire car c’est les 
mêmes interventions [que les professionnels] mais c’est moins cher donc c’est l’avantage. 
[…] Ils ne sont pas contraint par la hiérarchie, c’est plus uniforme, alors que chez les pros on a 
toujours à faire avec la hiérarchie si on abime un camion par exemple, ça impact notre 
carrière, il y a retenu de salaire possible. Alors que les volontaires comme ce n’est pas leur 
métier et qu’ils évoluent beaucoup plus vite que nous niveau grade, ils vont prendre du 
chef d’agréé avant nous. Mon copain me disait "lui je l’ai formé pompier volontaire et 
maintenant ça pourrait être mon chef", donc c’est toujours l’égo qui est atteint. La filière des 
pros est ralentie dans la progression contrairement aux volontaires, on a l’impression que les 
volontaires viennent prendre le pas sur le professionnel (l. 166-185) […] C’est le côté "à la 
carte" [des volontaires] qui plait aux femmes je pense parce qu’il n’y a pas d’obligation 
cyclique du travail [comme pour les professionnels]. (l. 220) (Femme sapeur-pompier 
professionnelle – 2) 
Un autre extrait de ce même entretien nous révèle qu’il y a des carences de Samu, 
ces gens-là ne sont pas assez nombreux pour faire le travail. Plutôt que d’augmenter le 
nombre de postes et donc de mettre en place une politique keynésienne, la politique de 
l’offre va privilégier la mise en relation avec des champs professionnels proches du Samu 
pour combler ces carences permettant du même coup de faire des économies. C’est cela 
qui pourrait favoriser la féminisation de la profession de sapeur-pompier, obligeant les 
professionnels à se dé-spécifier, à mettre relativement de côté leur égo ou leur identité 
professionnelle (propre) : 
C’est politique encore une fois, on fait de plus en plus d’interventions qui ne sont pas de notre 
ressort, nous on est des spécialistes de l’incendie et des urgences et beaucoup d’intervention 
"sociales" vont venir combler des carences de Samu, et donc on va faire du transport. Tout 
simplement on fait taxi, c’est je pense la raison de la féminisation du  métier. (id.) 
Le point commun des trois exemples évoqués plus haut est que les règles 
préalablement établies qui rigidifient et conditionnent objectivement les pratiques sont 
relativisées (ou subjectivées) : le demandeur d’emploi ne doit plus s’enfermer dans une 
dépendance aux aides sociales, le notaire ne doit plus être dépendant d’un concours interne 
verrouillé et l’université ne doit plus être un marché fermé dépendant ou sous la « tutelle » 
(Paradeise, 2010) de l’Etat pour gérer son budget. C’est cela même que nous nommons le 
passage d’un Etat providence à un Etat arbitre : c’est le passage d’une autonomie sous 
dépendance critiquée pour son incitation à l’immobilisme et à la fermeture, à une « vrai » 
autonomie sans dépendances préalables qui favoriserait le changement (l’initiative) et 
l’ouverture. L’Etat semble ne plus assurer l’hétéronomie (la demande) des marchés, et pour 
cause : la guerre aux marchés fermés est déclarée (Dubar, 2005, 230-231).  
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On pourrait croire que cela serait plus simple, puisque les professionnels 
nouvellement libérés de règles encombrantes pourraient uniquement « faire » leur travail et 
fonctionner à la manière d’indépendants, mais l’autonomie ne pouvait exister que parce 
qu’il y avait une hétéronomie préalable. En regard des trois exemples évoqués ci-dessus, 
lorsque la règle d’un marché (au niveau macro ou micro) c’est nouvellement « la liberté », 
l’assouplissement ou la relativisation de règles « objectives » préalablement instituées, cela 
semble induire de devoir nouvellement créer soi-même les conditions du « faire » et donc 
la valeur de son statut, et pour se faire, la solution semble être « l’hétéronomisation » 
(l’ouverture à la concurrence), c’est-à-dire qu’il faut se saisir du « dire », du « social » et 
du « commercial » ; traits reconstruits comme caractéristiques de la construction sociale du 
genre féminin dans ce travail. Imposer l’autonomie et donc une concurrence pure et 
parfaite a un coût paradoxal : la diminution des univers autonomes (ou l’hétéronomisation) 
et une concurrence imparfaite. C’est cela même qui favorise ce que nous nommons une 
« auto-autonomie170 ». 
Bourdieu (1998, 127) a pu saisir le « point d’inversion » d’un point de vue 
économique, mais il a selon nous mal anticipé ses effets en terme de genre. Pour lui, « la 
politique néo-libérale visant à réduire la dimension sociale de l’Etat [Etat providence] et à 
favoriser la dérégulation du marché du travail [Etat arbitre] » impliquerait que les femmes, 
« étant donné qu’elles ont partie liée avec l’Etat social, […] seront les principales 
victimes » de ce changement de paradigme. En regard de l’incitation de la nouvelle 
politique économique à l’hétéronomisation et de l’association reconstruite dans ce travail 
entre féminisation et hétéronomisation, nous formulons l’hypothèse objective que cette 
prévision est à réactualiser, et ce, à l’instar des travaux de Gauchet (2018) : 
Ce n’est pas le tout de proclamer dans l’abstrait l’égale liberté des individus, encore faut-il en 
réalité, pour que la formule soit viable, en produire et en préserver les conditions effectives. Il 
aura fallu un grand siècle d’âpres luttes pour que cet impératif constituant trouve sa traduction 
dans l’État social. Mais cet appareil institutionnel ne suffit pas, si cruciale que soit sa fonction. 
Il est agencé, à l’instar des autres institutions, comme une bureaucratie anonyme qui ne 
répond pas à la demande de prise en compte des individualités concrètes dans laquelle se 
prolonge cet impératif. La figure maternelle va symboliser cet indispensable souci de 
l’autre, elle va prêter ses traits sensibles à cette requête de proximité qui, dans une société 
d’individus privés, prend un caractère pressant. (id.) 
                                                 
170
 L’application de la politique de l’offre pose toutefois question dans les champs professionnels où la 
demande est par définition fortement dépendante : c’est le cas par exemple des personnes âgées en maisons 
de retraites et Ehpad ou des patients à l’hôpital.  
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La libéralisation de la politique économique semble donc marquer la « montée en 
grade » de la fonction symbolique de la mère. La projection de Bourdieu est donc à la fois 
correcte et erronée : 
 Elle est correcte, car l’inversion de règle économique rend obsolète 
l’ancienne règle de genre. C’est le modèle de la « femme dominée (ou 
passive) » qui incarne « la dépendance symbolique […] ou l’hétéronomie » 
(id., 94), qui se donne à la manière d’« un objet symbolique » (id.), comme 
condition objective de l’autonomie objectivée de « l’homme dominant (ou 
actif) » qui se contente de produire ou de « faire » qui a de moins en moins 
de raison d’être dans une société de « l’auto-autonomie ». La « femme 
objet » et « l’homme objet » ne pouvaient exister que sous le règne du 
capitalisme industriel, qui organisait grâce à la politique de la demande de 
l’Etat providence (« qui donne »), une division sexuelle du travail 
professionnel et domestique, catégorisation au service de l’autonomie 
productive des hommes. En termes symboliques, une politique économique 
qui donne, est une politique qui donne la femme hétéronome (la demande), 
et du même coup c’est une politique qui donne l’homme autonome (l’offre) 
incité à « l’enfermement professionnel » dans des marchés fermés. Il s’agit 
d’une politique qui objective, masculinise ou patriarcalise la définition de la 
différence des sexes : l’hétéronomie est dirigé vers l’autonomie de l’offre où 
c’est alors « la demande qui crée l’offre » (Keynes) ; 
 Elle est erronée, car la nouvelle orientation de la politique de l’offre (« qui 
ne donne plus »), en favorisant l’ouverture des marchés à la concurrence 
(l’auto-autonomie), en même temps que le déclin du capitalisme industriel et 
de la ségrégation des genres (l’autonomie sous dépendances) qui persistent 
dans les classes défavorisée et moyenne ; devrait paradoxalement servir les 
(dés-)intérêts des femmes. La femme objet (passif) va devenir sujet (actif), 
l’hétéronomie ou le genre féminin va « s’activer ». Ainsi, « le vide » laissé 
par le retrait de l’Etat providence ne semble pouvoir conduire qu’à 
l’émergence – d’autant plus rapide et effective que l’on se dirige vers les 
milieux aisés – de la « femme dominante (ou active) » qui, sous condition 
d’une relative émancipation de l’espace domestique, va pouvoir et devoir 
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construire, par la conversion du capital spécifique en capital social ou 
commercial, ce qui était donné ou garanti par l’Etat dans l’ancien modèle : 
l’hétéronomie (la dépendance). En termes symboliques, une politique 
économique qui ne donne plus est une politique qui ne donne plus la femme 
hétéronome, et du même coup qui ne donne plus l’homme autonome – si la 
fonction symbolique féminine est supprimée, la fonction symbolique 
masculine disparait dans le même mouvement. C’est donc une politique qui 
détruit l’ancien monde et qui devient paradoxalement égalitaire du point de 
vue du genre en incitant à « l’offre de créer sa propre demande » (Say) par 
l’activation de l’hétéronomie ou par l’ouverture des marchés à la demande ; 
afin de créer ses propres conditions de vie, pour le meilleur comme pour le 
pire d’un point de vue économique. C’est une politique qui permet la 
subjectivation des comportements (auto-autonomie), la féminisation ou la 
dépatriarcalisation de la définition de la différence des sexes.  
2.2.9. La dualisation de l’emploi féminin (et masculin) : un des effets 
de la transformation de l’Etat ? 
Avec « l’ouverture croissante des marchés […], les formes d’organisation des 
entreprises [sont] contraintes, pour survivre, à faire des économies, […] à développer la 
flexibilité sous toutes ses formes, à accroître leur compétitivité en passant d’une économie 
de l’offre et de la quantité à une économie de la demande et de la qualité » (Dubar, 2005, 
231)171. Nous assistons alors à une double conversion dans l’ordre du genre. Nous passons 
de la « femme objet traditionnel » du capitalisme industriel, au début de « l’activation » du 
genre féminin avec la « femme objet contemporain » du capitalisme néo-libéral, et 
finalement à la « femme sujet » qui représente les conditions de subversion du capitalisme 
néo-libéral lorsque « l’activation » ou la libéralisation arrive à un stade ultime qui permet 
le dépassement du genre et l’institutionnalisation de l’économie de la demande. 
Le problème est que cette « double conversion » n’est pas parfaite, bien au 
contraire, elle contribue à faire « apparaître, pour la première fois dans l’histoire du 
capitalisme, une couche de femmes dont les intérêts directs (non médiés comme 
auparavant par des hommes : père, époux, amant…) s’opposent frontalement aux intérêts 
                                                 
171
 Afin d’éviter la confusion nous précisons que la politique de l’offre favorise une économie de la demande, 
et que la politique de la demande favorise une économie de l’offre.  
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de celles touchées par la généralisation du temps partiel, les emplois de service très mal 
rétribués et non reconnus socialement, et plus généralement par la précarité » (Kergoat, 
2002, 43-44 in Malochet, 2007). Le passage du capitalisme industriel au capitalisme néo-
libéral favorise une « dualisation de l’emploi féminin » (Kergoat, 2012) qui profite aux 
femmes (« sujets ») hautement qualifiées au détriment des femmes (« objets ») faiblement 
qualifiées :  
Alors que les inégalités entre sexes régressent très progressivement, se sont ainsi ajoutées de 
nouvelles formes d’inégalités entre les femmes elles-mêmes : d’un côté, les femmes 
bénéficiant d’une carrière intéressante et bien rémunérée, pouvant concilier le modèle masculin 
de réussite professionnelle avec la vie de famille et les contraintes domestiques, de l’autre 
celles qui connaissent la précarité de l’emploi, le temps partiel contraint, les bas salaires et qui 
ne peuvent se faire aider dans la sphère domestique. (Marchand, 2010) 
Autre preuve de la dualisation de l’emploi féminin, une étude récente (2017) 
montre que la part des jeunes femmes parmi les professions à fort capital socio-culturel 
augmente très rapidement depuis une dizaine d’années pour atteindre une parité avec les 
hommes en 2013. D’après les auteurs ceci est une première dans l’histoire de l’insertion 
professionnelle : 
En 2013, parmi les actifs occupés, la part de jeunes femmes qui occupaient un emploi de cadre, 
trois ans après leur entrée sur le marché du travail, est devenue équivalente à celle des jeunes 
hommes : 20 % des jeunes femmes comme des jeunes hommes de la Génération 2010, contre 
13 % des jeunes femmes et 17 % des jeunes hommes douze ans plus tôt. En d’autres termes, 
sur 100 jeunes cadres, 49 sont des femmes en 2013 contre 41 en 2001. Cette parité observée est 
une grande première dans l’histoire de l’insertion professionnelle des jeunes : jamais les jeunes 
femmes n’avaient atteint ces positions professionnelles dans d’aussi grandes proportions, 
même si ce résultat s’inscrit dans une tendance de long terme. (Epiphane, 2017) 
Une externalisation croissante du travail domestique vers des femmes peu 
qualifiées, souvent issues de l’immigration, est alors la résultante de l’exigence 
d’investissement professionnel caractéristique des professions prestigieuses que les 
femmes des pays du Nord occupent de plus en plus (Falquet, Hirata, Lautier, 2006). La 
transition du capitalisme industriel vers le capitalisme néo-libéral et les progrès 
technologiques favorisent en effet l’auto-autonomie172. Force est de constater que cela 
s’accompagne à la fois d’un déclin de certains métiers à faible niveau de qualification et 
traditionnellement fortement ségrégués avec -20% de femmes et +75% de femmes, et d’un 
renforcement des métiers de la catégorie cadre (ou les plus qualifiés) qui se féminisent 
rapidement. Nous avons pu entrevoir que la « ségrégation hommes/femmes » des métiers à 
                                                 
172
 A titre d’exemple, il s’est développé ces dernières années des applications téléphones qui permettent au 
consommateur de consommer en connaissances de causes – sur la santé et environnementales.  
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faible qualification est en effet l’indice d’une perduration de la conception traditionnelle de 
l’autonomie matérialisée par la division sexuelle du travail ; alors que les métiers à haute 
qualification (cadres) sont ceux qui sont les plus sujets à la féminisation et à une 
conception de « l’auto-autonomie ». Les métiers les plus déclinants, c’est-à-dire qui voient 
leur nombre de postes diminuer, sont les suivants : les secrétaires, les ouvriers peu qualifiés 
de la mécanique, les ouvriers peu qualifiés des industries de process, les agriculteurs, les 
employés administratifs de la fonction publique de catégorie C. « Les évolutions 
structurelles anticipées par les projections de Métiers 2015 sont confirmées. On constate 
pour ces métiers que les créations de postes se font vers les métiers les plus qualifiés au 
détriment des moins qualifiés » (DARES, 2015, 11)173. La dualisation de l’emploi féminin 
(et masculin), et donc l’écart entre la « femme objet » et la « femme sujet » devrait donc se 
creuser à mesure que le capitalisme néo-libéral ou l’organisation humaine du travail se 
développe ; cela devrait du même coup creuser les inégalités (économiques et/ou sociales) 
entre la classe favorisée d’un côté ; et les classes moyenne et défavorisée de l’autre. En 
effet, comme le note Dubet (2002) :  
Les classes populaires sont attachées aux institutions, non parce qu’elles créent de l’égalité, 
mais parce qu’elles protègent et donnent de la sécurité. […] Comme elles [les institutions] 
n’exposent pas les individus qu’elles enferment dans des rôles spécifiques, elles leur 
permettent de se préserver de ce que le pouvoir peut avoir d’humiliant : les élèves, les malades 
et les cas sociaux doivent se soumettre sans que leur identité la plus profonde soit atteinte : 
"c’est comme ça". […] L’appel à l’égalité d’individus libres et autonomes […] laisse démuni 
face à la violence d’un [anti-]pouvoir qui contraint les acteurs à être pleinement responsables. 
(Dubet, 2002, 382-384) 
Les classes favorisées impulsent une transformation des institutions qui laisse sans repères 
(voire sans emploi174) toute une partie de la population habituée aux repères institutionnels 
et donc habituée à jouer des rôles à l’intérieur de métiers ségrégués ; mais pas habituée à 
devoir construire sa propre relation avec les institutions, et donc à accéder aux professions 
les plus qualifiées où ce fonctionnement est plébiscité. Les classes populaires ont un temps 
de retard, ce sont essentiellement elles qui devraient aujourd’hui subir le déclin du 
patriarcat (entre autre de la figure centrale de l’ouvrier peu qualifié) ou des « vieux 
emplois » du capitalisme industriel, et ce sont essentiellement elles qu’il faut aider à 
devenir des sujets (et plus des objets) si nous rejetons de nous exposer à un retour du 
                                                 
173https://www.strategie.gouv.fr/sites/strategie.gouv.fr/files/atoms/files/metiers_en_2022_dossier_presse_we
b_2p.pdf. 
174
 « Dans la France des années 2015, 189 000 cadres sont au chômage, pendant que 819 000 employé-e-s et 
906 000 ouvrier-ère-s sont privé-e-s d’emploi » (Maruani, 2017). 
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conservatisme et/ou conjointement à un accroissement des inégalités entre les riches et les 
pauvres. 
L’inversion de politique économique semble progressivement inverser les règles 
du genre. Cela laisse une chance aux femmes – ou plus précisément au genre féminin – 
grâce à l’inversion de leur coefficient symbolique (le signe – devient le signe +175), de 
prendre le dessus sur les hommes – ou plus précisément le genre masculin – et faire 
émerger les prémices du matriarcat176. Plutôt que l’ennemi, nous avançons que le 
capitalisme néo-libéral serait en quelque sorte « l’allié indirect177 » des femmes (de milieux 
favorisés) car « la mondialisation a poussé de nombreuses femmes sur le marché du travail 
(Hirata & Le Doaré, 1998), souvent du fait de la destruction de leurs modes d’existence 
antérieurs » (Falquet, 2014). C’est là que nous voyons la macro-raison (outre les micro-
raisons « économique » et « humaine » déjà évoquées) de la féminisation des professions 
ou de la prise de pouvoir progressive des femmes dans notre société. C’est entre autre la 
conséquence du vide laissé (qui doit être comblé) par le retrait de l’Etat providence, ou dit 
autrement, du passage d’un Etat social passif qui impose la fermeture des marchés 
(autonomie & hétéronomie) à un Etat social actif qui impose l’auto-régulation (ou plus ou 
moins implicitement l’ouverture) des marchés (auto-autonomie). De cette façon, c’est donc 
l’hétéronomisation qui est progressivement imposée à l’ensemble des marchés 
professionnels et non-professionnels faisant notre société ; afin de susciter ou construire 
(activer) la demande. 
                                                 
175
 En réalité, il s’agit plutôt d’une neutralisation induite par les femmes, qui n’endossent plus le signe « - », 
du signe « + » des hommes : les femmes ne prennent pas exactement le pouvoir sur les hommes, puisqu’elles 
prennent le pouvoir sur les hommes en neutralisant la notion de pouvoir, et en permettant aux hommes 
comme aux femmes d’exprimer leur individualité plutôt que leur catégorie de sexe d’appartenance ; mais 
cela reste leur manière à elles de prendre le « pouvoir ». 
176
 Il a longtemps était considéré que l’action de construction du genre était tacitement masculiniste car 
active, alors que le sexe serait féminin, car une surface passive, en attente de cet acte de pénétration par 
lequel le sens est acquis (Butler, 2009, 18). Le caractère nouvellement actif du genre et du sexe ne marque-t-
il pas une Viparita (Malamoud, in Bourdieu, 1998, 34), c’est à dire une inversion de la sexuation des rôles 
« actif/passif », « dessus/dessous » ? En effet, le féminisme de Delphy a permis l’activation du genre, puis le 
féminisme de Butler a permis l’activation du sexe par le genre. Ce qui était considéré comme une donnée par 
l’ancien modèle patriarcal, ne l’est plus. De nouvelles questions philosophiques se posent donc : le passage 
du donné au construit dans le rapport entre le sexe et le genre n’est-il pas l’effet de la conversion progressive 
de la femme objet vers la femme sujet ? L’homme (en tant qu’homme) ne devient-il pas passif et la femme 
(en tant que femme) active ? 
177
 Le capitalisme néo-libéral est l’allié des femmes car sans lui la « femme sujet » ne pourrait pas exister. 
Cet allié est indirect car il ne sert pas directement les intérêts des « femmes sujets », mais en leur permettant 
d’exister, il crée les conditions de sa propre subversion. 
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Bien qu’il faudrait mener un travail plus approfondie sur la corrélation entre 
transformation de l’Etat et transformation du genre ; le principe selon lequel « les femmes 
ont en commun d’être séparées des hommes par un coefficient symbolique négatif » 
(Bourdieu, 1998, 128) pourrait bien tendre à disparaitre – mais là, il faut rester prudent car 
rappelons le, le matriarcat reste une utopie, une organisation sociale qui pointe le bout de 
son nez, mais qui doit encore faire ses preuves pour un jour peut-être s’institutionnaliser ou 
s’officialiser à l’échelle de notre société. 
2.2.10. Synthèse 3 
La logique du capital et de sa mise en valeur ne tend-elle pas à 
réduire toute forme d’activité à des emplois, c’est-à-dire à des 
formes de travail dépourvues de toute autonomie et, à terme, de 
toute permanence ? (Dubar, 2005, 227) 
Les « univers autonomes » incarnés par les hommes, qui concentrent le pouvoir 
(le Capital) et ont pour fonction l’homogénéisation de notre société se transforment peu à 
peu en « univers hétéronomes » incarnés par les femmes, qui partagent le pouvoir (le 
Capital) et ont pour fonction l’hétérogénéisation de notre société. Les travaux de la 
sociologue Giannini (2005) vont dans ce sens puisqu’elle montre qu’on assiste à la fois au 
déclin du « modèle de l’expert autonome et contrôlé seulement par les institutions 
professionnelles [qui] est relativement insensible aux contextes sociaux [et] […] à 
l’émergence d’un nouveau modèle professionnel plus sensible aux demandes sociales et 
culturelles d’une société orientée vers les activités de service » (id., 19). Ainsi, 
« l’augmentation du nombre de femmes qui entrent dans les professions ébranle […] la 
connaissance formelle [qui] est un moyen de garder l’autonomie, les statuts professionnels 
et les privilèges de ces professions établies [autonomes], [au bénéfice d’une plus grande] 
[…] sensibilité aux demandes sociales [qui] tendent à figurer plus fortement dans les 
métiers féminins [hétéronomes] » (id.). Plus les professions auront tendance à la 
féminisation, plus les contraintes institutionnelles auront tendance à se desserrer, en 
augmentant la dépendance du professionnel à la demande, puisque « quand un système ne 
peut plus être régulé par l’offre incarnée par le programme institutionnel [conservatisme], 
parce que celui-ci a vu ses fondements disparaître, il est tentant d’introduire une régulation 
par la demande, et c’est cela qu’on peut effectivement désigner comme une réponse 
libérale » (Dubet, 2010).  
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L’évolution du patriarcat vers l’horizon d’un matriarcat, ou d’une politique qui 
soutient la demande (keynésienne) vers une politique de l’offre (néo-libérale) prend forme 
à travers l’ouverture progressive des entreprises : « en 1960 on travaillait pour le produit, 
en 1980 on le faisait pour le client et en 2000 on le fait avec le client. On construit avec lui 
produits et services, on met au point avec lui ces produits et on lui demande d’en vérifier 
lui-même la qualité » (Bernoux, 2009, 242). En somme, de l’Etat dynastique à l’Etat 
providence, ou du patriarcat traditionnel au patriarcat moderne, il s’agissait de 
l’hétéronomisation du pouvoir du « chef de famille » (le père) vers l’autonomisation 
d’institutions relativement autonomes (les frères). De nos jours, nous assistons au passage 
d’un Etat providence et interventionniste qui soutenait l’existence de welfare 
professions178, le secteur public (Lapeyre, 2006, 62) et la fermeture des marchés ; au profit 
de l’Etat arbitre qui transforme « les métiers du secteur public en les alignant sur la gestion 
de l’entreprise privée » (Laval, 2011) et libérale ou l’ouverture des marchés. Ce 
phénomène marque un tournant dans le processus de modernisation (dépossession et 
concentration du Capital) de notre société. Nous sommes en présence d’un processus 
d’hétéronomisation des champs professionnels ou des institutions (dépossession) au profit 
de l’autonomisation (re-concentration) de l’individu : la modernisation de notre société 
indique l’horizon (et non l’existence bien établie) d’une « société des individus » (Elias) ou 
de « l’auto-contrôle », qui est une société des « mères ».  
Nous allons décrire dans la partie suivante en quoi le processus de monopolisation 
du matriarcat s’accompagne :  
 d’une « déprofessionnalisation » qui nous permet d’établir, par le passage de 
l’organisation du père ou des frères à celle de la mère, un lien entre le 
renouvellement de la définition de la notion de « collectif » et de celle de la 
souffrance au travail, l’influence « d’internet » et la disparition du « contre-
don » ; 
 d’une « individualisation » qui marque le renouvellement du référentiel de 
construction des subjectivés à l’intérieur d’institutions redéfinies. 
                                                 
178
 Personnels de santé, travailleurs sociaux, enseignants, psychologues, etc. (Brante, 1990, 85, in Lapeyre, 
2006, 62). 
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2.3. La monopolisation : du collectif à l’individu, vers la fin des 
institutions ? 
2.3.1. La déprofessionnalisation : une humanisation du travail 
déshumanisante ? 
La déprofessionnalisation n’est pas la simple 
transformation d’une professionnalité ou déstabilisation 
d’un groupe professionnel : elle procède d’une perte 
d’autonomie dans l’exercice d’une profession, d’un 
assujettissement aux règles de contrôle. Quand bien 
même l’hétéronomie à l’œuvre serait prétextée comme 
responsabilisation de l’acteur ou extension de son 
activité (enrichissement ou diversification des tâches), la 
déprofessionnalisation procéderait toujours d’une perte 
d’autorité de cet acteur dans son rapport au travail et 
aux autres. (de La Broise, 2013) 
Alors que l’humanisation du travail était avancée « comme autant d’occasions de 
stimuler et motiver les salariés » (Ughetto, in Zawieja, 2014, 174) et de « réchauffer » la 
froideur de la hiérarchie ; de nos jours, « directeurs de ressources humaines, directions 
générales et ligne managériale se montrent inquiets de la montée de sentiments que tentent 
d’attraper des mots comme démotivation, désimplication, désinvestissement, 
démobilisation, désengagement, perte de moral. L’investissement au travail tant souhaité 
paraît se dérober » (id.). On en vient à se demander si ce n’est pas la froideur de la 
hiérarchie qui créait les conditions objectives ou la base nécessaire pour que se développe 
l’humanisme et la solidarité179. La hiérarchie ou le cloisonnement relatif des champs du 
social « tenait » les gens ensembles dans des systèmes d’opposition fondés sur le principe 
« orthodoxes vs. hétérodoxes » ou « dominants vs. dominés » (Bourdieu). Le 
remplacement progressif de cette notion de hiérarchie par celle d’égalité, et le 
décloisonnement qui en découle, atomise les gens qui doivent créer leurs propres limites 
avec les autres. La hiérarchie tend à ne plus structurer ou ordonner les relations qui doivent 
de plus en plus se construire sur des bases précaires (instables) qui peuvent déstabiliser. 
Dans un monde décloisonné, n’accroit-on pas le risque de passer davantage de temps à 
tenter de se protéger, à anticiper et à se méfier des autres, en bref d’être dans un calcul 
« coût-bénéfice » ; plutôt qu’à simplement « être » avec les autres, et du même coup que le 
« soi » soit relativement défini avant même que l’on cherche à le définir ?  
                                                 
179
 Kergoat (2012) montre par exemple que les infirmières ont pu s’organiser en collectif à forte capacité 
d’action parce qu’un ennemi commun était identifié, le patriarcat ou la domination masculine : la fédération 
du collectif allait donc de soi et était rendue possible par la hiérarchie des genres. 
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Cette question est une question de recherche. Nous tenterons non pas d’y répondre, mais 
plutôt d’apporter des éléments qui justifient le bien-fondé de cette question. Pour ce faire, 
il nous faut tout d’abord revenir sur la transformation de la notion de groupe ou de collectif 
rendue possible par la féminisation.  
2.3.1.1. Collectif vs. Individu 
Une femme sapeur-pompier nous disait (sans exactement le dire ainsi) que la 
structure du groupe chez les sapeurs-pompiers créait les conditions d’une « fraternité », 
l’entre-soi rend propice ce qu’on appelle communément le « copinage », Vernant (2000) 
parlerait de philia : 
Ils [en parlant des hommes] ont un peu l'esprit de fraternité, de se chambrer, de faire du sport 
ensemble... De se retrouver entre copains, parce que c'est ce qui se passe aussi. […] Je me 
rends compte que les gars sont contents d'embaucher le matin, parce qu'ils vont retrouver des 
copains. Ils vont faire des interventions, on est d'accord, mais ils vont retrouver des copains. Il 
y a une amitié qui est là depuis des années pour certains. Je pense que les mecs qui rentrent 
pour être pompier, c'est pour s'attaquer aux feux, c'est sûr, mais ils cherchent peut-être une 
seconde famille, ou se retrouver en groupe. Parce qu'on est 12h ensemble mais [vraiment] 12h 
ensemble : le seul moment où on est séparés, c'est au moment des douches. Le reste du temps, 
c'est sport ensemble, manœuvres ensemble, haltères ensemble... C'est vrai qu'on retrouve des 
liens qui se tissent […] dans des difficultés, parce qu'il y a des interventions qui ne sont pas 
marrantes parfois, on va retrouver la force du groupe. La force des copains. Je pense que c'est 
ça. (Femme sapeur-pompier professionnelle – 3, l. 650-665) 
Chez les sapeurs-pompiers, c’est un groupe qui se fonde sur la ressemblance des 
individus. En effet, cette « fraternité » est bien rendue possible parce que ces 
professionnels sont cloisonnés dans un même espace de travail à faire la même chose sur 
un temps long180. Cette femme nous évoque la « force du groupe », une logique qui 
« se fait » et « se vit » plus qu’elle ne « se dit ». Il s’agit d’aller au travail pour se retrouver 
en tant qu’individu "soi-même à travers les autres" (les copains) dans un espace cloisonné 
grâce à la collectivisation qui soumet les individus à un ordre commun tacite, celui « des 
frères ». Dans l’organisation des frères (dérivé de l’organisation du père181), la mise en 
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 Elle associe cette « fraternité » au fonctionnement des hommes. Cela ne signifie pas qu’il n’y a que des 
hommes qui fonctionnent ainsi, cette femme en est la preuve vivante, mais que c’est un fonctionnement 
masculin parce que ce sont de manière régulière des hommes qui fonctionnent ainsi. Ainsi, des femmes 
peuvent faire parties de ces configurations : « essayer de s’échapper parce que tu es une nana, on ne te rate 
pas là. Donc il faut se dépasser. (id. l.234-239) […] C’est le côté clan où il faut être regardé, qui on est, 
comment on fait voir si tu peux faire partie des leurs [les hommes] (id., l. 244-245), pour devenir 
le  « collègue homme avec des seins » (Femme chauffeur poids lourd et formatrice – 1, l. 657). 
181
 L’organisation du père, c’est lorsqu’un homme (ou un corps qui incarne le genre masculin) veut « tout 
avoir dans sa main » (Femme chirurgien, l. 270) ; imposant ainsi une distinction statutaire (chef vs 
collaborateur) qui rend propice une « égalité dans la soumission » (Dubet) d’un point de vue individuel 
(individu 1 = individu 2). 
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concurrence entre les individus est par définition peu propice puisque le « nous » n’est pas 
le produit d’une négociation entre les individus. Comme l’affirme cette sapeur-pompier, 
« dans le métier de pompier, […] il y a l'esprit d'équipe qui fait qu'on est tirés tout le temps 
vers le haut, même si des fois on ne s'entend pas avec tout le monde » (id., l. 572-574). Le 
« je » disparait donc puisque les divergences individuelles ne peuvent pas vraiment 
interférer sur la transcendance de la « force du groupe ». Le « nous » n’est pas construit, le 
« nous » est « donné », ou plutôt le « nous » est construit comme « donné », et devient « un 
système à forte capacité d’action » (Messant, 2012). 
Au contraire, la mise en concurrence entre les individus survient lorsque le « faire 
groupe » ne va plus de soi, ce phénomène pouvant trouver (entre autre) sa cause dans la 
féminisation des professions. Les femmes (ou le genre féminin) portent en effet des valeurs 
d’hétéronomie qui mettent à mal l’autonomie des groupes de « fraternité », puisqu’elles 
portent une toute autre définition du groupe qui permet le passage d’un groupe autonome à 
un groupe hétéronome, ou le passage d’un groupe autonome à l’autonomisation des 
individus. Le lien de fraternité ne peut pas exister de la même façon dans un milieu 
professionnel ouvert à la concurrence, où justement le concept de « groupe » n’existe pas 
de la même façon. Dans les professions portées par le management participatif ou 
« l’ouverture à la demande », il y a aussi cette idée de groupe, mais qui est fondée sur la 
dissemblance des individus et qui prend forme dans le discours : il s’agit de faire collectif 
en permettant à chacun d’exprimer son individualité grâce à la neutralisation ou à 
l’indistinction (au moins relative) statutaire préalable. Contrairement à l’exemple des 
sapeurs-pompiers, où le groupe transcende les divergences individuelles, ici c’est 
justement les divergences individuelles qui vont alimenter la formation du groupe. Comme 
l’affirme une femme chirurgien, « si on veut une équipe, il faut lui donner à manger » (id., 
l. 271), cela signifie selon ses termes qu’il faut permettre à chacun d’avoir des initiatives 
(id.), et c’est ça qui fait qu’ils « viennent à l'hôpital tous les jours, plutôt en courant qu'à 
reculons » (id.). Voici un autre exemple de la manière dont un groupe peut être organisé 
par la « mère nourricière » : 
Je fais attention aux policiers, je m’intéresse à eux, alors que les hommes ne vont pas 
demander à un autre gars, comment ça va, voilà moi je vais materner un peu. (l. 59-80) […] 
Les femmes [commandantes de police] c’est qu’elles n’hésitent pas à demander à un garçon 
subalterne dans la hiérarchie : "qu’est-ce que vous en pensez du dispositif ?", "vous pensez que 
c’est cohérent comme je l’ai placé, fait ?" et lui va vous dire. Ça c’est très féminin je trouve. Si 
vous faites péter du galon, et c’est là que c’est masculin, même si il [le subalterne] voit que 
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vous allez vous planter, il va rien dire parce que vous êtes le chef. Donc moi ma façon de 
faire c’est d’inclure les gens pour qu’ils s’attendent à ce que je leur demande leur avis. 
(Femme commandant de police, l. 102-122) 
Là encore, il s’agit de faire collectif en permettant aux policiers d’exister en tant 
que sujets. Dans ces conditions, il s’agit d’aller au travail pour se retrouver en tant 
qu’individu "soi-même avec les autres qui revendiquent également un soi-même" dans un 
espace décloisonné grâce à l’individualisation de « la mère ». L’organisation de la mère, en 
concevant le « nous » dans et par l’existence du « je », crée les conditions de la mise en 
concurrence des individualités pour justement construire la définition du « nous » à partir 
d’une « collection d’individus » (Messant, 2012)182.  
C’est de la transformation de la notion de « collectif », ou dit autrement de la 
nouvelle nécessité à faire exister le « je », que semblent découler les nouvelles 
complications du travail contemporain dont nous allons à présent en décrire quelques 
aspects. 
2.3.1.2. Internet + féminisation = ouverture à la concurrence 
L’ouverture des marchés à la concurrence met relativement fin aux monopoles et 
à l’entre-soi, mais ce processus de démocratisation qui a pour principaux effets 
l’accessibilité et la baisse des prix – au moins symboliques et au plus économiques – pour 
le consommateur a pour contrepartie de rendre incertaines ou précaires les conditions de 
travail des producteurs183 : « les professionnels assistent à une désacralisation, banalisation 
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 L’organisation des « frères » s’accompagne de traits caractéristiques : « blagues salaces parce que la 
cuisine est un monde d'hommes qui aiment parler de cul, drogues et alcools, donc il a fallu que je dise "Moi 
aussi je t'encule connard". Voilà comment mes couilles sont arrivées » (Femme cuisinier professionnel – 2, l. 
101-104). L’organisation de la mère représente une sorte de « castration sociale » (Séhili, 2004) pour les 
hommes. S’il fallait employer une métaphore, nous dirions que « quand maman arrive, les enfants se 
tiennent » : « Je pense que grâce à moi, il y a des équipes on va dire qui ont... Parlent moins méchamment, 
moins cru, moins de cul. Plus posé, plus calmement. Je pense que le fait d'avoir une femme en cuisine, les 
mots vont très très vite en cuisine, ça monte très haut. Quand on commence à parler de cul, c'est 
impressionnant tout ce qu'on peut balancer, et je pense qu'une présence d'une femme fait ralentir certains 
hommes » (id., l. 213-217). Dans la même perspective de notre métaphore, une femme chef de chantier nous 
dit : « il y a aussi le problème de l’alcool sur les chantiers et ben il faut leur faire comprendre qu’on voit bien 
qu’ils dissimulent des bouteilles, leur faire comprendre qu’on voit et que sous les sièges des voitures ils 
cachent des bouteilles pour prendre l’apéritif entre copains le vendredi bon ça c’est compliqué parce que c’est 
très masculin donc c’est difficile de leur faire comprendre que non quoi. […]  
Comment vous vous positionnez vous en tant que femme ? 
Ben ils [les hommes] disent toujours oui qu’il n’y a pas d’alcool » (l. 103-110). 
183
 L’ouverture à la concurrence peut également favoriser l’augmentation du nombre de professionnels : c’est 
le cas du notariat ou du transport autocars (Loi « Macron » n° 2015-990 du 6 août 2015 pour la croissance, 
l'activité et l'égalité des chances économique). En tout cas, ce sont les professions de la catégorie « cadres et 
professions intellectuelles » qui à la fois voient leur nombre de professionnel augmenter, se féminisent les 
plus rapidement et sont du même coup les plus sujettes à l’ouverture à la concurrence. Mais nous l’avons vu, 
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de leur position » (Lapeyre, 2006, 58). L’ouverture des marchés n’est pas seulement 
favorisée par la féminisation, elle est conjointement « favorisée par l’accès à de nouveaux 
moyens de communication et d’information comme internet » (id.) ou plus anciens comme 
la télévision184, comme l’illustre ces deux extraits d’entretien avec deux femmes 
médecins :  
Les gens arrivent avec internet et vous expliquent ce qu’ils ont, parce qu’ils ont vu sur internet. 
Bon, parfois ça peut permettre une discussion. Mais bon. Ils sont très suspicieux : "oui mais 
pourquoi, moi j’ai lu ça, qu’est-ce que vous en pensez, parce que là ce que vous me dites ce 
n’est pas exactement pareil que ce qu’il y a marqué sur Wikipédia". Ils sont très suspicieux, et 
puis ça devient comme aux États-Unis, ça veut dire, dès que quelque chose arrive, qui n’est pas 
une erreur médicale, […] mais qu’il y a une complication d’un geste, […] qu’on est passé à 
côté d’une maladie […] les gens ils sont… tout de suite ils nous font une plainte quoi. Donc du 
coup nous on réagit... On travaille différemment du coup. Alors on est tout le temps sur 
l’ordinateur […] en train de se dire bon faut que je me couvre parce que ce monsieur m’a dit 
ça, donc il faut que je dise que j’ai bien entendu qu’il m’a dit ça, et que je dise que j’ai bien 
exprimé le risque qui est là, et qu’on a étudié le rapport bénéfice-risque. […] Donc là, y a de la 
sécurité, mais on est dans un excès de sécurité finalement. On est obligé de se couvrir, dire, 
marquer tout à l’ordinateur. On finit par ne plus regarder les gens. (Femme gastroentérologue -
2, l. 98-117) ; 
Je pense que maintenant il faut composer avec internet, on ne peut pas dire à une personne de 
ne pas aller voir sur internet, c’est humain, maintenant il faut prendre un temps de débriefing 
de ce qui a été vu sur internet, il y a une négociation avec le patient, la médecine en France est 
beaucoup moins paternaliste qu’elle ne l’a été, la disparation des mandarins par exemple. J’ai 
connu un moment où le médecin pouvait ne pas dire au patient qu’il avait un cancer s’il 
estimait que le patient n’était pas en état de le recevoir. Maintenant on est dans le sens inverse 
du balancier, on doit dire les choses aux patients. […] (Femme médecin généraliste – 2, l. 61-
67). 
Ces femmes médecins nous décrivent bien le jeu de concurrence qui se joue entre 
le médecin et le patient, rendu possible, nous l’avons vu, par l’organisation de la « mère » 
qui permet l’égalisation relative des statuts entre professionnel et « profane ». Dans ces 
conditions, « internet » va devenir le support indispensable pour que les gens puissent 
                                                                                                                                                    
cela ne va pas sans la baisse de l’investissement dans les « anciens » emplois les moins qualifiés qui sont 
touchés par les réductions de postes (DARES, 2015). 
184
 Nous pensons par exemple au journalisme d’investigation qui contribue à dévoiler les logiques 
institutionnelles créant les conditions de leurs mises en question. Dans un autre registre, la sociologie comme 
le dit Bourdieu, « doit détruire le sens commun, écarter tout ce qui tient de la proto-croyance. […] La 
sociologie doit détruire une doxa » (id., 2012, 200). La sociologie « par définition explicite : elle est obligée 
de dire ce qui va de soi et qui doit rester tacite, non-dit, sous peine d’être détruit en tant que tel » (id. 1994, 
181). Sauf qu’inexistant à notre connaissance est le sociologue qui « dit » tout disant qu’il ne faut pas 
« dire », surtout lorsqu’il s’agit des relations entre les genres. La sociologie contribue donc largement, par sa 
logique propre et ses effets de dévoilement de l’objectivité, à la désymbolisation ou à l’activation des 
subjectivités. La sociologie est une des armes les plus redoutables contre le patriarcat qui tire justement sa 
force dans le « non-dit ». Tout le travail de démantèlement du patriarcat scientifique en est la preuve et 
marque une ouverture à la concurrence généralisée de toutes approches structurales dans le champ 
scientifique.  
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devenir acteurs de leurs diagnostiques185. Comme l’affirme une femme directrice d’agence 
bancaire, « les gens vont plus loin dans les études, ils vont plus loin dans la connaissance. 
Même si ce n’est pas des études, c'est internet, c'est cet outil-là qui rentre dans notre vie, 
c'est lui la 3ème personne [en plus des hommes et des femmes] qui fait qu'on cherche 
davantage à comprendre » (l. 527-529). Ainsi, féminisation, numérisation et montée en 
qualification créeraient le terreau fertile de l’individualisme dans notre société : les femmes 
tendent à rendre les statuts professionnels plus accessibles, la montée en qualification 
permet aux gens d’être « acteurs » de leur vie et enfin internet, « mine de savoirs tout 
faits », devient après les hommes et les femmes, le troisième genre robotisé (cette fois) 
méta-professionnel, ou plutôt l’anti-professionnel de tous les champs professionnels. La 
vision des hommes de l’économie n’est plus hégémonique, elle est sur le déclin et entre en 
concurrence avec la vision des femmes, qui elle-même entre en concurrence avec 
l’augmentation ces dernières années de la dépendance à la technologie ou aux robots, au 
point que notre enquêtée parle de « 3ème personne186 ».  
La concurrence prend tellement de place dans le travail de ces médecins, c’est-à-
dire que la relation humaine est tellement exacerbée que paradoxalement elle disparait, car 
« on finit par ne plus regarder les gens » alors même que c’est l’humanisation ou 
l’existence du patient en tant qu’individu qui permet cette situation. C’est ce que montre 
Linhart (2015) lorsqu’elle avance que ce n’est pas que le travail contemporain est 
« inhumain » (contrairement au travail à la chaine tayloriste), mais au contraire que c’est 
parce qu’il est « sur-humanisé » qu’il en devient « déshumanisé » : 
Le drame du travail contemporain ne vient pas, paradoxalement, de ce qu’il est déshumanisant, 
mais au contraire du fait qu’il joue sur les aspects les plus profondément humains des 
individus, au  lieu  de  s’adresser  aux  registres professionnels  qui  permettent  d’établir  une 
délimitation  entre  ce  que  ces  individus engagent  au  travail  et  ce  qu’ils  sont.  Le 
management  moderne  joue  sur  le  registre personnel  des  salariés,  en  véritable 
anthropreneur. (Linhart, 2015) 
                                                 
185
 C’est également le cas dans le notariat : « Il y a aussi le fait que les gens ont besoin de comprendre 
aujourd’hui, la culture avec internet ça a évolué, avant c’était moins le cas, on faisait une confiance aveugle 
au médecin et aujourd’hui on va voir le médecin avec déjà les diagnostics, bon ben nous c’est pareil, les gens 
ils arrivent dans notre bureau en disant voilà moi je veux ça parce que mon voisin a fait ça, donc à chaque 
fois on va essayer de le convaincre que ce n’est pas du tout adapté à son cas mais aujourd’hui les gens 
veulent comprendre » (Femme notaire, l. 175-181). 
186
 On pourrait même ajouter une « 4ème personne » qui est le fonctionnement propre de la nature ou de la 
planète qui a longtemps (et encore aujourd’hui) été le support (non ménagé) à l’autonomisation des humains. 
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2.3.1.3. Contre-don vs. Don 
L’ouverture à la concurrence, véritable « révolution anthropologique » (Gauchet, 
2004), semble générer une autre complication dans le travail : la disparition de la notion de 
« contre-don ». « Pour pouvoir coopérer, il faut "donner" (en l’occurrence, investir sans 
garantie parfaite de retour) pour amener l’autre à donner à son tour » (Alter, 2002). C’est la 
raison pour laquelle la féminisation ou l’humanisation du travail peut s’avérer stimulante 
économiquement ou humainement. Toutefois, le don « est une atteinte à la liberté de celui 
qui reçoit. Il est gros d’une menace : il oblige à rendre, et à rendre plus ; en outre, il crée 
des obligations, il est une manière de tenir, en faisant des obligés » (Bourdieu, 1994, 178). 
Le contrat tacite du « don/contre don » est le marqueur de l’engagement. C’est cet 
engagement qui ne peut que peu à peu disparaitre dans une société en voie de 
libéralisation. Avant d’illustrer cela, revenons sur les conditions d’entrée dans une 
profession masculinisée. 
2.3.1.3.1. Rite d’institution : L’engagement 
Dans l’organisation des frères, le statut est le produit d’un rite d’institution sur le 
mode du « faire ses preuves une fois pour toutes ». Un rite d’institution, c’est se conformer 
aux manières de faire d’un groupe pour en faire partie : c’est ce que nous avons pu 
appréhender lorsque les femmes nous décrivent en quoi l’accès à des professions 
masculinisées est conditionné par l’assujettissement (Foucault) aux manières de faire des 
hommes [STRA]. Le rite d’institution correspond au sacrement du professionnel comme 
sujet d’une communauté : le sacrement produit un engagement. Une fois le rite 
d’institution franchi, la confiance (aveugle) est acquise, on se donne et le contre-don est 
d’obtenir une place, cette étape n’est plus à refranchir, elle est acquise une fois pour toutes. 
C’est ce que permet d’illustrer cet extrait d’entretien avec une femme sapeur-pompier 
professionnelle :  
« Nous, ils vont nous tester sur notre part féminine. Tu vas te faire trancher comme un porc 
pour voir qui c’est que tu as en face. Et une fois que tu passes les barrières là, bah c’est bon, 
c’est fait, tu fais partie des hommes, t’es un bonhomme, ils te font confiance. […] Au travail, je 
n’ai presque aucune part féminine. […] Il faut savoir comment me comporter. En groupe, il y a 
un code. Il faut piger les codes en fait et c’est bon » (Femme sapeur-pompier professionnelle - 
1, l. 399-406 & 373-374). 
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Il y a un repère187 à l’entrée de la profession qui signifie que l’on entre dans un 
collectif avec des règles spécifiques : ce moment se passe « une fois pour toutes », comme 
s’il s’agissait de la signature d’un contrat tacite entre la communauté et le professionnel qui 
en accepte de fait les règles du jeu. C’est dans la signature tacite de ce contrat tacite que le 
don/contre-don prend forme. Toutefois, cela n’empêche pas que cette « place » est toujours 
soumise à jugement si des erreurs sont commises : « il suffit d'une boulette qui dure 10 
minutes et vous avez une autre étiquette sur le dos » (Femme sapeur-pompier – 3, l. 239-
240). 
2.3.1.3.2. Anti-rite d’institution : Le désengagement 
Avec l’organisation de la mère, c’est-à-dire lorsque les marchés professionnels 
sont en voie d’ouverture à la demande [CSOC HUM et CSOC+] ; le rite d’institution 
disparait : au-delà des qualifications et/ou compétences nécessaires pour entrer dans la 
profession, il n’y a plus l’étape du sacrement. C’est-à-dire qu’il n’y a plus, à l’entrée de la 
profession, le repère collectif du « faire ses preuves » [NAT]. Les femmes qui entrent dans 
ces professions peuvent naturellement faire leur place dans la profession sans passer 
d’épreuves particulières : 
« On n’est pas obligé de chercher sa propre reconnaissance dans le regard de l'homme. 
La reconnaissance, elle doit être aussi bien du côté de la femme que du côté de l'homme, donc 
je pense qu'effectivement oui, c'est pas parce que c'est un homme et qu'ils ont un pouvoir, 
qu'effectivement on doit rechercher cette reconnaissance-là. Ça peut être aussi bien vis-à-vis 
d'une femme » (Femme politique - 1, l. 219-224)  
Cet extrait d’entretien montre que cette femme, pour faire son entrée dans la 
profession n’est pas obligée de passer par la régulation du regard ou du pouvoir de 
l’homme. Cela signifie-t-il qu’il ne faille plus « faire ses preuves » ? Non. En fait, tout se 
passe comme si « l’absence » du sacrement ou de l’engagement, serait remplacé par une 
mise en situation toujours recommencée du sacrement. 
Ce principe peut être illustré par le cas de l’institution politique décrit 
précédemment (cf. 2.1.3 p. 221) lorsque nous avons abordé le passage de la définition de 
« l’universel donné » à « l’universel construit ». Il ne suffit plus d’être élu par le peuple 
pour acquérir un statut d’Elu, et donc une confiance (aveugle) ; ce rite d’institution de 
                                                 
187
 Nous pouvons également prendre l’exemple du notariat décrit précédemment (cf. 2.2.8.1 p. 247) : selon la 
logique patriarcale, une fois que l’étape de la concurrence interne est passée, c’est fait, nous faisons partie de 
la communauté des notaires, il n’y a plus besoin de faire ses preuves, le statut est acquis. Le repère collectif 
est alors la règle méritocratique (bon vs. mauvais). 
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l’élection s’opère une seule fois pour un mandant (en tout cas pour l’instant), mais une fois 
passé, il tend à devoir symboliquement être « refranchi » en permanence. Le statut n’est 
jamais vraiment stabilisé, même une fois élu, je dois toujours justifier (dans le discours) du 
fait d’être élu en produisant le politique avec la demande sociale, et donc avec des gens qui 
ont, mais également qui n’ont pas de capital politique : la confiance qui est non discursive 
laisse la place à la méfiance, toujours discursive.  
Si la féminisation des professions incite le professionnel à la coopération et donc 
au don (Alter, 2002), principe fondamental dans une société en voie de libéralisation (ou 
d’ouverture à la demande) ; du même coup elle ne peut que neutraliser le contre-don qui 
contraindrait la liberté individuelle (le « je ») du consommateur, de l’employeur ou du 
producteur ; liberté qui ne peut pas être contrainte dans une société (libérale) de l’individu 
ou du « sans engagement ». Nous formulons donc l’idée selon laquelle le sacrement est 
remplacé par le sans engagement. Le « démariage » est bon exemple de ce 
phénomène dans l’institution du couple : « un nouvel idéal du mariage comme éternel re-
mariage (Cavell, 1993) se substitue à l’ancien idéal dans lequel, après le temps de la 
rencontre, les noces marquaient, pour l’aventure amoureuse du couple, la fin de l’histoire 
au double sens du terme : "Ils se marièrent et eurent beaucoup d’enfants" » (Théry, 2005). 
Ce phénomène de désengagement est également présent dans le travail. Par exemple, il 
nous a été énoncé plusieurs fois que les femmes ne veulent pas être contraintes par une 
forme d’engagement dans le travail, elles veulent exister en tant que sujet : 
C’est le côté "à la carte" [des volontaires] qui plait aux femmes je pense parce qu’il n’y a 
pas d’obligation cyclique du travail [comme pour les professionnels]. (l. 220) (Femme 
sapeur-pompier professionnelle – 2) ; 
Du coup, j'axe mes choix de... Je choisis les projets avec lesquels je travaille en fonction de 
mes affinités esthétiques avec le projet, et avec les affinités humaines, et si ça ne cadre pas, je 
ne le fais pas. Alors que les gars ne vont pas discriminer autant que ça, ils font tout, parfois ils 
vont prendre des grosses charges de travail. […] Je suis plus à l'écoute de moi-même, 
finalement... (Femme régisseur son, l. 445-480) ; 
Avant c’était la disponibilité totale pour les patients, on ne se posait pas de question mais 
maintenant ça n’existe plus en libéral. Mais par principe une femme médecin ne veut pas 
faire de garde particulière, elles veulent choisir. (Femme cardiologue, l. 148-150). 
Ces extraits d’entretiens, montrent bien en quoi les femmes impulsent une 
manière différentes de voir le travail : il ne s’agit plus de suivre ou d’être contraint par les 
règles collectives d’un marché ou d’une position qui créent un engagement du côté du 
professionnel ; engagement qui implique de laisser de côté sa subjectivité. Le 
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désengagement prend forme dans la nouvelle nécessité d’inventer son propre rapport aux 
règles de la position professionnelle. 
Cette idée du « sans engagement » peut également être illustrée à partir de la 
transformation de la relation entre le producteur et le consommateur. C’est ce que permet 
d’illustrer cet extrait d’entretien avec une femme cheffe d’entreprise automobile : 
On se sert de cette asso pour communiquer sur des choses un peu transverses comme le libre 
choix du réparateur par exemple, que les gens ne soient plus contraints par les 
assurances, quelque chose que l’on veut promouvoir, et donc on fait de la pub sur des choses 
que ne font pas les hommes. Le fait que l’on soit des femmes ça touche un petit peu plus, on 
fait plus gaff. On fait passer des messages généraux, les hommes sont vraiment dans la 
technique pur, nous on fait de la com, des journées portes ouvertes, on va se sortir du côté 
technique nous et voir plus ça comme un commerce, plus que comme une carrosserie, c’est ce 
dont manque les carrossiers, ils font leurs devis, leurs voitures, ils ont délaissés le côté client, 
commercial, nous en tant que femme c’est ce que l’on va mettre en avant on va ouvrir en 
quelque sorte, souvent les gars dans les garages, ils s’occupent du garage et voilà. […] On 
apporte ce petit truc en plus en ouvrant davantage la carrosserie. (Femme cheffe d’entreprise 
automobile – 2, l. 20-62)  
Alors que les hommes en carrosserie auraient tendance à être fermés à la 
demande, c’est-à-dire à produire sans se soucier des gens, les femmes apporteraient un élan 
d’ouverture à la carrosserie qui se concrétiserait entre autre par le libre choix du réparateur 
pour le consommateur. On retrouve là l’idée du « sans engagement » : le consommateur est 
libre de choisir le réparateur qu’il souhaite sans être contrait par l’obligation du contre-don 
(ou de l’engagement) à un producteur déterminé par son assurance. Résultat, le producteur 
se dépossède de son pouvoir d’avoir le pouvoir sur le consommateur ; le pouvoir est 
neutralisé. Le consommateur peut aller où il le souhaite et le producteur vaut 
théoriquement autant qu’un autre. Dans ces conditions, le statut du producteur devient 
également « sans engagement », mais qui est pour lui synonyme de complication puisque 
si le client trouvera toujours un garage, le garage lui, n’est plus assuré d’avoir un vivier 
relativement stable de clients (une fois pour toutes) : le statut (l’autonomie) et la demande 
(l’hétéronomie) qui va avec ne sont plus donnés, tout doit être construit. Cette 
« construction » doit alors passer par la case « concurrence » : il faut développer 
l’attractivité et le caractère concurrentiel du garage qui s’inscrit nouvellement dans un 
marché vierge ou égalitaire, où aucun producteur ne vaut plus qu’un autre – le contraire 
impliquerait un monopole sur le marché et donc une stabilisation relative du statut. C’est là 
que le maternel intervient pour activer la demande dans et par une mise en construction 
277 
 
Partie 1 – Chapitre 4 : Penser le post-patriarcat, du conservatisme au libéralisme  
perpétuelle du statut jamais atteignable du producteur. Mais c’est également là qu’internet 
intervient grâce à la notation des précédents usagers : 
Ces évolutions appellent une démarche fortement réactive [du producteur], voire innovante 
(pour aller au-devant de besoins nouveaux), une volonté de réinterroger en permanence le 
contenu réel de la valeur reconnue socialement [de la production], une ouverture à la 
personnalisation donc à l’écoute de l’usager, qui se transforme au passage en "client". (Lorino, 
1999) 
L’ouverture à la concurrence est en effet une façon de privilégier, par l’égalisation 
de leurs positions, le consommateur au détriment du producteur, et d’inverser la tendance 
du système que combattait Smith : 
La consommation est l'unique but, l'unique terme de toute production, et l'on ne devrait  
jamais s'occuper de l'intérêt du producteur, qu'autant qu'il le faut [égalitarisme] 
seulement pour favoriser l'intérêt du consommateur. Cette maxime est si évidente par elle-
même qu'il y aurait de l'absurdité à vouloir la démontrer. Mais, dans le système que je combats, 
l'intérêt du consommateur est à peu près constamment sacrifié à celui du producteur, et ce 
système semble envisager la production et non la consommation, comme le seul but, comme le 
dernier terme de toute industrie et de tout commerce. (Smith, 2002, 188-189 in Groyer, 2015, 
21) 
Par conséquent, les professionnels ne sont plus protégés et valorisés par leur statut 
(ou leur qualification) en deçà du discours ; ils doivent s’auto-protéger et s’auto-valoriser 
dans une démonstration discursive perpétuelle de leurs compétences :  
Je pense que maintenant il faut composer avec internet, on ne peut pas dire à une personne 
de ne pas aller voir sur internet, c’est humain, maintenant il faut prendre un temps de 
débriefing de ce qui a été vu sur internet, il y a une négociation avec le patient, la médecine en 
France est beaucoup moins paternaliste qu’elle ne l’a été, la disparation des mandarins par 
exemple. J’ai connu un moment où le médecin pouvait ne pas dire au patient qu’il avait un 
cancer s’il estimait que le patient n’était pas en état de le recevoir. Maintenant on est dans le 
sens inverse du balancier, on doit dire les choses aux patients. […] (l. 61-67) 
Est-ce que les patients sont plus revendicatifs quelque part ? 
Oui très nettement. Et c’est à nous de reprendre la main, on n’est pas prestataires de services, 
quand quelqu’un arrive en disant j’ai ça donc je veux ça, je leur explique que je vais d’abord 
interroger le patient pour me faire mon avis et lui donner, après il suivra ou pas : c’est 
réellement une négociation. C’est ça le véritable changement. Le médecin n’est pas l’évangile 
qu’il a été. Il y a des gens qui viennent vous voir en vous disant docteur je vais me mettre en 
arrêt de travail : "ah bon ?" Les gens croient que la santé est un droit et qu’ils sont experts de 
leur propre santé et donc ils arrivent avec une idée extrêmement claire et précise de ce qu’ils 
veulent, en sachant bien sûr que ce qu’ils veulent n’est pas médicalement adapté. Donc on 
passe beaucoup de temps à expliquer, à conseiller. (Femme médecin généraliste – 2, l. 61-92) 
Ainsi, la revendication du droit au service remplace le devoir de reconnaissance et 
donc l’engagement statutaire envers celui qui est garant du service. La détention de la 
qualification ne sert plus à faire préalablement foi d’une stabilisation statutaire une fois 
pour toutes (non-discursif) ; la compétence permet toutes les fois de montrer que l’on est 
278 
 
Partie 1 – Chapitre 4 : Penser le post-patriarcat, du conservatisme au libéralisme  
qualifié (discursif). Par conséquent, avec l’organisation de la mère, le principe du 
don/contre-don semble ne plus avoir de raison d’être : il va être remplacé par le « donnant-
donnant ».  
2.3.1.3.3. Le donnant-donnant 
L’émergence de l’échange « sans engagement » appelant une perpétuelle mise en 
construction de la relation entre le producteur et le consommateur, la nécessité de devoir 
toujours faire ses preuves ou de devoir toujours montrer ma compétence (ou mettre en 
discours ma qualification) ; semblent donc participer à la transformation du principe du 
« don/contre-don ». Le « don/contre-don » théorisé par Bourdieu implique à la fois (nous 
l’avons vu plus haut) un engagement qui prend forme en deçà de la négociation, mais 
également une stabilité de l’échange qui ne peut donc s’opérer d’après lui que sur un temps 
long : « l’intervalle de temps, qui distingue l’échange de dons du donnant-donnant, était là 
pour permettre à celui qui donne de vivre son don comme un don sans retour, et à celui qui 
rend de vivre son contre-don comme gratuit et non déterminé par le don initial » 
(Bourdieu, 1994, 177). Si le don/contre-don ne peut fonctionner que sur un temps long, le 
temps peut être mesurable à l’intervalle entre don et contre-don ; mais il peut aussi être 
mesurable à l’absence de la nécessité de devoir constamment « re-donner ». Devoir 
redonner en permanence rend caduque le fonctionnement du « don/contre-don » et plonge 
celui qui a incorporé ce fonctionnement vers une descente aux enfers, l’horizon du contre 
don qui pourra enfin le « stabiliser » se faisant de plus en plus attendre tel le saint graal – 
selon nous, c’est là que se situe le terreau fertile au retour du conservatisme (Arendt, 
1989). Le modèle du don/contre-don est de moins en moins valable dans une société en 
voie de libéralisation. Le principe du « donnant-donnant », lui, semble bien caractériser les 
échanges contemporains, il s’opère sur un temps court et peut donc toujours être 
recommencé. L’exemple par excellence est la rencontre amoureuse qui peut opposer celui 
ou celle qui recherche une relation stable, c’est à dire sur un temps long et qui crée des 
engagements (don/contre-don) ; et celui ou celle qui recherche une relation instable, c’est à 
dire sur un temps court et sans engagement (donnant-donnant)188. Voici un autre exemple 
                                                 
188
 Il serait intéressant de mettre à l’étude à ce sujet une hétérochronie de la rupture à l’instar des travaux de 
Neyrand (2018) : « tout un chacun a intégré la nouvelle fragilité du couple, et le risque très élevé de rupture 
auquel il se trouve confronté, notamment en ses débuts. Le renouvellement des normes inhérent à 
l’hypermodernité fait que si la sexualité est désormais un préalable à la constitution du couple, elle est loin de 
suffire à sa mise en place, surtout que l’apparition des rencontres par Internet à l’orée du XXIe siècle a 
accentué de façon manifeste la tendance à la fragilité des engagements ». La rupture peut être vue d’un point 
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de la manière dont nous pouvons illustrer le passage de l’échange de dons au donnant-
donnant à l’instar de la transformation de la relation entre le banquier et le client liée à la 
féminisation de la profession : 
Un client, à cette époque-là, il demandait un rendez-vous, il était dans ses petits chaussons, 
passif. Il sollicitait. Aujourd'hui, ça ne se passe pas comme ça. Au moins, c'est plus franc. C'est 
tout. Si on trouve une solution, on avance. C'est une relation de complicité... Enfin 
"complicité"... C'est une relation gagnant-gagnant, et pas "Je vais vous signer votre 
papier mais vous êtes mon vassal parce que je peux vous accorder un prêt". Ce n'est plus 
comme ça, et heureusement. Tout ça, c'est révolu aujourd'hui, effectivement. Les clients, les 
populations sont plus avisés. (Femme directeur d’agence bancaire, l. 385-391) 
Cet extrait d’entretien permet bien d’illustrer le passage d’une relation statutaire 
qui implique un engagement de long terme (don/contre-don), qui crée – l’usage du terme 
de « vassal » en atteste – des « obligés » ou des « obligations » pour reprendre les termes 
de Bourdieu (1994) ; à une relation (égalitaire) du donnant-donnant qui accorde une auto-
autonomie (le sans engagement) à chacun des termes mis en relation.  
Nous pouvons transposer ce principe à la relation entre le travailleur et son 
entreprise. Comme l’affirme Dubar, « c’est soi-même que l’on doit vendre, comme 
n’importe quel service, pour autant que l’entreprise en a besoin. […] Pour participer à cet 
échange, qualifié parfois de gagnant-gagnant parce que celui qui fait gagner son entreprise 
est aussi celui qui gagne sa reconnaissance, jusqu’à ce que sa présence dans un plan social 
lui rappelle que le problème pour lequel il a été appelé est résolu, que la situation qui a 
motivé son embauche a changé et donc que l’entreprise n’a plus besoin de ses services » 
(id., 2005, 234). C’est le « gagnant-gagnant » ou le « donnant-donnant » qui devrait 
remplacer le « don-contre don » : je suis institué pour une mission et mon rôle s’arrête 
lorsque la mission se termine ; c’est donc le processus « d’embauche/licenciement » qui 
devrait s’accélérer et se généraliser. Cette idée du « sans engagement » ou du 
renouvellement permanent semble être l’expression même de la modernité : 
Les qualifications ne sont plus la seule donnée, aujourd’hui les métiers évoluent et changent 
tout le temps. C’est intéressant de permettre aux personne de bouger, ne pas s’enfermer dans 
un métier parce qu’on n’est plus sur un système où on rentre dans une boite et on ressort à la 
retraite, le système qui existait il y a 20 ans, et les professions évoluent sans cesse. Même notre 
métier de conseiller, il évolue sans cesse sur le marché. 
                                                                                                                                                    
de vue négatif (et en fait patriarcal) comme le signe de la fin du couple ; ou alors elle peut être vue d’un point 
de vue positif (ou matriarcal) comme l’émergence d’une nouvelle anti-norme de couple qui érige la rupture 
en principe fondamental. 
280 
 
Partie 1 – Chapitre 4 : Penser le post-patriarcat, du conservatisme au libéralisme  
[Chercheur] Le fait qu’on se déplace beaucoup plus rapidement et facilement, se retrouver 
avec 15 emplois en très peu de temps… que ça s’accélère beaucoup plus, n’induirait-il pas que 
l’emploi devienne plus précaire ? 
Je ne sais pas. Possible aussi. C’est possible qu’on devienne un peu "jetables". Par missions, 6 
mois ici, 6 mois-là. L’intérim se développe. (Conseiller insertion professionnelle PLIE – 3, l. 
501-506) 
En effet, le développement de l’intérim illustre bien cette idée du « sans 
engagement » : « il faut faire ses preuves la première fois et chaque mission intérim ça 
recommence puisque c’est un patron différent il faut refaire ses preuves » (Femme 
carreleur, l. 428-429). Dans le cas du secteur du BTP, l’intérim semble d’ailleurs être une 
« porte d’entrée » pour les femmes dans la profession :  
« [Chercheur] : Pourquoi avez-vous choisie l’intérim ? 
[Enquêté] : Parce que c’est difficile de trouver des patrons qui veulent des femmes, ils 
préfèrent les hommes donc l’intérim est une bonne alternative pour acquérir de l’expérience » 
(Femme peintre, l. 139-141) ; et donc pour neutraliser les règles de genre du marché.  
Nous avons repéré cette même logique avec une femme serrurier :  
« [Chercheur] : Comment s'est passée la recherche de demande d'emploi après la formation ? 
[Enquêté] : J'ai essuyé pas mal de refus je pense parce que j'étais une fille. […] Heureusement 
j'ai trouvé une agence d'intérim qui a pu m'aider, et a su où m'orienter. Elle savait qu'elle 
pouvait mettre des filles dans certaines entreprises et non dans d'autres. Ces personnes-là 
savaient où je pouvais m'adapter en tant que femme » (Femme serrurier, l. 53-60). 
Ces changement dans les organisations a selon Bernoux (2009) deux 
conséquences sur les salariés (ou producteurs) : la fin de l’homogénéité des statuts et la fin 
de l’emploi à vie dans la même entreprise, donc de la stabilité de l’emploi (id., 243)189. Il 
s’agit là du phénomène de « déprofessionnalisation » (Maubant, 2013) qui se traduit entre 
autre par des « pertes de repères professionnels, [et une] diminution de l’autonomie 
professionnelle affectant l’identité du travailleur au travers, par exemple, d’une perte 
d’estime de soi » (id.). Cela nous mène à la question de la souffrance au travail. 
                                                 
189
 Un autre exemple du « sans engagement » provient du projet de loi de 2019 sur la modernisation de la 
fonction publique. Le statut de fonctionnaire devient complémentaire à l’anti-statut de contractuel qui tend à 
se généraliser, mais qui pour l’instant reste complémentaire du statut de fonctionnaire. Le contractuel permet 
de faire des économies et de fluidifier le processus d’embauche/licenciement. Nous pouvons faire 
l’hypothèse que cela devrait encore favoriser la féminisation de la fonction publique puisqu’il est désormais 
possible de recruter des contractuels aux plus hauts postes d’encadrement (les A+) jusque-là réservés aux 
statutaires. Cela permettrait d’après le gouvernement « de bâtir la fonction publique du 21e siècle, plus agile, 
plus ouverte et plus attractive » : cf. https://www.fonction-publique.gouv.fr/projet-de-loi-de-transformation-
de-la-fonction-publique et 
https://www.alternatives-economiques.fr/fonctionnaires-fin-dune-epoque/. 
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2.3.1.3.4. La souffrance au travail  
Les femmes ou les valeurs féminines, en permettant l’activation des subjectivités 
au travail ouvrent donc la porte de la concurrence permanente entre les individus, 
concurrence qui peut être problématique pour la santé mentale des professionnels. C’est 
sans doute la raison pour laquelle la question de la « souffrance au travail » tend de nos 
jours à être mise en avant : 
Il est difficile d’affirmer qu’aux heures de gloire du taylorisme et du fordisme des Trente 
Glorieuses, dans les ateliers, sur les chaînes de montage comme dans les pools de dactylo, les 
ouvriers et employés ne souffraient pas, que les pénibilités, le mal-être, la souffrance au travail 
ne faisaient pas partie de leur lot quotidien. Pourtant, cette question n’était alors pas brandie, 
mise en avant comme elle l’est désormais. Certains experts du travail diront qu’autrefois il 
s’agissait surtout de pénibilités physiques, alors que dominerait actuellement une souffrance 
essentiellement psychique, mentale, bien plus envahissante. (Linhart, 2015, 98-99). 
En effet, en tant que professionnel (médecin par exemple), s’adapter sans cesse à 
l’hétérogénéité de la demande ne peut qu’impliquer un surinvestissement au travail, car on 
doit s’adapter à chaque cas et toujours se réadapter. Au contraire, amener les gens vers une 
offre relativement cadrée (ou homogène) augmente les chances d’économiser le temps et la 
santé psychologique des professionnels, puisque cela rend les interactions plus sécurisées, 
génériques et routinières ; et finalement de type plus « tayloriste ou fordiste » - dans le cas 
de la médecine cela implique de voir le patient comme une pathologie (ou un patient) et 
non comme un individu.  
Comme l’affirment Linhart et Ughetto : 
Plus on insiste sur l’humanité des salariés, et moins on les prend au sérieux comme experts de 
leur travail […]. Plus on insiste sur leur humanité, et moins on doit leur garantir une 
stabilité dans leur emploi, puisque la précarité leur permet de se grandir, de franchir le seuil 
de l’espérance, autant d’ailleurs que le changement incessant qui les déstabilise. Au nom de 
leur humanité, il est légitime de les mettre à l’épreuve "pour affamer l’intelligence", puisque 
"l’humain est modulable à l’infini". (Linhart, 2015, 44) ; 
Les travaux sociologiques ont tendance à insister, ces dernières années, sur le fait que les 
salariés donnent dans leur travail : ils donnent d’eux-mêmes, ils donnent à leur employeur, aux 
clients, aux collègues (Ughetto, 2007 ; Alter, 2010). De longue date, l’anthropologie et la 
sociologie ont construit un modèle du don-contre-don, qu’elles supposent constitutives de la 
vie en société, c’est-à-dire du fait que des gestes de ce type ne sont, certes, pas monnayés mais 
n’en attendent pas moins des signes de réciprocité. […] Cela signifie que les salariés pourraient 
s’être usés, ces dernières années, à vivre dans des situations sociales de travail qui, à force 
d’être organisées par les méthodes managériales […], ont fini par saper les possibilités 
d’interagir sur la base d’enjeux vitaux de réciprocité : quand les salariés ont le sentiment de 
beaucoup donner, ils voient comme une attente fondamentale que cela soit reconnu par leurs 
employeurs ; mais les changements se succèdent sans, par exemple, reconnaître aux salariés le 
droit de se stabiliser dans un cadre de travail où des routines d’action leur permettraient de 
fonctionner avec suffisamment de sérénité. (Ughetto, in Zawieja, 176-177) 
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Si tant est que l’on considère le contre don de la stabilisation statutaire comme la 
condition de la préservation du lien social, effectivement l’humanisation du travail qui 
produit cette situation d’instabilité est déshumanisante ; mais peut-être que la souffrance 
liée à l’instabilité du travail, sans en minimiser le potentiel surinvestissement que cela peut 
générer, pourrait bien provenir de la recherche ou de l’attente de ce qui ne peut plus exister 
dans une société libérale : des repères patriarcaux rassurants comme la stabilité ou 
l’engagement. Comme le soulignait déjà Fouquet en 1999 :  
L’époque dite du “plein emploi” est en réalité celle de l’avènement progressif de la “norme 
d’emploi”, et l’extension de la norme salariale comme forme dominante de l’échange de 
travail. Calé sur le modèle de l’emploi salarié historiquement défini à partir de la position de 
l’ouvrier de la grande industrie, l’emploi désigne alors un poste de travail à temps complet 
occupé de manière stable par un travailleur qualifié (Salais, 1986) – de sexe non défini, mais 
de fait masculin. Les femmes ont toujours été loin de cette norme. (id.) 
C’est ce qui nous amène à la question suivante : faut-il encadrer ou accepter la 
modernité ? Autrement dit, faut-il faire le deuil de la stabilisation de son statut, ou de la 
« norme d’emploi masculine » ou faut-il lutter pour son maintien ? 
2.3.1.4. Encadrer vs. Accepter la modernité 
Le marché du travail est beaucoup plus dynamique 
qu’avant. Certains diraient que ce n'est pas le bon mot, 
certains diraient "précaire" […]. De toute façon les gens 
n’ont pas le choix. Les métiers évoluent. (Conseiller 
insertion professionnelle pôle emploi service entreprise 
– 4, l. 247-248 & 681-682) 
Ce phénomène de « déprofessionnalisation » que nous avons nommé 
« hétéronomisation » des institutions est souvent analysé à raison comme le produit « de 
l’idéologie néolibérale ou aux conséquences d’un renforcement hégémonique d’un 
capitalisme financier, […] [mais selon] une conception négative » (id.). Emerge « une 
source de tension entre les organisations qui portent un tel projet de changement et les 
groupes professionnels qui revendiquent le maintien de contours stables de l’activité. Dès 
lors, ces derniers ont tendance à vivre les injonctions au changement comme des sources 
de déprofessionnalisation » (Wittorski et Roquet, 2013) qui appellent ainsi plus ou moins 
explicitement à une « re-professionnalisation » ou à une ré-autonomisation des institutions. 
En effet, « dans le "monde des idées" le discours de la décadence s’est imposé : crise des 
valeurs, crise du sens, crise de l’autorité, crise de l’école, crise de la famille, crise de la 
justice, crise de la morale » (Dubet, 2002, 371). Selon une perspective « négative », la 
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déprofessionnalisation appelle à « encadrer la modernité »190 puisque la modernité c’est la 
crise, la modernité c’est la perte de repères, la modernité c’est la fin du monde. C’est ce 
que semble défendre Gauchet (2018) : 
L’effet en retour le plus significatif de cette promotion du modèle maternel de l’autorité 
[collectif vs individu], l’effet le plus important par les suites qu’il est susceptible de comporter, 
est sans nul doute la frustration dont elle s’accompagne. Le modèle a beau être plébiscité, il a 
beau être le seul toléré, il laisse un manque, au-delà de la vertu d’humanité qui fait son succès. 
Il ne suffit pas. C’est que les rapports sociaux ne se réduisent pas à des interactions entre des 
personnes considérées dans leur singularité. Pour qu’existe cette scène de la reconnaissance 
mutuelle, il faut par ailleurs un cadre institutionnel où les mêmes personnes sont regardées 
dans leur individualité abstraite [don vs contre don], avec les règles impersonnelles que cela 
exige et la rigueur rationnelle dans l’administration de l’ensemble que cela réclame. 
Toutefois, Gauchet (2018) relève également le paradoxe lié à la potentielle 
irréversibilité de la déprofessionnalisation. Dans la perspective de Gauchet (2018), le 
matriarcat, c’est-à-dire la désymbolisation (du genre et des statuts professionnels) « est 
dépourvue, en un mot, de figure symbolique. Aussi, bien que constitutive, ne fait-elle pas 
autorité. C’est l’absence qui hante notre monde. La révolution symbolique qui vient 
d’avoir lieu laisse un trou dans la symbolisation. Ce n’est sûrement pas la reviviscence de 
l’ancienne figuration masculine de la dimension du public qui viendra le combler. Elle 
n’est même plus comprise, comme les pauvres agitations de ses quelques nostalgiques ont 
pour unique résultat de le montrer. Mais quoi mettre à sa place ? Si tant est que la place 
puisse être remplie ? La question, une de ces questions qui travaillent sourdement les 
sociétés sans jamais être abordées de front, n’est pas près, en tout cas, de nous lâcher » 
(id.). Et si « cette place » qui « manquerait » dont parle Gauchet, ne faudrait-il pas tout 
simplement en faire le deuil, pour accepter la désymbolisation comme nouveau mode 
d’expression de (l’anti-)symbolique ? Ce phénomène de déprofessionnalisation pourrait 
donc bien être irréversible, ce qui nous pousse à en envisager le caractère non plus négatif 
mais positif. C’est-à-dire à envisager l’idée de « crise » (Dubet, 2002) comme le résultat de 
                                                 
190
 Il serait intéressant d’analyser la question de la souffrance au travail à l’aune de la position institutionnelle 
des travailleurs : la souffrance ne peut-elle pas provenir de l’incorporation d’un monde qui disparait, 
provoquant ainsi une situation de mort sociale ? Autrement dit, le caractère violent du travail contemporain 
ne provient-il pas de la rencontre entre deux mondes opposés ; l’un déclinant et l’autre émergeant ? 
Finalement, le problème ne serait pas nécessairement le patriarcat ou le matriarcat ; mais la rencontre des 
deux modèles formant le cocktail explosif qui mélange valeurs libérales (faire exister l’individu) d’un côté et 
valeurs conservatrices (faire exister l’institution) de l’autre. Le mouvement social des gilets jaunes en France 
pourrait bien être l’effet de la rencontre entre ces deux mondes : entre ceux qui veulent une stabilité de 
l’emploi, et ceux qui veulent davantage de démocratie participative ou la fin des monopoles institutionnels 
(France ou Europe). L’analyse de ce mouvement pourrait bien être un bon moyen de comprendre la transition 
entre deux mondes. 
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l’absence de deuil de ce qui tend à disparaitre : le patriarcat ; et de l’absence 
d’apprentissage à vivre dans un monde « sans repères » ou sans pères : le matriarcat.  
Si la revendication d’une re-stabilisation du travail par un re-cloisonnement des 
marchés peut trouver sa légitimité avec la « perte d’autonomie » ; ce n’est plus le cas si on 
tient compte de l’idée selon laquelle : « résister au changement, c’est résister à l’ouverture, 
et c’est donc résister aux femmes ou au genre féminin ». En effet, « ré-autonomiser » les 
institutions c’est en fait la même chose que re-patriarcaliser les institutions. C’est là que 
tout se complique pour les hommes et les femmes qui souhaitent avec la méthode 
« douce » rétablir relativement les repères « masculins » en voie de disparition dans les 
institutions. Nous imaginons mal un re-cloisonnement des marchés qui serait possible avec 
la seule arme de la négociation pour relativement « désactiver » (re-rendre abstrait) les 
subjectivités ; alors même que cela désavantagerait les femmes. C’est bien là, en se mettant 
cette fois dans la peau d’un conservateur aguerri (anti-moderne), que réside le risque 
d’émergence d’autres moyens non-discursifs pour rétablir l’idéal nostalgique d’institutions 
« fortes ». Outre l’éventualité de ce scénario rétrograde, nous rejoignons plutôt Champy 
(2014) dans ses questionnements sur la déprofessionnalisation : 
La déprofessionnalisation, qui suscite de nombreux discours de déploration des sociologues et 
des acteurs, aurait-elle en fait aussi un versant positif ? Ne serait-elle qu’un point de vue sur 
des processus plus larges de recompositions, qu’il faudrait étudier pour s’apercevoir en fin de 
compte que les pertes souvent déplorées n’en sont pas vraiment ? (id.) 
Connoter négativement la déprofessionnalisation comme une perte plutôt qu’une 
recomposition (Champy, 2014), n’est-il pas un moyen de se fermer au nouveau monde que 
préparent sourdement les femmes ? En effet, comme l’affirme Dubet (2002) « le déclin des 
institutions participe de la modernité elle-même [positif], et pas seulement […] d’une crise 
du capitalisme [négatif] » (id., 372). Ainsi, comme le suggère Fouquet (1999) : « ne faut-il 
pas aller au-delà, prendre l’universalisme [masculin] à rebours et repenser la norme de 
travail et d’emploi à partir des pratiques des femmes ? » Cela implique alors de faire entre 
autre le deuil du rassurant « contrat social » entre les sexes. 
D’un point de vue plus « féminin » tout reste à faire maintenant que les intérêts 
des femmes sont de plus en plus soutenus par les institutions. Il semblerait que sortir de ce 
paradoxe du « retour en arrière » qui impliquerait de moins « donner » ou de se refermer à 
la demande ; ce serait finalement « d’accepter la modernité ». Il s’agirait que les 
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professionnels acceptent à la fois de partager le pouvoir191 dans les institutions (avec la 
demande ou d’autres professionnels) dans des relations nécessairement plus instables (sans 
engagements ou régulées par un anti-rite d’institution) et de prendre leurs distances du 
travail, et donc de leur « identité professionnelle, dont on sait combien elle se forge dans et 
par une identification du travailleur aux savoirs professionnels mobilisés et par une 
capacité du travailleur à donner sens à l’usage de ces savoirs dans l’activité » (id.). C’est 
cette « distance qui semble aller croissante entre les salariés et leur travail ou l’entreprise 
qui les emploie » (Ughetto, in Zawieja, 2014, 175).  
Concernant l’idée de « prise de distance du travail », jouer le jeu du 
développement du capitalisme néo-libéral n’est-il pas la condition (certes violente) de 
l’émergence progressive du matriarcat, c’est-à-dire que l’identité ne soit plus définie quasi 
exclusivement selon le modèle de la carrière masculine « impliquant un lien de long terme 
entre l’entreprise et l’individu » (Guillaume, 2007) ? En d’autres termes, « le socle des 
modes de vie des hommes dans les classes moyennes supérieures (surinvestissement 
professionnel, charges horaires lourdes, mobilité géographique encouragée, perspectives de 
carrière ascendantes, niveaux élevés de revenus » ne serait-il pas en voie de remplacement 
par l’imposition féminine du principe de « souveraineté temporelle192 » (Crompton, Le 
Feuvre, 2003 ; Lapeyre, 2006), qui remplacerait la course objective au profit 
professionnel193 par la course subjective à la volonté de s’investir en dehors du travail ? Ce 
principe de « souveraineté temporelle » peut être illustré de cette façon : 
 
                                                 
191
 « Concernant des activités hautement qualifiées, qui étaient parvenues à se protéger durablement des 
interférences extérieures sur leurs territoires respectifs, la capacité d’autres acteurs à prendre la place des 
professionnels pour une part significative des décisions que ces derniers assumaient pose question. Que des 
architectes par exemple, ou des médecins, soient entravés dans leur travail par des contraintes nouvelles 
venues du management, n’implique en rien que les tâches dont ils avaient auparavant la charge ou les 
décisions qu’ils prenaient incombent désormais aux managers. Pour cela, il faudrait que ces derniers soient 
dotés des compétences spécialisées permettant de se saisir de ces tâches et d’assumer ces décisions » 
(Champy, 2014). 
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 Le principe de « souveraineté temporelle » est à l’œuvre lorsqu’une profession permet de choisir de 
s’engager dans de multiples espaces sociaux sans risquer du même coup de perdre son travail : « les 
médecins parviennent assez facilement à ajuster leur temps de travail et/ou le rythme de leur activité 
professionnelle en fonction de divers autres engagements » (Le Feuvre, Lapeyre, 2013). Ces espaces 
professionnels sont donc prisés par les femmes car ils permettent de concilier (au moins à égalité) les 
investissements domestiques (ou personnels) et professionnels. 
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 La course objective au profit professionnel peut s’entendre entre autre comme la course à « la lutte pour le 
monopole [qui] risque toujours de s’organiser autour de l’opposition entre les détenteurs du monopole et 
ceux qui veulent entrer sur le marché sans le capital adéquat » (Bourdieu, 2013). 
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On est dans un carcan qu’on n’avait pas avant, que mon père n’avait pas, que mon grand-père 
n’avait pas. (l. 74-75) […] Sur une semaine, l’homme il travaille peut-être cinq jours, la femme 
va travailler quatre. (l.325-326) […] Ce qui change, mais tout le monde le dit hein, c’est une 
constatation, les femmes travaillent moins. Elles font du coup plutôt des temps partiels. Donc 
du coup, manque de médecins opérationnels, donc déjà qu’il n’y a pas de médecins, moins, pas 
assez, il y a encore moins d’offres, c’est vrai ça hein. Ça c’est vrai. D’ailleurs j’étais la 
première à le dire. Je vous ai dit moi déjà ce qui m’intéressait aussi, c’était de faire mon 
emploi du temps et que j’ai une autre vie que la médecine, et que j’ai des enfants. (Femme 
gastroentérologue – 2, l. 74-469) 
En effet, il semblerait que « la réduction de la norme de travail à temps complet 
constitue un des plus puissants instruments au service de l’égalité hommes-femmes comme 
l’ont montré les enquêtes réalisées auprès de salariés passés à trente-cinq heures sous le 
régime de la loi Aubry 1 » (Méda, 2018). Méda (2008 ; 2018) défend une généralisation 
du temps partiel pour permettre l’investissement égalitaire des hommes et des femmes 
dans les responsabilités professionnelles et domestique ; tout en permettant 
l’investissement dans de multiples autres espaces sociaux : là serait l’avenir d’une société 
égalitaire. Pour que cela soit réalisable, c’est-à-dire pour que le travail à temps partiel 
devienne la norme pour toutes et tous, il faut que les hommes y soient également assujettis 
et que du même coup cela ne représente plus un « manque à gagner » pour l’institution : 
 Je me souviens à côté il y avait un service très féminisé et le mercredi il n’y a personne parce 
que les femmes pour s’occuper de leurs enfants vont demander des 80% et prennent le 
mercredi, les hommes font pas ça. Donc avec ça moi je ne peux pas faire tourner ma 
boutique. (Femme commandant de police, l. 128-132) 
Actuellement, le temps partiel est toujours une spécificité féminine, et tant qu’il le 
restera, ce sera toujours perçu comme un fonctionnement socialement moins valorisé et 
valorisant que le temps complet – tout comme la non-stabilisation de son statut au travail. 
Mais nous pensons que les femmes, en accédant de plus en plus nombreuses aux 
professions à temps complet, peuvent progressivement imposer le temps partiel en norme. 
En effet, lorsque les femmes des milieux favorisés accèdent aux professions à temps plein 
[DOM- -], il ne s’agit pas d’instituer une sorte de « female breadwinner », c’est-à-dire de 
s’investir pleinement dans leur travail en sacrifiant du même coup leur investissement 
domestique. Les femmes qui accèdent aux professions à temps complet privilégient au 
contraire la conciliation au moins égalitaire entre vie personnelle et vie professionnelle. Si 
traditionnellement les hommes s’investissement complétement dans l’espace professionnel 
et les femmes complétement dans l’espace domestique [DOM+], la transformation ou la 
neutralisation de ce principe ne donne pas à voir l’horizon d’une société qui inverse ces 
rôles, mais l’horizon d’une société qui égalise (ou subjective) les investissements des 
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hommes et des femmes dans ces espaces. C’est ce que permet d’illustrer cet extrait 
d’entretien : 
On fait un peu tout chacun, parce que comme on travaille à temps-plein tous les deux, on fait le 
même nombre de gardes par an, donc on s'occupe des petits et de la maison de la même 
manière. Il y a un partage des tâches obligatoire, parce que du coup on a le même temps de 
travail. On ne travaille jamais ensemble, mais on a le même temps de travail, le même nombre 
d'heures. Oui, il y a une répartition équitable des tâches : les enfants, l'éducation, la 
baraque... (Femme sapeur-pompier professionnelle – 3, l. 905-910) 
Pour finir, le temps partiel ou l’emploi instable ce n’est pas seulement une 
manière d’accéder au marché du travail par la « petite porte », le temps partiel des femmes 
contient en lui le potentiel de transformation de la conciliation légitime entre vie 
personnelle et vie professionnelle. Autrement dit, on peut voir le temps partiel d’un point 
de vue patriarcal et donc négatif comme un sous-travail, mais on peut aussi voir le temps 
partiel d’un point de vue positif ou matriarcal comme l’invention potentielle d’une 
nouvelle relation au travail. Peut-être bien que cette nécessité de conciliation féminine va 
devenir la nouvelle norme professionnelle en matière de gestion des carrières : pour 
l’heure, il ne semble pas exister d’autres horizons possibles à la modernité, si ce n’est le 
maintien ou la défense de ces normes traditionnelles que sont le temps complet et l’emploi 
stable ou statutaire ; l’avenir nous le dira. 
Abordons désormais la question de l’individualisme, qui a bien été étudiée par de 
Singly (2005b ; 2017a). L’accent mis sur la dimension personnelle au détriment de la 
dimension statutaire ou professionnelle des travailleurs ne va pas sans une transformation 
du référentiel de construction identitaire des individus. 
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2.3.2. L’individualisation : nouvel anti-référentiel de construction du 
soi  
Par sa dépendance d’individu qu’il s’agit 
d’aider à en être un et à en devenir un, ce qui 
ne représente pas peu dans une société 
d’individus. C’est cette responsabilité, 
désormais réputée seule en première ligne, qui 
a haussé le rôle maternel à l’exemplarité et qui 
lui a conféré son autorité. (Gauchet, 2018) 
2.3.2.1. Le mythe de l’individu auto-construit 
Pour De Singly (2005b), il y a deux sortes d’individualismes :  
 L’individualisme « abstrait » qui caractérise le « monde masculin », il est régi 
par la « raison » puisqu’il recherche chez tous les êtres humains ce qui leur est 
commun. C’est ce que nous avons nommé la collectivisation du travail, car 
justement ne pas s’intéresser à l’autre (la demande) implique de rechercher 
sans le rechercher (abstrait) chez tous les êtres humains ce qui les réunit ; 
 L’individualisme « concret » qui caractérise le « monde féminin », il est régi 
par le « cœur » puisqu’il recherche ce qui va différencier chaque individu. 
C’est ce que nous avons nommé l’individualisation du travail, car il s’agit 
cette fois d’une vraie recherche (concret) de l’autre (la demande) induisant sa 
spécification. 
Voici comment De Singly résume sa manière de concevoir ces deux formes 
d’individualismes : 
Cette opposition [entre Raison et Cœur] permet d’organiser les formes historiques de 
l’individualisme. D’un côté, un individualisme qui considère chez tous les êtres humains ce qui 
les réunit, ce qui leur est commun, à savoir la raison. C’est pourquoi je nomme cet 
individualisme "abstrait". Il est universel. De l’autre côté, un individualisme qui recherche ce 
qui différencie chacun, son originalité, son caractère unique qui demande un traitement 
différencié. On le nommera individualisme "concret". Les termes qui opposent les deux 
individualismes sont bien ceux qui servent aussi à caractériser le monde masculin et le monde 
féminin. Ce livre rompt avec une hiérarchisation pour tendre à une réhabilitation de 
l’individualisme concret, ne serait-ce qu’en le mettant sur le même plan que l’individualisme 
abstrait, tout en souhaitant la fin d’une telle association entre le genre et les visions du 
monde et de l’individu. (De Singly, 2005b, 26) 
Nous avons montré que l’idée selon laquelle l’égalité « ouvre le champ des 
possibles afin que chacun puisse se réaliser » (id., 80) est vrai, mais qu’elle est un des 
effets de la prise de pouvoir progressive de l’individualisme concret sur l’individualisme 
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abstrait, ce qui permet aux femmes (ou en tout cas au genre féminin) de se réaliser bien 
plus qu’aux hommes (ou au genre masculin). C’est parce que l’individualisme concret 
prend progressivement le dessus sur l’individualisme abstrait que ces deux formes 
d’individualismes pourront à terme se penser en dehors de la question du genre. Pour de 
Singly, l’individualisme comme humanisme permettrait l’avènement d’un « individu 
émancipé, [qui] n’est pas un individu détaché de tout lien et du social [mais qui] a, 
idéalement, le pouvoir – reconnu et validé socialement – de définir ses appartenances, de 
décider de sa vie, de résister aux évidences d’une identité que d’autres lui imposeraient » 
(De Singly, 2005a). Il s’agit là « d’une conception de l’émancipation telle que la dimension 
sexuée occupe la place que l’individu souhaite dans son identité, telle que cette dimension 
n’a pas à être obligatoirement ni première, ni la plus importante nécessairement de 
l’identité » (id.). Si l’individu peut choisir de s’émanciper et de jouer comme bon lui 
semble avec les différentes facettes de son identité de genre, l’acte même de « pouvoir 
choisir » est-il lui aussi le produit d’une sorte de « méta-choix » ? 
L’augmentation du contrôle de soi par soi plutôt que par l’institution (ou son 
statut) correspond à une augmentation des libertés, une augmentation du potentiel de 
rationalisation du monde qui favorise le choix de ses conditions d’existence. Mais le 
« déplacement » de la responsabilité des choix de l’individu, de l’institution vers l’individu 
lui-même n’est pas le produit d’un choix ou d’un désir d’émancipation individuel. C’est le 
caractère nouvellement hétéronome des institutions (et donc des professionnels qui les 
composent) qui crée les conditions de la subjectivation, et donc qui contraint à une prise en 
main des individus par eux-mêmes, à devenir les « entrepreneurs de soi » (Mauger, 2001). 
Les causes de l’individualisme ne se situent donc pas dans l’individu lui-même, cela 
signifierait que nous sommes en présence d’un individualisme pur ; mais se situent plutôt 
dans le déclin des institutions autonomes (ou hétéronomisation) qui favorise un 
individualisme impur, c’est-à-dire qui contraint à la liberté individuelle. En effet 
« l’individualisme n’est pas le contraire de la régulation sociale, mais une autre manière de 
se représenter et de vivre le lien à l’autre. Écartons le mythe assimilant individualisme et 
déclin de la société, cette crainte naïve d’une possible dissolution sociale » (Déchaux, 
2011). En d’autres termes, l’activation des subjectivités, ce n’est pas l’incertitude laissée 
par les normes qui objectivent les individus ; l’activation des subjectivités est le produit de 
nouvelles (anti-)normes qui ont pour effets de subjectiver : « il existe tout un édifice social 
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de régulation par l’autonomie, une régulation sociale de l’intime et des relations 
interpersonnelles, fondé sur des régimes de normativité largement inédits, qu’il importe 
aux sociologues de décrypter » (id., 2010). 
L’émancipation des individus est peut être un droit individuel, mais c’est 
également un devoir institutionnel, et c’est parce que c’est un devoir qu’il faut en 
rechercher les conditions de production ailleurs que dans l’individu lui-même.  
Comme l’affirme Gauchet : 
La vérité cachée de la société des individus, en effet, c’est qu’elle est la société de production 
des individus. Elle se présente comme la société produite par les individus qu’elle trouve déjà 
constitués, selon la fiction juridique du contrat social, mais la réalité est qu’elle institue ces 
individus censés lui préexister. (id., 2015) 
Ou encore comme l’affirme Butler à propos de l’individualisation du genre :  
L’autodétermination [individualisme] ne prend sens que dans le contexte d’un monde social 
qui soutient et rend possible l’exercice de la puissance d’agir [agency]. Réciproquement (et en 
conséquence), changer les institutions par lesquelles des choix humains viables sont établis et 
maintenus semble être le prérequis de l’exercice de notre pouvoir d’autodétermination. […] 
Nous ne pouvons déterminer notre propre sens du genre que dans la mesure où les normes 
sociales existantes étayent et rendent possible l’acte de revendiquer un genre à soi. (2012, 20) 
Pour comprendre les conditions structurales du « libre choix », il nous faut revenir 
sur la posture théorique mise en œuvre dans ce travail.  
2.3.2.2. Pour une sociologie "complète" (de Singly, 2017a) 
Si la sociologie a pour finalité d’aider les individus et 
les groupes à prendre conscience des déterminations qui 
limitent leur expression [en tant que sujet], elle se doit 
de donner un statut à cette prise de conscience, et donc à 
la conscience. Dans l’œuvre de Bourdieu, la position 
vis-à-vis de cette instance n’est pas très claire. A 
certains moments, la conscience n’est qu’illusion […] à 
d’autres moments, la conscience […] [est] 
potentiellement libératrice. (id., 2017, 186) 
Une sociologie « complète » pour de Singly doit à la fois rendre compte de la 
dimension personnelle et statutaire des individus, en considérant la première comme ayant 
un fonctionnement propre bien que le rapport soit dialectique avec la seconde. C’est ce que 
nous avons tenté de mettre en œuvre dans ce travail avec la posture théorique que nous 
avons nommé le « méta-symbolisme ». Cette posture permet de dépasser la traditionnelle 
opposition entre les « pro-structures » et les « pro-individus » dans le champ scientifique. 
Voici un exemple de cette opposition : 
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Pro-individu : 
Les structures extérieures (notamment, mais pas seulement, la division sexuelle du travail) 
peuvent aussi, non plus seulement déterminer les habitus, mais être activement anticipées et 
utilisées par les acteurs(trices), si tant est que l’on considère les individu(e)s comme doté(e)s 
d’une possibilité effective de jeu. (Duru-Bellat, 1999) 
VS. 
Pro-structure : 
Pour comprendre la domination masculine, il faut se situer dans une autre philosophie de 
l’action, une philosophie dispositionnelle, dans laquelle le principe des actions n’est pas la 
conscience, l’intention, le projet, l’intention rationnelle comme dans les théories de 
l’individualisme méthodologique ou de la "rational action theory", mais dans des dispositions, 
c’est-à-dire des manières d’être permanentes qui peuvent être à l’origine d’actions dotées de 
tous les signes de la finalité sans que les fins atteintes aient été posées en tant que telles par une 
intention de la conscience. (Bourdieu, 2002) 
La première perspective « pro-individu » va insister sur la possibilité d’une 
activation des subjectivités, alors que la seconde perspective « pro-structure » va insister 
sur la dimension objective des subjectivités. Bourdieu prétend dépasser cette opposition 
entre individu et société, et pourtant nous allons voir que la manière dont il justifie le 
dépassement de cette opposition n’est plus convaincante. Comme le remarque de Singly 
(2017), Bourdieu confère tantôt un non-statut à la conscience, tantôt un statut libérateur 
mais résiduel. Par conséquent, étant donné que la sociologie bourdieusienne ne permet pas 
de faire exister l’individu, mais a plutôt pour fin de dissoudre l’individu dans les structures 
collectives ; l’opposition entre individualisme et collectivisme que Bourdieu prétend 
dépasser ratifie le collectivisme en principe dominant.  
2.3.2.2.1. La conscience illusoire 
C’est dans une de ses dernières œuvres que Bourdieu va nuancer l’emploi de 
l’habitus, qui n’est autre qu’un moyen de comprendre des conditionnements sociaux, 
s’étonnant lui-même de la réception critique de ce concept alors même que tout sociologue 
cherche à reconstruire des conditionnements sociaux (Bourdieu, 2014a). Son œuvre a peut-
être manqué de la nuance – selon nous fondamentale – qu’il avance dans les méditations 
pascaliennes, mais qu’il n’étayera pas pour autant. Il y dit : un habitus rigide est « trop 
intégré » et implique d’être « fermé sur soi », son inverse est alors un « habitus qui se 
dissout dans l’opportunisme d’une sorte de mens momentanea [esprit instantané] […] 
incapable d’avoir un sentiment intégré de soi » (Bourdieu, 2003, 232). C’est cela qu’il 
n’étayera pas : qu’est-ce qu’un « habitus qui se dissout » ? De la même manière que 
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Bourdieu parle de la dévalorisation des professions, l’habitus qui se dissout c’est la 
dévalorisation de l’habitus : ce n’est pas la fin du monde, mais bien plutôt la fin 
programmée d’un monde, le patriarcat. Nous proposons donc la réponse suivante : un 
habitus qui se dissout, c’est toujours un habitus, mais qui se transforme en un « anti-
habitus » qui permet d’inverser le rapport entre l’individu et ses dispositions. Afin d’étayer 
cette proposition, revenons sur la manière dont Bourdieu conçoit le lien entre l’habitus et le 
« bon » et le « mauvais » placement dans une position : 
Le degré auquel on peut s’abandonner aux automatismes du sens pratique varie évidemment 
selon les situations et les domaines d’activité, mais aussi selon la position occupée dans 
l’espace social : il est probable que ceux qui sont "à leur place" dans le monde social peuvent 
plus et plus complémentent s’abandonner ou se fier à leurs dispositions (c’est "l’aisance" 
des gens bien nés) que ceux qui occupent des positions en porte-à-faux, tels les parvenus ou les 
déclassés ; mais ceux-ci ont plus de chances de porter à la conscience ce qui, pour d’autres, va 
de soi, car ils sont contraints de se surveiller et de corriger consciemment les premiers 
mouvements d’un habitus générateur de conduites peu adaptées ou déplacées. (id., 234) 
Pour Bourdieu (2003), avoir le « sens du jeu », c’est être inconsciemment placé au 
bon endroit avant même de porter à la conscience le processus de placement dans une 
position : c’est la manière dont il définit l’action de l’habitus. Ainsi, celui qui « porte à la 
conscience » le processus de placement est celui qui n’est pas dans un fonctionnement 
automatique, c’est celui qui est en « porte à faux » et qui n’a donc pas le sens du jeu : c’est 
la manière dont il définit les « ratés » ou les « décalages » de l’habitus de celui qui doit 
faire fonctionner sa conscience pour s’adapter. Ainsi, suivant les jeux sociaux, un même 
sujet pourra plus ou moins soit laisser jouer l’habitus (les dispositions inconscientes) à sa 
place, soit pourra jouer lui-même en conscience : tout se passe comme si la conscience ne 
fait alors pas partie de l’habitus, mais que sa mobilisation est l’effet du dysfonctionnement 
de l’habitus si par malheur le sujet se trompe de « jeu » et que la conscience est « trop 
présente ».  
Pour Bourdieu (2003), la « coïncidence […] entre un habitus et un champ (ou une 
position dans un champ) [implique que] celui qui a incorporé les structures du monde (ou 
d’un jeu particulier) s’y retrouve immédiatement, sans avoir besoin de délibérer, et il fait 
surgir, sans même y penser, des "choses à faire" » (id., 206-207). Ce fonctionnement qu’il 
décrit est un fonctionnement patriarcal qui correspond au « faire (ou le préréflexif) », et qui 
s’oppose au « dire (ou réflexif) » comme l’illustre l’exemple suivant : 
[Chercheur] : Vous n’avez pas eu l’impression d’apporter quelque chose de nouveau dans ce 
milieu essentiellement masculin ? 
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Si la vision des hommes est un peu brut de décoffrage ou j’arrive, je fais, et je réfléchi après, 
alors que moi je réfléchi avant et je fais après. Ils vont parfois galérer à faire des trucs alors 
qu’on peut y réfléchir. (Femme chef d’entreprise du bâtiment – 3, l. 31-70)  
Cette femme nous décrit l’opposition entre les hommes et les femmes en termes 
respectivement d’objectivation et de subjectivation du soi. Les hommes ont un 
fonctionnement objectivé dans le sens où « ils font » selon un fonctionnement automatique 
et comme dit Bourdieu, sans même y penser ou délibérer, il surgit des « choses à faire ». 
Les femmes ont un fonctionnement subjectivé qui va permettre de dés-objectiver les 
automatismes des hommes pour changer le travail – encore un exemple qui révèle que les 
femmes (ou le genre féminin) sont véritablement la clé de tout changement. Pour ce faire, 
il faut porter à la conscience les automatismes et y réfléchir pour les transformer. Voici un 
autre exemple qui montre en quoi la manière de travailler ou d’être des femmes n’entre pas 
dans le cadre de la définition de l’habitus : 
[Chercheur] : Pour en venir au travail, est-ce que vous avez l’impression de faire votre travail 
exactement de la même manière que vos collègues masculins ? 
J’ai parfois l’impression que l’égo est plus surdimensionné chez les hommes que chez les 
femmes, dans mes collègues femmes, je n’ai pas l’impression qu’elles se considèrent autant 
que mes collègues hommes, elles se remettent beaucoup en question alors que les hommes sont 
plus sûrs d’eux. (Femme MCU maths pures, l. 69-78)  
Cette femme nous décrit l’opposition entre les hommes et les femmes en termes 
respectivement d’unification et de dualisation du soi. En opposant « être sûr de soi » à 
« se remettre en question », nous pouvons, dans une perspective sémiologique (Barthes), 
être relativement assuré du sens « d’être sûr de soi » : si je suis sûr de moi, je n’ai pas 
besoin de me remettre en question, de la même façon si je me remets en question je ne 
peux pas être sûr de moi, ou alors c’est que je suis sûr que je ne suis pas sûr de moi, et 
donc je m’interroge. Etre sûr de soi n’ouvre que peu la possibilité d’un changement de 
pratiques puisqu’il s’agit de suivre une ligne d’action objectivée par le soi qui n’est pas ou 
peu soumise à l’examen des autres (ou de soi-même). Les hommes, en étant sûrs d’eux, 
peuvent faire advenir des « choses à faire » pour reprendre l’expression de Bourdieu sans 
avoir besoin de délibérer, ils sont là, ils sont sûr d’eux, ils sont eux-mêmes et ils le seront 
jusqu’à qu’ils soient contraints ou qu’ils choisissent de réinterroger (mettre en question) ce 
qu’ils sont et donc ce qu’ils font. A l’inverse, avec la remise en question, les femmes ont 
un fonctionnement subjectivé qui implique de réfléchir et de penser à ce qu’elles font ou à 
ce qu’elles doivent faire : la mise en question ouvre la possibilité d’un fonctionnement 
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anti-automatique (parce que construit ou incertain) et donc d’une inconstance des 
positionnements professionnels contrairement à celui qui est sûr de lui qui porte la 
certitude sur et/ou en lui.  
On voit bien là le biais patriarcal de la pensée de Bourdieu : ériger en principe 
général194 le fonctionnement de l’habitus (pré-réflexif) masculin. Celui qui est capable 
d’entretenir un rapport objectivé aux normes qui agissent à sa place a des chances d’être 
bien placé puisqu’il entre dans le cadre de l’habitus masculin ; contrairement à celui qui 
entretient un rapport subjectivé aux normes qui n’entre pas dans le cadre de l’habitus 
(masculin) et donc qui est en porte à faux.  
Bourdieu (2014a) nous dit que « parler d’habitus, c’est poser que l’individuel, et 
même le personnel, le subjectif, est social, collectif » (id., 175). Pour Bourdieu, l’individu 
n’existe pas en propre car dire que l’individu existe en propre, c’est nécessairement dire 
que l’individu existe en dehors du social. Pourquoi un individu qui existe en propre est-il 
nécessairement a-social ou hors-sol ? Pourquoi un individu socialisé est-il nécessairement 
un individu collectivisé ? Tout se passe comme si pour Bourdieu dépasser l’opposition 
entre individu et collectif, ce serait la même chose qu’énoncer que l’individu est limité ou 
appartient à un collectif – ou à des normes (Macherey, 2014). Il va en effet de soi que 
l’individu est nécessairement socialisé, mais nous ne pouvons pas nous arrêter là s’il s’agit 
de dépasser l’opposition entre individu et structure. Le problème provient selon nous de 
l’amalgame entre « social » et « collectif » : en ne différenciant pas ces deux termes, 
Bourdieu ne peut pas différencier l’individu socialisé comme « individu individualisé » et 
l’individu socialisé comme « individu collectivisé ».  
Le dépassement de l’opposition entre individu et collectif dans l’œuvre de 
Bourdieu semble donc être un moyen de renforcer le fonctionnement de l’habitus masculin 
sous couvert de la neutralité. Avec Bourdieu, la « conscience » n’est pas considérée 
comme ayant un fonctionnement propre, elle est toujours déjà la marge de manœuvre 
laissée et/ou produite par l’inconscient, comme s’il fallait dire que « quand même le sujet 
existe », mais que ce serait simplement un moyen d’évacuer le problème de la conscience, 
                                                 
194
 Bourdieu nous dit que la « coïncidence » est une « manière particulière, mais constante, d’entrer en 
relation avec le monde » (id., 2003, 206). Bourdieu insiste sur l’idée selon laquelle l’habitus est une 
construction théorique particulière, mais qui a surtout la particularité de s’appliquer de manière générale, que 
ce soit dans les sociétés différenciées ou peu différenciées (id., 213). 
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c’est-à-dire d’en faire un faux problème qui permettrait de renforcer l’hégémonie de 
l’inconscient et d’empêcher au sujet d’exister. Par conséquent, le problème ne provient pas 
de la recherche de « qu’est-ce qu’être placé au bon endroit ? » et de « qu’est-ce qu’être en 
porte à faux ? » ; le problème provient du caractère systématique du principe selon lequel 
la mobilisation de la « conscience » serait l’indicateur d’être « en porte à faux », et selon 
lequel la mobilisation de « l’inconscient » serait l’indicateur d’être « au bon endroit ». 
Pourtant, Bourdieu n’ignore pas totalement l’existence du sujet, c’est ce que nous allons à 
présent illustrer. 
2.3.2.2.2. La conscience libératrice 
Comme le remarque de Singly (2017), si chez Bourdieu la conscience n’est 
qu’illusion, ce que nous avons pu illustrer précédemment ; à d’autres moments elle est 
source de libération du sujet :  
Le déterminisme n’opère pleinement qu’à la faveur de l’inconscience, avec la complicité de 
l’inconscient. Pour qu’il s’exerce sans frein, il faut que les dispositions soient abandonnées à 
leur libre jeu. Cela signifie que les agents n’ont quelque chance de devenir quelque chose 
comme des "sujets" que dans la mesure, et dans la mesure seulement, où ils maitrisent 
consciemment la relation qu’ils entretiennent avec leurs propres dispositions. Ils peuvent les 
laisser agir ou les inhiber, […] ils peuvent opposer une disposition à une autre disposition. 
(Bourdieu, 2014a, 187) 
Bourdieu n’est pas totalement fermé à une théorisation du sujet, il en propose 
même une bien qu’avec extrême prudence, elle est simplement trop peu exploitée dans ses 
travaux et ouvrages. En effet, il nous dit que « l’individu est toujours, qu’on le veuille ou 
non, enfermé – sauf à prendre conscience » (id., 175). L’habitus réflexif n’est donc pas 
totalement ignoré dans l’œuvre de Bourdieu, mais il a, nous l’avons vu, et probablement 
tout comme dans la France des années 1980 et 1990, un fonctionnement secondaire qui 
émerge essentiellement dans des situations de « crise » lorsque l’on se trouve en porte à 
faux. Il faudrait donc le démocratiser, cet habitus réflexif – peut être serait-ce un moyen de 
sortir du « discours de la décadence » (Dubet, 2002, 371). C’est ce que suggère « McNay 
[qui] voit dans la féminisation croissante de la sphère publique la possibilité d’une 
transposition de l’habitus féminin dans un monde social où il est dissonant [le porte à faux 
bourdieusien] et par là une possibilité de "réveil de la conscience" et de rupture avec les 
traditions (id., 2004), […] [par conséquent] lorsqu’il en vient à parler du changement 
social, P. Bourdieu doit [ou plutôt devrait ou aurait dû] abandonner sa conception de la 
pratique appuyée sur l’habitus pré-réflexif » (Devreux, 2010). Voici un extrait d’entretien 
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avec une femme chauffeur-poids lourd qui permet d’illustrer le caractère « dissonant » de 
l’habitus féminin : 
Les hommes un peu bourrin voilà j'ai mon gros camion j'y vais, très courageux, hyper vaillant, 
le travail ne leur fait pas peur, la femme elle va choisir son transport, pour l'accessibilité pour 
que ce soit plus facile pour elle, moi j'ai choisi par exemple, d'aller à un endroit où c'est plus 
simple pour moi. L'homme il y a rien qui lui fait peur, il va partout, il aime son métier, il est 
passionné, la femme routier est plus réservée, elle ne va pas foncer dans le tas, elle va être plus 
appliquée pour essayer de faire aussi bien que l'homme, elle va devoir réfléchir pour 
s'appliquer à sa tâche. L'homme c'est plus naturel pour lui, il est fait pour ça : C'est j'ai un 
déclic je suis bien dans mon camion et je ne me pose pas de questions. (Femme chauffeur 
poids-lourd et formatrice – 1, l. 720-758) 
Nous voyons bien là avec cet exemple que l’homme chauffeur poids lourd entre 
totalement dans la conception bourdieusienne de l’habitus (masculin) comme 
« coïncidence » : il n’y a pas de distinction entre l’individu (homme) et la position, qui 
devient sa position ou son territoire. L’homme c’est son camion, et le camion, c’est 
l’homme : l’homme est chez lui et fait corps avec son camion. La femme, elle, va marquer 
un décalage entre son individualité et le camion ; et pour cause le réflexif entre en jeu. 
Nous pouvons interpréter cela comme un positionnement en porte à faux – puisqu’il y a un 
décalage ou un désajustement qui nous est donné à voir – si nous gardons le référentiel de 
l’habitus masculin, mais il est plus heuristique de considérer cela comme un rapport 
particulier et d’ailleurs singulier au travail (ou ici au camion) ; un rapport subjectiviste qui 
va nécessiter à la femme d’interroger consciemment ce qu’elle fait, ce qu’elle doit faire et 
pourquoi elle doit le faire, etc. L’habitus féminin vu sous cet angle permet alors de rendre 
compte des désajustements contemporains entre l’individu et son travail ; et notamment du 
phénomène de « désengagement » établi précédemment. Si le professionnel n’est plus 
« engagé », c’est-à-dire qu’il ne peut plus jouer dans son statut, simplement « faire », ou 
suivre les règles collectives d’une position ; il n’y a plus d’amalgame parfait (coïncidence) 
entre le professionnel et son travail. Le professionnel n’est plus chez lui au travail, le 
travail n’est plus la maison des hommes, le travail ne devient alors pas exactement la 
maison des femmes ; le travail devient une activité quelconque qui n’appartient plus à 
personne – lorsque l’égalité s’institutionnalise – et avec laquelle le sujet, parce que devenu 
sujet et plus objet du travail, entretient un rapport dualisé ou désajusté – ce phénomène de 
désajustement entre le professionnel et son travail ou la libération du professionnel de son 
travail fait écho à la baisse de la dépendance symbolique et matérielle au travail que 
permettent les femmes (cf.  4.2.5.1 p. 132) ou encore l’émergence du temps partiel. 
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Afin de dépasser l’opposition entre holisme et individualisme méthodologique, il 
ne faut donc pas limiter la conscience qui oblige à conserver uniquement l’habitus 
masculin comme référentiel de compréhension des pratiques, mais bien faire exister la 
conscience en faisant exister l’habitus féminin dans l’espace théorique, et en s’autorisant 
ainsi à concevoir le désajustement entre un individu et sa position non pas comme l’effet 
d’une aberration sociologique ou d’un dysfonctionnement, mais comme le lieu le plus 
productif de l’individualisme. 
2.3.2.2.3. Faire exister la conscience 
L’habitus pré-réflexif est valable dans les champs (autonomes) toujours structurés 
par le patriarcat, où effectivement pour y « être bien », il faut s’abandonner à la logique du 
statut, il faut mettre de côté la subjectivité. Mais ce principe n’est plus valable comme 
principe général dû à l’institutionnalisation progressive du matriarcat. En effet, avec le 
matriarcat, nous pouvons de moins en moins nous « abandonner aux automatismes du sens 
pratique » (Bourdieu, 2003, 234), cela est le produit d’un dysfonctionnement si nous nous 
situons dans la définition bourdieusienne de l’habitus (comme coïncidence), mais nous 
proposons plutôt d’affirmer que c’est le produit du fonctionnement d’un habitus (comme 
non-coïncidence) que Bourdieu n’a jamais vraiment théoriser : l’habitus qui permet de 
vivre en conscience, et qui entre en concurrence avec l’habitus qui permet de vivre en 
inconscience. Cela nous amène aux questionnements suivants : Qu’est-ce que « vivre en 
inconscience » ? Qu’est-ce que « vivre en conscience » ? 
Par « vivre en inconscience », il faut entendre vivre par automatismes ou comme 
le dit Bourdieu selon des manières d’être permanentes : ce fonctionnement est propice 
lorsque l’on n’a pas ou peu besoin de se confronter à l’autre (ou à soi-même) pour faire 
advenir des « choses à faire », les choses se font et se passent de justification ou 
d’explicitation. L’individu qui vit en inconscience est donc l’individu holiste ou patriarcal.  
A l’inverse, par « vivre en conscience », il faut entendre vivre en délibération (ou 
en réflexivité) en étant capable de remettre en question les certitudes épistémologiques que 
confèrent la dimension inconsciente ou objectivée du sujet : c’est la condition du 
changement de soi et cela est propice que si l’on se confronte à l’autre (ou à soi-même) 
afin de « bousculer » - et donc de mettre en lumière, de déraciner ou de dés-objectiver – 
nos propres fonctionnements « automatiques » pour leur donner d’autres fins et inventer un 
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rapport singulier avec ces automatismes ; qui perdent alors le statut d’automatisme. 
L’individu qui vit en conscience est donc l’individu individualiste ou matriarcal. 
Un sujet est formé selon ces deux dimensions nécessaires : la subjectivité et 
l’objectivité, c’est-à-dire respectivement une part de « construit » ou d’imprévisible (de 
féminin) et une part de « donné » ou de prévisible195 (de masculin). C’est la part de 
chacune de ces dimensions qui varie selon les sujets et les champs du social qu’ils 
occupent. Voici comment nous pouvons illustrer ce principe : 
Quand on fait un divorce, on applique la loi, mais on propose des solutions qu’on invente, on 
innove plus pour trouver des solutions et c’est essentiellement en droit de la famille qu’on 
peut faire ça car la procédure est plus souple il y a plus de place pour l’humain. En droit des 
ventes par exemple on ne peut pas faire ça on applique le droit et voilà, car l’humain rentre 
beaucoup moins en ligne de compte quand on achète une maison ce n’est pas un problème 
humain à la base alors qu’un divorce il y a à la base un problème humain donc il faut adapter 
le droit à l’humain […] pour donner un exemple voilà droit des familles et droit des ventes on 
retrouve bien le féminin et le masculin. (Femme notaire, l. 259-265) 
Avec cet exemple, l’opposition est nette : vivre en inconscience ou au 
« masculin », c’est « appliquer le droit » dans un rapport objectivé (ou passif) aux normes : 
on peut s’abandonner aux automatismes du sens pratique, nous pouvons être conscients de 
ces automatismes, mais nous n’avons pas besoin d’en avoir conscience pour qu’ils 
fonctionnent. A l’inverse, vivre en conscience ou au « féminin », c’est « adapter le droit à 
l’humain » dans un rapport subjectivé (ou actif) aux normes : le jeu n’est plus écrit par les 
normes. Si le sujet (professionnel) reste passif, il ne se passe rien. Le sujet est donc obligé 
de porter à la conscience pour être anti-automatique, afin de construire ce qui était donné 
(par les normes) dans la situation précédente : la procédure ou le processus de placement. 
Ce ne sont pas les normes qui disparaissent, il est difficilement imaginable d’agir en 
conscience ou par soi-même sans pouvoir se référer à aucune norme – ou aucune 
disposition. Etre libéré des normes, ce n’est pas devenir hors-sol, cela devrait être compris 
comme la possibilité de pouvoir inventer son propre rapport (singulier) aux normes : le 
sociologue devrait donc porter son regard sur la transformation de la relation aux normes 
plutôt que sur le seul examen de la « présence/absence » de normes qui pourrait faire croire 
que l’individualisme ce serait l’absence de normes et du même coup le contraire de la 
régulation sociale (Dechaux, 2010) ou la destruction de la société. L’individu collectiviste 
                                                 
195
 Bien que nous puissions mettre en évidence cette opposition avec ce travail de thèse, il faudrait une étude 
plus approfondie sur la manière dont se déclinent ces deux parts dans un même individu et suivant la position 
qu’il occupe.  
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qui a peu de prise sur les normes sera incapable d’innover ou de supporter des relations 
imprévisibles ; à l’inverse de l’individu individualiste qui est capable d’avoir une prise sur 
les normes – cf. 1.2 p. 480 sur la reconstruction de l’opposition entre la compétence de 
fermeture et d’ouverture à la demande ; notamment les oppositions « faire vs dire (ou 
réflexif) » et « égalité vs hiérarchie ». 
De nos jours, un sujet peut de moins en moins compter sur son habitus (ou sur les 
normes) pour agir à sa place. Ce sont alors les règles du « bon » et du « mauvais » 
placement qui s’inversent, et pour cause les règles de l’habitus s’inversent. De la même 
façon que Bourdieu a dédoublé la notion de « champ » en « champ autonome » et « champ 
hétéronome » ; il faudrait dédoubler la notion d’habitus en respectivement un « habitus 
autonome » et un « habitus hétéronome ». Ce nouveau habitus est un « anti-habitus » car il 
normalise (dans un champ hétéronome) justement un positionnement « en porte à faux », il 
normalise un positionnement qui impose de porter à la conscience ce qui, selon la 
conception autonome de l’habitus (dans un champ autonome196), va toujours de soi : le 
processus de placement.  
L’alternative que nous proposons dans la perspective de certains travaux (Butler, 
2009, 2012 ; Neyrand, 2009 ; Déchaux, 2010, 2011) permet de ne plus simplement prendre 
position dans un paradigme « pro-habitus » ou dans un autre qui rejette l’habitus ; 
contraignant du même coup à prendre position dans une posture scientifique 
respectivement patriarcale ou matriarcale sans être capable d’en interroger le caractère 
patriarcal ou matriarcal. Comme l’affirme Neyrand (2009) « aucune de ces deux 
approches, "objectiviste" et "subjectiviste", n’est vraiment satisfaisante. Dans chacune est 
inclus le déni de la part de réalité qui lui échappe » (id.). Cette opposition entre 
objectivisme et subjectivisme est aussi ancienne que celle entre tradition et modernité. 
Toutefois, les objectivistes contemporains ne sont plus les structuralistes, mais ce sont les 
poststructuralistes qui ont tendance à ne pas conférer de statut à la conscience : il est là le 
véritable changement.  
                                                 
196
 Lorsque nous parlons de l’opposition entre champs autonomes et champs hétéronomes, nous faisons 
référence à respectivement l’opposition entre recomposition et inversion du genre. Les marchés ouverts 
(traditionnels) ou les métiers très féminisés sont aussi des champs hétéronomes mais qui existent sous la 
tutelle des champs autonomes.  
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Il faudrait réconcilier les deux chapelles théoriques du poststructuralisme et du 
constructivisme pour mieux comprendre l’opposition (de genre) qui se joue à travers elles 
dans la réalité sociale. C’est ce que nous pensons avoir mis en œuvre dans cette thèse à 
partir de la reconstruction du genre du travail professionnel et (dans une moindre mesure) 
domestique. Nous pouvons affirmer que pour comprendre l’émergence du matriarcat dans 
les champs professionnels :  
 Il faudrait non pas rejeter, mais moderniser le poststructuralisme bourdieusien. 
Il faudrait non pas rejeter, mais reconstruire les conditions de possibilité de 
l’individualisme méthodologique par la modernisation du poststructuralisme 
bourdieusien ; 
 Il faudrait mobiliser une philosophie dispositionnelle de l’action (la notion 
d’habitus) afin d’appréhender en quoi elle se transforme en une philosophie 
anti-dispositionnelle de l’action (en un anti-habitus). Les proto-dispositions 
tendent à ne plus objectiver les consciences, elles ne disparaissent pas mais 
leur rôle s’inverse : elles deviennent des anti-dispositions qui imposent des 
manières d’être anti-permanentes normalisant nouvellement une mobilisation 
des consciences, faisant ainsi exister l’individu. L’habitus n’objective plus, 
l’(anti-)habitus subjective : ce ne sont plus les normes qui produisent le sujet, 
c’est le sujet qui construit son propre rapport à ces mêmes normes. C’est selon 
nous de là que l’individualisme méthodologique tire sa force ; 
 Il faudrait donc se situer au niveau du « méta-symbolisme » qui prend la 
mesure à la fois d’un poststructuralisme bourdieusien et de l’individualisme 
méthodologique ou du constructivisme ; c’est-à-dire qui permet d’entrevoir la 
dimension relationnelle et donc la transformation sociale qui jaillit de cette 
opposition lorsque l’on ne la considère plus à proprement parler comme une 
« opposition », mais lorsque nous considérons le second point de vue comme 
le produit de la transformation (amnésique) du premier. 
La posture du « méta-symbolisme » nous permet donc de montrer que les 
individus sont incités, par une transformation (ou féminisation) de l’action de la norme, et 
donc grâce à un déclin de la dimension objectivée ou « normée » (passive) au profit de la 
dimension subjectivée ou « anti-normée » (active) dans la formation d’un même individu ; 
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à devenir de « vrais » sujets qui définissent leur propre rapport aux normes. Encore faut-il 
savoir s’y prendre pour définir son propre rapport aux normes. Bourdieu (2012) nous dit 
que les agents font des choix mais qu’ils ne choisissent pas à chaque moment le principe de 
ces choix : ce principe est toujours vrai. Fonctionner en conscience est un comportement 
enseigné, appris et donc incorporé qui confère une prise sur les normes. Je n’ai pas 
nécessairement conscience de ce qui me permet de fonctionner ainsi, ni même je ne choisis 
pas nécessairement de fonctionner ainsi. C’est là que nous différencions le « vivre en 
conscience » tel que nous l’avons défini, et donc comme une construction sociale puisque 
c’est un fonctionnement social ; et le mythe de l’individu auto-construit qui serait de fait 
omniscient et émancipé de la nécessité de toute éducation. Vivre en conscience, là est la 
véritable liberté individuelle, et c'est ce que souhaite la modernité, mais c'est également 
une véritable contrainte pour celles et ceux qui ne savent pas faire, ou plutôt pour celles et 
ceux qui n’ont pas accès à la connaissance de la liberté individuelle. 
Avec l’émergence de ce fonctionnement en conscience, c’est donc la relation entre le soi et 
l’autre qui tend à se transformer.  
2.3.2.3. L’autre, un autre soi-même 
Quand nous nous rapportons aux autres, nous savons par 
exemple, ou du moins la plupart d’entre nous savent 
toujours déjà, que tout être humain doit être traité 
comme un semblable et comme un égal. Un tel a priori 
fait de l’autre, quelle que soit la nature et l’ampleur de 
son altérité (sociale, culturelle, générique), un alter ego, 
un "autre moi-même", un "semblable". Cette perception 
de l’autre comme un "même" est aujourd’hui un 
élément de notre précompréhension du monde humain. 
(Renaut, 2004, 32) 
A l’intérieur d’un champ professionnel, en prenant pour référentiel le travail d’un 
professionnel, l’affirmation du « soi » ne se construit plus selon le principe objectif « offre 
> demande », « on se pose soi-même en s’opposant à l’autre » (Bourdieu) ; elle se construit 
selon le principe subjectif « demande > offre », « on se pose soi-même en fusionnant avec 
l’autre ». C’est ce qu’illustre cet extrait d’entretien issu de la construction de l’opposition 
de compétences « conflit vs consensus » (cf. 4.1.4 p. 109) : 
Le fait d'être une femme peut ralentir certains détenus, éviter les altercations, les violences, on 
apaise vraiment les choses, on est plus à l'écoute, quand on voit qu'il y a un souci, des histoires 
qu'on va pouvoir régler par le fait de parler calmement, de rassurer, d'orienter vers des services 
médicaux, psychologiques alors qu'un homme va aller tout de suite dans la violence, il va pas 
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chercher à comprendre, il va rentrer dans le tas tout de suite, les femmes, on fait plus de social, 
on va essayer de comprendre. (Femme surveillante de prison, l. 104-112) 
Dans cet exemple, les hommes affirment le « soi » en se posant contre le détenu et 
donc par la mise à distance des intérêts de l’autre : la relation entre le soi et l’autre est 
objectivée par les positions de chacun des termes. Si je suis détenu je m’attends à ce que 
mes intérêts soient réprimés, et si je suis surveillant de prison je dois m’attendre à réprimer 
les intérêts du détenu : le tout est objectivé par les positionnements et n’a pas besoin de 
faire l’objet d’une négociation ou d’une mise en discours. A l’inverse, les femmes 
affirment le « soi » en se posant relativement pour les intérêts de l’autre : la relation est 
subjectivée. Si je suis détenu, je ne dois plus m’attendre à être réprimé, il y a un nouvel 
espace de liberté, de flou ou d’imprévisible qui permet que je sois acteur d’une relation à 
construire ; et si je suis surveillant de prison de la même façon le « vide » laissé par la dés-
objectivation des positions implique que je dois activer ma subjectivité pour construire une 
relation sur des bases « neutralisées ». Nous retrouvons là l’opposition entre « vivre en 
inconscience » lorsque le surveillant applique les principes d’une relation « toute faite » 
instituée par les positionnements (« rentre dans le tas ») ; et « vivre en conscience » lorsque 
le surveillant se libère de l’action de la norme (neutralisation) qui oblige à réprimer pour 
construire une relation non écrite à l’avance, ou inventer un rapport singulier à la norme 
avec un détenu.  
Dans le premier cas (on se pose en s’opposant), la construction du soi est le 
produit d’un rapport de force (ou de distance) entre offre et demande qui ne dépend pas des 
subjectivités : le soi (offre) est objectivé en opposition à l’objectivation de l’autre 
(demande). Autrement dit, les relations entre les individus sont des relations de « position à 
position » ou de « catégorie à catégorie ». Ce fonctionnement est pleinement possible 
lorsque c’est l’habitus « autonome » qui est en position de pouvoir dans une institution 
(recomposition du genre), le sujet fonctionne par habitudes, passif, il se repose sur des 
dispositions inconscientes qui jouent à sa place sans qu’il ait besoin de se confronter à 
l’autre pour pouvoir prendre position, l’autre étant, comme le soi, objectivé, et donc 
prévisible. 
Dans le second cas (on se pose en fusionnant), l’absence de rapport de force entre 
offre et demande implique qu’il n’y a plus de référentiel de construction identitaire, les 
constructions du soi et de l’autre ne sont plus instituées ou objectivées. Cela signifie que, 
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avec le soutien de l’anti-norme égalitariste, « l’unité subjective […] n’est plus donnée et 
doit être construite par l’individu lui-même » (Dubet, 2002, 69) dans le rapport 
interindividuel – et plus catégoriel – qu’il entretient avec l’autre. Autrement dit, les 
relations entre les individus sont des relations de « personne à personne » ou « d’être 
humain à être humain ». Ce fonctionnement est pleinement possible lorsque c’est l’habitus 
« hétéronome » qui est en position de pouvoir dans une institution (inversion du genre), le 
sujet fonctionne en fonction du fonctionnement des autres, actif, il se repose sur des (anti-
)dispositions qui lui impose de jouer par lui-même, c’est-à-dire de « vivre en conscience » 
avec les autres qui vivent aussi en conscience ; cela a pour conséquence « qu’on ne peut 
[plus] être assuré de l’intention d’autrui » (Bernstein, 2013, 133).  
Avec l’hétéronomisation des institutions, il y a bien un changement dans la 
formation des subjectivités, comme l’illustrent ces deux extraits d’entretien : 
Quel que soit le niveau du collaborateur qu’on a en face de soi, je pense, en tout cas je vais 
parler pour moi, je ne fais pas de différence quoi, c'est-à-dire que j’ai l’impression que les 
hommes, s’ils s’adressent à un collaborateur lambda, on va dire du premier niveau, ou un 
directeur, ils n’auront pas la même approche, la même écoute, le même respect. Voilà, le même 
respect. J’ai eu l’occasion de le voir avec certains médecins. Voilà. Quand ils s’adressaient à… 
Alors que les femmes j’ai l’impression qu’elles ont un petit peu plus de… elles voient d’abord 
la personne avant de voir leur […]. Leur statut. Leur position. (Femme urgentiste, l. 115-123) 
Dans ma manière de travailler avec les gens j’essaie de me mettre sur un pied d’égalité avec 
ces gens dans l’atelier car ce n’est pas en imposant une hiérarchie que tu vas réussir, que tu vas 
les motiver au travail alors que les mecs sont plus dans cette idée de décideur, de marquer une 
hiérarchie [une distance]. Je pense peut-être apporter ce rapport "d’être humain à être humain" 
[de proximité] qui est plus féminin. (Femme ingénieur aéronautique, l. 113-146) 
« Je » ne me construis plus par rapport à une catégorie (hommes/femmes ; 
professionnel/non-professionnel) ou une hiérarchie qui définit préalablement des limites 
normatives entre le soi et les autres ; les limites normatives ont disparu grâce à la fusion du 
soi et de l’autre « catégoriel » ou « positionnel » (l’égalité), permettant à l’échelle de 
l’individu cette fois (« de l’être humain »), de définir (ou non) mes propres limites entre le 
soi et les autres – la définition des limites étant laissé à la responsabilité des individus, le 
risque d’engloutissement dans l’autre est alors élevé. Il s’agit donc là d’un nouvel anti-
référentiel dans la construction du soi qui se concrétise par « la facture des relations qui 
vont s’établir entre les individus – et c’est là que le maternel intervient » (Gauchet, 2018).  
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2.3.3. Synthèse 
Appliquer la méthode de genèse des champs réalisée par Bourdieu (2012, 335) à 
notre objet, permet de formuler les bases de construction des prémisses du monopole du 
matriarcat (national) qui semblent se structurer en trois grands temps, que nous présentons 
dans un ordre arbitraire de manière « synthétique », même si cela est nécessairement à 
étayer dans de futurs travaux : 
 La première étape de construction provient entre autre à macro-niveau de la 
sortie de la conception de l’Etat social comme « passif » qui donnait (ou 
objectivait) les conditions de l’autonomie des marchés (ou des professionnels), 
au profit d’un Etat arbitre qui libère, grâce à une politique de l’offre, les 
institutions du pouvoir de l’Etat de contrôler les institutions ; 
 La seconde étape de construction provient entre autre à micro-niveau de la 
conversion devenue nécessaire du capital spécifique en capital social ou 
commercial pour les raisons humaine et économique évoquées dans ce travail, 
et de la propension des femmes à se libérer de l’espace domestique grâce à 
l’externalisation et/ou l’investissement des hommes dans le travail 
domestique ; 
 La troisième étape de construction implique que la nouvelle règle de liberté 
érigée à macro et micro niveau puisse être mise en application ou plutôt 
matérialisée par la féminisation. Les femmes (ou le genre féminin) comme 
nouveaux agents du changement vont permettre d’individualiser les 
trajectoires des professionnels dans la relation avec une profession ou dans la 
relation au travail à l’intérieur d’une profession et d’individualiser la relation 
entre le producteur et le consommateur (le changement de paradigme rend 
nécessaire la conversion relative du capital spécifique, l’hétéronomie ou le 
sur-investissement dans le capital social ou commercial est alors imposé-e aux 
marchés) ; 
 Bilan : nous assistons à la fois en une dépossession (hétéronomisation) des 
institutions autonomes vers la concentration sur l’individu (concret) et à 
l’universalisation de ce principe à l’ensemble de la société à mesure que 
l’égalité entre les genres s’institutionnalise ou que la libéralisation de la 
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politique économique se développe – conjointement aux politiques sociales 
que nous décrirons dans le début du chapitre suivant. 
Pour conclure, comme le pressentait De Singly (2005b), « par effet de balancier, 
les risquent existent qu’il y ait un excès de l’individu concret soit sous la forme de 
l’individualisme concurrentiel, soutenu par l’expansion du marché et du capitalisme, soit 
sous la forme exclusive des revendications différentialistes » (id., 116). Finalement, de 
l’individualisme abstrait à l’individualisme concret, nous passons progressivement d’une 
société des institutions autonomes à une société des institutions hétéronomes. Il est donc 
incomplet de parler d’un déclin des institutions « de manière générale » comme le fait 
Dubet (2002) : si l’on prend le référentiel masculin du caractère autonome des institutions, 
il s’agit effectivement d’un déclin des institutions ; à l’inverse, si l’on prend le référentiel 
féminin du caractère hétéronome des institutions, il s’agit plutôt d’une recomposition des 
institutions qui correspond à la subjectivation des comportements. L’individualisme 
« humaniste » comme modèle de société, ou (cette fois) la fin des institutions, est encore 
une utopie, puisqu’il faudrait une prise de pouvoir généralisée de l’individualisme concret 
sur l’individualisme abstrait, permettant l’avènement d’une société anti-capital et donc 
anti-institution : une société matriarcale, qui est une société de l’individu. Quand nous 
parlons de « fin des institutions », nous ne voulons pas dire que les institutions 
disparaitraient, mais en généralisant le principe selon lequel « l’offre c’est la demande », 
ou le caractère hétéronome des institutions, c’est généraliser le principe d’indistinction 
statutaire entre le producteur et le consommateur. Dans ces conditions, l’institution c’est 
toujours déjà la demande, et donc l’individu : il n’y a plus de relation de distance entre une 
offre et une demande, il y a une relation de fusion (ou de proximité) entre un professionnel 
libéralisé et un consommateur singulier avec ses propres désirs et attentes. Les relations 
entre les individus ne seraient donc plus des relations objectivées entre des institutions ou 
des groupes mais uniquement des relations inter-subjectives. En effet, si « la fermeture 
sociale aboutit ainsi à la création de "groupes non concurrents" et à la réalisation de la 
professionnalisation d’un groupe (Larson, 1977) » (Moysan-Louazel, 2011) ; comme 
l’affirme Champy (2014), la déprofessionnalisation n’est pas exactement l’inverse de la 
professionnalisation, mais l’invention d’un nouveau rapport avec les acquis de la 
professionnalisation : 
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La déprofessionnalisation laisse intacts les acquis les plus visibles de la professionnalisation : 
organisations professionnelles, code de déontologie, lieux de formation, etc. Si la 
déprofessionnalisation touche à l’autonomie professionnelle, c’est par d’autres voies que 
l’effacement pur et simple des constructions institutionnelles résultant des processus de 
professionnalisation. Les écoles professionnelles ne ferment pas et conservent leur fonction de 
transmission de savoirs et de savoir-faire spécialisés. (id.) 
Dans le cas de la médecine par exemple, ce n’est pas l’opposition « médecin vs. 
patient » qui tend à disparaitre, il serait en effet absurde qu’il n’y ait plus de médecin 
formés pour soigner. C’est le rapport catégoriel entre ces deux termes qui tend à 
disparaitre, c’est-à-dire que le spécialiste, parce qu’il est spécialiste ou garant de l’offre, 
tend à ne plus détenir un pouvoir indiscutable ; au profit d’un rapport d’individu à individu 
ou du donnant-donnant.  
Ce phénomène de déprofessionnalisation est bien sûr encore loin d’être un cas 
général et ce ne le sera peut-être jamais, mais étant donné la direction que prend la 
transformation des institutions, la société des individus était un horizon improbable avec 
des institutions autonomes qui devient un horizon probable avec des institutions 
hétéronomes ; car nous savons désormais avec ce travail que l’hétéronomisation des 
institutions semble largement favorisée dans notre société, et que c’est ce phénomène qui 
semble être au principe de l’individualisme. Serait-ce là un moyen pour sortir du paradoxe 
selon lequel la déshumanisation du travail serait engendrée par une sur-humanisation du 
travail (Linhart, 2015) ? En d’autres termes, s’il venait à se généraliser, l’individualisme 
que définit de Singly comme « humanisme » sera-t-il réellement « humaniste » ?  
Nous allons appréhender dans le chapitre suivant en quoi certaines politiques 
publiques et les nouvelles pratiques des conseillers en insertion professionnelle tendent à 
accélérer l’institutionnalisation du matriarcat dans notre société ; et donc à la fois la 
déprofessionnalisation et l’individualisation du référentiel de construction identitaire. 
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CHAPITRE 5 : CATALYSEURS DE LA FEMINISATION DES CHAMPS 
PROFESSIONNELS 
1. LES POLITIQUES SOCIALES 
Nous avons vu que la libéralisation de la politique économique semble contribuer 
de manière indirecte à la féminisation des professions et de l’économie. Les politiques 
sociales en faveur de l’égalité entre les hommes et les femmes sont peut-être la face la plus 
apparente ou directe des politiques publiques qui permettent d’avantager les femmes dans 
notre société. Nous en avons identifié deux : la « pédagogie égalitaire » et la « parité de 
genre ». 
1.1. La "pédagogie égalitaire" dans le champ scolaire 
Le champ scolaire est traversé par une volonté d’éduquer les enfants au principe 
d’égalité entre les hommes et les femmes, le projet est donc le suivant :  
« Pour […] produire plus d’égalité, la mixité de sexe supposerait un travail éducatif conséquent 
qui desserre les contraintes des normes de féminité et de masculinité construites par le genre et 
qui renonce à "l’idéologie de la différence des sexes" (Delphy, 2012) pour permettre à chaque 
individu de s’ouvrir à la richesse des différences individuelles, plus propices à l’égalisation des 
sexes » (Mosconi, Vouillot, 2013) 
Le postulat est que « la spécialisation des hommes et des femmes sur des savoirs 
et des compétences professionnelles spécifiques n’est pas rationnelle » (Vouillot, 2014, 
61). Il s’agit donc, dès le plus jeune âge, de moins faire peser les normes de genre sur les 
compétences et les choix d’orientation pour que chacun et chacune construise plus 
librement son parcours : « il y a donc à développer une conception "subversive" de 
l’éducation à l’orientation, qui accompagne le sujet dans un travail de mise en question de 
la validité intrinsèque des normes culturelles de la féminité/masculinité et de prise de 
conscience de son rapport singulier à ces modèles » (id., 2007). La différence entre les 
filles et les garçons dans les parcours d’orientation scolaire et professionnelle est perçu 
comme le produit de l’inactivité, ou du laissé aller au libre jeu des dispositions patriarcale : 
Il va de soi que cette situation ne résulte pas d’une mauvaise volonté délibérée des acteurs et 
actrices du système éducatif (enseignants et enseignantes, conseillers et conseillères 
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d’orientation-psychologues, conseillers et conseillères d’éducation, élèves, etc.). Au contraire, 
celles-ci comme ceux-ci sont plutôt animés-es, dans leur majorité, par un souci d’égalité mais 
sans toujours prendre le temps d’en questionner les multiples formes, dans la quotidienneté de 
la vie scolaire. En d’autres termes, les inégalités de sexe qui perdurent dans notre système 
scolaire sont surtout la conséquence d’une absence de réflexion, de conception de la mixité, et 
partant, d’une formation des acteurs et actrices à une coéducation (Françoise Vouillot, 2001), 
formation "souvent proche du degré zéro" pour reprendre les propos récents de Nicole Mosconi 
lors d’un entretien accordé au journal Le Monde (janvier 2003). Comme le souligne Marie 
Duru-Bellat (1999, p. 44) "on est sexiste par négligence quand on fait passer l’instruction avant 
une éducation que personne ne prend en charge, l’éducation à la mixité et à l’égalité". (Vouillot 
& Marro, 2004) 
Cette effervescence intellectuelle dans les années 1990 et 2000 autour de la 
question de l’égalité entre les genres à l’école – la question de la mixité étant réglée depuis 
la loi Haby de 1975197 – trouve aujourd’hui ses applications politiques. Afin de mettre en 
œuvre ce principe (libéral), un programme de « pédagogie égalitaire » voit le jour dans le 
rapport 2016 du Haut conseil à l’égalité entre les femmes et les hommes. Il s’agit : 
 « D’entrainer les enseignant.e.s grâce à des formations adaptées, à regarder leur 
environnement, leurs programmes, leurs classes, leurs élèves, à travers “les lunettes du genre” 
et faire évoluer leurs pratiques pour les débarrasser de tout sexisme. Il s’agit ensuite, grâce à 
l’évolution et à la vigilance nouvelles des éducateurs et éducatrices, de contribuer à diffuser 
une culture commune de l’égalité parmi les élèves, pour les aider à devenir des adultes libres 
de leur choix quel que soit leur sexe » (Collet in HCE, 2016, 20) ; 
 Rééquilibrer les interactions dans la classe : […] [faire du] travail de groupe, avec des 
groupes mixtes, par le sexe et la position scolaire, pour que chacun.e ait sa place dans la tâche, 
pour contourner les enjeux de pouvoir et les phénomènes de dominance des garçons dans les 
prises de parole ; 
 Gérer les relations entre pairs : […] éviter tous les phénomènes où les garçons prétendent 
affirmer leur dominance dans la classe (interrompre une fille interrogée pour répondre à sa 
place, lancer des plaisanteries sexistes) ; 
 Valoriser le rôle des femmes dans les contenus d’enseignement : […] les 
enseignant.e.s peuvent s’appuyer sur les avancées présentes dans les programmes lorsqu’elles 
existent et, lorsque ceux-ci n’évoquent pas ou ne tiennent pas compte des questions d’égalité 
des sexes, se référer à la dernière convention de 2013 qui invite à le faire ; 
 Apprendre à critiquer les stéréotypes sexistes : Il peut s’agir d’un travail sur les métiers et les 
professions, afin de montrer que la division socio-sexuée du travail est moins rigide 
qu’autrefois et qu’il y a aujourd’hui des femmes mécaniciennes ou peintres en bâtiment, 
conductrices de poids lourds ou d’autocars, pilotes, ingénieures et chercheuses en physique et 
des hommes sages-femmes, et des hommes infirmiers ou assistants de service social. 
(Mosconi in HCE, 2016, 21). 
                                                 
197
 Alors que cette loi « en réalité […] répondait essentiellement à des impératifs économiques » dû à « la 
croissance démographique et la massification de l’enseignement » (Petrovic, 200a4) ; elle devient une loi 
« socle » pour réaliser l’égalité scolaire entre les filles et les garçons. Encore une loi d’ordre économique qui 
semble s’avérer égalitaire malgré elle : même si la mixité ne produit pas l’égalité, elle en est en effet la 
condition (Vouillot, 2010). 
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C’est par la « coéducation » et la « formation des acteurs » que les enseignants 
pourront actionner une prise de conscience généralisée des stéréotypes de genre ou du 
patriarcat qui rigidifie-nt le marché du travail. A terme, l’Ecole permettrait d’éduquer les 
enfants à une société humaniste, libérée de toute contrainte qui ne serait pas choisie par 
l’individu. Par le biais de ces politiques éducatives, l’Ecole deviendrait peu à peu la 
fabrique des fondements du matriarcat, puisqu’apprendre à se libérer des contraintes de 
genre est une façon d’apprendre à entrer dans une nouvelle (anti-)catégorie qui contraint à 
la liberté, et ce, au bénéfice des « femmes sujets » - ou du genre féminin en position de 
pouvoir dans les institutions. Les champs professionnels sont également l’objet de 
politiques volontaristes en faveur de la féminisation des professions : la « parité de genre ». 
1.2. La "parité de genre" dans les champs professionnels 
Ce serait encore une fois confondre (et c’est ce qui 
parfois se produit) parité et égalité. La parité est un outil 
pour produire de l’égalité là où il y a du pouvoir à 
partager. "La parité est un objectif autant qu’un outil, 
une fin autant qu’un moyen" (Fraisse, 2001, 319). On 
instaure la parité pour qu’il y ait égalité et l’obtention de 
la parité est la condition et le signe de l’égalité. 
(Vouillot, 2004) 
Parfois « qualifié en France de troisième vague féministe, le mouvement 
paritariste des années 1990 obtient rapidement une meilleure représentation des femmes 
dans les assemblées politiques, mais aussi l’extension de la notion de parité – on a parlé de 
parité domestique, de parité au travail » (Thebaud, 2013). Joan Scott (2005) a étudié les 
revendications féministes en faveur de la parité en politique qui ont eu lieu en France dans 
les années 1990. Elle montre que les militantes féministes n’étaient pas animées par une 
volonté d’être reconnue en tant que groupe « femme ». Les féministes ont souligné que la 
sphère politique était de plus en plus déconnectée des contingences du monde social. Non 
seulement les représentants ne représentent plus, mais en plus ce sont uniquement des 
hommes. Mais féminiser la vie politique n’avait pas pour but que les (nouvelles) femmes 
politiques puissent représenter et donner une visibilité au groupe « femme » : la raison est 
que ces revendications, imprégnées de la pensée marxiste, constituaient une étape dans le 
processus de destruction des catégories de sexe vers l’émancipation, l’indifférenciation du 
traitement social des différences entre hommes et femmes. Donner de la visibilité aux 
femmes, était avancée comme instrument de lutte pour rattraper leurs handicaps sociaux 
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vis-à-vis de la gent masculine ; vers l’interchangeabilité structurelle. C’est là la force du 
féminisme : mettre en avant les femmes tout en ne désignant pas les femmes comme les 
bénéficiaires directes d’une action visant à « désymboliser plutôt que re-symboliser, afin de 
débarrasser la politique, et même éventuellement tous les autres domaines de la vie sociale, 
de ces oppositions symboliques fondées sur le sexe » (Scott, 2005, 252). Ainsi, « la parité 
[…] conteste l’idée lacanienne d’un processus inévitable et continuel de symbolisation et 
de re-symbolisation » (id.).  
La parité ne peut réellement servir la cause des femmes en tant que sujet et plus en 
tant qu’objet, que si elle neutralise autant que possible la spécification du « groupe 
femme » qui n’a pas d’autres choix que de se penser par rapport au « groupe homme ». 
Delphy a bien compris cela puisque l’horizon qu’elle décrit serait celui « d’un individu qui 
puisse être tous les individus » (id., 2008). La généralisation du principe de parité à 
l’ensemble de la société est donc nécessaire pour que les femmes politiques ne soient pas 
« pointées du doigt » :  
« Une politique d’action positive étendue à tous les secteurs de la société et à tous les domaines 
d’activité ferait taire les critiques qui se demandent quel programme substantiel va 
accompagner l’élection promise de femmes dans les assemblées territoriales et nationales. […] 
[La parité] reformulée de manière plus large, comme un accroissement de la participation des 
femmes aux postes de décision dans l’ensemble de la société, et donc également aux 
assemblées politiques, élues ou non, [permettrait à] son argumentaire […] d’être […] ancré 
dans l’universalisme » (id.). 
Aujourd’hui, le principe de parité s’étend bien au-delà de la seule sphère 
politique, comme l’avait justement anticipé Scott (2005) et suggéré Delphy (2008). 
Autrement dit, l’action politique à la faveur de la parité ne rencontre plus la vive 
controverse des années 1990 et fait désormais consensus (Laufer & Paoletti, 2015) ; 
permettant, par la législation, la généralisation dans tous les secteurs de la vie sociale du 
principe d’égal accès des femmes et des hommes aux responsabilités et aux professions : 
Les lois de 2006 et de 2010 renforcent les obligations des entreprises en matière d’égalité 
professionnelle et d’écarts de rémunération sous peine de sanction financière et la loi de 2011 
institue l’obligation d’un quota de 40 % de femmes dans les conseils d’administration et de 
surveillance. Parallèlement s’est développée la stratégie du mainstreaming : face à la difficulté 
des « actions positives » qui visent des groupes de femmes dans des situations particulières, par 
exemple l’accès des femmes à une formation ou à un poste, le mainstreaming prôné par 
l’Union européenne propose une stratégie de mise en œuvre de l’égalité qui intègre de façon 
explicite un objectif d’égalité à toutes les actions politiques et négociations engagées, tant au 
niveau de l’État qu’au niveau de chaque organisation. (Laufer, 2013) 
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Il s’agit donc d’imposer le principe du « 50/50 » dans l’ensemble des champs 
professionnels : 
Le Haut Conseil estime donc que l’heure est aujourd’hui, d’une part, à une démarche 
contraignante assurant le respect de la loi dans les champs où des dispositions existent déjà, et 
d’autre part, à une diffusion généralisée du principe de parité - au besoin par étapes - à tous les 
champs qui ne sont pas encore incités par la loi au partage du pouvoir. Un seul objectif, à 
savoir le 50/50. Lorsque cela se justifie, des obligations intermédiaires peuvent être prévues 
dans les secteurs où la part de l’un des deux sexes est particulièrement faible. Toutefois, ces 
étapes doivent explicitement être identifiées comme telles et l’objectif de 50/50 posé à une 
échéance donnée (HCE, 48-49). 
Pour s’affranchir définitivement de la critique, et donc revêtir une fois pour toutes 
les aspects trompeurs d’un « vrai » universel, la parité devrait selon Delphy (2008) passer 
de la « loi » aux « quotas », ou dit autrement du « normatif » au « normal » : 
[Cela] lèverait l’obstacle de passer par une loi, puisque les quotas de l’action positive sont, 
n’en déplaise aux tribunaux français, parfaitement légitimes selon les traités internationaux ; et 
d’autre part, lèverait l’hypothèque que représente l’inscription dans la loi de la reconnaissance 
du genre, inscription paradoxale du point de vue de ces féministes, dont je suis, pour qui c’est 
l’abolition du genre et non sa consolidation qui représente le terme ultime du combat. (Delphy, 
2008) 
1.3. Synthèse 
Pour conclure, tout comme le programme de la « pédagogie égalitaire » dans le 
champ scolaire, l’imposition et l’universalisation de la parité entre les hommes et les 
femmes dans l’ensemble des champs professionnels cherche à brouiller ou réduire 
l’influence des catégories de genre : il est utopique de croire que la revendication de la 
désymbolisation soit fondamentalement neutre socialement, tout comme certaines 
catégories d’agents (les hommes) profitent d’une symbolisation, d’autres catégories 
d’agents (les femmes) vont profiter de la désymbolisation et transformer par-là, nous 
l’avons vu, la conception de l’universel. Par l’usage de la loi, la parité de genre et la 
pédagogie égalitaire, qui sont censées profiter aux hommes comme aux femmes, semblent 
se trahir dans les faits : non seulement les professions très féminisées ne se masculinisent 
pas, mais l’imposition de la sortie du genre ou des valeurs de liberté individuelle, d’égalité 
et d’ouverture semblent essentiellement profiter aux femmes (ou au genre féminin) dans 
notre société. Finalement, en créant les conditions de l’individualisation du travail ou des 
comportements, ces politiques volontaristes devraient considérablement accélérer la 
féminisation et l’institutionnalisation du matriarcat dans les champs professionnels, et plus 
largement dans notre société.  
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Nous allons entrevoir à présent la diffusion des valeurs d’ouverture dans le champ 
de l’insertion professionnelle qui se caractérise par une libéralisation de ses pratiques, 
véritable catalyseur de la féminisation des champs professionnels.  
2. LES PRATIQUES EN INSERTION PROFESSIONNELLE 
Le marché socio-professionnel étant de plus en plus instable ou précaire, c’est 
l’individualisation du traitement des chômeurs qui va rompre avec la perspective de mise à 
distance du public ou la collectivisation des pratiques :  
Le traitement individualisé des chômeurs renvoie à la "modernisation" des services publics, le 
terme de modernisation désignant à la fois un processus d’ouverture à la concurrence et la mise 
en exergue de la relation de service, avec l’utilisation de la figure centrale du client dans 
l’organisation. (Lavitry, 2009) 
Le travail du conseiller en insertion professionnelle s’est complexifié en raison 
que les qualifications ne se suffisent plus à elle-même pour permettre aux gens de (re)-
trouver un emploi. Il va désormais falloir rendre les demandeurs d’emploi « adaptables » 
ou « flexibles » en transformant leurs qualifications en « compétences transférables » (ou 
transversales). A partir de la réalisation de 13 entretiens avec des conseillers en insertion 
professionnelle198, nous discuterons dans un premier temps de la transformation du 
traitement des chômeurs. Puis, nous montrerons le changement de paradigme qu’elle 
implique, à savoir le passage de la notion de « qualification » à celle de « compétence ». 
Nous décrirons ensuite l’usage de « la compétence » dans les pratiques des conseillers en 
insertion professionnelle afin « d’activer » le capital social ou commercial des offres 
professionnelles des entreprises pour qu’elles soient plus attractives et de la demande de 
travail pour qu’elle soit plus adaptable. Enfin, nous mettrons en regard ces pratiques à 
l’aune de l’évolution du taux de chômage des hommes et des femmes.  
                                                 
198
 Nous avons interviewé 5 conseillers en missions locales ; 4 conseillers à pôle emploi et 4 conseillers en 
PLIE (plans locaux pluriannuels pour l’insertion et l’emploi) : nous n’avons pas souhaité mettre en évidence 
les différences entre ces structures pour le retour à l’emploi, mais plutôt de mettre en évidence le changement 
de paradigme dans l’accompagnement du demandeur d’emploi. Les retranscriptions intégrales de ces 13 
entretiens sont disponibles dans le fichier correspondant au « recueil d’entretien », accessible via la clé USB 
fournie avec ce travail de thèse. Seront également visibles les dates de passation des entretiens. 
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2.1. De l’Etat social passif à l’Etat social actif : l’individualisation du 
traitement des chômeurs  
Chaque fois s’adapter à la demande du jeune 
qu’est jamais la même. (Conseillère insertion 
professionnelle missions locales – 1, l. 255-
256) 
A partir des années 1980, le discours sur le chômage a changé de registre avec la 
libéralisation progressive de l’organisation économique tayloriste et fordiste du travail. 
Notamment à cause du monopole des syndicats, il est considéré que les marchés 
professionnels sont trop rigides ou trop fermés et donc que les demandeurs d’emplois et 
employeurs seraient contraints par un coût trop élevé de l’offre professionnelle. De plus, la 
générosité des prestations sociales pousserait les aspirations salariales des chômeurs et des 
inactifs à la hausse (Layard et coll., 1991 in Barbier, 2006). Face à ce constat, « la solution 
proposée dans le cadre de ce nouveau "paradigme" est de modifier la "structure des 
incitations" des employeurs et de la force de travail : il faut réduire le coût du travail pour 
inciter les employeurs à créer des emplois et de manière complémentaire, réformer le 
système de protection sociale ainsi que le système d’imposition afin d’accroître les 
incitations des chômeurs et des inactifs à (ré)-intégrer le marché du travail » (Barbier, 
2006).  
Si les employeurs ne créent pas d’emplois et que le chômage persiste cela serait 
dû au prix du travail qu’il convient de baisser : il faut donc ouvrir ou flexibiliser les 
marchés professionnels. « Cette nouvelle représentation de la politique économique et du 
chômage s’accompagne d’un nouveau discours de justification et de légitimation. Ce 
discours normatif insiste sur l’inéluctabilité des réformes structurelles face aux mutations 
contemporaines des économies capitalistes développées et affirme qu’il n’y a pas d’autre 
solution au chômage, à la pauvreté, à l’inégalité et à la "crise" des systèmes de protection 
sociale que le passage d’un type d’Etat social "passif" à un type d’Etat social "actif" » (id.). 
C’est ce changement de discours avec la diffusion de nouveaux termes comme l’activation, 
l’employabilité et la transférabilité qui sont qualifiés de « référentiel néo-libéral » (Jobert, 
1994).  
C’est ainsi que la personnalisation « est utilisée par l’institution […], visant à 
mettre les demandes personnelles de l’usager au cœur de l’organisation, dans un 
mouvement de "modernisation par l’usager" initié par les administrations publiques depuis 
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les années 1990, qui rompt avec le maintien à distance du public [collectivisme]. En 
l’espèce, nous utilisons le terme d’individualisation pour désigner une politique publique 
de traitement du chômage prenant en compte le suivi régulier d’un même individu, une 
adaptation des dispositifs à certaines caractéristiques individuelles, et le fait pour les 
chômeurs d’avoir un interlocuteur identifié comme référent unique » (Lavitry, 2009). 
Il y a donc deux formes opposées dans la manière de ramener les gens à l’emploi 
(Balzani, 2008) : 
 L’une traditionnelle, qui est "quick-fix ; short-term", forme 
d’intermédiation minimale pour mettre ou remettre les individus tels 
qu’ils sont sur le marché du travail : il s’agit là d’une logique 
collectiviste (ou de la qualification) qui ne nécessite pas de 
réadaptation de la demande pour un marché du travail fermé qui se 
caractérise par un coût élevé du travail ;  
 
 L’autre moderne, qui suppose un "investissement social" ou une 
version "human ressources investment service" : il s’agit là d’une 
logique individualiste (ou des compétences transversales) qui 
nécessite une réadaptation de la demande pour un marché du travail 
en voie d’ouverture qui se caractérise par une baisse du coût du 
travail. 
Nous décrirons dans la partie suivante le déclin de la notion de qualification au 
profit de celle de compétence. Puis nous montrerons en quoi ce changement de paradigme 
va être associé au changement, d’une logique collectiviste à une logique individualiste, 
dans l’accompagnement des chômeurs vers l’emploi. 
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2.2. Le déclin des qualifications au profit des 
compétences transférables 
Dans la logique antérieure, le concept de qualification 
était central et résultait de compromis impliquant les 
représentants des entreprises, des salariés et des 
autorités publiques en charge de l’éducation et la 
formation. Une même nomenclature pouvait s’appliquer 
quelle que soit l’entreprise ou même quel que soit le 
secteur d’activité. Ce n’est plus le cas […]. Les 
directions ne recherchent plus seulement des savoir-
faire, mais aussi des savoirs-être […] [Il s’agit] de 
rendre visibles toutes les potentialités d’une personnalité 
qui ne se limitent pas à des savoir-faire, mais visent 
surtout des comportements. (Boyer, 2017, 31) 
Avec Cornu (1998), nous pouvons affirmer que la « qualification » s’avère être un 
critère relativement objectif, c’est-à-dire distant de l’individu et donc qui ne mobilise pas 
ou peu les subjectivités :  
« La qualification […] est un principe de sélection sur la base de capacités générales et 
spécifiques : elle construit des barrières et mesure des niveaux. Les diplômes de 
l’enseignement définissent des niveaux : la détention d’un diplôme ouvre la porte à une famille 
d’emplois. Les spécialisations dans la formation cloisonnent verticalement et annoncent la non 
transférabilité des savoirs et des savoir-faire d’un secteur d’activité ou d’un métier à l’autre. La 
qualification requise est ainsi un principe de classification et de hiérarchisation des postes […]. 
La qualification aboutit à la mise en exergue de critères extérieurs, objectivables, de définitions 
de postes indépendantes des individus qui vont les occuper, et de définitions de profils de 
salariés indépendants des traits de personnalité. Un sociologue durkheimien y verrait le 
triomphe de la théorie : tout y est, les critères extérieurs, le social qui dépasse les individus » 
(Cornu, 1998, 101-105). 
La qualification, à partir de 1947, « va régner en pleine expansion de l’emploi et 
de la consommation » (id., 105) de masse. Il semblerait donc que ce soit l’âge d’or de 
l’organisation économique du travail qui favorise l’essor de ce concept dans un marché du 
travail fermé ou stable. 
Avec le passage progressif à une organisation humaine et managériale du travail, 
le marché du travail est de plus en plus ouvert et instable, le concept de qualification s’est 
donc transformé et laisse peu à peu sa place à la notion de « compétence » : 
« Dans le monde de l’entreprise, l’appel à la notion de “ compétence ” s’effectue 
corrélativement à la mise en place de politiques orientées vers la recherche de flexibilité, tant 
dans le domaine de l’emploi que dans celui de l’organisation du travail et de la gestion du 
personnel. Mais si ces deux notions ont des contenus fluctuants, la compétence se singularise 
par la prépondérance qu’elle accorde aux attributs des individus (à l’inverse de la 
qualification). Alors que la qualification est négociée à l’échelle des branches professionnelles 
par les représentants des employeurs et des salariés, la compétence est fixée, évaluée et validée 
dans l’entreprise au terme d’un entretien individuel, d’un face-à-face entre le salarié et sa 
hiérarchie. Tout se passe comme si les compétences, ensembles de propriétés individuelles et 
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instables, devant constamment être (re)mises à l’épreuve, s’opposaient à la qualification 
mesurée par le diplôme, titre acquis une fois pour toutes. (Kergoat, 2001) 
Dans les pratiques en insertion professionnelle, le concept de compétence semble 
venir briser l’hégémonie de celui de qualification : 
« Les qualifications ne sont plus la seule donnée, aujourd’hui les métiers évoluent et changent 
tout le temps. C’est intéressant [avec les compétences transversales] de permettre aux personne 
de bouger, ne pas s’enfermer dans un métier parce qu’on n’est plus sur un système où on rentre 
dans une boite et on ressort à la retraite, le système qui existait il y a 20 ans, et les professions 
évoluent sans cesse » (Conseillère insertion professionnelle PLIE – 3, l. 500-504). 
 Le tableau ci-dessous résume la mutation décrite par Oiry (2005) du concept de 
qualification en celui de compétence à partir de la littérature scientifique : 
Tableau 3 – Evolution du sens des notions de qualification et de compétence 
1ère définition "rigide" de 
la qualification (1950’) 
2ème définition 
"intermédiaire" de la 
qualification (1970’) 
3ème définition "souple" de 
la qualification et de la 
compétence (1980-90’) 
Attachée au poste de travail Attachée au poste de travail Détachée du poste de travail 
Négation de l’individu 
(objet) 
Prise en compte de la 
qualification de l’individu Accent sur le sujet 
Critères présentés comme 
objectifs 
Mélange ambigu de critères 
techniques et de normes 
sociales 
Englobe le savoir-être 
Abstraite 
Contextualisée au niveau de 
la branche 
Contextualisée 
Rigide Evolutive Dynamique 
Scientifique donc non 
négociée 
Négociée Négociée 
 
La première définition de la qualification est objectiviste ou rigide et assigne 
l’individu à un poste de travail sans négociation possible. La seconde définition de la 
qualification est plus sociale, elle « utilise toujours le concept de poste de travail mais 
réserve une place à l’individu dans la définition de la qualification. L’accent [est mis] sur 
des savoir-faire non purement techniques et sur des dimensions sociales difficilement 
objectivables comme la communication » (Oiry, 2005). Enfin, la troisième définition de la 
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qualification vient s’amalgamer d’après Oiry (2005) à celle de la compétence : il s’agit là 
d’une perspective subjectiviste qui accentue la place des individus dans la définition du 
sens de la qualification, qui n’est plus assignée à un poste de travail : la détention d’une 
qualification n’assigne plus à un poste, la détention d’une qualification permet grâce à la 
prise subjective de démultiplier les postes possibles. Cette dernière définition de la 
compétence montre bien le « processus de transformation des repères sociaux anciens 
(qualification) en repères sociaux nouveaux (compétence) » (id.).  
Pourtant, en France, bien que les compétences deviennent la norme ou la clé de 
retour à l’emploi, les deux notions coexistent toujours dans les pratiques en insertion 
professionnelle199, contrairement au modèle anglo-saxon :  
« En France, l'entreprise veut souvent le mouton à 5 pattes et on compare souvent avec le 
modèle anglo-saxon [ou libéral] qui se basent plutôt sur les compétences et se fichent de savoir 
si la personne a des diplômes dans tel domaine, si elle montre qu'elle sait faire. En France, on 
veut tout, on voudrait le candidat idéal tout le temps : la personne qui a tel diplôme dans tel 
école, qui a telle expérience et qui a donc toutes les compétences. […] Mais c'est un 
cheminement, il y aurait un gros accompagnement des entreprises à faire aussi en France pour 
casser cette image du diplôme à tout prix, du niveau à tout prix. Qu'est-ce qu'on attend 
finalement ? On attend qu'une personne sache tenir son poste. […] J’aurais tendance à valoriser 
les compétences transférables et les parcours des personnes » (conseillère insertion 
professionnelle CIDFF & mission locale, l. 834-872). 
 Pour conclure, « en passant de la qualification à la compétence, on est passé du 
monde de l’avoir (on a des savoirs, des connaissances, une qualification) à celui de l’être 
(on est compétent) » (Cornu, 1998, 109). Traditionnellement, la qualification semble être 
structurante pour un retour à l’emploi sur un marché du travail masculinisé, stable, fermé 
ou objectiviste : elle serait acquise une fois pour toute et se suffirait à elle-même pour 
donner une valeur stable (qui se passe de justification) à son statut dans un travail « à vie ». 
En des termes plus modernes, la déprofessionnalisation va de pair avec une déqualification 
(Hochard, 2006), pour faire place à un marché du travail féminisé, instable, ouvert ou 
subjectiviste : les compétences (transférables) permettent « d’arracher le marché du travail 
aux "régulations contraignantes" qu’imposaient les formes traditionnelles du diplôme et de 
la qualification » (Hirtt, 2010)200 ; mais en contrepartie elle impliquent, contrairement à la 
                                                 
199
 Plusieurs conseillères en insertion professionnelle sont d’accord pour dire que les qualifications restent 
importantes, même si les compétences tendent à devenir la norme de retour à l’emploi dans un marché du 
travail de plus en plus instable (ou libéralisé) : cf. 1.10 p. 606. 
200
 https://www.monde-diplomatique.fr/2010/10/HIRTT/19756. 
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logique de la qualification, de devoir justifier de la valeur de son statut, ce qui revient à une 
mise en discours (ou à l’écrit) de la qualification.  
Afin d’exemplifier ce changement de paradigme, nous allons maintenant décrire 
l’usage qui est fait de la notion de « compétence » dans les pratiques de « retour à 
l’emploi ». La question qu’il convient désormais de se poser est la suivante : Comment 
sont organisées les conditions pratiques de retour à l’emploi avec la méthode des 
« compétences transversales » ?  
2.3. Stratégies d’activation pour rendre l’offre attractive et la 
demande de travail adaptable  
Cet accent mis sur la nécessité, relayée par l’OCDE et la 
stratégie européenne pour l’emploi, d’une activation des 
dépenses sociales, fait de la prise en charge des 
chômeurs un enjeu social majeur. Au cœur de ces 
changements marqués par un contrôle renforcé des 
chômeurs indemnisés (Dubois, 2006) et un 
accompagnement individuel visant à un retour plus 
rapide vers l’emploi, a émergé depuis les années 1990 le 
concept d’employabilité, désignant les capacités 
individuelles d’insertion socio-professionnelle […] de 
toute personne en âge de travailler. (Lavitry, 2015, 4) 
Selon la méthode traditionnelle (ou « économique »), le conseiller en insertion 
professionnelle pouvait rester « distant » du demandeur d’emploi et le remettre tel qu’il 
était sur le marché du travail : « il y a 10-15 ans de ça, si vous bossiez sur un métier en 
tension, si vous étiez peintre industriel ou plombier et que vous étiez toujours opérationnel 
pour être plombier et que vous aviez juste envie de changer, ce n'était pas possible. "Non, il 
y a du boulot, tu es qualifié, tu vas bosser" » (Conseiller insertion professionnelle pôle 
emploi – 1, l. 349-350). La possession d’une qualification faisait foi pour trouver un 
travail, et donc faisait foi d’objectivation du retour à l’emploi  
De nos jours, le conseiller en insertion professionnelle va être davantage 
« proche » du demandeur d’emploi pour l’aider à transformer ses acquis et qualifications 
en compétences transférables : « chaque personne est suffisamment autonome aujourd'hui, 
le conseil en évolution professionnelle va permettre de se poser, de dire "j'ai bien exploré. 
Est-ce qu'il y a d'autres choses que je pourrais faire ?" » (id.) : la qualification représente 
des « capacités dormantes » qui vont être activées ou éveillées par la notion de compétence 
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pour pouvoir relativement changer de domaine professionnel. Cette nouvelle méthode 
« humaine », est mise en pratique par la technique de « l’empowerment » : 
L’"empowerment", c'est un courant qui dit qu'il faut redonner du pouvoir aux personnes sur 
elles-mêmes pour qu'elles puissent choisir pour elles, avoir leur libre arbitre et choisir les 
trajectoires qu'elles veulent. L'"empowerment" c'est à la fois en termes d'orientation 
professionnelle mais aussi pour des personnes qui sont accompagnées socialement, pour que la 
personne puisse être à nouveau actrice de ce qu'elle est en train de vivre et des choix qu'elle va 
faire dans sa vie. […] De plus en plus, on a été formés sur cette pédagogie et cette manière de 
voir les choses donc on ne part pas d'un besoin économique pour dire : "Il faut que les filles 
aillent en aide à la personne parce qu'on va avoir besoin de je ne sais pas combien de personnes 
là-dedans donc on les envoie." Non, si elles ont envie d'y aller, on va leur faire découvrir le 
métier mais c'est à la personne de choisir ce qu'elle a envie de faire. (Conseillère insertion 
professionnelle (CIDFF et missions locales), l. 497-509) 
Pour « hétéronomiser » le demandeur d’emploi, c’est-à-dire le rendre « auto-
autonome », les conseillers en insertion professionnelle développent ce que Lavitry (2015) 
nomme les « technologies sociales d’adaptabilité ». Selon cette perspective, il s’agit de 
convaincre entreprises et demandeurs d’emploi qu’ils peuvent « faire affaire » lorsqu’entre 
autre l’offre professionnelle est trop rigide ou que la possession de certains critères 
objectifs comme une qualification particulière ou le fait d’être un homme ou une femme, 
font défauts chez le demandeur d’emploi. Il faut alors développer des stratégies de vente de 
soi-même chez le demandeur d’emploi au-delà de ces critères objectifs et de flexibilisation 
de l’offre des entreprises. Il s’agit, par un accompagnement du demandeur d’emploi ou 
d’une entreprise, de détailler et de « faire sauter » l’ensemble des freins qui augmentent 
leur distance à l’emploi. Il s’agit là d’une pratique « d’activation », « c’est à dire 
augmenter les incitations des chômeurs et des inactifs à prendre un emploi et des 
employeurs à créer des emplois » (Barbier, 2006).  
Avec l’individualisation du traitement du chômeur, le principe est le suivant : le 
demandeur d’emploi doit construire ses compétences déjà acquises mais non formulées ou 
formalisées : il faut passer du « je fais ou j’ai » au « je sais ce que je fais ou ce que j’ai » au 
« je sais dire ce que je sais faire et ce que j’ai ». En d’autres termes, il s’agit de dés-
objectiver les individus pour leur permettre d’avoir davantage une prise consciente sur ce 
qu’ils sont ou ce qu’ils ont. La finalité est que les demandeurs d’emploi doivent être 
capable de transférer (ou de vendre) ces « nouvelles compétences mises en discours » dans 
plusieurs marchés professionnels afin d’être « plus adaptatifs, plus flexibles, plus 
commerciaux […] : de véritables agents de changement » (Kergoat, 2001). Il y a un 
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véritable apprentissage de « l’auto-autonomie », c’est-à-dire de ne plus être objet mais 
sujet, comme l’illustre ces deux extraits d’entretien : 
« Les compétences transférables, c'est amener la personne à se rendre compte, et à formaliser 
et formuler pour qu'elle soit en capacité de défendre et de mettre en avant [se vendre] ce qu'elle 
a appris ailleurs, pour que ça lui serve pour la suite. Même si c'était dans un autre contexte, à 
faire des rapprochements, à utiliser des exemples, à parler de ce qu'elle sait faire » (Conseillère 
insertion missions locales – 4, l. 148-152) ; 
Il faut se mettre en avant. Même dans leur travail, ils ont du mal à... Ils vont vous dire "Je fais 
un mur". Oui, mais comment vous calculez, comment vous arrivez à faire votre mur ? Moi-
même, je ne suis pas en mesure de faire un mur. Expliquer, effectivement, étape par étape, 
comment... Ils prennent les mesures, ils regardent ça et ça... Ça fait partie aussi de la 
valorisation à apporter à un employeur, ça va le rassurer. "Je fais comme ça, comme ça, et 
après je commence à monter mes parpaings". […] Plus ça va en montant [en parlant de la 
concurrence], plus il faut bien se présenter, bien expliquer son parcours, ses expériences, 
valoriser son travail [savoir se vendre] » (conseiller insertion professionnelle pôle emploi - 2, l. 
261-274). 
Dans le champ de l’insertion professionnelle, un demandeur d’emploi qualifié 
devra donc transformer ses qualifications en compétences. La compétence est alors le 
produit de la mise en discours de ses qualifications (ou acquis) en vue d’ouvrir ses 
possibilités professionnelles. La mise en discours ouvre en effet la possibilité à l’individu 
(subjectivé) de négocier ou de justifier de sa valeur en adaptant le sens des mots et des 
choses aux situations d’emplois, ce que ne permet pas l’assignation d’un critère objectif à 
un poste de travail. Il faut donc prendre en compte les compétences comme ressource dont 
le sens est relativement dépendant de l’individu, conception plus flexible et modulable, 
plutôt que comme ressource dont le sens est relativement indépendant de l’individu, et 
donc comme qualification, conception trop rigide et pas assez négociable.  
Pour permettre au demandeur d’emploi de passer du « faire » au « dire », ou de la 
qualification à la compétence, et donc puisse ouvrir son champ des possibles, cela implique 
pour le conseiller en insertion professionnelle de faire en sorte que l’individu soit libéré et 
ne se pense plus dans toute forme de catégorisation (comme le sexe ou les qualifications) 
qui limite de fait son adaptabilité à certains champs professionnels : 
Si on approche des compétences et qu'on arrive à avoir une transversalité, ça permettra d'être 
un peu plus flexibles sur le marché du travail. (l. 301-303) Il y a des barrières qu'il faut faire 
tomber, c'est évident. Par exemple, une femme qui serait commis, si à un moment donné son 
resto se pète la gueule : "Je ne veux plus être restaurateur mais pas non plus cuisinier pour 
quelqu’un d’autre" Ça pourrait être ça. "Qu’est-ce que vous en dites ? On reste dans les métiers 
de bouche ? Des choses que vous connaissez ? Vous avez des choses transversales qu'on pourra 
récupérer. Vous ne voulez pas être bouchère ?" Elles-mêmes vont se mettre des barrières : "Oh 
non, moi une femme, vous êtes sûr ?". Il y a des choses comme ça, que ce soit la population 
féminine ou masculine, il faut faire tomber les choses, ces barrières de genre pour permettre à 
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cette femme commis de devenir bouchère par exemple parce qu’il y a des compétences à 
transférer. Ce n'est pas toujours simple mais c’est notre rôle. (l. 629-638) […] Vous avez de 
plus en plus un pavé de compétences. Ce truc-là commençait à venir en 2006 ou 2007. On 
commençait à voir apparaître des CV comme ça. Ils mettaient en avant les compétences qui 
avaient été développées. Mais c'est une évolution un peu lente. Les anglo-saxons ne parlent 
même pas de compétences, ils ont un pavé carrément, c'est le culte de la personnalité, c’est 
"moi", on ne fait plus apparaitre la formation scolaire, c’est secondaire (l. 520-525)  (Conseiller 
insertion professionnelle pôle emploi – 4, l. 301-638). 
Rendre les demandeurs d’emploi flexibles implique de la même façon de rendre 
les offres professionnelles flexibles. Les conseillers en insertion professionnelle qui 
travaillent au contact des entreprises semblent mobiliser cette même perspective de 
déstructuration des contraintes qui rigidifient le marché du travail. Il faut donc également 
libérer les entreprises de la dimension collective que représentent les catégories 
sociales comme l’illustre ces deux extraits d’entretien : 
À partir du moment où on se dit il y a une personne qui peut faire le job et qui sera bien, 
compétente, et pour qui ça va le faire mais qui n’est pas dans les clous [objectivation] de ce 
que l’entreprise avait identifié (homme/femme/jeune/vieux), [données catégorielles] là ça va 
être de faire travailler l’entreprise à ce niveau-là, de négocier, en disant "rencontrez là et 
faites-vous votre propre idée" [subjectivation] (Conseillère insertion professionnelle PLIE – 
1, l. 383-387) ; 
C'est là où il faut aller s'attaquer à des entreprises qui ont des représentations. Dans le bâtiment, 
je trouve que les plus jeunes sont beaucoup plus ouverts que les plus anciens. (l. 364) […] Je 
me fais toujours l'avocat du diable. Si on me dit : "agent d'accueil, je veux une femme parce 
qu'elle est souriante, une jeune parce que pour les clients c'est mieux..." Je n'entends pas ça : 
"Non, vous demandez un poste, des compétences et du savoir-être." Je traite et fais sauter 
toutes les discriminations ou différences [catégorielles]. Homme / femme mais aussi le jeune / 
le sénior. (l. 470-474) […] La personne est là, elle comprend, elle est acteur de son parcours, 
elle comprend qu'elle peut aller là ou là. Elle va faire des transferts dans ses choix de 
candidatures. […] Beaucoup plus flexible, je crois qu'aujourd'hui, on a besoin de ça. […] Une 
personne a un savoir-être et un savoir-faire (l. 655-662) (Conseillère insertion professionnelle 
PLIE – 4, l. 364-662). 
En effet, pour que la pratique du transfert de compétence fonctionne, cela 
nécessite de ne pas penser que les professions ont un genre. Parce qu’elles « enferment », 
c’est justement les catégories de genre (tout comme les qualifications) qu’il faut pouvoir 
dépasser (ou en neutraliser l’action) pour créer de la transférabilité dans son parcours. Le 
conseiller en insertion professionnelle, en subjectivant les comportements des demandeurs 
d’emploi (favoriser le potentiel de changement d’emploi) et en subjectivant le droit 
d’entrée sur les marchés professionnels (favoriser l’embauche), va donc créer les 
conditions objectives de l’activation du capital social ou commercial : la transférabilité 
peut commencer. Même si cela va dépendre des secteurs de l’emploi, il semblerait que 
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toutes choses égales par ailleurs, cette approche par compétence constitue l’horizon de la 
profession de conseiller en voie de modernisation : 
« Aujourd'hui, on a pris en compte le fait qu'on pouvait changer de travail pour des raisons... 
Par obligation, mais aussi par souhait individuel de s'émanciper, de s'affranchir d'un certain 
nombre de choses qui ne conviennent plus. (l. 127-129) […] Les employeurs le disent 
aujourd'hui : "Je regarde le CV, mais après dans le CV, on peut mettre tout et n'importe 
quoi. Après, je vais rencontrer la personne, et je vais voir avec elle si effectivement ça va 
coller en terme de savoir-être [social], plus qu'en terme de savoir technique". C'est en train 
d'évoluer. Voilà pour la nouveauté. Donc oui, on est dans un moment de prise en compte 
davantage de l'individu, plutôt que de sa capacité de production. (l. 178-186). Clairement, 
on est là-dessus. Après, il y a des secteurs où c'est encore demandé [le savoir technique]. Par 
exemple, vous allez dans les secteurs de l'industrie... J'y suis en ce moment. C'est encore... Les 
managers, dans l'industrie, ils sont recrutés... Ils deviennent managers parce qu'ils ont une 
capacité de production qui est supérieure aux autres. La plupart du temps, c'est ça. Parce qu'ils 
sont plus forts que les autres, ils vont plus vite donc ils deviennent managers. En terme de 
qualités managériales pures, en terme de porter le changement, fédérer les équipes, s'ils sont 
mauvais, ce n'est pas grave [sur le capital social]. Je caricature, mais ce n'est pas là-dessus 
qu'on les recrute. On les recrute parce qu'ils vont plus vite que les autres [ils sont plus 
productifs]. (l. 187-194) » (Conseiller insertion professionnelle pôle emploi – 1, l. 127-194). 
Ces « technologies sociales d’adaptabilité » (Lavitry, 2015), en « s’appuyant sur 
les caractéristiques individuelles des chômeurs reçus » (id., 171) peuvent être apparentées à 
l’inculcation d’un « habitus flexible » (Mauger, 2001)201. La prolifération des formations 
complémentaires (FTLV) étant la clé de voute (« le delta ») institutionnalisant le processus 
de flexibilisation (ou de subjectivation) des habitus et des marchés : 
« Vous avez quelqu'un qui a été cuisinier ou commis et vous le mettez dans la pâtisserie, il va 
falloir apporter des choses. Quand on est cuisinier, on n’est pas pâtissier, c'est une spécialité à 
part entière. Mais probablement que dans l'exercice de son métier, il y a des choses qu'il a 
faites. Après ce sera : "Comment on fait pour apporter le delta qui reste ? Pour que vous 
deveniez à part entière un pâtissier ou une pâtissière ?" : C’est là que la formation 
complémentaire intervient (l. 653-658) […]. Quand vous récupérez ces gens-là, vous n'avez 
pas besoin d'envoyer les gens en formation pendant un an, vous pouvez les envoyer 3 mois. (l. 
663-664) […] C'est ça la professionnalisation tout au long de la vie. "Je passe d’un métier à un 
autre avec au milieu quand j'ai besoin, un développement de compétences par la formation". Il 
y a toujours des choses qui vont se retrouver, sauf si on passe du coq à l’âne. On est plutôt dans 
cette idée-là parce qu'il faut chercher l’employabilité à court terme donc pour revenir au genre, 
on ne peut pas se permettre d’en tenir compte, au contraire. Si à 40 ans on se réveille un matin 
et qu'on dit : "Je veux faire complètement autre chose" et que le "complètement autre chose" 
nécessite qu'on parte en formation pendant des années, c'est compliqué. Comment on l’assume 
financièrement ? Comment je vis pendant cette période-là ? L'idée est d'avoir des sauts en 
jouant avec ces transverses, des sauts plus abordables que de traverser la Garonne (l. 665-
674) » (Conseiller insertion professionnelle pôle emploi – 4, l. 653-674). 
Ou comme l’affirme le président Macron, ces formations complémentaires 
constituent la nouvelle « protection individuelle » ou auto-protection des salariés qui 
                                                 
201
 Des extraits d’entretien complémentaires (cf. 1.10 p. 606) permettent d’illustrer la logique des 
compétences transférables dans les pratiques en insertion professionnelle.  
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pourront comme cela se déplacer plus facilement d’emplois en emplois sur un marché du 
travail plus dynamique ou flexible : 
Ce n’est pas en résistant que l’on maintiendra les "vieux emplois". Non, c’est en disant "je 
veux vous fournir une protection. Et cette protection individuelle réside dans la formation et la 
reconversion". C’est, selon moi, un bouclier général. Donc, pour résumer, cela implique plus 
de flexibilité et une accélération de l’économie, une approche favorable aux entreprises, et une 
protection adaptée aux citoyens et à la population, en investissant massivement dans 
l’enseignement et la formation professionnelle. C’est ça la vraie protection. Si votre secteur 
est bouleversé par l’arrivée d’un nouvel acteur, la meilleure protection que je peux 
fournir, c’est la reconversion professionnelle, afin de vous réorienter vers un autre 
secteur et de vous inventer un nouvel avenir (E. Macron, Forbes, 2 mai 2018)202. 
D’un point de vue politique, il ne s’agit plus d’investir dans le capital spécifique, 
c’est-à-dire de protéger, de stabiliser ou de préserver l’emploi (le donné), ou ce que De 
Singly (2017a) nomme « l’identité statutaire », mais au contraire d’abandonner cette 
conception pour investir dans le capital social ou commercial, pour permettre à la fois à 
l’emploi de se renouveler en permanence (le construit), et à l’individu de jouer davantage 
sur son « identité personnelle » (id.) pour toujours réadapter ses comportements en 
conséquence du renouvellement de l’emploi203.  
Nous assistons bien à une libéralisation du champ de l'insertion professionnelle 
qui privilégie et nécessite une individualisation du traitement des demandeurs d’emploi 
(proche de l’individu) pour adapter les gens à cette nouvelle norme (flexible) de retour à un 
emploi (flexible) grâce à la mise en place de la logique de la compétence, et ce, au 
détriment de la collectivisation des pratiques (distant de l’individu) qui devient peu à peu 
obsolète dans un marché du travail de moins en moins cloisonné (rigide) qui rend obsolète 
la logique de la qualification. La question qui se pose désormais est la suivante : Quel lien 
peut-on faire entre ces pratiques et les données macroéconomiques sur l’évolution des taux 
de chômage des hommes et des femmes ? 
                                                 
202
 https://www.forbes.fr/politique/emmanuel-macron-il-faut-encourager-les-entrepreneurs-a-essayer-de-
reussir/.  
203
 Le marché du travail est probablement le plus conservateur de notre société ; il suffit de transposer le 
discours libéral de Macron au marché du couple pour que cet extrait soit moins sujet à controverse : 
« C’est ça la vraie protection. Si votre couple est bouleversé par l’arrivée d’un nouvel acteur, la meilleure 
protection que je peux fournir, c’est la reconversion amoureuse, afin de vous réorienter vers un autre 
partenaire et de vous inventer un nouvel avenir ». 
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2.4. Le déclin de l’avantage des hommes face à l’augmentation du 
taux de chômage 
Depuis les années 1970, on assiste à une augmentation du taux de chômage en 
France quel que soit le sexe : cela peut être expliqué par le déclin du capitalisme industriel, 
qui se matérialise par la baisse des effectifs des anciens emplois peu qualifiés et très 
ségrégués en termes de répartition hommes/femmes204 au profit des plus qualifiés. 
Cependant en considérant cette fois le sexe des chômeurs, « à partir de 2007-2008, les 
courbes se rapprochent et, en 2013, le rapport s’inverse : les femmes sont légèrement 
moins au chômage que les hommes » (Maruani, 2017). Le graphique ci-dessous permet 
d’illustrer ce phénomène : 
Figure 8 – Taux de chômage par sexe au sens du BIT, France (1975-2015) 
 
Taux de chômage au sens du Bureau international du travail (BIT), par sexe, en moyenne 
annuelle. 
Données de 1975 à 2015, corrigées pour les ruptures de série. 
Champ : France métropolitaine, personnes de 15 ans ou plus vivant en ménage ordinaire. 
Source : INSEE, enquête « Emploi », in Meron (2016). 
 
Ce nouvel « avantage » des femmes face à l’augmentation du taux de chômage 
s’explique pour une grande part par l’augmentation des emplois à temps partiel qui sont 
davantage choisis par les femmes que par les hommes :  
« Conséquences du chômage, le sous-emploi et la précarité ont considérablement augmenté 
depuis le début des années 1980. Car le chômage, ce n’est pas seulement la privation d’emploi 
pour un nombre grandissant de personnes, c’est également un moyen de pression sur les 
                                                 
204
 Sont essentiellement concernés les métiers de secrétaires, ouvriers peu qualifiés de la mécanique, 
agriculteurs, ouvriers peu qualifiés des industries de process, employés administratifs de la fonction publique 
de catégorie C (DARES, 2015, 11).  
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conditions de travail et d’emploi de tous ceux et celles qui travaillent. C’est au nom du 
chômage que l’on précarise l’emploi et que l’on rejette certaines catégories de salarié-e-s vers 
l’inactivité contrainte, que l’on fait baisser les salaires et que l’on redéfinit les rythmes de 
travail. Au-delà des chômeurs eux-mêmes, le chômage a envahi le monde du travail. Or, tout 
comme le chômage, le sous-emploi est fortement sélectif. Par le biais du travail à temps partiel, 
il touche massivement les femmes. À la différence de nombre de nos voisins européens, le 
travail à temps partiel est, en France, un phénomène récent. Son essor date, très précisément, 
du début des années 1980 : de près de 1,5 million d’actifs travaillant à temps partiel en 1980, 
on est passé à 4,9 millions en 2015 (Insee, enquête Emploi 2015) » (id.). 
Selon la catégorie socio-professionnelle, les chances d’un individu de connaitre le 
chômage sont variables : « dans la France des années 2015, 189 000 cadres sont au 
chômage, pendant que 819 000 employé-e-s et 906 000 ouvrier-ère-s sont privé-e-s 
d’emploi » (Maruani, 2017). Néanmoins, ce nouvel « avantage » des femmes face à 
l’augmentation du taux de chômage pourrait également s’expliquer par nos résultats dans 
les champs professionnels, à condition de combiner les variables du sexe et de la catégorie 
socio-professionnelle dans la répartition du taux de chômage, ce que permet d’illustrer le 
tableau ci-dessous : 
Tableau 4 – Taux de chômage selon le sexe et la catégorie socioprofessionnelle, France 
(2015) (en %) 
Catégorie socio-professionnelle Hommes Femmes Total 
Agriculteurs exploitants 0,4 0,8 0,5 
Cadres et professions intellectuelles supérieures 4,3 3,5 4,0 
Professions intermédiaires 6,4 5,3 5,8 
Employés 11,3 9,8 10,2 
Ouvriers 14,3 16,0 14,6 
Ensemble 9,1 8,0 9,1 
  
*Au sens du BIT. Source : INSEE, enquête « Emploi » 2015, in Meron [2016]. In (Maruani, 2017). 
Pour des catégories socio-professionnelles à relativement faible capital socio-
culturel, c’est-à-dire ici les « ouvriers » et les « agriculteurs exploitants », le taux de 
chômage est plus important pour les femmes (16,8%) que pour les hommes (14,7%). Ce 
sont les professions où les hommes sont avantagés (donc préférés) dans le travail : il n’est 
donc pas étonnant que les femmes y aient plus de mal à (re)-trouver un emploi à l’inverse 
des hommes. Pour des catégories socio-professionnelles à capital socio-culturel 
intermédiaire, le taux de chômage est plus important pour les hommes (17,7%) que pour 
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les femmes (15,1%) : ce sont les catégories socio-professionnelles davantage touchées par 
le temps partiel (DARES, 2017, 16), ce qui explique « l’avantage des femmes » dans ces 
catégories de professions. Enfin, dans la catégorie socio-professionnelle des « cadres et 
professions intellectuelles supérieures », le taux de chômage est plus important pour les 
hommes (4,3%) que pour les femmes (3,5%). Ce sont les professions où les femmes 
tendent à devenir avantagées (donc préférées) dans le travail (CSC-1) : il n’est donc pas 
étonnant que les hommes y aient plus de mal à (re)-trouver un emploi contrairement aux 
femmes. L’avantage des femmes face à l’augmentation du chômage peut donc être 
également l’effet de « l’inversion du genre », à mesure que l’on se dirige vers les 
professions hautement qualifiées :  
Comme le souligne l’INSEE (2010a), les femmes tirent profit de leur réussite scolaire : les taux 
de chômage masculins et féminins se sont rapprochés depuis 25 ans et aujourd’hui, les jeunes 
filles ont un léger avantage en matière de chômage. Même si cet avantage ténu semble fragile, 
il s’explique avant tout par leur niveau de formation en moyenne plus élevé. Du même coup, la 
mixité a progressé dans les groupes professionnels les plus qualifiés (Navés et Wisnia-Weill, 
2014) : entre 1990 et 2010, la part des femmes est passée de 36,5 à 42,5 % chez les cadres, et 
de 41,8 à 49,6 % chez les professions intermédiaires. (Duru-Bellat, 2014) 
2.5. Synthèse 
Avec cette nouvelle norme de retour à l’emploi, l’avantage est de mettre à l’œuvre 
le principe humaniste du « tout est possible », et donc de permettre réellement des relations 
entre des métiers plus ou moins éloignés de l’espace social. En effet, si on considère que le 
genre des compétences est à l’œuvre (tout comme les qualifications), l’adaptabilité des 
individus (et donc leur potentiel de transférabilité de métiers en métiers) est 
considérablement réduite dans les champs professionnels. En revanche, avoir une approche 
par « compétences transversales », centrée sur l’individu, devient séduisante puisqu’elle 
permet au travailleur d’être plus flexible ou employable face aux offres qui peuvent, elles, 
employer plus facilement. En contrepartie, en poussant cette logique trop loin, il faudra 
accepter que cela devienne insécurisant pour le travailleur, puisque la possibilité de devoir 
changer d’emploi serait ouverte à tout moment – mais si les travailleurs ont la possibilité 
concrète et sous forme d’habitus (hétéronome) de changer régulièrement d’emplois 
« pourquoi pas », sinon cela risque d’être source de souffrance. Toutefois, en donnant 
moins d’importance à la « spécialisation de la qualification », à « la capacité de 
production » dans et par le genre de l’individu et finalement aux « besoins des entreprises » 
en les convaincant, par une négociation accrue, de revoir à la baisse leurs exigences 
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(catégorielles) ; conduirait à une « spéculation aveugle » et donc risquée quant au 
fonctionnement économique des marchés professionnels. En effet, il semblerait que la 
logique des compétences transférables soit rentable lorsqu’elle est déployée en interne, 
mais pas rentable lorsqu’elle est déployée en externe : 
Même si on évolue en interne, une entreprise qui s’appuierait sur les compétences 
transférables de tout le monde pour faire évoluer les personnes en fonction des évolutions du 
marché des métiers, la personne qui est en interne a une plus-value par rapport au 
recrutement externe pour évoluer parce qu’elle a la connaissance du système interne et 
ses compétences seront d’autant plus transférables qu’elle a d’autres compétences 
acquises grâce à sa connaissance de l’entreprise. Je ne suis pas sûre que pour l’entreprise ça 
soit intéressant. Pour une entreprise c’est intéressant de se baser sur les compétences 
transférables en interne pour faire évoluer les gens par rapport à l’évolution du marché et des 
métiers, par contre je ne pense pas que ça soit dans l’intérêt de l’entreprise de recruter des 
nouvelles personnes en permanence. Il y a déjà un temps qui est passé au recrutement, donc 
il y a déjà un coût économique pour l’entreprise, donc je ne suis pas sûre que ce soit rentable 
économiquement d’arriver à ce système-là. (Conseiller insertion professionnelle PLIE – 3, l. 
512-523)  
Par conséquent, si le développement de la logique des compétences transférables 
semble être un avantage concurrentiel pour l’entreprise dans un marché du travail instable 
et soumis au renouvellement des pratiques ; « trop » développer cette logique, ou la 
démocratiser au recrutement externe, pourrait conduire à un système anti-économique. Le 
développement de la logique de la compétence dans un contexte où les qualifications ou les 
spécialisations sont toujours dominantes pourrait donc bien être une étape intermédiaire à 
l’émergence du matriarcat ; un système qui est moins rentable, un système où être 
« autonome » ou spécialiste d’un domaine ne confère plus d’avantage (ni d’ailleurs de 
désavantage) par rapport à un travailleur « hétéronome » ou un non spécialiste, c’est-à-dire 
un système où celui qui est dans l’entreprise depuis davantage de temps (l’interne) n’a plus 
à avoir le monopole sur les nouveaux arrivants (l’externe) : un système où la logique de la 
« compétence » n’est plus mise au service d’un avantage concurrentiel alimentant un 
monopole institutionnel. En effet, rester sur un modèle qui privilégie les compétences 
transférables en interne ne peut avoir pour conséquence que de bloquer le droit d’entrée 
des marchés, et donc de bloquer la mobilité d’emplois en emplois ; et donc sans aucun 
doute d’augmenter les courbes du chômage. Pour que le modèle libéral fonctionne au 
service du matriarcat et plus du patriarcat, il doit être mis en place à tous les niveaux205.  
                                                 
205
 Un des dysfonctionnements du modèle libéral pourrait provenir de l’hétérochronie entre la vitesse de 
démocratisation de l’enseignement et la vitesse de démocratisation de l’emploi. Le problème du modèle 
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Si l’emploi se renouvelle en permanence et que les individus sont contraints de 
changer d’emplois régulièrement, alors il faut non seulement donner aux travailleurs les 
outils de la transférabilité (devenir sujets et plus objets), mais il faut aussi et surtout libérer 
le droit d’entrée des marchés pour permettre aux employeurs davantage de flexibilité pour 
pouvoir se défaire des salariés tout en n’ayant d’autre choix que d’en embaucher de 
nouveaux ; ce qui revient à relativement libérer les marchés des traditions pour qu’ils 
n’aient d’autre choix que de jouer le jeu de la « reconversion professionnelle » ou de la 
« formation tout au long de la vie » en s’occupant potentiellement eux-mêmes de la 
formation (continue) – travail, nous l’avons vu, auquel sont attelés actuellement les 
conseillers en insertion professionnelle, mais également et peut-être surtout, sans 
nécessairement le savoir, les femmes, en entrant de plus en plus nombreuses dans les 
professions. C’est selon nous une des conditions pour que le « plein emploi » (stable) de 
l’âge d’or patriarcal du capitalisme industriel devienne le « plein emploi » (instable) ; et 
donc que le libéralisme qui permet la précarisation du marché du travail ne soit plus le 
signe de la « menace permanente du chômage » (Bourdieu, 1998) favorisant un « chantage 
à l’emploi » (Sapir, 2006), mais le signe de l’émergence progressive de l’âge vert 
matriarcal de l’anti-capitalisme. 
Pour finir, si les femmes tendent à moins subir le chômage que les hommes, nous 
formulons l’hypothèse que cela pourrait se comprendre par le rapport dialectique (ou de 
causalité circulaire) entre la féminisation des professions et l’usage de la méthode des 
compétences transférables par les conseillers en insertion professionnelle.  
Nous l’avons vu, la féminisation permet l’ouverture des marchés professionnels à 
la demande et consiste à baisser le prix symbolique ou à aplanir les statuts des 
professionnels, pour se « rapprocher » de la demande afin d’être (entre autre) 
concurrentiels. Quelles que soient les types de professions, si les statuts des professionnels 
ne sont plus aussi spécifiques ou autonomes (inaccessibles) et beaucoup plus démocratisés 
ou hétéronomes (accessibles), n’est-ce pas là une manière de rendre l’offre de travail 
attractive pour les demandeurs d’emplois qui pourront être d’autant plus embauchés qu’ils 
maitriseront le story telling ou dit autrement qu’ils incarneront le genre féminin qui dispose 
                                                                                                                                                    
libéral, ce n’est pas le modèle libéral, c’est sa rencontre inévitable avec un modèle anti-libéral profondément 
ancré dans les traditions des champs professionnels – et inversement. 
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de compétences de vente, sociales, d’adaptabilité et de flexibilité ? N’est-ce pas là du 
même coup un avantage pour les femmes face au chômage ? 
Toujours indépendamment des spécificités des professions, et donc des types de 
compétences à transférer, l’individualisation du traitement des chômeurs, ou la méthode 
des compétences transférables, bien que toujours limitée dans son action par les 
qualifications (ou le genre), vont permettre de libérer l’entreprise et le demandeur d’emploi 
de principes de catégorisation « objectifs » qui garantissaient – notamment grâce à une 
distinction des genres – le caractère « autonome » des champs professionnels. Les 
pratiques des conseillers en insertion professionnelle, en renforçant ou en accélérant 
l’institutionnalisation du principe du « libre marché », ne favorise-telles pas du même coup 
à la fois la féminisation (hétéronomisation) des professions et le déclin de l’avantage des 
hommes (et plus précisément du genre masculin) pour le retour à l’emploi ? 
L’institutionnalisation de la « compétence », « engagée au début des années 1980, 
a été fortement encouragé par l’Etat, en France, y compris par les gouvernements de 
gauche, et accélérée par la construction de l’Union européenne à partir des années 1990 » 
(Dubar, 2005, 232). En substituant à la notion de qualification celle de compétence, ce sont 
des qualités sociales et relationnelles plus que techniques qui sont exigées aux demandeurs 
d’emplois, ou de manière générale aux professionnels de toutes les sphères d’activités (id., 
231). Les trois piliers de la notion de compétences sont selon Dubar (2005) : l’autonomie 
et la capacité à prendre des initiatives ; la responsabilité individuelle permettant de 
décentraliser les décisions et stimuler la créativité ; l’esprit d’équipe associé à la capacité à 
communiquer et à coopérer (id.). Tout cela est englobé dans ce que nous avons nommé le 
« capital social ou commercial » porté par les femmes dans les champs professionnels. La 
« compétence » est une construction sociale du genre féminin. En effet, nous l’avons vu, la 
notion de compétence était traditionnellement utilisée pour caractériser les métiers 
féminins considérés comme difficilement objectivables par les qualifications à l’ère du 
capitalisme industriel. La modernisation de ce dernier a imposé l’institutionnalisation de la 
« compétence », pour justement valoriser les nouvelles compétences féminines dans les 
entreprises (Jonas, 2009). La « compétence » a donc rapidement remplacé la qualification 
pour substituer au management hiérarchique masculin le management participatif féminin 
dans les entreprises. Le passage des qualifications vers les compétences ne marque-t-il 
donc pas l’inversion progressive du genre que représente le passage du capitalisme 
330 
 
Partie 1 – Chapitre 5 : Catalyseurs de la féminisation des champs professionnels 
industriel vers le capitalisme néo-libéral ? La prise de pouvoir progressive de « la 
compétence » n’est-elle pas l’effet de l’institutionnalisation progressive du « libre 
marché » ou du matriarcat ? Les résultats de la première partie de cette thèse portent à 
croire que la réponse à ces questions est positive. 
Nous pouvons maintenant nous atteler à la deuxième partie de ce travail de thèse : 
la construction des « médiations éducatives ». Le premier chapitre consistera à délimiter la 
définition opératoire des « médiations éducatives ». 
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PARTIE 2 – LES MEDIATIONS EDUCATIVES 
 
CHAPITRE 6 : DE LA NECESSITE D’INTRODUIRE LE CONCEPT DE 
MEDIATIONS EDUCATIVES 
1. INVESTIR LE CHAMP DE L’EDUCATION  
Le propre d’une socialisation réussie, c’est de faire 
oublier la socialisation, de donner l’illusion de l’innéité 
à propos des acquis – ce que j’appelle l’amnésie de la 
genèse. (Bourdieu, 2012, 610) 
Comme le dit Bourdieu (2002), « les organes sexuels dans leur matérialité 
anatomique sont socialement construits à travers des catégories sociales. On voit que, pour 
comprendre, il ne suffit pas de parler de "construction sociale du sexe" ; il faut analyser les 
conditions sociales de la construction sociale du sexe » (id.). En d’autres termes, analyser 
simplement les « constructions sociales du sexe » dans les champs professionnels et 
domestique, n’est pas suffisant pour comprendre pleinement le phénomène 
d’hétérochronies de genre. Il faut rechercher les conditions sociales de production de ce 
phénomène, il faut rechercher les socialisations conduisant à ce phénomène. Ce sont 
précisément ces « conditions sociales » qui vont être définies par le concept de 
« médiations éducatives ». 
Pour reconstruire les médiations éducatives des hétérochronies de genre, nous avons 
identifié deux possibilités : 
1) Une méthode « micro » : réaliser des entretiens avec des professionnels 
en poste afin de réactualiser le passé au principe des positionnements 
professionnels actuels, c’est-à-dire caractériser la socialisation qui se 
cache derrière « l’itinéraire biographique » des professionnels ; 
2) Une méthode « macro » : investiguer le champ de l’éducation (école, 
famille) pour reconstruire les modes de socialisation qui contiennent les 
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conditions de production des futurs positionnements professionnels des 
enfants. 
Nous avons tout d’abord poursuivi la première méthode. Nous avons donc réalisé 
des entretiens en demandant à nos enquêtés de nous parler de la relation qu’ils 
entretenaient et qu’ils entretiennent avec différents champs du social, à commencer par 
leurs expériences avec leurs parents. L’objectif n’était pas de demander directement aux 
gens quels étaient les principes de leurs choix professionnels. En effet, si les gens sont dans 
une position donnée, ils doivent avoir du même coup oublié l’objectivation qui les a 
conduits à cette position. Il faut donc reconstruire les principes de leurs choix dans et par la 
régularité potentielle liée aux modalités de la relation avec certains espaces sociaux 
pouvant, en deçà de la conscience, permettre d’objectiver des trajectoires professionnelles. 
Il faut faire parler les gens et appréhender en quoi la socialisation parle à travers le discours 
des gens, sans que le sujet officiel de la conversation soit la dite socialisation. Cette 
stratégie sociologique pour reconstruire les socialisations à partir des histoires de vies des 
gens a été élaborée par Bourdieu (1994 ; 2010 ; 2012) : elle permet d’éviter le biais de 
l’amnésie de la genèse. Sauf que cette stratégie a un coût temporel. Ainsi, avec cette 
méthode nous nous sommes confronté à un premier problème dérivé de la mise en place de 
cette stratégie. Les entretiens réalisés avec les professionnels devaient à la fois permettre la 
reconstruction des hétérochronies de genre, c’est-à-dire des positionnements professionnels 
actuels, et des médiations éducatives, c’est-à-dire la socialisation ayant conduit à ces 
positionnements. Etant donné que nous ne pouvons pas demander directement aux gens ce 
qu’ils pensent de ce qui les a conduits à une position donnée ; nous avons été contraints de 
prendre le temps dans un temps initialement contraint pour faire parler les gens de manière 
désintéressée sans pouvoir réellement anticiper les coûts et les profits d’une telle 
entreprise. En d’autres termes, le risque devenait trop grand que « faire parler les gens » 
sans but précis – mis à part de potentiellement faire émerger des éléments de 
socialisation – se fasse au détriment d’une analyse fine du phénomène d’hétérochronies de 
genre.  
Voici un exemple de conversation avec une femme carreleur qui donne à voir la méthode 
de l’itinéraire biographique : 
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Le bâtiment, c’est un milieu qui te plait depuis petite ? 
Oui, petite je jouais aux mécanos déjà, les poupées ce n’était pas mon délire, mais après petite 
je ne m’imaginais pas dans ce boulot, c’est un métier d’homme et je me voyais pas dans des 
trucs de mecs forcement j’étais une petite fille et le cliché je me voyais dans des trucs de nana. 
Comme quoi ? 
Oh je sais plus c’est loin… 
Tes parents, ils font quoi eux ? 
Mon père est ouvrier dans un camping, il fait un peut tout, électricité, plomberie, eau, la totale 
quoi. Et il y avait 7 enfants à la maison donc ma mère non, ma mère elle n’a jamais travaillé 
elle. 
Vous viviez tous ensemble ? 
Ouais dans une petite ville au bord de la mer. 
Tes frères et sœurs ils font quoi ? 
J’ai deux frères comptables, 1 frère qui est peintre, ma sœur est secrétaire commerciale et une 
autre frangine ouvrière à l’usine. 
Est-ce que tu as l’impression de beaucoup partager avec tous tes frères et sœurs, il y a des 
domaines privilégiés de conversation ? 
Oui on est très soudé. Mais forcement avec mon frère peintre on partage beaucoup, on parle 
boulot ca accroche directe, après avec celle qui est à l’usine on a le même caractère un peu 
fonce dedans et après les autres ça va être tout et rien quoi. 
Tes grands-parents tu es proche d’eux ? 
Oui toujours, du côté de mon père les autres je les connais pas. Je suis même plus proche de 
mes grands-parents que mes parents. Je préfère parce que c’est que du bonus avec eux, il n’y a 
pas de punition, d’éducation, c’est les cadeaux etc.  
Qu’est-ce qu’ils faisaient eux ? 
Mon grand –père était chef des travaux chez Renault et ma grand-mère faisait des ménages 
chez les bourges. 
Du coup ton grand-père est content que tu fasses carreleuse ? 
Ah oui ! C’est une fierté pour lui, à chaque fois qu’on se voit, il me demande des photos, ce 
que j’ai fait, ouais il est content quoi. 
Du fait que tu sois une femme, il en dit quoi, parce que de son temps il ne devait pas y en avoir 
beaucoup ? 
Ah oui c’est clair mais bizarrement il ne m’en parle pas de ça. Pour lui au contraire il sera plus 
à penser qu’il faut plus de femmes comme les hommes. Donc quand je lui ai dit que je voulais 
faire ça il était super content, il m’a motivé. Mais on n’a jamais discuté de tout ça.  
Vous n’avez pas évoqué tes premières expériences en tant que femme ? 
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Non ça on n’en a jamais parlé non plus. Nous on va parler boulot plus pur et dure. Après il sait 
que j’ai un sale caractère c’est ça aussi qui aide.  
Tu es plus proche de ton grand-père que de ta grand-mère ? 
On peut dire ça oui. Je parle plus du boulot avec mon grand-père que ma grand-mère, elle va 
écouter mais elle ne va pas engager la conversation, c’est différent, on n’a pas les mêmes 
relations, avec elle on va plus parler des filles, de la vie de tous les jours que du boulot. 
(Femme carreleur, l. 34-77) 
Cet extrait d’entretien révèle un lien de proximité entre cette carreleuse et son 
grand-père, lien qui pourrait avoir participé de manière plus ou moins implicite à son choix 
de profession. Mais nous n’avons aucun moyen de le vérifier et d’en être relativement sûr : 
c’est là le second problème. Ce qui nous permettrait d’établir ce lien, c’est la régularité qui 
a des effets de dé-subjectivation : il faudrait que d’autres enquêtés nous parle d’un lien de 
proximité avec ses grands-parents à l’instar de cette enquêtée. Mais travailler sur les 
itinéraires biographiques, donc sur les trajectoires individuelles, est selon nous une 
entreprise périlleuse si l’on recherche des régularités. C’est commencer avec un handicap 
sociologique que de demander à un individu de raconter son histoire individuelle pour 
qu’avec un peu de chance cette histoire individuelle se recoupe avec celle du collègue 
professionnel à l’heure où les régularités se transforment en irrégularités. Nous n’avons 
donc pas retenu cette piste de l’itinéraire biographique qui est selon nous plus appropriée à 
l’étude « micro » d’une position professionnelle particulière, mais pas aux conditions de 
production d’un phénomène trans-institutions ou structurel comme celui des 
hétérochronies de genre. Nous avons donc pu concentrer nos entretiens avec les 
professionnels sur l’analyse du phénomène d’hétérochronies de genre et ainsi mettre en 
œuvre la méthode « macro » d’investigation des socialisations. 
La méthode qui nous a semblé approprié, ou plutôt la méthode qui s’est 
naturellement imposée à nous pour étudier les conditions de production des hétérochronies 
de genre ; ça a été l’investigation des grandes instances de « socialisation primaire » 
(Berger & Luckmann, 1966). En effet, comme l’affirme Maruani (2017) :  
La féminisation du marché du travail ne peut se comprendre que si l’on regarde ce qui s’est 
passé dans le système scolaire. La "percée des filles" (Baudelot et Establet, 1992) à l’école et à 
l’université, leur réussite scolaire constituent, en elles-mêmes, un événement marquant de la fin 
du XXe siècle. Mais c’est également un des éléments déterminants, un de ceux qui expliquent 
le plus certainement la percée des femmes sur le marché du travail. Partout en Europe, le 
niveau de formation des femmes augmente au point de dépasser parfois celui des hommes. 
Même si la comparaison, sur ce point, est bien difficile à manier, les faits sont là : on constate, 
pays par pays, l’existence d’une même tendance et d’une même corrélation entre les taux 
d’activité des femmes et leur niveau d’instruction. (Maruani, 2017) 
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Le système scolaire n’a toutefois pas été retenu comme instance de socialisation 
des hétérochronies de genre – institution qui devrait être investiguée206. Nous faisons le 
pari que la féminisation des professions peut également être comprise dans des champs 
jamais investigués pour comprendre ce phénomène : l’éducation familiale207 et 
l’orientation professionnelle. Les médiations éducatives seront ainsi reconstruites par ces 
deux entrées. Afin de délimiter les contours du concept, nous allons décrire une brève 
évolution des préoccupations scientifiques sur la question de la socialisation de genre en 
lien avec les institutions scolaire et familiale. 
2. ÉTAT DE L’ART 
2.1. Genre et socialisation familiale 
Comment le lien entre « transformation sociale », « institutions scolaire et 
familiale » et « construction du genre » est-il abordé dans la littérature scientifique ? 
2.1.1. Reproduction, classes sociales et institution scolaire 
Des années 1960 aux années 1980, l’école a fait l’objet d’analyses sociologiques 
qui mettent en évidence en quoi elle contribue à reproduire les inégalités sociales. A cette 
époque, c’est la variable « classe sociale » qui domine le champ intellectuel pour 
comprendre la re-production, via l’institution scolaire, des destins différenciés des enfants 
des classes défavorisées et favorisées. Bourdieu et Passeron (1970) « analysent l’inégale 
représentation des différentes classes sociales dans l’enseignement supérieur : un fils de 
cadre supérieur a quatre-vingts fois plus de chances d’entrer à l’université qu’un fils de 
salarié agricole et quarante fois plus qu’un fils d’ouvrier » (Cacouault, Gaussot, 2012). La 
variable sexe fait également l’objet d’une analyse, mais de manière secondaire : 
                                                 
206
 Bourdieu en parlait déjà en 2002 : « Si j’ai quelque chose à apporter, du fait de ma propension à sauter les 
barrières entre les spécialités, c’est peut-être des suggestions concernant ce qui est au-delà de la barrière, et je 
pense par exemple que ces nouvelles formes de mobilisation qui se manifestent dans des professions 
hautement féminisées, ne peuvent pas, me semble-t-il, être complètement comprises si on ne les met pas en 
relation avec ce qui s’est passé dans le système scolaire, c’est-à-dire non seulement avec l’accroissement de 
la scolarisation des femmes mais aussi avec les transformations du rapport entre le système scolaire et le 
système de l’emploi » (Bourdieu, 2002). 
207
 « Au constat de la rareté des travaux en éducation familiale [en lien avec socialisation de genre], une 
observation s’impose : il semble qu’il existe des résistances "historiques" à élire comme objet de recherche le 
groupe familial, peut-être en raison du traditionnel respect de la vie privée des individus, l’éducation 
familiale est alors perçue comme "objet suspect" (Durning, 1988) » (Petrovic, 2004a). 
336 
 
Partie 2 – Chapitre 6 : De la nécessité d’introduire le concept de médiations éducatives  
Le "livre I" de La reproduction présente la théorie visant à établir les relations entre le système 
d’enseignement et les rapports de classes. La variable sexe en est absente. En revanche, dans le 
"livre II", il est avancé que les étudiantes sont deux fois plus souvent que les étudiants 
"condamnées" à des études de lettres. Il n’est pas précisé que cette distinction touche toutes les 
classes sociales, ni que l’écart se creuse entre les filles et les garçons dans les classes 
supérieures. Au contraire, il est redit que "les filles restent condamnées plus souvent que les 
garçons à certains types d’études (les lettres, principalement) et cela d’autant plus nettement 
qu’elles sont de plus basse origine". Il est enfin encore beaucoup question, quand il s’agit du 
choix des filles, de préjugé, d’idéologie et d’adhésion. Toutes les variations observées se 
laisseraient finalement interpréter à partir d’un principe unique, la domination de classe. 
Comme si le temps n’était pas encore venu d’aborder la "domination masculine" (Bourdieu, 
1990, 1998). (Cacouault, Gaussot, 2012) 
Boudon (1973) réalise un travail similaire, bien qu’à partir d’un positionnement 
théorique opposé à celui de Bourdieu : l’individualisme méthodologique. La principale 
variable analysée est la classe sociale, la variable sexe n’est pas secondaire mais 
inexistante : 
"Un fils d’ouvrier aura certainement un niveau de vie supérieur à celui de son père. Mais ses 
chances d’accéder à l’enseignement supérieur, comparées à celles du fils de cadre supérieur, ne 
seront guère plus élevées qu’à la génération de son père. Et ses chances d’accéder à une 
catégorie sociale supérieure à celle de son père seront du même ordre de grandeur que celles 
qu’avait son père lui-même" (p. 134). Comme l’index et la table des matières ainsi que les 
nombreux tableaux statistiques notamment le confirment, il est question de la position des fils 
par rapport à leur père. (Cacouault, Gaussot, 2012) 
Ainsi, à la fin des années 1980 il a été montré (Duru-Bellat, 1990) que l’analyse 
en « classes sociales » était une manière de faire fonctionner l’idéologie du « masculin 
neutre » dans le champ scientifique, reléguant toujours le « sexe » à une variable 
inexistante ou secondaire. Voici la critique formulée : 
En oubliant les femmes, ce n’est pas seulement de l’information que l’on perd, c’est de la 
connaissance que l’on déforme (Laufer, Marry & Maruani, 2003). L’oubli des femmes entraîne 
automatiquement celui des hommes dont la "masculinité" n’est pas questionnée, sous l’angle 
des normes et des pratiques qui la produisent d’une part, sous l’angle de l’oppression exercée 
et subie, d’autre part. (Cacouault, Gaussot, 2012) 
2.1.2. Transformation, sexes et institution familiale 
L’école des filles (Duru-Bellat, 1990) et Allez les filles ! (Baudelot & Establet, 1992) sont 
souvent présentés comme marquant cette évolution des lectures sexuées de la sociologie de 
l’éducation française : 
Les recherches réalisées depuis la fin des années quatre-vingt (pour les plus connues : 
Mosconi, 1989,1994; Duru-Bellat, 1990; Baudelot et Establet, 1992) se sont essentiellement 
attachées à démontrer, chiffres à l’appui, que c’est parce que l’école n’offre pas la même 
éducation aux filles et aux garçons que cette "différence" d’orientation existe et se traduit en 
termes d’inégalités sociales et économiques. (Petrovic 2004b) 
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De nos jours, la question de la transformation sociale est préférée à celle de la 
reproduction, à l’instar des travaux de Duru-bellat pour qui :  
« Les évolutions de l’emploi ou des modèles sociaux ont été anticipées par les jeunes, ce qui a 
nourri des demandes croissantes d’éducation. Mais ce n’est pas l’évolution des chances 
scolaires et moins encore l’évolution de la socialisation qui a enclenché ce mouvement. On 
retrouve ici ("on retrouverait" serait plus juste puisque R. Boudon n’en a pas dit un mot) ce 
refus du déterminisme de la socialisation et la force des capacités des acteurs à utiliser le 
système scolaire pour servir leurs visées. » (Duru-Bellat, 2010b) 
Le rôle de l’école dans la reproduction des inégalités entre les sexes est minoré 
contrairement à son rôle dans la reproduction des inégalités sociales. Pour Duru-Bellat : 
« L’explosion spectaculaire des scolarités féminines, notamment dans ces années qui ont 
précédé L’Inégalité des chances, peut alors s’interpréter, conformément au modèle de R. 
Boudon, comme résultant de l’anticipation rationnelle par les jeunes filles des nouveaux enjeux 
d’une formation longue, dans un contexte de fort développement des emplois tertiaires 
qualifiés. […] Ceci conduit à minorer l’impact de l’école dans la reproduction des rôles de 
sexe, à la différence de celui qu’elle a sur les inégalités entre groupes sociaux. D’abord parce 
que le sexe dominé ne l’est pas si nettement en termes de diplômes obtenus. Et si, comme 
certaines recherches le montrent, la socialisation scolaire inculque bien des représentations 
sexuées conventionnelles, vecteurs de reproduction de la domination du masculin sur le 
féminin, les évolutions contemporaines révèlent que, de fait, cette socialisation sexuée scolaire 
pèse peu dès lors que des opportunités se présentent sur le marché du travail (ou plus largement 
dans la vie). Les filles sont alors capables de se montrer stratèges et d’utiliser l’éducation pour 
se promouvoir, comme le soutiennent des analyses fort peu "boudonniennes" » (id.) 
Coupié et Epiphane (2009) vont également relativiser le rôle de l’école dans la 
reproduction des inégalités entre les sexes. Ils montrent que la ségrégation professionnelle 
trouve sa source dans la formation (ou l’école) pour les emplois les plus masculinisés et 
féminisés les moins qualifiés ; alors que pour les enfants de cadres, la différence hommes-
femmes se produirait au moment du recrutement : 
Concernant les ouvriers et les employés, la plus grande part de la ségrégation (60 à 75 %) est 
d’origine éducative : c’est parce qu’ils sortent de filières différentes que garçons et filles 
accèdent à des professions différentes. Mais au-delà, le processus d’entrée dans la vie 
professionnelle lui-même renforce cette ségrégation, qu’il s’agisse des préférences (et des 
rejets) des jeunes ou de ceux des employeurs. Chez les cadres, la ségrégation éducative est 
moins forte que la ségrégation qui se joue spécifiquement lors des recrutements : non 
seulement les jeunes hommes et femmes peuvent, à formation identique, choisir des postes 
différents, mais les employeurs les recrutent pour des postes différents, avec à la clé une 
discrimination en faveur des hommes. (Coupié et Epiphane in Duru-Bellat, 2014) 
C’est dans un contexte où l’offre scolaire perd en hégémonie comme facteur explicatif de 
la distribution des rôles sexués en société, qu’il est considéré que « l’étude des choix et des 
réussites des filles ne peut se cantonner au strict domaine scolaire, mais doit se référer 
constamment aux inégalités et iniquités propres à l’univers de l’emploi d’une part, à la 
répartition des rôles et des tâches à l’intérieur de la famille d’autre part.  
338 
 
Partie 2 – Chapitre 6 : De la nécessité d’introduire le concept de médiations éducatives  
Pour comprendre ce qui se passe à l’école, il faut un peu en sortir » (Establet, 2003). 
L’institution familiale devient alors un objet sociologiquement intéressant pour 
comprendre les différences entre les hommes et les femmes dans l’emploi, et entre les 
garçons et les filles à l’école. Alors que « le rôle de la famille dans le processus de 
scolarisation a été réduit dans les premiers travaux en sociologie de l’éducation à la 
variable "appartenance de classe d’origine", aujourd’hui, en revanche, de nombreux 
travaux analysent les effets des normes et des pratiques éducatives familiales sur les 
carrières scolaires des élèves » (Duru-Bellat, 2012, 187).  
Rouyer (2014), dans une note de synthèse, décrit les différents travaux qui traitent 
de la socialisation du genre à partir des pratiques d’éducation familiale. Elle met en 
évidence plusieurs types de travaux qui cherchent à analyser le processus 
d’institutionnalisation du « garçon en tant que garçon » et de la « fille en tant que fille ». Il 
est aujourd’hui admis que « les parents constituent eux-mêmes pour leurs enfants des 
modèles de la masculinité et de la féminité » (id.). Voici différentes manières dont ces 
« modèles de sexe » se transmettent à l’enfant : 
 La différenciation de l’environnement physique créé pour les filles et les 
garçons (jouets, vêtements, décoration, etc.) (Brachet, Brugeilles et al., 2014) ;  
 La différenciation de l’incitation à la prise de risque, les filles bénéficieraient 
de davantage d’attention des parents alors que les garçons seraient incités à 
l’autonomie dans les activités de jeu (Kindlerberger-Hagan & Kuebli, 2007) ; 
 La différenciation des incitations aux filles et aux garçons en termes de 
pratiques culturelles, sportives et de participation aux activités 
domestiques (Bertrand, Mennesson & Court, 2014) ; 
 La différenciation du rapport à l’institution scolaire suivant que les familles 
aient des filles ou des garçons (Wood, Kurtz-Costes, Rowley et al., 2010). 
Ainsi, il est admis que le processus d’institutionnalisation de « la fille en tant que 
fille » et du « garçon en tant que garçon » doit s’expliquer ailleurs qu’à l’école, et donc 
entre autre dans les pratiques éducatives des familles selon une perspective 
« transformatrice ». Toutefois, même s’il est également admis que « la socialisation de 
genre opère […] à travers la transmission par les parents des modèles de rôles de sexe dans 
de nombreuses situations de la vie quotidienne » (Rouyer, 2014) ; un angle reste non traité 
339 
 
Partie 2 – Chapitre 6 : De la nécessité d’introduire le concept de médiations éducatives  
dans la littérature : la contribution des pratiques d’éducation familiale dans la construction 
socialement contrastée de la différenciation des champs des possibles professionnels des 
filles et des garçons. En d’autres termes, si la différenciation des pratiques d’éducation 
familiale suivant le sexe de l’enfant et l’origine sociale est étudiée ; cette différenciation 
n’est jamais rapportée aux projections professionnelles des enfants, alors même que la 
pratique scientifique a déjà été mise en œuvre en lien avec les représentations sociales ou 
les « carrières scolaires » des enfants (Duru-Bellat, 2008 ; De Singly, Passeron, 1984). De 
la même façon, nous verrons ultérieurement (cf. 2.1 p. 376) que le style d’éducation 
familiale ou les pratiques éducatives des familles ont déjà fait l’objet de typologies. 
Toutefois, ces typologies n’ont jamais été mises en lien à la fois avec le sexe de l’enfant, 
son milieu social d’origine et ses projections professionnelles. Ainsi, il convient de 
s’atteler à la reconstruction d’une nouvelle manière d’appréhender le processus 
d’institutionnalisation du « garçon en tant que garçon » et de la « fille en tant que fille » 
(cf. 3. p. 396). 
2.2. Genre et orientation scolaire et professionnelle 
Comment le lien entre « orientation scolaire et professionnelle » et « construction du 
genre » est-il abordé dans la littérature scientifique ? 
Depuis que les premiers travaux de sociologie de l’éducation placent la variable « sexe » 
au centre de leurs analyses (Duru-Bellat, 2004 ; Baudelot & Establet, 1992) ; il est 
sociologiquement acté que les filles réussissent mieux que les garçons à l’école.  
Deux modèles théoriques, le premier davantage « objectiviste », le second plutôt 
« subjectiviste », vont alors s’opposer pour expliquer ce même phénomène :  
 Le premier insiste sur le fait que « l’évolution des scolarités féminines est, en 
soi, un mouvement de rupture, […] : [mais elle] s'appuie non sur le rejet mais 
sur la réalisation dans le cadre scolaire des modèles traditionnels inculqués 
aux filles » (Establet, 1988). Se développe « le concept de “stéréotype de 
sexe“ [qui] indique seulement que chaque garçon et chaque fille est contraint 
de construire son identité personnelle en prenant position par rapport à des 
attentes sociales traditionnellement propres à son sexe » (Baudelot, Establet, 
1992, 72) ; 
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 Le second insiste sur le fait que « ce n’est pas la formation des filles qui peut 
être considérée comme le déterminant majeur de la division du travail et de 
toutes les différences que l’on observe dans la vie professionnelle. La causalité 
est à lire plutôt dans l’autre sens, à savoir les filles adaptant leur 
investissement scolaire à ce qui les attend dans la vie professionnelle » (Duru-
Bellat, 2004, 182). 
Cette opposition posera les bases des futures recherches sur la socialisation de 
genre notamment en sociologie, psychologie et sciences de l’éducation. L’orientation 
professionnelle va devenir une question décisive pour comprendre en quoi les filles et les 
garçons négocient leur offre scolaire, ou en quoi l’offre scolaire impose un certain nombre 
de contraintes sexuées aux filles et aux garçons. 
2.2.1. Orientation reproductrice : l’élève objet 
Selon la perspective « objectiviste », il est mis en avant que c’est parce que 
l’éducation (scolaire et familiale) des filles et des garçons est différenciée que persiste en 
pratiques des orientations différenciées entre les filles et les garçons, et notamment un 
phénomène d’élimination (ou d’autosélection) des filles des filières d'excellence 
scientifique : 
Les garçons jouissent d’une plus grande liberté de mouvement ; ils se voient moins fortement 
reprocher leur insouciance en matière de propreté ; ils sont moins sollicités pour le travail 
domestique ; ils se voient offrir des jeux de stratégie ou de combat [Vincent, 2001]. Les filles 
sont orientées vers des jeux, des activités, des attitudes corporelles qui privilégient le rapport 
empathique à autrui. Garçons et filles disposent, dès l’entrée à l’école, de ressources très 
différentes. Dès qu’on les laisse aller à l’école, les filles peuvent user de bonnes aptitudes à 
décoder les règles et les intentions d’autrui. À cet égard, les garçons, instruits à devenir des 
maîtres, ont du mal à se soumettre aux disciplines scolaires. Voilà qui devrait favoriser les 
filles. Mais les garçons apprennent à s’évaluer avec une moindre attention au jugement 
d’autrui : cela peut induire des ambitions supérieures au moment des orientations. Les filles, au 
contraire, ont tendance à sous-évaluer leurs compétences réelles. (Establet, 2003) 
Selon une perspective similaire, Jacques (2003) montre que « les représentations 
scolaires et les intentions d’orientation post-baccalauréat des garçons et des filles sont 
différenciées de manière horizontale (leurs caractéristiques sont différentes selon le sexe) 
et verticale (elles sont hiérarchisées, celles des filles étant plus modestes que celles des 
garçons) » (id.). 
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Pour Duru-Bellat, « dans le choix d’une profession, les filles se distinguent des 
garçons par la grande importance qu’elles donnent au temps libre, alors que l’aspect 
financier est plus souvent mis en avant par les garçons » (id. 2014). Vouillot (2007b) 
montre que « l'orientation est sexuée. Et si l'orientation est sexuée, c'est parce que le travail 
l’est également. Le fait que le travail soit sexué, chez l'humain, est bien antérieur à 
l'orientation elle-même. Les questions d’orientation sont finalement des préoccupations 
assez récentes. Mais c’est parce que l’orientation est sexuée, qu’elle pérennise la division 
sexuée du travail » (id.). Toutefois, Duru-Bellat et Vouillot n’entendent pas en rester là, 
elles prônent l’institution d’une nouvelle manière de concevoir l’orientation dans une 
perspective « transformatrice ». Vouillot avance une formule assez radicale selon laquelle 
« nous arriverons à penser la division sexuée de l’orientation le jour où nous cesserons de 
penser à partir du genre et que nous pourrons imaginer le "non genre" » (id., 2010). Dans 
une même perspective, Duru-Bellat avance « qu’il faut plus craindre la passivité habillée 
en respect des différences (voire de la nature), bref ce que l’on peut considérer comme un 
“sexisme par abstention” » (id., 2004, 72). Cela nous mène au deuxième angle de la 
littérature dans la manière concevoir l’orientation professionnelle. 
2.2.2. Orientation transformatrice : l’élève sujet 
Selon cette perspective « transformatrice », l’orientation professionnelle n’est plus 
considérée comme le produit d’une reproduction de schémas établis, mais comme le 
produit d’une anticipation d’un changement sur le marché de l’emploi, qui ne peut émerger 
que conjointement à une subjectivation croissante des élèves « objets » du système 
scolaire : 
La surscolarisation des filles, traduit une volonté de savoir et un plaisir d’apprendre, 
irréductibles au calcul rationnel concernant la rentabilisation à terme des investissements 
scolaires. Elle est inconcevable et inexplicable si on ne prend pas en compte au premier chef 
l’implication active de ses protagonistes. (Terrail, 1992) ; 
Le diplôme devenant une condition de plus en plus nécessaire d'accès et de maintien dans 
l'emploi, la meilleure réussite scolaire des filles est le résultat d’une anticipation de ces 
transformations sur le marché du travail. De plus, elles s’auto-excluent des formations 
reconnues "en optant pour des filières traditionnellement féminines" comme stratégie pour 
notamment assurer "leurs futurs rôles d'épouse et de mère". (Duru-Bellat, 2001) 
Selon cette perspective, tout se passe comme si l’enfant serait sujet, et donc au centre de 
tout ce qui va suivre pour lui dans son avenir professionnel : 
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Les "choix" d’orientation vont cristalliser les effets de cette socialisation antérieure, tout en 
intégrant une anticipation, par les jeunes, de leur vie d’adulte. Dans ces choix, l’anticipation 
du monde du travail tel qu’il est et de la famille telle qu’elle fonctionne joue un rôle d’autant 
plus marqué que l’école s’efforce de suivre les vœux des jeunes. (Duru-Bellat, 2014) 
Il va alors se développer un certains nombres de travaux qui vont s’intéresser à 
l’orientation « atypique » de sexe. Cette perspective « s’inscrit plus largement dans une 
problématique de rapports sociaux de sexes et de changement social, dans la lignée des 
travaux précurseurs de Nicole Mosconi (1989), Françoise Vouillot (2000), Cendrine Marro 
(2000) ou Gilles Moreau (1991). Elle questionne ainsi les formes de résistance de notre 
société à l’entrée des femmes dans certains métiers et à l’entrée des hommes dans certains 
autres (Murcier, 2005) » (Lemarchant, 2007). Pour ne citer que quelques recherches, il y a 
tout d’abord les travaux précurseurs de Daune-Richard et Marry (1990) qui développent 
dans une perspective bourdieusienne une manière de concevoir l’orientation des filles dans 
les filières masculinisées :  
Ces enjeux sont des enjeux sociaux, car ils dépassent les trajectoires individuelles. En ce sens, 
chaque individu est porteur de ces enjeux macrosociaux en tant qu'"héritier" mais aussi en tant 
qu'acteur combinant spécifiquement en fonction de son histoire individuelle son 
positionnement dans chacun des rapports sociaux. Ces trois logiques sociales : logique de 
mobilité socioprofessionnelle, logique scolaire, logique de sexe ont donc ici une autonomie 
relative mais ne prennent sens, dans l'analyse que nous proposons de l'engendrement de 
trajectoires "atypiques", que dans leur articulation. (id.) 
Plus tard, c’est Gianettoni & coll. Qui montrent « qu’en Suisse, à seize ans, les 
filles aspirent davantage que les garçons à des transgressions des normes de genre dû à la 
valorisation qui va de pair avec l’appellation "métier d’homme". Au contraire, les garçons 
ne sont que très peu à aspirer aux métiers dits féminins dû à leurs naturelle dévalorisation : 
11,3 % des filles aspirent à des métiers "masculins" et 5,6 % des garçons aspirent à des 
métiers "féminins" » (Gianettoni, Simon-Vermot & Gauthier, 2010). Lemarchant (2010) 
montre que « garçons et filles atypiques puisent inspiration et soutien dans de solides 
héritages familiaux : malgré des revendications de libre choix individuel et d’autonomie, 
ces jeunes sont pour la plupart soutenu-e-s par leurs familles dans leur choix (malgré 
parfois des mises en garde initiales) et, bien souvent, leur orientation n’est pas étrangère à 
des valeurs affirmées, à des projets de jeunesse contrariés de leurs parents, voire à une 
passion familiale partagée » (id.). 
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Dans ce travail, nous ne chercherons pas à « donner raison » plutôt à l’une ou 
l’autre des perspectives « reproductrice » ou « transformatrice » de l’orientation 
professionnelle. En d’autres termes, nous ne chercherons pas à montrer respectivement la 
part différenciée de l’influence des stéréotypes de sexe et de celle des subjectivités dans la 
production de l’orientation professionnelle208. Nous avons déjà produit une typologie de 
l’orientation professionnelle inédite à partir à la fois de critères comme les taux de 
féminisation, vitesse de féminisation et le capital socio-culturel des choix professionnels 
(cf. 1.4 p. 30). Nous chercherons donc les caractéristiques sociales des enfants qui vont 
s’orienter vers les positionnements reconstruits qui constituent la face matérielle des 
hétérochronies de genre. 
3. SYNTHÈSE : DÉLIMITATION DES MEDIATIONS EDUCATIVES 
Nous pouvons finalement conclure par l’élaboration des contours du concept de médiations 
éducatives. Il s’agira d’investiguer deux champs différents : 
 Le champ de l’orientation professionnelle : nous reconstruirons les effets des 
variables du sexe de l’enfant et de la catégorie socio-professionnelle des 
parents dans les décisions d’orientation et goûts professionnel-le-s des enfants.  
L’indicateur de « décision d’orientation » ne sera autre que les 
positionnements professionnels [POS-1], [POS-2] et [POS-3] (cf. 1.4 p. 30). 
L’indicateur de « goût professionnel » sera construit en termes de « rapport à 
l’offre » et de « rapport à la demande » - conformément à la construction de 
l’indicateur de fermeture et d’ouverture à la demande (cf. 1.2 p. 480) ; 
 Le champ de l’éducation familiale : nous reconstruirons les effets combinés du 
style d’éducation familiale209, du sexe de l’enfant et de la catégorie socio-
professionnelle des parents dans la construction à la fois d’un agrégat de choix 
et représentations professionnel-le-s formulé-e-s par les enfants et du potentiel 
de transformation sociale dans la manière d’éduquer les filles et les garçons. 
                                                 
208
 Nous nous intéresserons uniquement à l’orientation professionnelle, et non scolaire. De plus, nous n’avons 
pas demandé aux enfants de mentionner les raisons de leurs choix d’orientation professionnel. 
209
 L’expression « style d’éducation familiale » a été empruntée à Lautrey (1980) qui a utilisé cette notion 
pour caractériser le développement cognitif de l’enfant. Nous ne décrirons pas ces travaux, ceux-ci étant trop 
éloignés de notre objet de recherche.   
344 
 
Partie 2 – Chapitre 6 : De la nécessité d’introduire le concept de médiations éducatives  
Baudelot et Establet (1992), à la fin de leur ouvrage, posaient la question : « notre 
société se dirige-t-elle, oui ou non, vers une culture unisexe ? » Ils concluaient alors que 
sans aucun doute : « il faudra s’y faire, la société scolaire et professionnelle de demain 
devra se construire avec des hommes et des femmes aux intérêts culturels largement 
différents » (id., 1992, 231). Nous montrerons par la suite que la réponse à cette question 
n’est peut-être plus aussi évidente aujourd’hui que dans les années 1990. 
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CHAPITRE 7 : LES DETERMINANTS DE L’ORIENTATION 
PROFESSIONNELLE 
1. DE LA DISTINCTION À LA FUSION RELATIVE DES GENRES 
A partir d’une enquête par questionnaire auprès de 1152 collégiens, nous avons pu 
reconstruire une typologie de l’orientation professionnelle (cf. 1.4 p. 30). Jusqu’à présent, 
nous avons simplement élaboré ce que nous avons appelé la « logique pratique de 
l’orientation professionnelle ». Nous allons désormais présenter les caractéristiques 
sociales des collégiens qui s’orientent vers les positionnements de la recomposition du 
genre [POS-1] ; de l’inversion du genre [POS-2] et des marchés ouverts [POS-3]. Pour ce 
faire, nous avons construit une variable codée [TYPO] qui est le produit de la fusion des 
variables du sexe de l’enfant [ESEX] et de la catégorie socio-professionnelle des parents 
[CSP]210. 
 
 
 
 
 
 
 
                                                 
210
 Nous nous sommes assuré que la variable [TYPO] était indépendante de la variable âge de l’enfant 
[CLASSE] : cf. 2.4.3 p. 627 (²=20,74 ; p=0,15). 
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1.1. Orientation de genre et de classe 
1.1.1. L’orientation typique 
Test de ² 1 « typique » - Typologie de genre [TYPO] en fonction des positionnements 
professionnels [POS] 
  F-CSP-1 G-CSP-1 G-CSP-2 F-CSP-2 F-CSP-3 G-CSP-3 
 
Recomposition 
 du genre 
Ni=48 Ni=91 Ni=99 Ni=66 Ni=60 Ni=119  483 
Ni'=77,146 Ni'=77,146 Ni'=80,5 Ni'=79,24 Ni'=86,369 Ni'=82,596   
(-) *** (+) ** (+) *** (-) ** (-) *** (+) ***   
Inversion  
du genre 
Ni=69 Ni=66 Ni=56 Ni=46 Ni=48 Ni=44  329 
Ni'=52,548 Ni'=52,548 Ni'=54,833 Ni'=53,976 Ni'=58,831 Ni'=56,261   
(+) *** (+) ** (+) NS (-) NS (-) * (-) **   
Marchés ouverts 
Ni=67 Ni=27 Ni=37 Ni=77 Ni=98 Ni=34  340 
Ni'=54,305 Ni'=54,305 Ni'=56,666 Ni'=55,781 Ni'=60,798 Ni'=58,142   
(+) ** (-) *** (-) *** (+) *** (+) *** (-) ***   
 
 184  184  192  189  206  197 1152 
²   ddl10  p. 0.000 
Ce test de ² montre que les garçons (noté « G ») dont les parents sont de CSP-3 
et de CSP-2211 n’ont pas une orientation différenciée selon la CSP des parents : ils vont 
s’orienter de manière très significative (partiel G-CSP-2= 4,25 ; partiel G-CSP-3= 16,04 ; p. < 
0.01) vers le positionnement de la « recomposition du genre » ; c’est à dire qu’ils vont 
choisir des professions qui se rapprochent des caractéristiques suivantes : des choix de 
professions avec moins de 26% de femmes en 2018 ; qui se féminisent lentement (écart 
entre 1983 et 2011 inférieur à 17% en faveur des femmes) ; qui permettent un niveau de 
revenu inférieur ou égal à 3100 euros net/mois et/ou qui nécessitent un niveau d’étude 
inférieur à BAC+4 en 2018. De la même façon, les filles (noté « F ») dont les parents sont 
de CSP-3 et de CSP-2 n’ont pas une orientation différenciée selon la CSP des parents : 
elles vont s’orienter de manière très significative (partiel F-CSP-2= 8,07 ; partiel F-CSP-3= 22,76 ; 
                                                 
211
 Les parents (père et/ou mère) de CSP-2 sont ceux qui ont renseigné les catégories « cadres moyens » ou 
« artisans » ou « commerçants » ou « personnels de l'armée et de la police » ou « employés » ou 
« agriculteur ». Les parents (père et/ou mère) de CSP-3 sont ceux qui ont renseigné les catégories « sans 
profession » ou « manœuvres » ou « personnel de service » ou « ouvriers » ou « retraités ». 
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p.< 0.01) vers les « marchés ouverts » ; c’est-à-dire qu’elles vont choisir des professions 
qui se rapprochent des caractéristiques suivantes : des choix de professions avec plus de 
60% de femmes en 2018 ; qui se masculinisent lentement (écart entre 1983 et 2011 
inférieur à 17% en faveur des hommes). Pour les enfants dont les parents sont de CSP-2 et 
de CSP-3, il y a une forte distinction de l’orientation suivant le genre de l’enfant : il s’agit 
d’une « orientation de genre ».  
Chez les enfants dont les parents sont de CSP-1212, de manière très significative 
pour les filles (partiel F-CSP-1= 5,15 ; p.< 0.01) et significative (partiel G-CSP-1= 3,44 ; p.< 0.05) 
pour les garçons, iels213 tendent à converger vers le positionnement de « l’inversion du 
genre », c’est-à-dire qu’iels vont choisir des professions qui se rapprochent des 
caractéristiques suivantes : des professions qui présentent entre 26 et 60% de femmes en 
2018 ; qui se féminisent rapidement (écart entre 1983 et 2011 supérieur à 17% en faveur 
des femmes) ; qui permettent un niveau de revenu supérieur à 3100 euros net/mois et/ou 
qui nécessitent un niveau d’étude supérieur ou égal à BAC+4 en 2018. Il s’agit là d’une 
« orientation de classe », qui brouille la distinction entre les filles et les garçons. 
1.1.1.1. Professions choisies par les enfants issus de la classe 
favorisée 
Nous insérons ci-dessous un tableau qui résume les professions les plus choisies 
(N≥8) par les filles et les garçons des familles de CSP-1 qui choisissent le positionnement 
de « l’inversion du genre214 ». 
Tableau 5 – choix de professions les plus récurrents des enfants issus des classes 
favorisées 
Inversion du genre Filles Garçons Total  
Créateur de jeux-vidéo 1 7 8 
Avocat 9 2 11 
Architecte 12 5 17 
Médecin 16 7 23 
Ingénieur 3 26 29 
                                                 
212
 Les parents (père et/ou mère) de CSP-1 sont ceux qui ont renseigné les catégories « professions 
libérales » ou « cadres supérieurs et d'entreprise ».  
213
 Clin d’œil à l’écriture inclusive que nous nous sommes pas risqué d’utiliser dans ce travail de thèse. La 
« fusion des genres » concerne aussi la grammaire. Le positionnement de l’inversion du genre nécessite une 
grammaire « inclusive » car il ne s’agit plus de « ils » et de « elles », il s’agit de « iels » sans distinction. 
214
 Nous précisons que choisir le positionnement de « l’inversion du genre », ce n’est pas nécessairement 
choisir des professions qui en présentent l’ensemble des caractéristiques. 
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Nous avons vu que les filles et les garçons de CSP-1 ont tendance à fusionner 
autour du positionnement de « l’inversion du genre ». Le tableau ci-dessus montre que la 
fusion « structurelle » masque toutefois une différence de « nature » ou une « ségrégation 
horizontale » (Duru-Bellat, 2014) dans la distribution des métiers. Parmi les choix 
d’orientation professionnelle des garçons et des filles de CSP-1 qui choisissent le 
positionnement de l’inversion du genre ; une opposition semble se jouer entre professions 
« libérales » et professions de « cadres techniques ». Les filles ont tendance à choisir les 
professions d’avocat ; d’architecte et de médecin. Les garçons vont plutôt se diriger vers 
les professions d’ingénieur ou de créateur de jeux-vidéos.  
L’association entre « féminisation » et « libéralisation » reconstruite dans ce 
travail semble venir se confirmer dans les choix privilégiés des filles de CSP-1 pour des 
professions libérales ; ces trois professions étant identifiées par Lapeyre (2006) comme 
celles connaissant une féminisation accrue de leurs effectifs parmi les professions de la 
catégorie « cadres et professions intellectuelles supérieures ». La raison avancée est que 
« chez les femmes très qualifiées, l’orientation vers des professions offrant la possibilité 
d’un exercice libéral constitue une stratégie relativement efficace d’évitement des risques 
de déclassement et/ou de marginalisation professionnelle, notamment au moment des 
maternités (Le Feuvre, Lapeyre, 2004). En effet, dans l’exercice libéral, le temps de travail 
est plus facilement modulable en fonction des exigences domestiques et les effets négatifs 
des stratégies de "conciliation" y sont moins visibles (et, donc, sont moins susceptibles 
d’être sanctionnées) que dans un contexte organisationnel » (Lapeyre & Le Feuvre, 2011). 
1.1.1.2. Professions choisies par les enfants issus des classes 
défavorisée et moyenne 
Nous insérons ci-dessous un tableau qui résume les professions les plus choisies 
(N≥8) par les garçons des familles de CSP-2 et de CSP-3 qui choisissent le positionnement 
de la « recomposition du genre215 ». 
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Tableau 6 – choix de professions les plus récurrents des garçons issus des classes 
moyenne et défavorisée 
Recomposition du genre Garçons CSP-2 et 3 
Cuisinier 8 
Mécanicien 8 
Boulanger 9 
Policier 10 
Militaire 13 
Footballeur 27 
Nous insérons ci-dessous un tableau qui résume les professions les plus choisies 
(≥8) par les filles des familles de CSP-2 et de CSP-3 qui choisissent le positionnement des 
« marchés ouverts216 ». 
Tableau 6bis – choix de professions les plus récurrents des filles issus des classes 
moyenne et défavorisée 
Marchés ouverts Filles CSP-2 et 3 
Esthéticienne 8 
Instituteur 9 
Puériculteur 9 
Kinésithérapeute 13 
Vétérinaire 20 
Dans les familles de CSP-2 et de CSP-3 les filles et les garçons s’opposent dans 
leur orientation professionnelle respectivement en termes d’orientation vers les 
positionnements de la recomposition du genre et des marchés ouverts. Cette opposition 
« structurelle » dissimule également une opposition de « nature » dans la distribution de 
professions qui reproduit la traditionnelle division sexuelle. Les garçons vont se diriger 
vers des professions nécessitant une compétence du corps, qui regroupe la force ou la 
condition physique et le manuel. A l’inverse, les filles vont se diriger vers des professions 
nécessitant des compétences sociales associées au care, – que ce soit avec les enfants ou 
avec les animaux – à l’enseignement, ou à la présentation de soi ; compétences 
essentiellement situées dans le prolongement des activités domestiques. 
Le test de ² présenté dans cette partie (p. 346) permet de construire le caractère 
« typique » (ou macro) de l’orientation professionnelle, c’est-à-dire les grandes oppositions 
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sociales qui permettent de comprendre l’orientation des filles et des garçons issus de 
milieux sociaux différents vers les différents positionnements reconstruits ; ainsi que les 
professions les plus choisies à l’intérieur de ceux-ci. Toutefois, à un niveau plus « micro », 
nous avons voulu voir si les filles et les garçons avaient tendance à choisir des choix 
« atypiques » : « nous définissons l’aspiration professionnelle atypique, du point de vue du 
genre, comme la volonté déclarée, de la part d’une jeune femme ou d’un jeune homme, 
d’exercer un métier très majoritairement pratiqué par des personnes du sexe opposé » 
(Gianettoni, 2010). Un choix atypique pour une fille serait donc de choisir le 
positionnement de la « recomposition du genre » : nous avons réalisé un test de ² en 
enlevant les garçons, c’est-à-dire en fixant la modalité « fille » et en faisant varier la 
variable CSP des parents. Un choix atypique pour un garçon serait donc de choisir le 
positionnement des « marchés ouverts » : nous avons réalisé un test de ² en enlevant les 
filles, c’est-à-dire en fixant la modalité « garçon » et en faisant varier la variable CSP des 
parents. Nous présentons ces résultats dans la partie suivante. 
1.1.2. L’orientation atypique  
Dans un premier temps, nous allons rechercher si une catégorie particulière de 
garçons a tendance à s’orienter vers le positionnement des « marchés ouverts ».  
Test de ² 2 « atypique 1 » - Typologie de genre (garçons) [TYPO] en fonction des 
positionnements professionnels [POS] 
  G-CSP-1 G-CSP-2 G-CSP-3   
Recomposition 
du genre 
 Ni=91  Ni=99  Ni=119 
 309  Ni’=99,23  Ni’=103,54  Ni’=106,24 
(-) NS (-) NS (+) ** 
Inversion du 
genre 
 Ni=66  Ni=56  Ni=44 
 166  Ni’=53,31  Ni’=55,62  Ni’=57,07 
(+) ** (+) NS (-) ** 
Marchés 
ouverts 
 Ni=27  Ni=37  Ni=34 
 98  Ni’=31,47  Ni’=32,84  Ni’=33,69 
(-) NS (+) NS (+) NS 
   184  192  197  573 
²   ddl4  p. 0.05 
Ce test de ² montre que de manière significative (partie G-CSP-1= 3,02 ; partie G-CSP-
3= 1,53 p. < 0.05), les garçons dont les parents sont de CSP-1 vont choisir le 
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positionnement de « l’inversion du genre », ils vont s’opposer aux garçons dont les parents 
sont de CSP-3 qui vont s’orienter vers le positionnement de la « recomposition du genre ». 
Les garçons de CSP-2 sont dans une « non-position » intermédiaire (NS). Ainsi, tout se 
passe comme si se diriger des familles de CSP-3 vers celles de CSP-1 marque un 
glissement dans l’orientation professionnelle des garçons, de la recomposition vers 
l’inversion du genre. Les garçons ne choisissent pas de manière significative (NS) le 
positionnement « marchés ouverts ». Cela signifie que les garçons ont une orientation 
professionnelle relativement stable dans des professions traditionnellement masculinisées : 
ils ne choisissent pas les professions féminisées, ce qui confirme la faible masculinisation 
des professions constitutives du positionnement des « marchés ouverts ». 
Si les garçons ont tendance à ne pas s’orienter vers les marchés ouverts, les filles 
s’orientent-elles vers le positionnement de la « recomposition du genre » ? 
Test de ² 3 « atypique 2 » - Typologie de genre (filles) [TYPO] en fonction des 
positionnements professionnels [POS] 
  F-CSP-1 F-CSP-2 F-CSP-3   
Recomposition 
du genre 
 Ni=48  Ni=66  Ni=60 
 174  Ni’=55,30  Ni’=56,80  Ni’=61,91 
(-) NS (+) * (-) NS 
Inversion du 
genre 
 Ni=69  Ni=46  Ni=48 
 163  Ni’=51,80  Ni’=53,21  Ni’=57,99 
(+) *** (-) NS (-) * 
Marchés 
ouverts 
 Ni=67  Ni=77  Ni=98 
 242  Ni’=76,91  Ni’=78,99  Ni’=86,10 
(-) * (-) NS (+) ** 
   184  189  206  579 
²   ddl4  p. 0.008 
Ce test de ² montre que de manière très significative (partiel= 5,71 ; p. < 0.01), les 
filles dont les parents sont de CSP-1 vont s’orienter vers le positionnement de l’inversion 
du genre. De manière significative (partiel= 1,64 ; p. < 0.05), les filles dont les parents sont 
de CSP-3 s’orientent vers le positionnement des « marchés ouverts ». Enfin, ce sont les 
filles de CSP-2 qui ont tendance à avoir une orientation « atypique » en s’orientant de 
manière peu significative (partiel= 1,49 ; p. < 0.1) vers le positionnement de la 
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« recomposition du genre »217. Des familles de CSP-3 vers celles de CSP-1, il semblerait 
que l’orientation professionnelle des filles marque un glissement des marchés ouverts vers 
le positionnement de la recomposition du genre, vers celui de l’inversion du genre. 
L’orientation professionnelle des filles, à l’inverse de celle des garçons, tend à 
s’orienter vers des professions qui se féminisent lentement et rapidement, c’est-à-dire des 
professions que traditionnellement les hommes occupent. Ce résultat est conforme à ceux 
élaborés par Gianettoni (2010) : « les filles aspirent plus que les garçons à des métiers 
atypiques du point de vue du genre. Ce résultat suggère que la valorisation des carrières 
masculines et du statut auquel elles permettent d’accéder attire de plus en plus les filles 
(c’est par ailleurs l’un des objectifs des campagnes de sensibilisation aux métiers 
atypiques). […] Les stéréotypes de sexe semblent donc guider encore fortement les 
orientations scolaires et professionnelles des jeunes, et ce conformisme au genre est 
particulièrement structurant chez les garçons, qui aspirent très peu à des professions dites 
féminines » (id.). 
1.1.3. Synthèse 
Pour conclure sur les résultats de l’orientation « typique » et « atypique », il est 
intéressant de constater que l’opposition la plus forte entre les filles s’opère entre celles de 
CSP-1 (orientation inversion du genre) et celles de CSP-3 (orientation marchés ouverts). 
De la même façon, chez les garçons, l’opposition la plus forte se joue entre ceux de CSP-1 
(orientation inversion du genre) et ceux de CSP-3 (orientation recomposition du genre). 
Ces résultats font écho à la dualisation de l’emploi féminin (cf. 2.2.9 p. 261) dont le versant 
complémentaire est la dualisation de l’emploi masculin : d’un côté il y a les futurs hommes 
et femmes issus d’un milieu aisé (CSP-1) qui vont s’orienter de manière significative (test 
« typique », « atypique 1 & 2 ») vers les emplois de cadres qui se féminisent rapidement où 
à la fois la fusion des genres et de l’offre et de la demande sont en marche (inversion du 
genre), bien qu’une distinction persiste dans les choix de métiers à l’intérieur de la 
catégorie « cadres et professions intellectuelles supérieures » ; de l’autre les futurs hommes 
et femmes issus de la classe défavorisée (CSP-3), les premiers qui s’orientent de manière 
significative (test « typique » et « atypique 1 ») vers les professions masculinisés et stables 
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 Les deux professions les plus choisies (N=8) sont « styliste » et « soigneur d’animaux ». Que les filles de 
CSP-2 choisissent le positionnement de la « recomposition du genre » au même titre que les garçons dans des 
cas atypiques ; n’implique pas le choix des mêmes professions. 
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(recomposition du genre), les secondes qui s’orientent de manière significative (test 
« typique » et « atypique 2 ») vers les professions féminisées et stables (marchés ouverts), 
reproduisant ainsi à la fois la traditionnelle distinction entre les sexes et entre l’offre et la 
demande. Les enfants de CSP-2 constituent une zone relativement intermédiaire entre ces 
deux positions « extrêmes » dans le champ de l’orientation professionnelle. Les garçons de 
CSP-2 vont s’orienter vers le positionnement de la recomposition du genre (test 
« typique »), bien que de façon moins marquée que les garçons de CSP-3 (test « atypique 
1 »). Les filles de CSP-2 vont s’orienter vers les marchés ouverts (test « typique »), mais 
de façon moins marquée que les filles de CSP-3, puisque ce sont elles qui vont contribuer à 
la féminisation lente des professions en s’orientant vers le positionnement de la 
recomposition du genre (test atypique 2). 
Ainsi, des familles de CSP-3 à celle de CSP-1, il semblerait que les filles et les garçons ont 
tendance à structurellement se « rapprocher » pour finalement fusionner, grâce à 
l’accélération du processus de féminisation, autour du positionnement de « l’inversion du 
genre ». 
Le questionnaire élaboré dans le cadre de l’enquête sur l’orientation 
professionnelle des collégiens a fait l’objet de deux versions. La seconde version du 
questionnaire a été diffusée auprès de 739 collégiens et nous a permis de reconstruire 
l’indicateur de fermeture et d’ouverture à la demande (codé [COMP]218). Dans la partie 
suivante, nous allons tenter d’élaborer un lien entre la typologie de genre [TYPO], produit 
de la fusion entre le sexe des enfants et la catégorie socio-professionnelle des parents, et les 
goûts des enfants pour une compétence de fermeture (ou rapport à l’offre) et/ou une 
compétence d’ouverture (ou rapport à la demande). 
1.2. Rapports à l’offre et à la demande 
Dans le tableau ci-dessous, nous faisons apparaitre les professions proposées aux 
enfants. Pour chaque profession, l’enfant devait entourer la manière de travailler qu’il 
préfère parmi deux choix. Chaque enfant a donc entouré huit manières de travailler 
correspondant aux huit professions proposées. Nous avons opposé les manières de 
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travailler ou compétences [COMP] que les professionnels en poste interviewés associent 
régulièrement aux hommes (codé [2]) et aux femmes (codé [1]) dans le travail219.  
Tableau 7 – professions, compétences et effectifs 
Métiers 
proposés Compétence ouverture [1] Effectif Compétence fermeture [2] Effectif Total 
Agriculteur 
Vendre tes produits aux gens 
[proche des gens (vente 
directe)] 
497 
Vendre tes produits aux grandes 
surfaces [distant des gens (vente 
indirecte)] 
242 739 
Policier Secourir les victimes [social] 403 Assurer la sécurité des gens [production cadre] 336 739 
Boucher Vendre les viandes [attractivité (net)] 535 
Préparer les viandes [production 
(brut)] 204 739 
Chef de 
travaux 
Rénover des vieux bâtiments 
[attractivité (net)] 334 
Construire des bâtiments neufs 
[production (brut)] 405 739 
Chercheur 
en maths 
Aider à faire marcher des 
machines [production appliquée 
(net)] 
419 Etre savant [production (brut)] 320 739 
Expert-
comptable 
Travailler avec les autres 
[Egalitaire] 268 Diriger une équipe [Hiérarchique] 471 739 
Ouvrier du 
bâtiment 
Travailler dans la finition 
[attractivité (net)] 523 Monter des murs [production (brut)] 216 739 
Médecin Ecouter les malades [social] 249 Soigner la maladie [production] 490 739 
 
Chaque manière de travailler prend son sens dans son opposé sémantique 
conformément à la perspective sémiologique développée par Barthes (1964). Nous avons 
fait apparaitre en italique les termes qui s’opposent et indiqué [entre crochet] des 
précisions sur l’opposition entre « fermeture » et « ouverture ».  
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et les femmes (ouverture), le lecteur peut se référer à l’annexe 1 (1.2) p. 480. 
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Test de ² 4 « général » - Typologie de genre [TYPO] en fonction de l’indicateur 
d’ouverture et de fermeture à la demande [COMP] 
  Fermeture Ferm/Ouv Ouverture   
F-CSP-1 
 Ni=21  Ni=22  Ni=55 
 98  Ni’=26,92  Ni’=26,39  Ni’=44,69 
(-) NS (-) NS (+) ** 
G-CSP-1 
 Ni=32  Ni=18  Ni=54 
 104  Ni’=28,57  Ni’=28,01  Ni’=47,43 
(+) NS (-) ** (+) NS 
G-CSP-2 
 Ni=44  Ni=40  Ni=36 
 120  Ni’=32,96  Ni’=32,31  Ni’=54,72 
(+) ** (+) NS (-) *** 
F-CSP-2 
 Ni=22  Ni=36  Ni=64 
 122  Ni’=33,51  Ni’=32,85  Ni’=55,63 
(-) ** (+) NS (+) NS 
F-CSP-3 
 Ni=31  Ni=54  Ni=73 
 158  Ni’=43,40  Ni’=42,55  Ni’=72,05 
(-) ** (+) ** (+) NS 
G-CSP-3 
 Ni=53  Ni=29  Ni=55 
 137  Ni’=37,63  Ni’=36,89  Ni’=62,47 
(+) *** (-) NS (-) NS 
   203  199  337  739 
²   ddl10  p. 67,72E-07 
Ce test de ² donne à voir que de manière significative, une opposition est à 
l’œuvre entre d’un côté les garçons de CSP-3, de CSP-2 et les filles de CSP-3 autour du 
goût pour la compétence de « fermeture » pour les garçons (partiel G-CSP-2 et 3= 3,69 et 6,27 ; 
p. < 0.05 et 0.01), et à la fois de « fermeture et d’ouverture » pour les filles (partiel F-CSP-3= 
3,08 ; p. < 0.05) ; et d’un autre les filles de CSP-1 qui développent un goût pour une 
compétence « d’ouverture » (partiel F-CSP-1= 2,37 ; p. < 0.05). 
Il semblerait que ce test de ² donne à voir la modalité de la compétence légitime 
suivant les milieux sociaux. En effet, le développement d’un goût pour la compétence 
d’ouverture par les filles de CSP-1 semble être en accord avec leur orientation vers le 
positionnement de l’inversion du genre, là où elles vont impulser l’ouverture des marchés à 
la demande et l’institutionnalisation progressive d’un matriarcat. A l’inverse, le 
développement d’un goût pour la compétence de fermeture par les garçons de CSP-2 et de 
CSP-3 semble être en accord avec leur orientation de manière régulière vers le 
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positionnement de la recomposition du genre où ils pourront contribuer au maintien du 
patriarcat. 
Dans les sous-parties qui suivent, nous allons présenter trois tests de ² qui 
permettent d’entrevoir la manière dont se différencient (ou non) les gouts professionnels 
des filles et des garçons. Pour ce faire, nous fixons la variable catégorie socio-
professionnelle des parents sur chacune de ses trois modalités, pour uniquement faire 
varier la variable sexe. 
1.2.1. La distinction sous tutelle 
Test de ² 5 – Typologie de genre (réduite) [TYPO] en fonction de l’indicateur 
d’ouverture et de fermeture à la demande [COMP] 
  F-CSP-3 G-CSP-3 
 
Fermeture 
 Ni=31  Ni=53 
 84  Ni’=44,99  Ni’=39,01 
(-) *** (+) *** 
Ferm/Ouv 
 Ni=54  Ni=29 
 83  Ni’=44,45  Ni’=38,55 
(+) ** (-) ** 
Ouverture 
 Ni=73  Ni=55 
 128  Ni’=68,56  Ni’=59,44 
(+) NS (-) NS 
 
 158  137  295 
²   ddl2  p. 74,61E-05 
Ce test de ² donne à voir une opposition significative entre les garçons de CSP-3 
(partiel= 5,01 ; p. < 0.01) et les filles de CSP-3 (partiel= 2,05 ; p. < 0.05) respectivement en 
terme de développement de goûts pour la « fermeture » et pour « à la fois la fermeture et 
l’ouverture ». A l’intérieur des familles de CSP-3, les goûts professionnels des enfants 
permettent bien de distinguer les garçons en terme de fermeture et les filles en terme 
d’ouverture à la demande ; conformément à l’association reconstruite entre les hommes et 
l’indicateur de fermeture et les femmes et l’indicateur d’ouverture à la demande (cf. 
annexe 1 p. 480). Toutefois, nous constatons que si les filles développent un goût pour 
l’ouverture contrairement aux garçons, elles se pensent tout de même en relation avec des 
goûts de fermeture choisis par les garçons. Tout se passe comme si les filles de CSP-3 
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développent un goût pour la compétence d’ouverture tout en se pensant dans et par la 
compétence légitime des milieux sociaux de CSP-3 ; à savoir la compétence de « fermeture 
à la demande » incarnée par les garçons. A partir du goût pour les manières de travailler 
(fermeture vs ouverture), la distinction entre les filles et les garçons est effective, mais sous 
« tutelle » imposant aux filles de se penser par rapport aux garçons. 
1.2.2. La distinction émancipée 
Test de ² 6 – Typologie de genre (réduite) [TYPO] en fonction de l’indicateur 
d’ouverture et de fermeture à la demande [COMP] 
  Fermeture Ferm/Ouv Ouverture   
G-CSP-2 
 Ni=44  Ni=40  Ni=36 
 120  Ni’=32,73  Ni’=37,69 Ni’=49,59 
(+) *** (+) NS (-) *** 
F-CSP-2 
 Ni=22  Ni=36  Ni=64 
 122 Ni’=33,27 Ni’=38,31 Ni’=50,41 
(-) *** (-) NS (+) *** 
   66  76  100  242 
²   ddl2  p. 46E-05 
Ce test de ² donne à voir une opposition significative entre les garçons de CSP-2 
(partiel= 3,88 ; p. < 0.01) et les filles de CSP-2 (partiel= 3,66 ; p. < 0.01) respectivement en 
terme de développement de goûts pour la « fermeture » et pour « l’ouverture ». A 
l’intérieur des familles de CSP-2, les goûts professionnels des enfants permettent bien de 
distinguer les garçons en terme de fermeture et les filles en terme d’ouverture à la 
demande ; conformément à l’association reconstruite entre les hommes et l’indicateur de 
fermeture et les femmes et l’indicateur d’ouverture à la demande (cf. annexe 1 p. 480). 
Nous constatons que les filles de CSP-2, contrairement aux filles de CSP-3, développent 
un goût pour « l’ouverture » tout en n’adhérant pas aux goûts de « fermeture » choisis par 
les garçons. Ainsi, tout se passe comme si les filles développent un goût pour la 
compétence d’ouverture de manière « émancipée » des goûts des garçons pour la 
fermeture ; tout en permettant la conservation d’une distinction entre filles et garçons. 
Cette distinction ne laisse pas apparaitre de « compétence légitime » particulière 
contrairement au test réalisé précédemment pour les familles de CSP-3. Ce test de ² donne 
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donc à voir une complémentarité « parfaite » entre les garçons et les filles respectivement 
en termes de fermeture et d’ouverture à la demande. 
1.2.3. L’indistinction 
Test de ² 7 – Typologie de genre (réduite) [TYPO] en fonction de l’indicateur 
d’ouverture et de fermeture à la demande [COMP] 
  Fermeture Ferm/Ouv Ouverture   
F-CSP-1 
 Ni=21  Ni=22  Ni=55 
 98  Ni’=25,71  Ni’=19,41  Ni’=52,88 
(-) NS (+) NS (+) NS 
G-CSP-1 
 Ni=32  Ni=18  Ni=54 
 104  Ni’=27,29  Ni’=20,59  Ni’=56,12 
(+) NS (-) NS (-) NS 
   53  40  109  202 
²   ddl2  p. 0.28 
Ce test de ² donne à voir qu’il n’y a plus de distinction (NS) entre les filles et les 
garçons dans les familles de CSP-1. Si nous regardons uniquement les effectifs observés, 
les filles de CSP-1 semblent plutôt préférer des goûts d’ouverture (Ni=55), alors que les 
garçons sont dans une position intermédiaire entre goûts pour la fermeture (Ni=32) et goûts 
pour l’ouverture (Ni=54). Nous pouvons donc formuler l’hypothèse que cette indistinction 
entre les sexes dans les familles de CSP-1 pourrait être le symptôme du processus « en 
train de se faire » d’ouverture à la demande dans les professions caractéristiques du 
positionnement de l’inversion du genre. Cette indistinction entre les sexes pourrait donc 
rendre propice des distinctions plus fines à un niveau infra ou individuel. 
1.2.4. Synthèse 
A partir de la comparaison des rapports à l’offre et à la demande à l’intérieur des 
familles de chaque milieu social ; nous pouvons conclure que la construction des goûts 
pour le rapport à l’offre (fermeture) est davantage prégnante chez les garçons de CSP-2 et 
de CSP-3. A l’inverse, la construction des goûts pour le rapport à la demande (ouverture) 
est davantage prégnante chez les filles de CSP-2 et de CSP-3. La construction de 
l’opposition du rapport à l’offre et à la demande matérialise bien une opposition entre les 
sexes conforme à celle construite dans la première partie de la thèse (cf. 4.1 p. 99) ; 
repérable ici dans les familles des classes défavorisée et moyenne. Dans les milieux aisés, 
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alors que les filles ont tendance à se démarquer en terme de goût pour le rapport à la 
demande dans le test de ² « général » ; elles ne sont pas différenciables des garçons à 
l’intérieur même des familles de CSP-1. 
Finalement, la nuance dans la distinction, « sous tutelle » et « émancipée », que 
nous avons pu établir entre les sexes respectivement dans les familles de CSP-2 et de CSP-
3 ; et l’indistinction à l’œuvre dans les familles de CSP-1, nous permet de formuler l’idée 
suivante. Tout se passe comme si des familles de CSP-3 à celles de CSP-2, les garçons et 
les filles ont tendance à s’opposer en termes respectivement de fermeture et d’ouverture ; 
les filles ayant une propension à se conformer aux goûts des garçons ou à choisir les goûts 
de fermeture dans les familles de CSP-3, alors qu’elles ne choisissent pas ces mêmes goûts 
dans les familles de CSP-2.  Enfin se diriger des familles à la fois de CSP-3 et de CSP-2 
vers les familles de CSP-1 implique une disparition de l’opposition entre les sexes. Un test 
de ² d’ajustement complémentaire220 permet alors d’affirmer que cette indistinction entre 
les filles et les garçons de CSP-1 se traduit de manière significative par une fusion autour 
du goût (féminin) d’ouverture à la demande ; de la même manière que les professionnels 
en poste dans le positionnement de l’inversion du genre. 
Dans la partie suivante, nous allons tenter de durcir le lien établi entre « être un 
garçon et développer un goût pour une compétence de fermeture » et « être une fille et 
développer un goût pour une compétence d’ouverture ». Pour ce faire, il ne s’agira pas de 
distribuer l’indicateur de fermeture et d’ouverture avec le sexe des enfants, mais avec le 
sexe (ou taux de féminisation) des professions. 
 
 
                                                 
220
 Nous avons réalisé un test de ² d’ajustement comparant la proportion de goûts d’ouverture (Ni=109) et 
de goûts de fermeture (Ni=53) à l’intérieur des familles de CSP-1 (p.= 1,08E-05). 
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1.3. Le taux de féminisation des professions : nouvel indicateur 
macro-économique ? 
Tableau 8 – Taux de féminisation des professions [FEM] et indicateur de fermeture et 
d’ouverture à la demande [COMP] : Anova 
 
Moyennes des taux de féminisation (%) à 
l'intérieur de chaque groupe 
Fermeture  33 
Fermeture/ouverture  39 
Ouverture  46 
ddl 2 
p. 0.000 
F 12,16 
Cette analyse de variance (N=739) montre que la différence de la moyenne des 
taux de féminisation des professions choisies par l’enfant entre les trois groupes est 
significative (p. = .000). Ainsi, ce résultat vient re-confirmer la construction et la 
reproduction de l’indicateur de fermeture et d’ouverture à la demande (cf. 4.1 p. 99) : 
 les goûts de « fermeture » sont des goûts « masculins », puisqu’ils sont 
associés de manière significative à des choix de professions de l’enfant où il y 
a plus d’hommes (en moyenne 33%) ; 
 les goûts « d’ouverture » sont des goûts « féminins », puisqu’ils sont associés 
de manière significative à des choix de professions de l’enfant où il y a plus de 
femmes (en moyenne 46%). 
Nous avons également voulu mettre en évidence le lien entre les taux de 
féminisation des professions choisies par les enfants et leurs développements de goûts pour 
des compétences d’ouverture et de fermeture à la demande en tenant compte du découpage 
(-26% ; 26-60% ; +60% de femmes) retenu dans l’ensemble des analyses de la thèse pour 
la variable « taux de féminisation » [FEM]. 
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Test de ² 8 – Taux de féminisation [FEM] et indicateur d’ouverture et de fermeture à la 
demande [COMP] 
 
Moins de 26% 
femmes 
26-60% 
femmes 
Plus de 60% 
femmes  
Fermeture 
Ni= 91 
Ni’= 71,69 
(+) *** 
Ni= 76 
Ni’= 81,03 
(-) ** 
Ni= 36 
Ni’= 50,26 
(-) *** 
203 
Fermeture/ 
Ouverture 
Ni= 69 
Ni’= 70,28 
(-) NS 
Ni= 93 
Ni’= 79,43 
(+) ** 
Ni= 37 
Ni’= 49,27 
(-) NS 
199 
Ouverture 
Ni= 101 
Ni’= 119,02 
(-) *** 
Ni= 126 
Ni’= 134,52 
(-) NS 
Ni= 110 
Ni’= 83,45 
(+) *** 
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261 295 183 739 
²   ddl  p. 23,14E-06 
De manière significative, lorsque l’enfant va choisir un métier selon l’échelle de 
choix « -26% ; 26-60% ; +60% », alors il va développer un goût pour une compétence se 
situant sur l’échelle de goûts correspondante « fermeture ; fermeture/ouverture ; 
ouverture ».  
Avec ce test de ², nous pouvons affirmer que le taux de féminisation des 
professions donnerait « une bonne mesure du degré d'indépendance ("art pur", "recherche 
pure", etc.) ou de subordination ("art commercial", "recherche appliquée", etc.) à l'égard de 
la demande » (Bourdieu, 1991). Autrement dit, le taux de féminisation des professions 
semble être un bon indicateur macro-économique du degré d’ouverture (hétéronomie) ou 
de fermeture (autonomie) des marchés professionnels à la demande.  
Conformément au résultat établi (cf. 4.2 p. 117) lors de la construction des 
variables [CSPE] et [CSOC], le taux de féminisation des professions peut donc devenir une 
nouvelle espèce de capital qui se décline selon la forme « spécifique » (offre > demande) 
lorsque la profession est plutôt masculinisée (-26% de femmes) ; selon la forme 
« spécifique et social ou commercial » (offre > demande et demande > offre) lorsque la 
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profession est relativement mixte (26-60% de femmes)221 et selon la forme « social ou 
commercial » (demande > offre) lorsque la profession est plutôt féminisée (+60% de 
femmes).  
En mettant en regard les résultats établis sur « l’orientation de genre et de classe », 
puis sur les « rapports à l’offre et à la demande » ; nous pouvons conclure à une dualisation 
de l’orientation professionnelle : l’orientation ségréguée et l’orientation dé-ségréguée. 
2. CONCLUSION : LA DUALISATION DE L’ORIENTATION 
PROFESSIONNELLE 
2.1. Orientation ségréguée 
Dans les familles des classes défavorisée et moyenne (CSP-3 et 2), la distinction 
entre les filles et les garçons est toujours structurante à la fois à travers les goûts et choix 
de métiers des adolescents. Dans les cas « typiques » (CSP-3 et 2), les filles vont s’orienter 
vers les « marchés ouverts » (traditionnels) et développer un goût pour une compétence 
« d’ouverture » pour les CSP-2 et à la fois de « fermeture et d’ouverture » pour les CSP-3 ; 
à l’opposé des garçons qui vont s’orienter vers le positionnement de la « recomposition du 
genre » et développer un goût pour une compétence de « fermeture ». Dans des cas 
« atypiques » (CSP-2), les filles vont choisir les mêmes types de métiers que les garçons 
(« recomposition du genre »), mais tout en conversant la distinction des goûts 
professionnels « d’ouverture » contrairement aux garçons qui vont développer un goût 
pour une compétence de « fermeture ». Dans les classes défavorisée et moyenne (CSP-2 et 
3), la différenciation de l’orientation professionnelle des filles et des garçons reproduit 
ainsi, par la prégnance de la distinction catégorielle dans le choix de métier et dans les 
goûts pour les manières de travailler ; les distinctions genrées des positionnements 
professionnels de la « recomposition du genre » et des « marchés ouverts ». Cette 
orientation (de genre) matérialise donc l’ancien universel qui normalisait ou érigeait en 
norme la ségrégation des genres. Cette orientation (traditionnelle) de genre sert aujourd’hui 
                                                 
221
 Nous avons vu que les professions mixtes sont celles qui se féminisent rapidement et qui sont de CSC-1 
de manière régulière. Ce test de ² ne permet pas d’appréhender la direction des changements. Nous 
précisons donc que les professions mixtes connaissent une disparition progressive du principe « offre > 
demande » au profit de l’institutionnalisation progressive du principe « demande > offre ».   
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de support à l’avancée critique du nouveau universel de « l’égalité de genre », à travers 
notamment la politique mise en œuvre par le programme de la « pédagogie égalitaire » 
(HCE, 2016) qui est censé permettre d’impulser une orientation plus « moderne » ou dé-
ségréguée.  
2.2. Orientation dé-ségréguée 
Dans les milieux aisés (CSP-1), les garçons et les filles choisissent les mêmes 
types de métiers222 (« inversion du genre » : marchés ouverts modernes en devenir), et ont 
des goûts professionnels qui ne peuvent pas être distingués selon l’opposition « fermeture 
vs ouverture », mais ont plutôt tendance à « fusionner » autour du principe ou du goût 
d’ouverture à la demande. L’orientation (moderne) de classe vers les professions du 
positionnement de l’inversion du genre renforce donc le statut de « vrai » universel de 
« l’égalité de genre » dans les familles de milieux aisés ; cela grâce au brouillage de la 
distinction entre les genres qui tend à être reproduit à travers les décisions d’orientation et 
goûts professionnel-le-s de ces adolescents. 
Finalement, nous pouvons conclure que : 
Les choix [et goûts] d’orientation professionnelle participent à la construction de l’identité 
sexuée des garçons et des filles, au moment où ils se préparent à entrer dans le monde adulte, 
en les inscrivant dans les choix de […] professions socioculturellement conformes à la 
distribution genrée [et anti-genrée] du monde du travail. (Rouyer, 2007, 138) 
2.3. Ouverture : quelles "médiations scolaires" à la dualisation de 
l’orientation professionnelle ? 
L’orientation « dégenrée », qui se rapproche de l’objectif des psychologues et 
sociologues de l’éducation pour qui « l’égalité sociale, dans le domaine de l’orientation, ne 
sera atteinte que lorsqu’il n’y aura plus de lien entre choix d’orientation et sexe d’état 
civil » (Vouillot & Marro, 2004) ; est en fait la même que celle ayant déjà cours dans les 
milieux favorisés. Cette orientation est directement soutenue politiquement, au moins 
depuis la loi du 8 juillet 2013 pour la refondation de l’école, et est renforcée avec le 
programme de « pédagogie égalitaire » en 2016 :  
                                                 
222
 Bien qu’une différence persiste dans la nature des professions choisies, elles font tout de même parties du 
même positionnement reconstruit de l’inversion du genre. Cela marque un rapprochement des genres dans les 
milieux sociaux favorisés, ce qui n’est pas le cas dans les classes défavorisé et moyenne, où les filles et les 
garçons se distinguent clairement à la fois en termes de professions choisies, de positionnements 
professionnels choisis et de goûts professionnels formulés. 
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Les enseignants apportent une aide au travail personnel des élèves et en assurent le suivi. Ils 
procèdent à leur évaluation. Ils les conseillent dans le choix de leur projet d’orientation en 
collaboration avec les personnels d’éducation et d’orientation qui veillent à favoriser la mixité 
entre les femmes et les hommes dans l’accès aux filières de formation. (in HCE, 2016) 
Tout se passe comme si la modernisation de l’orientation professionnelle serait 
toujours le produit d’une « reproduction », ou plutôt d’une « anti-reproduction », 
l’institution scolaire inculquant cette fois-ci aux filles et aux garçons des anti-stéréotypes 
de sexes – il reste à savoir comment se met en pratique le programme de « pédagogie 
égalitaire » à l’intérieur même de l’école. L’école semble toujours être un vecteur de 
reproduction de l’idéologie dominante (Bourdieu, 1970). Rien n’aurait vraiment changé 
quant au rôle de reproduction de l’école, si ce n’est que l’idéologie dominante aurait 
changé de registre, puisqu’elle semble soutenir aujourd’hui le développement du matriarcat 
– tel que nous l’avons défini – dans notre société.  
Alors que la loi no 89-486 du 10 juillet 1989 d'orientation sur l'éducation, dite loi 
Jospin, avait déjà pour objectif que l’élève choisisse ou soit sujet de son orientation, et ne 
la subisse plus ou ne soit plus objet de son orientation ; aujourd’hui plus que jamais, d’un 
point de vue économique, l’école se trouve dans l’obligation de s’adapter aux évolutions 
(ou à la féminisation symbolique et matérielle) du marché de l’emploi. Elle doit permettre 
à l’élève de faire son propre tri de matières, plutôt que de déterminer l’élève dans des voies 
préétablies qui créent des niveaux, qui créent des futures distinctions sociales (ou 
monopoles), principe obsolète sur un marché du travail en voie de libéralisation. L’école 
française doit s’inspirer de l’école américaine :  
Alors que l’école française, d’inspiration durkheimienne, est considérée comme le seul et 
unique espace d’apprentissage, construit hors de la société, voire contre elle, l’école 
américaine, adaptée des travaux de Dewey, offre un espace d’apprentissage parmi d’autres, un 
espace social ouvert à l’expérimentation. La responsabilité de l’une est de trier les élèves 
capables d’intégrer les filières d’excellence, alors que celle de l’autre est de donner les moyens 
à chaque élève qui veut réussir de le faire, à tout moment, quel que soit son parcours, quelles 
que soient ses aspirations. Dans l’une, les élèves choisissent des filières, dont les niveaux 
d’excellence sont communément prédéterminés, dans l’autre les élèves choisissent des cours et 
des niveaux de difficultés (matière "renforcée"). L’une oriente les élèves en fonction de leurs 
faiblesses, l’autre leur permet de travailler sur ces mêmes faiblesses (Meuret, 2007 in Endrizzi, 
2009). 
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Comme l’affirme une mère de famille223, elle attend de l’école qu’elle n’incite 
plus à une catégorisation des élèves en termes « filles vs. garçons » ou « bons vs. 
mauvais » : 
J'aimerais bien qu'ils leur présentent plusieurs filières et pas juste... Leur montrer qu'ils ont 
plein de choix, que ce n'est pas juste coiffeuse pour les filles et mécaniques pour les garçons, et 
surtout ne pas dénigrer les autres filières. A notre époque, c'était hyper dénigré. Si on ne partait 
pas dans le général, on était nuls. Si par hasard on faisait partie des bons et qu'on osait partir 
dans autre chose, on ne comprenait rien à la vie. J'espère juste qu'ils ne vont pas leur présenter 
les choses de cette façon. D'après les réunions parents / profs, j'ai l'impression que ça a un peu 
évolué. Après, je pense que ce n’est pas mal qu'ils les accompagnent parce qu'il y a des 
professionnels qui sont mieux placés que nous parce qu'ils connaissent plus de filières que 
nous, parce qu'ils savent mieux ce qu'ils attendent d'eux à l'école maintenant. […] Je pense que 
les professionnels de l'éducation sont mieux placés que nous pour les aider, j'espère qu'ils les 
accompagnent. […] C'était il y a 20 ans. C'était très basique, c'était : "Soit tu y arrives et tu pars 
en général, soit tu n'y arrives pas et tu pars en compta, coiffure, etc." Ce n'était pas des choix. 
Je trouve ça dommage parce qu'on ne peut pas décider pour eux du boulot qu'ils vont faire. Ils 
n'y arriveront pas si c'est un truc qui ne leur plaît pas. J'espère juste qu'ils les accompagneront 
et pas juste : "Il y a de la place dans celle-là." (Maman – 2, l. 60-72) 
Si aujourd’hui l’école ne peut plus fonctionner avec des catégorisations « prêtes à 
l’emploi », l’accent et l’investissement doit alors être mis sur l’accompagnement de l’élève 
pour l’aider nouvellement à devenir sujet : « le rôle des professionnels [de l’éducation] est 
appelé à privilégier de façon croissante la médiation et l’accompagnement, via des 
entretiens de conseil, pour soutenir les individus "entrepreneurs de soi". Mais l’école ne 
peut guère se permettre de "généraliser" un tel mode d’intervention dans son mode 
d’organisation actuelle » (Guichard, 2009). 
Une autre mère nous dit par exemple qu’elle attend du collège que les disciplines 
soient mises en relation. On retrouve là le principe « égalitariste » de la transversalité qui 
permet de ne plus créer des goûts et des dégouts chez l’enfant, ou dit autrement qui permet, 
par cette « fusion » des disciplines, de neutraliser l’intéressement pour certaines matières 
plutôt que pour d’autres : 
C’est transversal [en parlant des TPE], ça permet de faire le lien entre des disciplines qui, sans 
cela, seraient cloisonnées, mais ça valorise chacune des disciplines. Si on avait ça entre le cours 
de SVT et de français, ça permettrait qu'un enfant ne disent pas : "Les SVT, ça ne m'intéresse 
                                                 
223
 Nous avons réalisé 6 entretiens avec des mères de famille qui ont des enfants scolarisés au collège : une 
mère de deux filles de 6ème et de 4ème (« maman – 1 ») ; une mère d’un garçon de 4ème (« maman – 2 ») ; une 
mère d’une fille de 6ème (« maman – 3 ») ; une mère d’un garçon de 6ème (« maman – 4 ») ; une mère d’une 
fille de 3ème (« maman – 5 ») et une mère d’un garçon de 3ème (« maman – 6 »). Nous n’avons pas réalisé 
d’analyse pas catégories socio-professionnelles de ces entretiens qui servent à « donner chair » ou à 
« illustrer » nos analyses de la 2ème partie de cette thèse. Les retranscriptions intégrales de ces 6 entretiens 
sont disponibles dans le fichier correspondant au « recueil d’entretien », accessible via la clé USB fournie 
avec ce travail de thèse. Seront également visibles les dates de passation des entretiens. 
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pas, je préfère le français !" Ça donne de l'intérêt à des matières qui seraient sans ça trop 
exclusives du reste. (Maman – 3, l. 146-150) 
Nous avions pu repérer cette même logique à un autre niveau de la scolarité lors 
d’un entretien avec une femme enseignante en IUT génie civil, qui expliquait que les 
femmes ont tendance à porter ces changements pour permettre la transversalité des 
disciplines : 
Vous parliez de projets qu’incarnent souvent les femmes, de quoi s’agit-il ? 
C’est un projet pédagogique qu’on a monté au niveau de l’IUT. On était dans un moment de 
flottement et il était important de communiquer sur toute la partie financière, et on avait 
l’impression qu’on était peu prise aux sérieux, on n’avait pas les infos et on n’arrivait pas à 
faire bouger les choses. Je pensais que c’était un problème de professionnalisme et que les gens 
de la direction ne pensaient pas que les notions de management et de communication pouvaient 
être importantes dans la conduite des changements.  
Qu’est-ce que ce projet revendiquait ? 
De faire le lien entre l’IUT et le lycée, l’université et la question du raccrochage scolaire avec 
un « fablab », c’est un lieu ouvert avec du matériel et n’importe qui avec cotisation peut y aller 
pour faire ses propres projets, on en a à l’IUT et on reçoit des jeunes des missions locales en 
décrochage scolaire pour retrouver de la confiance en soi et retrouver de la capacité à se 
projeter dans l’avenir. Donc il y a eu une fédération des équipes, avec la liaison avec les lycées, 
les universités, le raccrochage des jeunes et l’insertion professionnelle, et ça c’est quelque 
chose de transverse dans tous les départements de l’IUT. Cet aspect management doit 
permettre aux enseignants de l’IUT de ne plus bosser cloisonner dans leur classe mais 
d’envisager la réussite autrement en faisant des liens entre eux. 
[…] 
Est-ce que ce côté managérial, communication est davantage porté par des hommes ou des 
femmes ? 
Dans le projet il n’y avait quasiment que des femmes comme je disais. Mais je dirais que c’est 
une manière d’envisager le fonctionnement des choses. Il faut envisager le travail de manière 
très décloisonnée. Mon gros problème c’est de passer à l’action car il y a tellement de nœuds 
partout qu’on ne sait pas par où commencer. 
Peut-on revenir sur cette idée de dé-segmentation, qu’est-ce que vous entendez par là ? 
[…] Je pense qu’il y a quelque chose qui perverti l’analyse c’est que c’est le monde enseignant, 
ce n’est pas anodin, l’enseignant c’est quelqu’un de solitaire, quand il est dans sa classe, Dieu 
passe après quand même. C’est une histoire qu’on se traine, un enseignant est libre, on ne lui 
dicte pas ce qu’il doit faire et un enseignant est seul devant sa classe, et ce dont je viens de 
parler par rapport à cette difficulté à piloter une équipe où on est très en retard par rapport à 
l’entreprise, aujourd’hui on a besoin de management et de communication, d’être plus 
transverse, on doit ouvrir notre classe. Il y a des problématiques pour faire réussir des 
étudiants, on doit rendre des comptes, ce que l’on n’avait pas avant, moi aujourd’hui je ne peux 
plus me contenter de faire mon cours seulement parce que je suis impactée par les réductions 
d’horaires, les problèmes de réussite et donc je dois rendre des comptes. C’est un vrai 
changement de manière de faire très fort. Le fait qu’on soit enseignant, on est pas du tout 
préparer à ça, c’est pour ça qu’aujourd’hui on va être obligé d’ouvrir, on doit aller chercher des 
billes du côté de l’entreprise, et donc le projet que l’on portait devait permettre ça. Il faut que 
progressivement ça change, aujourd’hui pour arriver à la réussite des élèves et avoir un 
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système efficace je ne peux pas juste faire mon cours comme je l’entends. Nos cours vont être 
évalué maintenant, on sort des questionnaires pour que les étudiants évaluent nos cours, notre 
système pédagogique, ça c’était inconnu avant. On nous demande de monter des projets 
pédagogiques de changement de nos pédagogies et pour mener ces projets on a besoin d’heures 
supplémentaires. Il y aura des arbitrages.  
Donc l’enseignant aurait donc moins d’autonomie… 
Non c’est accepté qu’on vit dans un nouveau système, car même si avant le gars était seul dans 
sa classe ce qu’il faisait avait un retentissement sur les autres étudiants etc. et donc sur 
l’extérieur. (Femme enseignante génie-civil, l. 145-212) 
Cet extrait d’entretien résume bien les nouvelles problématiques que rencontre, ou 
que va prochainement rencontrer l’enseignant. Comme elle le dit, il y a des injonctions de 
« réussite », de « réduction d’horaires » et de manière générale une nécessité de « rendre 
des comptes ». Cette nouvelle « hétéronomisation du contrôle », et la sans aucun doute 
« politique de l’offre » qui en est au principe, oblige les enseignants à concevoir 
l’enseignement autrement. Il faut aller chercher des concepts à connotation féminine de 
l’entreprise comme le « management » ou la « communication » pour décloisonner le 
travail. Décloisonner le travail doit apparemment se faire à tous les niveaux : il doit se 
mettre en place une mise en relation entre les enseignants et donc entre les enseignements ; 
une mise en relation avec des institutions connexes (université, missions locales, lycée, 
etc.) ; une mise en relation entre l’enseignant et l’élève ; une mise en relation entre 
enseignement et monde du travail. C’est l’hétéronomie statutaire qui est imposée partout et 
à tout le monde pour faire des économies : autre bon exemple qui montre en quoi la 
politique de l’offre tend à paradoxalement promouvoir la fonction symbolique de la mère 
au premier plan – notons que cela n’est pas perçu comme une « perte d’autonomie » par 
cette femme, et pourtant l’autonomie statutaire est bien en train de disparaitre puisque 
l’enseignant tend à ne plus être objectivé à simplement « faire son cours », mais il tend à 
être subjectivé à faire son cours dans et par la négociation avec ses nouveaux 
collaborateurs (élèves, autres enseignants, autres institutions, etc.). Dans le cas de l’IUT où 
travaille cette femme, la direction ne semble pas encore sensibilisée au caractère 
« pressant » du changement : les femmes semblent en tout cas en première ligne pour 
mener ces changements et instituer une vision « égalitaire » du travail, ce qui nécessite de 
« dénouer » l’organisation comme elle l’affirme. Ce travail de « petite main » devrait sans 
aucun doute créer des vocations pour les femmes et obliger les professionnels à 
abandonner le genre masculin.  
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Elle ajoute : 
Les élèves ne vivent pas dans des silos, si on les éduque avec des silos, on construit des silos 
dans leurs têtes et ce n’est pas bon car aujourd'hui on ne doit plus enseigner dans des silos, des 
règles, on leur demande d'être transversal, on va décloisonner par le management. On leur 
demande de réfléchir, d’être capable de transversalité or on les élève dans un monde où la 
transversalité n’existe pas, c’est là tout le paradoxe. Donc les élèves ne s’en sortent pas et 
aujourd’hui on commence seulement à en avoir conscience.  
Pouvez-vous expliciter cela : « si on les éduque avec des silos, on construit des silos dans leurs 
têtes » ? 
Si on fonctionne en silos, les maths d’un côté, la com de l’autre, tout bien séparé, ben dans leur 
tête ça se construit séparé. Or nous on va leur demander de construire ces liens, de dé-
segmenter. 
Pour vous c’est une bonne chose cette idée de transversalité ? 
Ah oui oui, c’est la vraie vie, oui tout à fait. (id.) 
On n’attend plus des élèves qu’ils incorporent passivement des distinctions (elle 
parle de silos) pour les reproduire dans le monde professionnel ; mais plutôt que l’élève 
soit acteur de son apprentissage – probablement soutenu par un accompagnement accru – 
en construisant des liens entre les différentes matières : n’est-ce pas là une manière de 
créer des futurs « vrais » sujets (hétéronomes) ? 
De la même façon, la mère de famille précédemment présentée avance également 
l’idée selon laquelle l’enseignement au collège doit faire des liens avec les champs 
professionnels :  
J'étais nulle en maths, enfant. J'ai eu très tôt la vocation de devenir architecte et personne n'a 
fait le lien entre les maths et l'architecture. Là, je trouve que c'est ce que j'attends du collège, 
qu'on lui révèle ce qu'on peut faire avec les matières qu'on lui enseigne. (id.) 
Ces « attentes » de ces deux mères quant au rôle de l’école, ce sont précisément 
les « nouveaux » principes qui devraient être accentués pour fonder l’école de demain : des 
disciplines décloisonnées en « compétences » et un accompagnement accru à l’orientation 
professionnelle dans une école qui ne doit plus former au schéma de société suivant : 
« études – insertion – emploi stable – retraite » (Endrizzi, 2009). L’école doit nouvellement 
flexibiliser son offre pour créer des agents « auto-autonomes » qui ne doivent plus 
fonctionner avec « des silos dans la têtes » afin de faire fonctionner un marché de l’emploi 
qui se libéralise. Pour ce faire, l’école est appelée à une modernisation de sa formation et 
de sa politique d’orientation scolaire et professionnelle. De la même façon que dans le 
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champ de l’insertion professionnelle, la solution à tous ces problèmes va être l’importation 
d’outre atlantique de la notion de « compétence » : 
Face à cette complexification de la demande sociale, les savoirs traditionnellement transmis par 
l’école sont estimés insuffisants, et la notion de "compétences", originaire des milieux 
professionnels, entre depuis maintenant une dizaine d’années dans les milieux de la formation 
initiale. Former des individus compétents exige en effet un type d’éducation moins centré sur 
l’accumulation de connaissances, plus tourné vers l’amélioration des capacités à agir, à 
réagir et à s’adapter. Cette évolution, notamment portée par les organisations internationales 
telles que l’OCDE, l’Unesco et l’Union européenne, prend ses racines dans une conception du 
travail renouvelée qui apparaît dès les années 70 : une conception qui privilégie 
progressivement la compétence sur la qualification et qui rompt avec l’approche taylorienne du 
travail qui dominait jusqu’alors. C’est donc dans un environnement économique qui valorise 
l’autonomie et la flexibilité de l’individu, que l’approche par compétences se déploie, d’abord 
dans la formation des adultes, pour atteindre plus récemment la formation initiale. […] On 
passe d’un modèle où connaître consiste à développer des savoirs et des savoir-faire 
observables, dans une école où l’enseignement vise le développement d’une pédagogie de la 
maîtrise au sein des disciplines, à un modèle où connaître signifie avoir des compétences, dans 
une école qui favorise le développement de projets et la transversalité. Dans l’un, les 
programmes sont découpés en de multiples objectifs et sous-objectifs qui parcellarisent les 
savoirs, dans l’autre, les programmes s’apparentent à des référentiels de compétences 
(Rey, 2008 in Endrizzi, 2009). 
Ainsi, l’orientation « dégenrée » qui se caractérise à la fois par une orientation 
vers des champs professionnels où les valeurs libérales sont les plus institutionnalisées et 
par le développement de goûts professionnels caractéristiques de l’économie (libérale) de 
la demande ; ne serait-elle pas du même coup indirectement favorisée par la libéralisation 
(ou hétéronomisation) du système scolaire ? Finalement, quelle est la contribution 
spécifique de l’institution scolaire dans la production de cette dualisation de l’orientation 
professionnelle ? En quoi « l’ouverture de l’école » constitue-t-elle les « médiations 
scolaires » permettant de conforter, de creuser ou de brouiller cette dualisation de 
l’orientation professionnelle ? Le changement qui semble inévitable dans l’offre scolaire 
semble correspondre à une inversion des règles de l’orientation : ce ne serait plus l’école 
qui imposerait des schémas préétablis, mais ce serait plutôt l’école qui imposerait de 
choisir ses propres schémas ou l’autodétermination de l’élève. N’est-ce pas là une manière 
de faire décliner la perspective de « l’orientation reproductrice » de l’élève objet, au profit 
du renforcement de la perspective de « l’orientation transformatrice » de l’élève sujet ? 
Venons en désormais au dernier chapitre de ce travail de thèse. Nous allons 
aborder la seconde entrée retenue pour caractériser les médiations éducatives des 
hétérochronies de genre : le champ de l’éducation familiale. Nous allons tout d’abord 
décrire brièvement l’évolution historique de l’éducation familiale afin de replacer notre 
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enquête dans un contexte historique particulier. Puis, nous détaillerons la méthodologie 
ayant permise de reconstruction du « style d’éducation familiale ». Finalement, nous 
présenterons nos résultats. 
CHAPITRE 8 : LES PRATIQUES D’EDUCATION FAMILIALE 
1. LA TRANSFORMATION HISTORIQUE DE L’EDUCATION FAMILIALE 
1.1. La famille moderne 
La famille « moderne » s’institue conjointement au capitalisme industriel à partir 
du début du XIXe siècle. Ce type de famille se fonde principalement selon une double 
asymétrie.  
La première est générationnelle, elle s’institue entre les parents et les enfants :  
Autour de la table familiale, dont il demeure la figure centrale, les plus jeunes, assis sur le 
traditionnel banc de bois, écoutent avec respect et déférence. En ce temps-là, il est de principe 
que les enfants ne parlent pas à table. Viennent-ils à s’exprimer, ils le font avec politesse, 
souvent en usant de ce vouvoiement cher aux familles bourgeoises, mais jamais pour faire état 
d’un désaccord. L’opinion du père ne peut qu’être bonne puisqu’il est le père. (Fize, 1991) 
La seconde est sexuelle, elle s’institue entre le père et la mère :  
La définition d’une fonction de soin par son rapport à la figure de la mère et sa désignation 
comme fonction maternelle, de même que la définition d’une fonction d’autorité, par son 
rapport à la figure du père et sa désignation comme fonction paternelle, fige la représentation 
de la parentalité et de l’éducation dans des attributions à chacun des sexes qui amènent 
logiquement les parents à incarner ces fonctions, même si celles-ci sont par ailleurs désignées 
comme symboliques et indépendantes des supports concrets qui les assument. La mère ou le 
père apparaissent alors premiers par rapport aux fonctions qu’ils servent à nommer et la 
différence des sexes est essentialisée. Le biologique, même métaphorisé par le langage, 
demeure prépondérant, et la culture lui est annexée. (Neyrand, 2000) 
Les critères biologiques liés à la différence de l’âge et du sexe constituent une fin 
en soi pour instituer des rôles différents entre les individus : la biologie apparait alors 
comme le fondement de la famille patriarcale autour de figure centrale du père. La mère 
doit assurer les fonctions maternelles (éducatives et affectives) auprès des enfants tout en 
s’occupant des tâches ménagères. Le père doit assurer l’autorité et est garant de la vie 
économique de la famille. C’est ainsi que « pendant un demi-siècle (1918-1968), le fait que 
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l’homme travaille à l’extérieur pour gagner l’argent du ménage et que la femme reste à la 
maison pour s’occuper du mieux possible des enfants est une évidence sociale à tel point 
que les politiques familiales associées à l’Etat providence accordent à la sortie de la 
Seconde Guerre mondiale une allocation importante, dite de "salaire unique", afin de 
valider et de renforcer ce modèle » (de Singly, 2017b, 21). 
Le fonctionnement de la famille moderne va toutefois être en partie ébranlé par la 
seconde guerre mondiale. En 1945, « le vieux modèle familial autoritaire fut 
incontestablement mis à mal dans nombre de familles. L’absence du père (prisonnier, 
envoyé en Allemagne au titre du Service du Travail obligatoire), l’émancipation précoce 
de jeunes engagés dans le combat ont contribué à bouleverser l’ancien ordre familial » 
(Fize, 1991). Dans la période d’après-guerre, la reconnaissance d’un modèle familial 
asymétrique est universelle en Occident, pourtant apparaît à partir du milieu des années 
1960 une rupture décisive par la contestation de la nouvelle génération (Neyrand, 2007). Il 
s’impose peu à peu le modèle libéral en éducation. Il « surgit sur la scène sociale une très 
nombreuse classe jeune, dotée d’une culture propre. […] Peu à peu, les jeunes se détachent 
du système de valeurs de leurs parents, revendiquent plus de libertés » (id.). Avec 
l’effervescence critique des années 70, une chose semble désormais acquise : la 
désaffection d’un modèle familial patriarcal où l’homme possède le rôle instrumental et est 
délégué à la sphère professionnelle, et la femme le rôle expressif, qui s’occupe de son 
foyer et de ses enfants (Neyrand 2011, 169). 
Aujourd’hui, nous assistons à une véritable « révolution anthropologique » 
(Gauchet, 2004). Cette révolution voit se dissoudre les conditions de l’ancestrale 
« circulation des femmes » (Lévi-Strauss, 1946) et de la « valence différentielle des sexes » 
(Héritier, 1996) qui lui est liée, au profit d’une mise en équivalence symbolique des deux 
conjoints ou des deux partenaires. Et elle recentre la parentalité sur le rapport à l’enfant 
(Neyrand, 2009). Pour de Singly, « le passage à la famille moderne deux est marqué par la 
tension entre amour et mariage avec en première ligne "un mouvement social 
individualiste qu’est le féminisme" » (de Singly, 2017b, 21). 
1.2. La famille modernisée 
La famille modernisée s’institue conjointement au capitalisme néo-libéral dans les 
années 1970-80. Elle se caractérise par une tension entre d’un côté les permanences 
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anthropologiques de la famille moderne et un « mouvement d’égalisation de la situation 
des sexes » (Neyrand, 2011). La mise à égalité des rôles parentaux sexués n’a pas 
totalement fait disparaitre la différence des sexes, ni la domination masculine :  
Désormais, un seul modèle prévaut, celui où dans la famille l’homme et la femme travaillent, 
sans que pour autant le travail féminin soit vraiment considéré au même niveau que celui de 
l’homme, car perdure – à côté des pesanteurs « machistes » du milieu professionnel – 
l’adhésion des femmes à ce que leur rôle (social) de mères leur confère de suprématie 
relationnelle dans le rapport à l’enfant. On se trouve ainsi dans un balancement entre le 
mouvement d’égalisation de la situation des sexes qui traverse le siècle – répondant en quelque 
sorte à l’idéal démocratique mis en place dès 1789 – et la perdurance d’une différenciation des 
rôles sexuels, et peut-être d’abord des rôles parentaux, qui trouve à s’alimenter non seulement 
par les mécanismes sociaux de reconduction de la domination masculine. (id.) 
Toutefois, il semble s’instituer une sorte « d’égalité dans la différence » au sein du 
couple : 
En effet, au sein du couple traditionnel, les femmes s’effaçaient au profit du mari, et le couple 
était essentiellement celui de l’homme. Actuellement, avec l’avènement du principe égalitaire 
et de l’individualisme, les femmes revendiquent leur position de sujet, et la relation conjugale 
se construit et se développe désormais sur la base de deux individualités, dont la place, les 
goûts et les aspirations doivent être entendus, et pris en compte, pour que chacun des 
partenaires puisse continuer à se sentir un avec l’autre. De fait, la question de l’individualisme 
cristallise davantage les rapports entre le féminin et le masculin. À tel point que, aujourd’hui, 
pour certains auteurs, ce qui compromet le plus fortement la vie à deux, en couple, c’est « le 
choc de deux individualismes contradictoires, l’individualisme masculin et l’individualisme 
féminin » (Walch, 2003, p. 204). En particulier, Kaufmann (1992) a pu illustrer comment la 
mise en couple, avec la cohabitation, entraînait très rapidement un processus de différenciation 
des rôles au sein du couple. (Rouyer, 2011) 
L’égalisation entre les rôles parentaux a pour effet l’invention du genre. C’est à 
dire que les fonctions paternelles et maternelles ne sont plus considérées comme des 
fonctions données par la différence des sexes, il est considéré que ce sont des fonctions 
construites. La raison de l’invention du genre c’est que la famille modernisée fait exister 
un décalage entre sexes biologiques et institutions sociales des fonctions symboliques, 
c’est-à-dire qu’elle fait exister des pères non autoritaire et des mères non maternelles (et 
inversement), le prisme du sexe ne suffit plus à faire vivre ou à « organiser » tacitement la 
vie en famille. Le genre est alors une manière de normaliser et nouvellement de mettre en 
discours cet état de fait, ce qui est du même coup une manière de normaliser l’idée selon 
laquelle « d’autres personnes peuvent aussi légitimement assumer des fonctions de soin et 
d’éducation, sans être considérées comme des substituts maternels ou paternels, mais 
comme des éducateurs de l’enfant. Ce qui permet de reconnaître la spécificité des 
différentes personnes proches de l’enfant, notamment les professionnels des lieux 
d’accueil, et de ne plus accorder au modèle de la famille nucléaire occidentale et 
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bourgeoise un caractère d’universalité » (Neyrand 2000). C’est la fin du « masculin 
neutre » dans le champ de l’éducation familiale, il va falloir ouvrir la famille et partager 
l’éducation. 
Comme l’affirme une mère de famille : 
Le parent n'est pas seul décisionnaire, il faut savoir tenir compte de l'avis de l'enfant mais les 
parents n'ont pas toujours la réalité en face concernant les capacités de leur enfant, peut-être 
pris dans l'optique de leur enfant qui fera médecine, et que l'enfant en 4ème ou 3ème peut déjà 
avoir de trop grosses lacunes pour envisager ce genre d'études. Les parents parfois peuvent se 
voiler la face. Un conseiller d'orientation peut permettre de dire aux parents : "Peut-être pas 
médecine mais dans le domaine médical il existe telle ou telle possibilité qui fera qu'il trouvera 
son compte quand même." (Maman 1, l. 100-106) 
De nos jours il est largement admis que le parent, et plus précisément le père, 
n’est plus tout puissant quant à l’avenir de son enfant. Il y a désormais deux visions 
parentales qui s’opposent, celle de la mère et celle du père ; il y a aussi l’ensemble des 
professionnels qui gravitent autour de la famille et qui sont nés de cette hétéronomisation 
de la responsabilité éducative du parent. Mais il y a également le désir de l’enfant qui n’est 
plus objet de ses parents :  
Ainsi, "le bébé est une personne", comme l’a répété Dolto. […] Wallon ou encore Piaget, vont 
plus loin en affranchissant l’enfant du postulat de passivité qui marquait son développement. 
Avec cette nouvelle approche constructiviste, l’enfant n’apparaît plus comme un être passif, 
subissant un processus de maturation qui le dépasse ou, sur un autre plan, la volonté des 
adultes qui l’éduquent, mais comme une personne à part entière, acteur véritable de son 
développement […] [comme] sujet actif dans ce processus, et non pas uniquement objet. 
(Rouyer, 2013) 
Comme l’affirme Fize (1991), « le modèle familial libéral est en place. Pour 
longtemps ». 
1.3. La famille contemporaine 
L’autonomisation des femmes et l’affirmation de leur capacité à 
l’indépendance expriment ainsi la réorganisation des rapports 
sociaux : avec la dissociation du conjugal et du parental, la 
famille s’articule désormais autour du rapport à l’enfant, en 
même temps que se fragilise la place du père. 
La famille contemporaine est la continuité qui se poursuit aujourd’hui de 
l’institutionnalisation du modèle libéral dans l’éducation familiale. Il y a donc une 
accentuation des principes égalitaristes et individualistes : 
Filles et garçons paraissent bénéficier d’un égal traitement parental. Le favoritisme est nié par 
les parents. Les statuts particuliers (aîné, cadet) se révèlent de plus en plus flous. Tout comme 
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les rôles familiaux. Les membres du groupe familial se définiraient aujourd’hui, moins par leur 
statut – parents, enfants – que par leurs attitudes et comportements d’individus. (Fize 1991) 
L’individualisme a conduit à l’effondrement des barrières « de l’appartenance à 
des "ordres", comme dans la société de l’Ancien Régime, […] avec l’abolition 
révolutionnaire des privilèges, […] l’appartenance ethnique, […] l’appartenance à un sexe 
[…]. La même logique en est venue à estomper jusqu’aux barrières de l’âge » (Renaut, 
2004, 140). Dans les rapports parents-enfant, cela se traduit par une 
forte atténuation de la hiérarchie adulte-enfant, certains auteurs énonçant même la fin de la 
différence générationnelle (Lebrun, 2004 in Pinsolle, 2015, 40-43). 
Voici comment peut s’illustrer le principe de « l’enfant sujet » : 
Par rapport à mon expérience professionnelle, quand j'étais plus jeune et je disais à mes parents 
que je voulais faire ci ou ça, mes parents me disaient toujours les côtés négatifs du métier. Tout 
métier a ses avantages et ses inconvénients, et à eux de faire leurs expériences aussi, pourquoi 
pas à travers des stages. Le stage de 3ème, même si c'est une semaine, ça permet de conforter 
ou de se dire : "Non, je ne veux pas faire ça." Si on arrive à trouver un stage dans le domaine 
où il voudrait aller. 
[Chercheur] : Vous aviez l'impression que vous étiez plus contraintes par vos parents étant plus 
jeune ? 
Exactement. C'est pour ça que je fais le cheminement inverse avec les miens aujourd'hui en 
essayant d’aller dans leur sens (Maman 1, l. 51-59) 
Cette mère nous décrit sa propre éducation comme normative, elle développerait 
alors une éducation avec ses enfants, à l’inverse de celle de ses parents, qui serait anti-
normative : il s’agit entre autre de neutraliser le caractère positif ou négatif des professions 
selon le principe égalitariste « tout métier a ses avantages et ses inconvénients ». Il ne 
s’agit plus de donner des repères chargés de valeurs distinctives à l’enfant : « ça c’est bien 
ou ça ce n’est pas bien ». Il s’agit de donner des anti-repères chargés d’aucune valeur ou 
plutôt chargé de valeurs égalitaristes qui prennent l’apparence d’un vide dans la 
symbolisation. Mais ce vide est bien une forme de repère, ou plutôt ce vide apparent est un 
anti-repère, qui stimule l’enfant à activer sa subjectivité, à faire expérience – par exemple 
avec le stage de 3ème – pour pouvoir choisir. On comprend bien qu’il ne peut qu’émerger 
de nouveaux professionnels qui vont pouvoir matérialiser l’accompagnement nécessaire à 
l’activation des subjectivités. Voici un autre extrait d’entretien avec une mère qui permet 
d’illustrer la mise en pratique du principe « d’égalité » ou de la « conception relationnelle 
de l’autorité » (Duru-Bellat, 2012) : 
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Est-ce que vous punissez votre fille ? 
Il y a une notion de punition que j’explique. Il faut qu’elle en ait conscience. Il faut qu’elle 
reconnaisse que ce que je fais, est une utilité. Je considère que c’est vraiment important que ma 
fille puisse s’exprimer. C’est important qu’elle développe son propre avis. C’est important 
aussi qu’elle sache mon propre avis, et qu’elle sache pourquoi j’ai cet avis. L’important est de 
partager. (Maman - 3, l. 257-262) 
Tout se passe comme si ce n’est pas la punition et donc l’interdit qui soit 
important, mais que ce soit une manière pour le parent de dire qu’il n’est pas d’accord. La 
punition ne fait pas sens en soi, elle fait sens à travers la relation de négociation qu’elle 
permet d’instaurer entre le parent et l’enfant. Finalement, dans la famille contemporaine, 
« les parents voient leur rôle comme étant davantage celui de "révéler" les qualités de leurs 
enfants que de "structurer" leur personnalité » (de Singly, 1996). 
Avec le « double mouvement d’investissement de l’espace public et professionnel 
par les femmes et d’investissement de l’espace privé et du rapport au jeune enfant par les 
hommes » (Neyrand, 2004, 83) ; la différence des sexes perd en force distinctive. Les pères 
et les mères sont des « parents individus », ils sont « libres ensembles » (de Singly, 2000) – 
nous retrouvons là le principe du « sans engagement ». Pour Neyrand (2018), 
« l’autonomisation des femmes et l’affirmation de leur capacité à l’indépendance 
expriment ainsi la réorganisation des rapports sociaux : avec la dissociation du conjugal et 
du parental, la famille s’articule désormais autour du rapport à l’enfant, en même temps 
que se fragilise la place du père ». Ainsi, Gauchet (2018) ira jusqu’à dire que les pères sont 
« des mères comme les autres ». 
La famille contemporaine, par l’accent mis sur l’individu dans la continuité de la 
famille modernisée, et donc par l’accent mis sur l’indépendance des distinctions 
catégorielles d’âge et de sexe ; a tout d’une famille matriarcale qui contiendrait le potentiel 
de production d’une société anti-capitaliste – à titre hypothétique, si nous nous référons à 
l’évolution du capitalisme décrite en 2.2 p. 227. 
Maintenant que nous avons établi le contexte historique de l’étude, nous allons 
décrire dans la partie suivante les typologies existantes dans le champ scientifique pour 
mettre à l’étude l’éducation familiale ; pour finalement prendre position dans une nouvelle 
manière de concevoir l’éducation familiale en mobilisant la théorie des champs de 
Bourdieu. 
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2. OPERATIONNALISATION DU STYLE D’EDUCATION FAMILIALE 
2.1. Typologies existantes 
Quelles sont les typologies scientifiquement établies des manières de concevoir et 
de comprendre l’éducation familiale ? 
Nous ne chercherons pas à atteindre une exhaustivité des typologies existantes. 
Nous donnerons plutôt à voir un aperçu général des typologies qui semblent faire 
relativement consensus dans la manière dont est abordée la question de l’éducation 
familiale dans la littérature scientifique. Les pratiques sont essentiellement théorisées selon 
l’axe « tradition-modernité », qui oppose l’éducation individualiste de la famille 
contemporaine et l’éducation statutaire de la famille moderne, dont les caractéristiques ont 
été décrites précédemment. Les travaux vont alors montrer que cette opposition entre 
éducation conservatrice et libérale est également une opposition d’appartenance sociale.  
Bernstein (1975) différencie les pratiques éducatives des familles à partir d’un 
usage différencié du langage. Il élabore ce qu’il nomme un « code restreint » et un « code 
élaboré » : « dans le cas d’un code élaboré, le locuteur opère sa sélection [d’éléments 
syntaxiques] parmi une gamme assez étendue de choix possibles et il est très difficile de 
prévoir les éléments organisateurs. Dans le cas d’un code restreint, le nombre de choix 
possibles est souvent extrêmement limité, et on a beaucoup plus de chances de prévoir les 
éléments qui seront sélectionnés » (id., 2013, 129).  
Il montre que le « code restreint », davantage présent dans les classes 
défavorisées, est dans sa forme « pure », prévisible, c’est-à-dire que c’est une manière de 
communiquer routinisées ou ritualisée. Le code restreint structure le langage, et laisse peu 
de place à l’interprétation individuelle : « les relations inter-individuelles s’établissent 
essentiellement à travers la position sociale ou le statut social qu’occupent les individus » 
(id., 2013, 130-131). La distinction des statuts entre le parent et l’enfant ou entre l’homme 
et la femme sont bien définis. Par conséquent, cette famille que Bernstein nomme 
« positionnelle » permet finalement une communication « extra-verbale » qui va s’avérer 
décisive dans l’apport de nouvelles informations. Pour résumer, « le code restreint définit 
la forme du rapport social en restreignant la manifestation verbale des différences 
individuelles, […] les propos sont impersonnels dans la mesure où les messages verbaux 
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sont tous organisés par avance » (id.) par le statut. Cela implique alors que « les sujets 
seront très sensibles aux signaux extra-verbaux », et pour Bernstein, ce sont par ces 
signaux que passe l’apprentissage grâce à l’apport de nouveaux éléments qui ne peuvent 
être « nouveaux », et devenir condition d’apprentissage, que dans la mesure où le code est 
préalablement « restreint ». Le cadre formel de l’éducation structuré par un « code 
restreint » permet donc une éducation au « corps à corps », une éducation de l’implicite, ou 
pour reprendre la manière dont Bourdieu définit l’incorporation de « l’habitus » : « nous 
apprenons par corps » (id., 2003, 204). 
Bernstein montre que le « code élaboré », davantage présent dans les classes 
favorisées, est marqué par l’imprévisibilité à l’inverse du code restreint. La communication 
n’est plus objectivée, elle est subjectivée : « c’est ce qui se passe lorsqu’on ne peut être 
assuré de l’intention d’autrui et qu’on est donc obligé de développer les significations et de 
les faire accéder au niveau de l’explicitation verbale » (id., 2013, 133). La fonction 
principale du code élaboré, contrairement au code restreint, est de transmettre par « une 
organisation syntaxique et une sélection lexicale de plus haut niveau » (id.). Cela déplace 
le lieu de l’apprentissage de l’extra-verbal au verbal en lui-même : « ce type de code 
facilite la transmission et l’élaboration verbales [souligné par l’auteur] des expériences 
individuelles dans leur particularité » (id.). Les statuts entre le parent et l’enfant ou entre 
l’homme et la femme ne vont plus de soi : « tandis qu’un code restreint facilite la 
construction et l’échange de symboles partagés par le groupe, un code élaboré facilite la 
construction verbale et l’échange de symboles individualisés ou personnels » (id.). N’est-
ce pas là les conditions d’existence de l’anti-habitus qui se formerait non plus par le 
« corps à corps » mais par le « dire » ? 
De la même façon, dans les années 1990, des auteurs vont conforter les résultats 
de Bernstein élaborés dans les années 1970. Ces auteurs montrent que dans les milieux 
défavorisés, les familles « sont caractérisées par la fermeture. […] Le groupe est casanier, 
vit replié sur soi, ne recherche pas les contacts extérieurs. […] les contacts externes [sont] 
vécus comme frustrants ou dangereux » (Kellerhals et Montandon, 1992). Dans ces 
milieux sociaux, il existe une éducation « statutaire » :  
Le style "statutaire", […] est caractérisé par l’importance accordée aux valeurs 
d’accommodation (obéissance et conformité), par un contrôle coercitif des parents, par des 
rôles éducatifs homme/femme très différenciés […] plus expressives pour la mère, 
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instrumentales pour le père […] et une grande distance entre les parents et les enfants. (Duru-
bellat, 2012) 
Les auteurs montrent que dans les milieux favorisés, les familles « sont 
caractérisées par l'ouverture et l'autonomie. Elles mettent l'accent sur la spécificité et 
l'indépendance des individus, dont le destin n'est qu'en partie assujetti au couple ou à la 
famille. L'importance de contacts individualisés avec l'extérieur est considérable » 
(Kellerhals et Montandon, 1992). Dans ces milieux sociaux, il y domine une éducation 
« contractualiste » qui instaure la négociation entre le parent et l’enfant, c’est-à-dire que 
« l'autorité est plus négociatrice que coercitive. L'accent sur l'empathie, plutôt que sur la 
stabilité normative, y est net » (id.) : 
Le style "contractualiste" […] se situe en revanche pratiquement à l’opposé du premier 
[statutaire]. Il se distingue par l’importance accordée à l’autonomie et par le recours à la 
motivation ou à la séduction comme techniques de contrôle. Les rôles éducatifs sont peu 
différenciés entre le père et la mère (id.) 
Enfin, de Singly (2006) montre que dans les années 2000 l’éducation peut 
toujours se comprendre selon l’opposition entre l’éducation individualiste de la 
« pédagogie explicite » et l’éducation statutaire de la pédagogie « continuiste ». Dans le 
premier cas, il s’agit de manière régulière du parent de milieu favorisé qui « s’inscrit dans 
une culture distincte » de celle de l’enfant « où il est libre de s’épanouir en tant 
qu’individu » (Pinsolle, 2015, 127). Dans le second cas, il s’agit de manière régulière du 
parent de milieu défavorisé qui considère que l’identité personnelle de l’enfant « se traduit 
davantage par une combinaison d’appartenances (la famille, le genre, l’âge) non exclusives 
et non hiérarchisables » (id.). 
Nous constatons qu’il réside une certaine cohérence entre la permanence relative 
du patriarcat reconstruite dans les professions des classes défavorisé et moyenne qui sont 
marquées par une fermeture relative des marchés à la demande, et donc une collectivisation 
du travail et une distinction des rôles entre les hommes et les femmes ; et la conception de 
la « famille fermée » de ces mêmes classes sociales construite autour du statut parental et 
de la distinction entre les rôles du père et de la mère.  
De la même façon, nous constatons qu’il réside une certaine cohérence entre 
l’ouverture à la demande ou le matriarcat en devenir des professions des classes favorisées, 
et donc l’individualisation du travail et l’indistinction entre les hommes et les femmes ; et 
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la conception de la « famille ouverte » de ces mêmes milieux sociaux construite autour de 
l’enfant et de l’indistinction des rôles entre le père et la mère. 
L’opposition régulière entre le style statutaire, positionnel ou continuiste d’un 
côté et le style contractualiste, personnel ou explicite de l’autre ; inspirera la manière dont 
nous allons reconstruire le style d’éducation familiale dans ce travail. Cette opposition 
semblait faire consensus dans la littérature jusqu’au travail récent réalisé par Pinsolle 
(2015), qui semble venir faire relativement rupture avec cette opposition. Elle montre que 
l’éducation familiale ne peut plus être systématiquement comprise de façon aussi 
homogène avec une différenciation des styles au niveau « macro » de l’appartenance 
sociale. Elle avance ceci : 
Si ni le style d’éducation familiale, ni les caractéristiques socio-culturelles ne s’avèrent être les 
lignes de force structurant ce réel complexe, c’est sans nul doute que sa logique se situe à autre 
plan : celui de la situation. Cette lecture est confirmée par des analyses bivariées qui révèlent 
que les situations sont fortement liées les unes autres. […] La logique des pratiques parentales 
prend donc principalement sa source dans la situation elle-même, cette représentation 
traduisant une logique d’hétérogénéité situationnelle. (Pinsolle, 2015, 222) 
Elle élabore des profils d’éducations qui combinent chacun plusieurs situations 
d’éducation qui ne sont pas agrégées entres elles en fonction du style d’éducation ou de la 
catégorie socio-professionnelle : « ce sont désormais les situations qui viennent 
caractériser les profils éducatifs, les parents pouvant agir selon certains principes dans une 
première situation et, d’une autre façon, dans une seconde » (id., 309). On voit bien là que 
le libéralisme n’a pas terminé son travail de « déstructuration » en matière d’éducation 
familiale. Ce travail montre que se développe le « relativisme » en éducation, obligeant du 
même coup le chercheur à analyser l’éducation familiale à des niveaux de plus en plus 
« micro ». 
Venons en désormais à la méthode que nous allons employer pour reconstruire les 
pratiques d’éducation familiale en lien, rappelons-le, avec les devenirs professionnels 
potentiels des enfants. 
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2.2. L’éducation familiale comme "champ" 
2.2.1. Rigide vs. Souple 
Aucun parent n’est totalement autoritaire ou totalement 
permissif. Il est plus réaliste de parler de parents plutôt 
autoritaires ou plutôt permissifs. (Gayet, 2004, 77) 
Pour reconstruire le style d’éducation familiale, nous avons mis en application la 
théorie des champs de Bourdieu déjà utilisée pour l’étude de la première partie de la thèse. 
Dans le cas du champ de l’éducation familiale, l’offre c’est le parent et la demande c’est 
l’enfant. 
Le style d’éducation « rigide » est une éducation « autonome » ou positionnelle : 
on pourrait parler de capital spécifique de l’éducation. Le « rapport à l’offre » implique que 
le parent : 
 est distant d’un point de vue positionnel de l’enfant ;  
 favorise sa propre volonté dans le rapport à l’enfant ; 
 diffuse des valeurs de « fermeture » ou de « séparateur ». 
Le style d’éducation « souple » est une éducation « hétéronome » ou personnelle : 
on pourrait parler de capital social ou commercial de l’éducation. Le « rapport à la 
demande » implique que le parent : 
 est proche d’un point de vue positionnel de l’enfant ; 
 favorise la liberté de l’enfant ; 
 diffuse des valeurs « d’ouverture » ou de « fusion ». 
Nous l’avons vu, l’éducation contemporaine est marquée par une éducation pédo-
centrée, c’est ce que nous avons nommé le style d’éducation souple. Nous allons 
appréhender dans la partie suivante le paradoxe apparent d’une telle éducation. 
2.2.2. Le mythe de "l’enfant roi" 
Voici le problème que pourrait soulever l’éducation pédo-centrée : « si l’enfant 
peut être une personne du point de vue de la reconnaissance sociale, cela ne lui donne pas 
les moyens cognitifs de fonctionner comme une personne. Il ne peut s’inscrire pleinement 
dans le mouvement individualiste » (Pinsolle, 2015, 120). Ce qu’avance Pinsolle  
s’apparente au « paradoxe moderne : éduquer pour subjectiver un déjà sujet enfantin » 
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(Neyrand, 2007). Mais ce n’est peut-être pas un paradoxe – en tout cas pour la tranche 
d’âge (11-15 ans) des enfants de notre étude. En effet, « si l'éducation change et doit 
changer, c'est parce que l'enfant a changé d'identité : non parce que les adultes 
s'inclineraient devant l'enfant "roi", mais parce que tout individu, jeune ou non, est "roi" 
dans une société individualiste » (de Singly, 2006, 38). L’éducation statutaire qui implique 
une hiérarchie entre le parent et l’enfant à la faveur du parent est critiquée mais a le mérite 
d’être non paradoxale : l’enfant doit apprendre à se constituer comme sujet d’une société 
dont le parent fait déjà partie, le sens de la hiérarchie trouve donc facilement son 
fondement par la différence d’âge. Maintenant, si la distinction d’âge disparait, la relation 
ne peut pas devenir une « hiérarchie inversée », c’est-à-dire que l’enfant ne peut pas avoir 
le pouvoir dans sa propre éducation puisque bien « qu’individu », il a besoin de ses parents 
ou d’un éducateur pour vivre et lui enseigner à vivre sans quoi l’enfant resterait à tout 
jamais enfant. La relation parent-enfant peut donc être au plus égalitaire. C’est là le même 
phénomène que dans le cas de la relation entre un médecin et un patient, ou entre un 
banquier et son client : la relation hiérarchique en faveur du médecin ou du banquier est 
possible, mais la relation de « hiérarchie inversée » est impossible, elle peut être au plus 
égalitaire. Le seul pouvoir que l’enfant peut avoir sur le parent c’est donc d’être à égalité 
avec lui, ce qui est déjà fort de sens.  
Par conséquent à la question suivante : « en préservant les libertés de l’enfant 
contre des restrictions plus sévères, ne risque-t-elle pas de rendre en même temps 
pratiquement impossible une éducation capable de remplir ses objectifs de transmission et 
d’inculcation ? » (Renaut, 2004, 181) ; nous répondons : l’éducation « égalitaire » est le 
produit d’un équilibre négocié entre l’enfant et le parent qui ne peut pas simplement se 
résumer à un « laisser faire » de l’enfant. L’éducation peut se passer d’autorité tend que 
l’on ne considère pas l’inverse de l’autorité en éducation comme l’existence de « l’enfant 
roi et du parent serviteur », mais que l’on considère l’inverse de l’autorité comme l’égalité.  
Voici un exemple de la manière dont peut se mettre en place le rapport contractuel 
ou négocié entre le parent et l’enfant : 
Est-ce que vous punissez vos filles ? 
Il n’y a pas de punitions. Mais il y a "les carottes". Je vais leur dire que si elles veulent aller 
faire les magasins, elles vont devoir ranger leur chambre. (Maman – 1, l. 233-235) 
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La punition n’est pas l’autorité, mais la punition a à voir avec l’autorité 
puisqu’elle peut matérialiser l’interdit suite à une transgression de l’autorité. Cette mère ne 
fait pas usage de punitions, elle n’institue donc pas l’interdit, mais plutôt un rapport 
nécessairement flou de négociation : « si tu fais ça, tu as ça » – le donnant-donnant. 
L’éducation par la négociation (à égalité) est réalisable, elle est toutefois par définition 
précaire puisque nous ne sommes plus sécurisé par le statut de parent qui confère, quoi 
qu’il arrive, une longueur d’avance grâce à la différence générationnelle – le risque 
d’engloutissement est alors plus élevé, c’est-à-dire entre autre que l’enfant cherche à 
« prendre le pouvoir » sur ses parents224. 
Par conséquent, lorsque nous emploierons le style d’éducation souple en 
opposition au style d’éducation rigide, il ne faudra pas entendre le « souple » comme 
l’éducation qui met en pratique le principe de « l’enfant roi », bien que ce soit une 
« dérive » ou le risque possible de cette éducation contrairement à l’éducation « rigide ». 
Nous allons désormais terminer de délimiter notre objet de recherche en définissant dans la 
partie suivante les principes d’inclusion retenus. 
2.3. L’étude des médiations familiales 
Le style d’éducation familiale tel que nous allons le reconstruire ne cherchera pas à 
reconstruire le fonctionnement propre de l’éducation familiale à l’instar des typologies 
existantes en éducation familiale – décrites précédemment. En effet, nous n’avons pas pris 
pour objet l’éducation familiale, mais les médiations éducatives – et donc entre autre 
familiales – permettant de rendre compte du phénomène d’hétérochronies de genre dans les 
champs professionnels.  
Par conséquent, les domaines d’éducation familiale retenus mettent essentiellement en 
avant le rapport des parents à l’ordre professionnel : les valeurs professionnelles ; les rêves 
professionnels ; l’accompagnement pour choisir un métier. Mais ils permettent aussi de 
caractériser le rapport des parents au champ scolaire. 
 
                                                 
224
 Si un parent institue une relation égalitaire avec son enfant alors même qu’il n’est pas disposé pour le 
mettre en œuvre, il y a des chances que le parent soit en « perte de repères » face à l’acte éducatif. 
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De la même façon, nous ne chercherons pas à mettre en évidence la transformation – ou 
l’hétérochronie – de la « famille moderne » à la « famille contemporaine » à travers les 
différentes pratiques éducatives (socialement contrastées) du « statutaire » au 
« relationnelle » (de Singly, 2006). Nous ne chercherons pas non plus à étayer les résultats 
inédits de Pinsolle (2015) qui montre que l’éducation familiale n’a pas terminé de se 
transformer et de déstructurer les fondements mêmes qui permettaient jusqu’à maintenant 
de la comprendre, à savoir l’opposition « tradition-modernité », grâce à l’émergence d’une 
logique « d’hétérogénéité situationnelle ».  
Nous montrerons que la « logique de style » peut être établie en propre, indépendamment 
de la situation d’éducation et surtout indépendamment des caractéristiques sociales des 
familles. C’est cela qui permettra d’appréhender ce qui n’est jamais mis en évidence dans 
la littérature : l’effet du « rigide » et du « souple » en soi sur les champs des possibles des 
enfants. Le désavantage est que nos résultats ne seront pas représentatifs de la réalité de 
l’éducation familiale et nous serons moins fins quant au rôle spécifique des situations 
d’éducation dans les phénomènes que nous allons mettre en évidence.  
Toutefois, nous ne nous abstrairons pas de l’analyse des effets des caractéristiques sociales 
des familles : elles n’interviendront pas en amont pour distinguer les styles d’éducation 
familiaux, mais elles interviendront en aval pour distinguer certaines associations entre le 
style d’éducation familiale et le champ des possibles développé par l’enfant. Nous 
appellerons « structure de l’éducation familiale » l’association entre style d’éducation 
familiale et champs de possibles (professionnels) de l’enfant. L’objectif à ce niveau de 
l’analyse sera d’appréhender l’hétérogénéisation du fonctionnement de cette structure 
suivant le sexe de l’enfant et son milieu social d’origine afin de mettre en évidence ce qui 
nous intéresse pour ce travail : quelques conditions de la construction de la différence et de 
l’indifférence entre les filles et les garçons. 
Par conséquent, cette « structure de l’éducation familiale » est bien un moyen de 
comprendre les médiations familiales des hétérochronies de genre professionnelles – 
fonctionnement impropre de l’éducation familiale – mais elle n’est pas un moyen de 
comprendre le fonctionnement propre de l’éducation familiale. 
Le style d’éducation familiale reconstruit sera à considérer comme un idéaltype (Weber), 
c’est-à-dire une « "construction conceptuelle" à partir du matériel social ou historique, 
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mais systématisant à la fois les traits essentiels du phénomène étudié, rassemblées en une 
définition cohérente, qui ne se trouve pas, sous cette forme "pure", idéal-typique, dans la 
réalité » (Varikas, 2010). Tout travail théorique est à considérer ainsi, mais celui-ci 
particulièrement, car nous investiguons le champ de l’éducation familiale comme moyen et 
non comme fin. Le caractère idéaltypique du modèle l’est donc à plusieurs égards :  
 l’élaboration de la « permanence » d’une logique de style sera isolée à la fois 
de l’évolution historique du contexte de l’éducation familiale et des 
caractéristiques sociales des familles – de la famille moderne positionnelle à la 
famille contemporaine relationnelle ;  
 les domaines d’éducation retenus ne seront pas exhaustifs puisqu’ils seront 
essentiellement de l’ordre du rapport des familles au professionnel et dans une 
moindre mesure au scolaire – atteindre l’exhaustivité impliquerait d’inclure ce 
qui est de l’ordre du « temps libre » de l’enfant ou le fonctionnement 
« purement » domestique de l’éducation ;  
 l’effet de la situation ne sera pas retenu ; 
 les champs des possibles auxquels seront liés les styles d’éducation familiaux  
ne seront pas représentatifs des « positionnements de genre » réguliers – tel 
que nous les avons reconstruit – dans les champs professionnels. Nous avons 
seulement retenu certaines manières non exhaustives de catégoriser les choix 
et représentations professionnel-le-s des enfants – sur lesquels nous 
reviendrons.  
Dans la partie suivante, nous allons mettre en évidence la construction du style 
d’éducation familiale et son indépendance relative des caractéristiques sociales des 
familles. Puis, nous appréhenderons le lien existant entre style d’éducation familiale et 
champs des possibles des enfants. Enfin, nous appréhenderons l’hétérogénéisation sociale 
de ce lien entre style d’éducation familiale et champ des possibles des enfants. Nous 
pourrons finalement conclure, à un niveau macro d’analyse, sur les conditions de la 
distinction et de la fusion entre les genres dans les champs professionnels. 
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2.4. Construction des domaines d’éducation familiale 
A partir de la passation d’un questionnaire « pratiques d’éducation familiale » 
auprès de 353 parents et leurs enfants scolarisés au collège225, nous avons tenté de 
réactualiser la logique du style d’éducation familiale. Nous avons retenu quatre domaines 
d’éducation qui ont été construit à partir de la « partie parent » du questionnaire, et donc à 
partir de la perception de 353 parents sur leurs pratiques d’éducation « effectives226 ». Les 
quatre domaines sont les suivants : le « rapport au scolaire » ; les « valeurs 
professionnelles » véhiculées par les parents pour leurs enfants ; « le rapport au 
professionnel » des parents pour que l’enfant choisisse une profession et enfin les « rêves 
professionnels » des parents pour leurs enfants. La méthode de construction de ces quatre 
domaines d’éducation va être à présent décrite dans les quatre sous-parties qui suivent. 
2.4.1. Le rapport au scolaire 
Ce que nous avons nommé le domaine d’éducation du « rapport au scolaire » [RS] 
a été construit à partir de quatre variables « scolaires », dont l’explication du détail du 
codage ainsi que les effectifs sont disponibles en annexe – cf. 3.4 p. 672227 . Ces variables 
ordinales permettent d’appréhender le caractère souple [3], intermédiaire [2] ou rigide [1] 
du style d’éducation des parents : 
 à partir des attentes qu’ils ont concernant les résultats scolaires de leurs enfants 
(codée [BNOT], Q11 du questionnaire) ;  
 lorsque l’enfant reçoit un mot pour bavardages en étude (codée [DISC], Q8) ; 
 lorsque l’enfant ramène plusieurs mauvaises notes (codée [MNOT], Q7) ;  
 lors du contrôle des devoirs de l’enfant (codé [CDEV], Q6). 
Afin d’appréhender l’ajustement entre les modalités de ces quatre variables dans 
le but de construire le rapport au scolaire ; nous avons réalisé une analyse par 
correspondances multiples (ACM) à partir d’une matrice composée de 353 lignes 
(individus) et de 4 colonnes (variables « scolaires »). 
                                                 
225
 Le lecteur peut se référer aux conditions de passation du questionnaire ainsi qu’aux questions posées en 
annexe 3.1 p. 661. 
226
 Nous avons demandé aux parents de remplir le questionnaire à partir de ce qu’ils font effectivement, et 
non à partir de ce qu’ils pensent qu’il serait souhaitable de faire.   
227
 Nous nous sommes assuré que la construction de cette variable est bien indépendante de l’âge de l’enfant 
(²=5,94 ; p. 0.43). 
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Figure 9 – Plan principal de l’ACM des modalités228 caractérisant le rapport au scolaire 
 
Nous avons réalisé une classification ascendante hiérarchique (CAH) à partir des 
coordonnées des individus des deux premiers axes de l’ACM : trois classes se dessinent. 
La classification sur les individus a généré une nouvelle variable correspondant à la 
répartition des individus dans chacune des trois classes. Cette nouvelle variable que nous 
nommons [RS] (rapport au scolaire) nous permet, à partir de tests de khi2, de calculer la 
contribution des modalités qui participent au calcul de l’ACM dans la construction de 
chaque classe de la classification229. Les résultats des partiel (ou  par case) permettent 
d’attester de la significativité (au seuil α=0.01) de la contribution des modalités à chaque 
classe. 
Classe [RS-1] (N=101) : elle regroupe les quatre variables scolaires selon le style 
d’éducation « rigide ». Il s’agit des parents qui sont les plus exigeants [BNOT-1] avec leurs 
enfants en termes de résultats scolaires puisqu’ils doivent avoir autour de 16/20 à une 
évaluation lorsque la moyenne de la classe est de 10/20 (partiel= 81,74 ; p. < 0.01) ; il s’agit 
des parents qui sont les plus sévères [DISC-1] puisqu’ils se fâchent quoi qu’il arrive, que 
                                                 
228
 Les modalités sont représentées sous forme de losange et les individus sous forme de rond.   
229
 Les deux premiers axes ont été choisis car ils expliquent à eux seuls 33% de l’inertie du nuage. Les  
dendrogramme de la CAH sur les individus ainsi que les tests de khi2 justifiant de la significativité des 
modalités dans la contribution à la construction des classes sont consultables en annexe 3.4 p. 672. 
Classe [RS-3] 
Classe [RS-1]
Classe [RS-2] 
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l’enfant ait des « problèmes » de discipline au collège est inacceptable (partiel= 81,14 ; p. < 
0.01) ; il s’agit des parents qui contrôlent [CDEV-1] la réalisation des devoirs de leurs 
enfants (partiel= 10,64 ; p. < 0.01) et enfin il s’agit des parents qui grondent leurs enfants 
lorsqu’ils reçoivent des mauvaises notes (partiel= 8,27 ; p. < 0.01). 
Classe [RS-2] (N=157) : elle regroupe les quatre variables scolaires selon le style 
d’éducation « intermédiaire ». Il s’agit des parents moyennement exigeants [BNOT-2] avec 
leurs enfants en termes de résultats scolaires, puisqu’ils doivent avoir autour de 14/20 à 
une évaluation lorsque la moyenne de la classe est de 10/20 (partiel= 32,74 ; p. < 0.01) ; il 
s’agit des parents qui sont moyennement sévères [DISC-2] puisqu’ils essayent de 
comprendre l’enfant avant de se fâcher lorsqu’il a des « problèmes » de discipline au 
collège (partiel= 28,77 ; p. < 0.01) ; il s’agit des parents qui vérifient les devoirs des enfants 
seulement s’ils pensent qu’il y a des problèmes [CEDV-2] (partiel= 12,97 ; p. < 0.01) et 
enfin il s’agit des parents qui cherchent à comprendre les enfants avant de les gronder 
[MNOT-2] lorsqu’ils reçoivent des mauvaises notes (partiel= 3,38 ; p. < 0.01). 
Classe [RS-3] (N=95) : elle regroupe les quatre variables scolaires selon le style 
d’éducation « souple ». Il s’agit des parents peu exigeants [BNOT-3] avec leurs enfants en 
termes de résultats scolaires puisqu’ils doivent avoir autour de 10/20 (voire n’ont pas 
d’attentes du tout) à une évaluation lorsque la moyenne de la classe est de 10/20 (partiel= 
26,58 ; p. < 0.01) ; il s’agit des parents qui ne fâchent pas leurs enfants [DISC-3] s’il a des 
« problèmes » de discipline au collège (partiel= 39,62 ; p. < 0.01) ; il s’agit des parents qui 
ne vérifient pas systématiquement les devoirs [CEDV-3] (partiel= 12,39 ; p. < 0.01) et enfin 
il s’agit des parents qui n’insistent pas trop [MNOT-3] lorsque l’enfant reçoit des 
mauvaises notes (partiel= 54,94 ; p. < 0.01). 
2.4.2. Les valeurs professionnelles 
Le domaine d’éducation des « valeurs professionnelles » (codée [VAL]) a été 
construit à partir de l’opposition entre la compétence de « fermeture à la demande » et 
« d’ouverture à la demande » telle que nous l’avons défini en 4.1 p. 99. Nous avons 
proposé aux parents quatre séries d’opposition qui caractérisent la « fermeture » et 
« l’ouverture », et de choisir une possibilité pour leurs enfants pour chaque opposition. 
Toujours dans la perspective de la sémiologie de Barthes (1964), raisonner en 
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« opposition » permet de cadrer le sens des termes proposés aux parents. Chaque 
opposition proposée peut recouvrir toutefois plusieurs sens, mais ces multiples sens 
possibles ont pour point commun d’opposer la « fermeture » et « l’ouverture » à la 
demande. Nous détaillons en annexe (cf. 3.5 p. 677) la méthode de construction de la 
variable [VAL] qui se décline en deux modalités230 : 
 la diffusion des valeurs professionnelles (rigides) de « fermeture » aux enfants est 
codée [VAL-1] (N=203) et est composée des quatre traits suivants : « l’entre-soi » ; 
la « permanence » ; « l’intéressement » et la « hiérarchie ». Ces quatre traits sont 
les indicateurs du caractère « rigide » du style d’éducation car ils véhiculent les 
valeurs du capital spécifique ; 
 la diffusion des valeurs professionnelles (souples) « d’ouverture » aux enfants est 
codée [VAL-3] (N=150) et est composée des quatre traits suivants : le 
« démocratique » ; le « changement » ; le « désintéressement » ; « l’égalité ». Ces 
quatre traits sont les indicateurs du caractère « souple » du style d’éducation car ils 
véhiculent les valeurs du capital social ou commercial. 
Ci-après, nous allons décrire les quatre oppositions de « valeurs professionnelles » 
proposées aux parents pour leurs enfants, qui nous ont permis d’en définir le caractère 
« fermé » ou « ouvert ». 
2.4.2.1. Entre-soi vs. Démocratique 
La première question proposée aux parents (Q18) est la suivante : « Qu’est-ce qui 
est selon vous le plus important pour votre enfant dans son futur métier ? » 
Le parent devait choisir entre : « que son travail soit reconnu par ses collègues de 
travail » et « que son travail soit reconnu par d’autres gens que ses collègues de travail ». 
Le premier choix implique que le parent projette une vision cloisonnée du travail pour son 
enfant : son travail doit d’abord être reconnu par ses « semblables » (d’un point de vue 
professionnel), ce qui sous-entend une orientation des pratiques professionnelles selon le 
fonctionnement « propre » d’un champ professionnel. A l’inverse, le second choix 
implique que le parent projette une vision décloisonnée du travail pour son enfant : le 
travail doit d’abord être reconnu par d’autres gens que ses pairs, ce qui sous-entend une 
                                                 
230
 Nous nous sommes assuré que la construction de cette variable est bien indépendante de l’âge de l’enfant 
(²=2,04 ; p. 0.56). 
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orientation des pratiques professionnelles selon le fonctionnement « impropre » de 
professionnels éloignés de lui (d’un point de vue positionnel), de consommateurs ou toutes 
autres personnes qui ne sont pas ses pairs ou ses « semblables » (d’un point de vue 
professionnel). L’expression « autres gens » désigne en effet n’importe qui, alors 
qu’identifier les « collègues de travail » c’est prendre un référentiel particulier et 
« spécifique » de l’organisation du travail. 
Le parent qui souhaite que le travail de son enfant soit plus tard reconnu par ses 
collègues de travail (N=198) implique qu’il projette (consciemment ou non) une vision 
(autonome) du monde du travail de l’entre-soi. A l’inverse, le parent qui souhaite que le 
travail de son enfant soit plus tard reconnu par d’autres gens que ses collègues de travail 
(N= 155) implique qu’il projette (consciemment ou non) une vision (hétéronome) 
démocratique du monde travail, par la relativisation de barrières positionnelles à la 
reconnaissance du travail.  
2.4.2.2. Permanence vs. Changement 
La seconde question proposée aux parents (Q19) est la suivante : « Choisissez une 
manière de travailler qui selon vous correspondrait le mieux à votre enfant ». 
Le parent devait choisir entre « fixer les règles » et « assouplir les règles ». Le 
premier choix marque l’institution d’un repère (plus ou moins collectif) qui est par 
définition rigide, c’est-à-dire qui délimite les comportements des individus, ou dit 
autrement qui limite la potentialité du changement en dehors des règles fixées. A l’inverse, 
le second choix marque la relativisation (ou assouplissement) de ce repère, ce qui ouvre la 
voie à la revendication (individuelle ou collective) et surtout à la transformation potentielle 
des limites qu’introduisait la règle initialement instituée. 
Le parent qui considère que son enfant pourrait « fixer les règles » (N=188) 
projette (consciemment ou non) une propension à créer de la permanence au travail, en 
organisant ou en délimitant les comportements des individus par des règles. A l’inverse, le 
parent qui considère que son enfant pourrait « assouplir les règles » (N=165) projette 
(consciemment ou non) une propension à créer du changement au travail, par la 
relativisation des règles qui « ordonnent » les individus, les limites de celles-ci deviennent 
mouvantes et sujettes à une redéfinition. 
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2.4.2.3. Intéressement vs. Désintéressement 
La troisième question proposée aux parents (Q20) est la suivante : « Quelle est la 
qualité qui vous semble la plus importante pour votre enfant dans son futur métier ? »  
Le parent devait choisir entre « avoir un esprit de compétition » et « être ouvert 
aux autres ». Le premier choix implique une relative fermeture aux autres et/ou une 
ouverture relativement intéressée aux autres. A l’inverse, le second choix peut, mais ne 
contient pas nécessairement la notion d’intéressement. Si le parent choisi « être ouvert aux 
autres » il préfère donc (consciemment ou non) que son enfant soit désintéressé, cette 
réponse est largement choisie par les parents (N=313) ; et si le parent choisi « avoir un 
esprit de compétition » il préfère (consciemment ou non) que son enfant soit intéressé, 
cette réponse est très peu choisie par les parents (N=40). 
2.4.2.4. Hiérarchie vs. Égalité 
La quatrième question proposée aux parents (Q21) est la suivante : « Dans le futur 
métier de votre enfant, il est selon vous important ». 
Le parent devait choisir entre : « qu’il puisse s’adresser de la même manière à 
tous ses collègues de travail quels que soient leurs grades » et « qu’il puisse s’adresser 
différemment à ses collègues de travail selon leurs grades ». Le premier choix implique 
que le parent projette l’enfant dans un environnement professionnel qui rend propice 
l’égalisation des statuts entre les professionnels, permettant de libérer la parole des 
professionnels. Si les grades ne déterminent pas la manière dont je m’adresse aux gens, 
alors cela signifie que les grades ont une faible valeur distinctive ou alors qu’il n’y en a 
tout simplement pas. Au contraire, le second choix implique d’attribuer une valeur 
distinctive aux statuts qui génèrent des prises de positions (ou de parole) différentes entre 
les professionnels suivant le grade que chacun occupe.  
Lorsque le parent projette (consciemment ou non) l’enfant dans un environnement 
professionnel où le grade n’a pas d’influence sur les prises de paroles (N=228), cela 
signifie que le parent diffuse le principe d’égalisation (proximité) des statuts 
professionnels à l’enfant. A l’inverse, lorsque le parent projette (consciemment ou non) 
l’enfant dans un environnement professionnel où le grade a une importance dans la 
détermination des prises de paroles (N=125), cela signifie que le parent diffuse le principe 
de hiérarchisation (distance) des statuts professionnels à l’enfant.  
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2.4.3. Le rapport au professionnel 
Conformément au codage du style d’éducation familiale « rigide » [1], 
« intermédiaire » [2] et « souple » [3] ; le domaine d’éducation du « rapport au 
professionnel » (codée [RP]) a été construit à partir de la fusion de deux variables231. Ces 
dernières sont : la préférence des parents dans le choix de profession de l’enfant (codé 
[CR]) et le positionnement du parent dans l’accompagnement de l’enfant pour choisir une 
profession (codé [ACP]).  
Nous allons décrire dans les deux sous-parties suivantes la construction de ces 
deux variables qui constituent le « rapport au professionnel » des familles. 
2.4.3.1. Raison vs. Cœur  
La variable [CR] a été construite à partir de trois questions. Nous avons cherché à 
évaluer l’opposition entre « le cœur et la raison », ou entre le désir de l’enfant et les 
critères objectifs du marché du travail, opposition qui nous a été inspiré par les travaux de 
de Singly (2005b). La Q14 permettait au parent d’évoquer s’il préférait que l’enfant 
choisisse entre : « des professions où il y a plus d’hommes ; plus de femmes ; autant 
d’hommes que de femmes232 » ou « peu importe tant que c’est un métier qu’il aime ». La 
Q15 permettait au parent d’évoquer s’il préférait que l’enfant choisisse entre : « des 
professions à études courtes ; à études longues » ou «  peu importe tant que c’est un métier 
qu’il aime ». La Q16 permettait au parent d’évoquer s’il préférait que l’enfant choisisse 
entre : « des professions très bien rémunérées » ; « des professions qui permettent de vivre 
sans manquer de rien » ou « peu importe tant que c’est un métier qu’il aime ». Nous 
détaillons en annexe (cf. 3.6 p. 679) la méthode de construction de la variable [CR] qui se 
décline en trois modalités : 
 Le « cœur » signifie que le parent souhaite que l’enfant choisisse une profession 
avant tout parce qu’il aime cette profession : c’est le désir de l’enfant qui est le plus 
important, le reste importe peu. Il s’agit là de la modalité « souple » (codé [3]) du 
style d’éducation familiale, puisqu’elle met uniquement l’accent sur la volonté de 
l’enfant (CR-3, N=104) ; 
                                                 
231
 Nous détaillons le mode de construction de [RP] en annexe 3.6 p. 679. Nous nous sommes assuré que la 
construction de cette variable est bien indépendante de l’âge de l’enfant (²=7,70 ; p. 0.26). 
232
 Nous n’avons pas fait de distinction entre ces trois choix dans le codage : ils correspondent tous à des 
critères objectifs de l’emploi. 
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 La « raison » signifie que le parent souhaite que l’enfant choisisse une profession 
parce qu’elle répond à certains critères objectifs : ce sont les caractéristiques 
objectives des professions qui sont les plus importantes (genre, rémunération, 
études). Il s’agit là de la modalité « rigide » codé [1] du style d’éducation familiale, 
puisqu’elle met l’accent sur la volonté du parent et/ou sur des critères objectifs de 
l’emploi relativement indépendamment de la volonté de l’enfant (CR-1, N=64) ; 
 La modalité « intermédiaire » du style d’éducation familiale codé [2] (CR-2, 
N=185) correspond à CR-1, à une nuance près qui se joue avec la Q16 : CR-2 
correspond à une préférence des parents pour la modalité « qu’il choisisse un 
métier qui permet de vivre sans manquer de rien », alors que CR-1 inclut 
uniquement une préférence (plus exigeante) des parents pour la modalité « qu’il 
choisisse un métier très bien rémunéré ». 
2.4.3.2. Parent vs. Enfant 
La variable [ACP] a directement été codée à partir de la Q24 du 
questionnaire intitulée : « Dans l’accompagnement de votre enfant pour choisir un 
métier ». Elle permet d’évaluer le positionnement du parent, plutôt « directif » ou plutôt 
« neutre » dans l’accompagnement de l’enfant pour choisir un métier. Les réponses 
proposées aux parents ont été élaborées à partir de la réalisation de six entretiens avec des 
mères d’enfants collégiens233. Elle se décline en deux modalités : 
 [ACP-1] (N=80), lorsque le parent donne son avis sur tous les métiers qui 
intéressent l’enfant et qu’il l’incite à faire le métier qui est selon lui le mieux 
pour l’enfant ; ou que le parent ne donne pas son avis sur les métiers qui 
intéressent l’enfant, mais qui prend position lorsque l’enfant veut faire des 
métiers que le parent estime « pas faits pour lui ». Il s’agit là de deux réponses 
possibles à la question posée (ci-dessus) aux parents. Elles contribuent au style 
d’éducation « rigide » (codé [1]), car même s’il s’agit là d’une « co-
construction », le parent projette ses propres représentations du monde du 
travail sur l’enfant et diffuse donc des distinctions de valeurs ; 
                                                 
233
 Nous introduisons en annexe les extraits d’entretien qui ont été déterminant dans la construction des 
réponses à la Q24 du questionnaire : cf. 3.6 p. 679. Nous rappelons que les retranscriptions intégrales de ces 
6 entretiens sont disponibles dans le fichier correspondant au « recueil d’entretien », accessible via la clé 
USB fournie avec ce travail de thèse. Seront également visibles les dates de passation des entretiens. 
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 [ACP-3] (N=273), lorsque le parent fait attention de ne pas donner son avis à 
l’enfant pour ne pas l’influencer ; ou qu’il donne son avis mais tout en tentant 
de rester neutre. Il s’agit là de deux réponses possibles à la question posée (ci-
dessus) aux parents Elles contribuent au style d’éducation « souple » (codé 
[3]), car même s’il s’agit là d’une « co-construction », le parent tente de ne pas 
projeter ses propres représentations du monde du travail sur l’enfant, pour que 
celui-ci choisisse de manière relativement « libérée » de l’influence du parent 
grâce à une pratique parentale de neutralisation des valeurs distinctives. 
2.4.4. Les rêves professionnels  
La variable des « rêves professionnels » des parents pour leurs enfants (codée 
[REV]234) a directement été codée à partir de la Q12 du questionnaire intitulée : « En 
quelques mots, décrivez ce dont vous rêvez pour votre enfant dans son futur métier ». Il 
s’agit, contrairement aux autres questions, d’une question ouverte. Nous avons catégorisé 
les réponses des parents en trois catégories de « rêves » : 
 [REV-1] (N=54) : cette modalité englobe les rêves « rationnels » des 
parents. Par « rationnel » (faute d’avoir trouvé un meilleur terme), il faut 
entendre des rêves qui relèvent de la « raison », qui mettent en avant des 
métiers particuliers (j’aimerais que mon enfant soit architecte, cuisinier, 
etc.) ; des caractéristiques objectives des métiers et/ou de l’enfant (métier 
stable, en accord avec les valeurs de l’enfant, salaire correct, que l’enfant ait 
l’esprit d’équipe, etc.). Il s’agit là de la modalité [1] (rigide) du style 
d’éducation familiale, car il s’agit de rêves cadrés par des critères 
« objectifs » ; 
 [REV-3] (N=185) : cette modalité englobe les rêves « humanistes » des 
parents. Par « humaniste », il faut entendre des rêves qui relèvent du 
« cœur », qui mettent exclusivement en avant « l’épanouissement 
personnel » de l’enfant, qu’il choisisse « vraiment » son métier, qu’il n’ait 
pas de contrainte, qu’il fasse ce qu’il veut, qu’il aime son métier etc. Il 
                                                 
234
 Nous détaillons en annexe 3.7 p. 683 la contribution des individus à chacune des modalités de la variable 
[REV]. Nous nous sommes assuré que la construction de cette variable est bien indépendante de l’âge de 
l’enfant (²=6,83 ; p. 0.33). 
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s’agit là de la modalité [3] (souple) du style d’éducation familiale, car il 
s’agit de rêves qui mettent en avant l’enfant et son désir. 
 [REV-2] (114) : cette modalité correspond à un intermédiaire qui marque à 
la fois la présence de rêves souples (humanistes) et de rêves rigides 
(rationnels). Il s’agit là de la modalité [2] (intermédiaire) du style 
d’éducation familiale. 
2.5. Conclusion : réactualisation de la logique de style 
Maintenant que nous avons présenté la construction des quatre domaines d’éducation ; 
nous pouvons à présent reconstruire la « logique de style ». Pour ce faire nous avons 
réalisé une analyse par correspondances multiples (ACM) à partir d’une matrice composée 
de 353 lignes (individus) et de 7 colonnes (variables composées des quatre domaines 
d’éducation, du sexe de l’enfant, de la CSP des parents et du sexe des parents). 
Figure 10 – Plan principal de l’ACM des modalités235 caractérisant le style d’éducation 
familiale 
 
*Variables supplémentaires : [CSP], [ESEX] et [PSEX]. Cf. 3.3 p. 669 pour la construction 
de ces variables « sociales ». Comme on peut le voir sur le graph de l’ACM, la logique de 
                                                 
235
 Les modalités sont représentées sous forme de losange et les individus sous forme de rond.   
Classe [SEF-3] 
Classe [SEF-1]
Classe [SEF-2] 
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style est relativement indépendante de ces caractéristiques sociales des parents et des 
enfants (valeurs-test NS au seuil α=0.05). Nous pouvons donc affirmer dans la perspective 
des travaux de Sarrazy (2002), « qu’à même niveau socio-culturel », lorsque l’enfant à un 
sexe donné (fille ou garçon) et que le parent qui remplit le questionnaire soit père ou mère ; 
« les familles se différencient dans leurs pratiques éducatives. Ce non-recouvrement entre 
les pratiques d’éducation familiale et les conditions socio-économiques permet d’attester 
leur relative indépendance » (id.).  
Nous avons réalisé une classification ascendante hiérarchique (CAH) à partir des 
coordonnées des individus des deux premiers axes de l’ACM : trois classes se dessinent. 
La classification sur les individus a généré une nouvelle variable correspondant à la 
répartition des individus dans chacune des trois classes. Cette nouvelle variable que nous 
nommons [SEF] (style d’éducation familiale) nous permet, à partir de tests de khi2, de 
calculer la contribution des modalités qui participent au calcul de l’ACM dans la 
construction de chaque classe de la classification236. Les résultats des partiel (ou  par case) 
permettent d’attester de la significativité (au seuil α=0.01) de la contribution des modalités 
à chaque classe. 
Classe [SEF-1] (N=115) : elle regroupe les quatre domaines d’éducation selon le style 
rigide. Le rapport au scolaire rigide (RS-1 ; partiel= 31,30 ; p. < 0.01) ; les valeurs 
professionnelles rigides (VAL-1 ; partiel= 24,03 ; p. < 0.01) ; le rapport au professionnel 
rigide (RP-1 ; partiel= 53,83 ; p. < 0.01) et les rêves professionnels rigides (REV-1 ; partiel= 
21,41; p. < 0.01) ; 
Classe [SEF-2] (N=106) : elle regroupe les quatre domaines d’éducation selon le style 
« intermédiaire ». Le rapport au scolaire intermédiaire (RS-2 ; partiel= 30,39 ; p. < 0.01) ; le 
rapport au professionnel intermédiaire (RP-2 ; partiel= 52,9 ; p. < 0.01) et les rêves 
professionnels intermédiaire (REV-2 ; partiel= 24,17 ; p. < 0.01) ; 
Classe [SEF-3] (N=132) : elle regroupe les quatre domaines d’éducation selon le style 
« souple ». Le rapport au scolaire souple (RS-3. ; partiel= 31,54 ; p. < 0.01) ; les valeurs 
professionnelles souples (VAL-3 ; partiel= 14,9 ; p. < 0.01) ; le rapport au professionnel 
                                                 
236
 Les deux premiers axes ont été choisis car ils expliquent à eux seuls 37% de l’inertie du nuage. Le 
dendrogramme de la CAH sur les individus ainsi que les tests de khi2 justifiant de la significativité des 
modalités dans la contribution à la construction des classes sont consultables en annexe 3.8 p. 696. 
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souple (RP-3 ; partiel= 56,06 ; p. < 0.01) et les rêves professionnels souples (REV-3 ; 
partiel= 19,60 ; p. < 0.01). 
Conformément à l’adaptation de la théorie des champs de Bourdieu à la reconstruction du 
des pratiques d’éducation familiale comme « champ » : le style d’éducation rigide est une 
éducation « autonome » ; le style d’éducation intermédiaire est une éducation à la fois 
« autonome et hétéronome » et enfin le style d’éducation souple est une éducation 
« hétéronome ». 
Cette relative indépendance du style d’éducation familiale des caractéristiques socio-
culturelles des familles nous permet d’appréhender de manière isolée la fonction du 
« rigide » et du « souple » dans les devenirs professionnels des enfants. En d’autres termes, 
nous pouvons maintenant appréhender les liens existant entre le style d’éducation des 
familles, ou l’éducation autonome et hétéronome, et les goûts et représentations 
professionnelles des enfants. L’éducation autonome est-elle associée à un champ des 
possibles « autonome » chez l’enfant ? A l’inverse, une éducation hétéronome est-elle 
associée à un champ des possibles « hétéronome » chez l’enfant ? L’objet de la partie 
suivante sera de répondre à ces questionnements. Pour ce faire, il faudra définir ce que sont 
un champ des possibles « autonome » et un champ des possibles « hétéronome ». Nous 
élargirons donc la définition de « l’autonomie » et de « l’hétéronomie » que nous 
définissions jusqu’à présent uniquement à partir respectivement de l’état du capital 
spécifique et du capital social ou commercial. 
3. STYLE D’EDUCATION FAMILIALE ET CHAMPS DES POSSIBLES 
3.1. Choix et représentations professionnel-le-s des adolescents 
Afin d’appréhender le lien entre le style d’éducation familiale et les choix et 
représentations professionnelles des adolescents ; nous avons proposé aux enfants deux 
listes de professions qui ont permis la construction de trois variables : le taux de 
féminisation [FEM], le capital socio-culturel [CSC] des professions choisies et le caractère 
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« hiérarchique » ou « égalitaire » de leurs représentations du genre des professions 
proposées [DIFF]237.  
3.1.1. Les choix : taux de féminisation et capital socio-culturel 
La première série de professions proposée (Q4 de la partie « enfant » du 
questionnaire) a permis aux 353 enfants de choisir trois professions qui leurs plaises le 
plus. A partir de ces trois choix de professions, voici comment se décline la construction 
des modalités des deux variables ordinales [FEM] et [CSC] :  
 [FEM] : [1] lorsque l’enfant préfère des professions avec -26% de femmes 
(N=114) ; [2] lorsque l’enfant préfère des professions avec 26-60% de femmes 
(N=114) et [3] lorsque l’enfant préfère des professions avec +60% de femmes 
(N=125) ; 
 [CSC] qui correspond à la fusion du capital économique (salaires) et du capital 
culturel (titres scolaires requis) : [1] lorsque l’enfant préfère des professions 
accessibles avec un BAC+4 et plus et/ou rémunérées plus de 3100 euros 
net/mois (N=127), [2] lorsque l’enfant préfère des professions accessibles du 
BAC (ou équivalent) au BAC+3 (inclus) et/ou rémunérées entre 2000 et 3100 
euros net/mois (N=127), [3] lorsque l’enfant préfère des professions 
accessibles sans BAC (ou équivalent) et rémunérées moins de 2000 euros 
net/mois (N=99). 
3.1.2. Les représentations : hiérarchie et égalité de genre 
La seconde série de professions proposée (Q6 de la partie « enfant » du 
questionnaire) a permis aux 353 enfants de dire, pour chaque profession, si selon eux elles 
sont « surtout pour les femmes » ; « surtout pour les hommes » ou « autant pour les 
hommes que pour les femmes ». Dans la perspective des travaux Bosse (2007) qui 
reconstruit une opposition entre les discours des lycéens conforment aux stéréotypes de 
sexe, et ceux qui sont favorables à l’égalité entre les sexes ; nous en avons fait de même. 
La construction de la variable ordinale [DIFF] permet en effet de reconstruire cette même 
opposition entre les « conformistes » et les « progressistes ». Cette variable se décline en 
trois modalités :  
                                                 
237
 Le mode de construction de ces variables ainsi que leurs effectifs est disponible en annexes 3.9.1 et 3.9.2 
respectivement p. 699 et p. 702. 
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 [DIFF-1] pour les représentations « de l’égalité de genre » lorsque l’enfant 
considère que 10 professions ou plus sont autant pour les hommes que pour 
les femmes (N=96) ;  
 [DIFF-2] pour les représentations « de l’égalité & de la hiérarchie » lorsque 
l’enfant considère que 6 à 9 professions sont autant pour les hommes que pour 
les femmes (N=130) ;  
 [DIFF-3] pour les représentations de la « hiérarchie de genre » lorsque l’enfant 
considère que 7 professions ou plus sont surtout pour les femmes et/ou surtout 
pour les hommes (N=127). 
Nous insérons ci-dessous la liste des professions proposées aux enfants238 : 
3.1.3. Les professions proposées 
PROFESSIONS NIVEAU D’ETUDE [CC] SALAIRE [CE] 
TAUX 
FEMINISATION 
[FEM] 
Ouvrier du bâtiment moins du BAC 1824 1,5 
Sapeur-pompier BAC+2 2076 3 
Pilote d'avion (ligne et 
chasse) BAC+4 et plus 12474 8 
Militaire (armée de terre) Bac (ou équivalent) 2079 10,1 
Chauffeur de bus moins du BAC 1871 17 
Créateur de jeux vidéo BAC+4 et plus 2080 19 
Ingénieur BAC+4 et plus 3101 20 
Agriculteur Bac (ou équivalent) 1767 24 
Directeur de banque BAC+4 et plus 3436 32 
Architecte BAC+4 et plus 2793 42 
Médecin BAC+4 et plus 7738 44 
Politicien BAC+4 et plus 5711 50 
Styliste BAC+2 2036 55 
Serveur moins du BAC 1382 59 
Pâtissier moins du BAC 1511 60 
Instituteur BAC+4 et plus 2252 82 
Infirmier BAC+3 2050 89 
Garde d'enfant moins du BAC 776 99 
                                                 
238
 Les professions constituant la première série (Q4) sont énumérées en caractère normal et italique. Les 
professions constituant la seconde série (Q6) sont énumérées en caractère italique. Les références qui ont 
permis de déterminer le taux de féminisation, le capital économique et le capital culturel de ces professions 
est disponible en annexe 3.9.3 p. 703. 
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3.1.4. Autonomie et hétéronomie des possibles 
« L’autonomie » (indépendance) et « l’hétéronomie » (dépendance) peuvent-être 
mesurées à l’aune respectivement de l’état du capital spécifique et du capital social ou 
commercial (CSPE/CSOC). Nous avons vu que le taux de féminisation d’une profession 
peut être un indicateur de l’état du capital spécifique et du capital social ou commercial 
d’une profession (cf. 1.3 p. 360). Ainsi, lorsque l’enfant choisit une profession avec : 
 « -26% de femmes » [FEM-1] : il s’agit d’un choix professionnel 
« autonome » selon le référentiel du capital spécifique ; 
 « 26-60% de femmes » [FEM-2] : il s’agit d’un choix professionnel à mi-
chemin entre « autonomie et hétéronomie » selon respectivement les 
référentiels du capital spécifique et du capital social ou commercial ; 
 « +60% de femmes » [FEM-3] : il s’agit d’un choix professionnel 
« hétéronome » selon le référentiel du capital social ou commercial. 
Mais si ces capitaux opposés sont des moyens d’évaluer « l’autonomie » et 
« l’hétéronomie » d’un choix professionnel ; le capital de l’universel et le capital socio-
culturel en sont également. 
Dans la première partie de ce travail, la construction de la variable [EGA] (cf. 4.4 
p. 149) nous a permis de montrer que les discours qui hiérarchisent les hommes et les 
femmes, c’est-à-dire qui marquent la dépendance du genre, correspondent à l’ancien 
universel du « masculin neutre », ils ne sont plus qu’un particularisme. Cet universel a de 
moins en moins de pouvoir d’universalisation, car il a été objectivé, entre autre par la 
critique féministe, comme l’universalisation de l’intérêt particulier des hommes ou comme 
« faux-universel ». Le discours de la hiérarchisation des hommes et des femmes 
communément nommé les « stéréotypes de genre » ont en effet une forte connotation 
négative. Pour ces raisons, lorsque l’enfant a une représentation des professions qui 
« hiérarchise » les hommes et les femmes [DIFF-3], nous considérons qu’il s’agit de la 
face « hétéronome » de l’universel, elle correspond à l’ancien « capital de l’universel ». 
A l’inverse, les discours d’égalité entre les hommes et les femmes, c’est-à-dire qui 
marquent l’indépendance du genre, correspondent au nouvel universel féminin qui 
universalise la dés-universalisation de l’universel du « masculin neutre ». Ce nouvel 
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universel a un pouvoir d’universalisation car il apparait comme « vrai universel », et crée 
du même coup la résistance à l’objectivation de son caractère « féminin ». Pour ces 
raisons, lorsque l’enfant a une représentation des professions qui « égalise » les hommes et 
les femmes [DIFF-1], nous considérons qu’il s’agit de la face « autonome » de l’universel, 
elle correspond à ce que nous avons nommé « l’anti-capital de l’universel ». 
Lorsque l’enfant a une représentation des professions à mi-chemin entre 
hiérarchisation et égalisation des hommes et des femmes [DIFF-2], nous considérons qu’il 
s’agit là d’un état intermédiaire entre face « autonome et hétéronome » du capital de 
l’universel. 
 Enfin, la variable capital socio-culturel [CSC] mesure le degré d’indépendance et 
de dépendance économique et culturelle d’un choix professionnel. Elle se décline selon la 
forme « autonome » lorsque l’enfant choisi une profession caractérisée par [CSC-1] ; 
« autonome et hétéronome » lorsque l’enfant choisi une profession caractérisée par [CSC-
2] et « hétéronome » lorsque l’enfant choisi une profession caractérisée par [CSC-3]. 
Maintenant que nous avons défini le caractère autonome et hétéronome des choix 
et représentations professionnel-le-s des enfants, nous allons tenter d’appréhender si une 
structure alliant d’un côté l’autonomie et de l’autre l’hétéronomie de ces choix et 
représentations professionnel-le-s existe. En d’autres termes, une association de toutes les 
modalités de l’autonomie qui s’opposerait à celles de l’hétéronomie permettrait de 
résonner non plus en « possibles » (autonomes ou hétéronomes), c’est-à-dire en choix ou 
en représentations, mais en champs des possibles (autonomes ou hétéronomes), c’est-à-dire 
en structures communes des choix et représentations des enfants. Si une telle agrégation 
existe, existe-il une homologie, c’est-à-dire une correspondance en termes d’autonomie et 
d’hétéronomie, entre le style d’éducation familiale et le champ des possibles de l’enfant ? 
En d’autres termes, l’éducation autonome est-elle une éducation à l’autonomie ? 
L’éducation hétéronome est-elle une éducation à l’hétéronomie ? Répondre à ces questions 
sera l’objet de la partie suivante. 
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3.2. Construction de la structure de l’éducation familiale : une 
homologie structurale 
Afin d’appréhender l’ajustement ou la potentielle homologie structurale entre le 
champ des possibles des enfants le style d’éducation des parents ; nous avons réalisé une 
analyse par correspondances multiples (ACM) à partir d’une matrice composée de 353 
lignes (individus) et de 4 colonnes (style d’éducation familiale [SEF], taux de féminisation 
[FEM] et capital socio-culturel [CSC] du choix professionnel et représentations du genre 
des professions [DIFF]). 
Figure 11 – Plan principal de l’ACM des modalités239 caractérisant l’homologie 
structurale entre champs des possibles et style d’éducation familiale 
 
Nous avons réalisé une classification ascendante hiérarchique (CAH) à partir des 
coordonnées des individus des trois premiers axes de l’ACM : trois classes se dessinent. La 
classification sur les individus a généré une nouvelle variable correspondant à la répartition 
des individus dans chacune des trois classes. Cette nouvelle variable que nous nommons 
[HOM] (homologie structurale) nous permet, à partir de tests de khi2, de calculer la 
contribution des modalités qui participent au calcul de l’ACM dans la construction de 
                                                 
239
 Les modalités sont représentées sous forme de losange et les individus sous forme de rond.   
Classe [HOM-3] Classe [HOM-1]
Classe [HOM-2] 
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chaque classe de la classification240. Les résultats des partiel (ou  par case) permettent 
d’attester de la significativité (au seuil α=0.01) de la contribution des modalités à chaque 
classe. 
Classe [HOM-1] (N=162) : Cette classe marque l’homologie entre le style d’éducation 
rigide ou l’éducation « autonome » [SEF-1 ; partiel= 16,18 ; p. < 0.01] et le champ des 
possibles de « l’autonomie » qui est le produit de l’agrégation des choix et représentation 
professionnel-le-s des enfants autour de la modalité [1] de [CSC ; partiel= 53,26 ; p. < 
0.01] ; [DIFF ; partiel= 19,01 ; p. < 0.01] et [FEM ; partiel= 28,6 ; p. < 0.01] ; 
Classe [HOM-2] (N=77) : Cette classe marque l’homologie entre le style d’éducation 
intermédiaire ou l’éducation à la fois « autonome et hétéronome » [SEF-2 ; partiel= 36,06 ; 
p. < 0.01] et le champ des possibles à la fois de « l’autonomie et de l’hétéronomie » qui est 
le produit de l’agrégation des choix et représentation professionnel-le-s des enfants autour 
de la modalité [2] de [CSC ; partiel= 6,38 ; p. < 0.01] ; [DIFF ; partiel= 26,94 ; p. < 0.01] et 
[FEM ; partiel= 46,85 ; p. < 0.01] ; 
Classe [HOM-3] (N=114) : Cette classe marque l’homologie entre le style d’éducation 
souple ou l’éducation « hétéronome » [SEF-3; partiel= 18,88 ; p. < 0.01] et le champ des 
possibles de « l’hétéronomie » qui est le produit de l’agrégation des choix et représentation 
professionnel-le-s des enfants autour de la modalité [3] de [CSC ; partiel= 34,12 ; p. < 
0.01] ; [DIFF ; partiel= 24,94 ; p. < 0.01] et [FEM ; partiel= 36,97; p. < 0.01]. 
Cette analyse par correspondances multiples montre deux choses : 
 Les choix et représentations professionnelles des enfants sont associés en 
critères communs (autonomie vs. hétéronomie) qui définissent des champs des 
possibles : « autonomie » ; « autonomie et hétéronomie » ; « hétéronomie » ; 
 Ces champs des possibles prennent formes dans et par l’ajustement à 
l’éducation correspondante : il y a une homologie entre l’espace de 
construction des dispositions (style d’éducation familiale) et l’espace des 
                                                 
240
 Les trois premiers axes correspondent à 46% de l’inertie du nuage. Ils ont été choisis afin d’appréhender la 
manière dont toutes les modalités contribuent à la construction des classes ; ce que nous ne pouvions pas 
appréhender en ne retenant que deux axes étant donné la position de [CSC-2]. Le dendrogramme de la CAH 
sur les individus ainsi que les tests de khi2 justifiant de la significativité des modalités dans la contribution à 
la construction des classes sont consultables en annexe 3.10 p. 708. 
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positions sociales potentielles (choix et représentations de l’enfant). Le 
caractère homologique de l’association entre style d’éducation familiale et 
champ des possibles se lit dans l’ajustement entre les caractères autonomes de 
l’éducation et du champ des possibles de l’enfant ; et l’ajustement entre les 
caractères hétéronomes de l’éducation et du champ des possibles de l’enfant. 
Cette homologie entre le style d’éducation et le champ des possibles envisagé par 
l’enfant montre bien en quoi l’environnement familial va orienter les potentialités de 
l’enfant. Suivant le type d’éducation familiale (positionnel ou relationnel), l’enfant, à 
travers ses choix et représentations, ne se projette pas de la même manière dans les champs 
professionnels241 ; et même plus ils se projettent de manière conforme à l’éducation reçue. 
En d’autres termes, les mêmes causes (autonomie ou hétéronomie de l’éducation), 
produisent les mêmes effets (autonomie et hétéronomie des possibles). De part ces 
résultats, nous nous opposons aux résultats établis par Gottfredson (1981) en psychologie 
sociale ou par Goldthorpe et Hope (1974) en sociologie ; qui considèrent que les 
représentations professionnelles des enfants et adolescents sont homogènes, et relèveraient 
ainsi d’une carte cognitive consensuelle des professions. Ces travaux constituaient « le 
point de vue dominant » (Vilhjálmsdóttir, 2007) jusqu’aux critiques constructivistes de 
Guichard & coll. (1994) ou Jacques (2003) qui se saisissent de la notion bourdieusienne 
« d’habitus » :  
Tout se passe comme si cet "habitus sexué" agissait comme un filtre, qui influence la 
perception des réalités scolaire et sociale : selon ce que le filtre sexué laisse ou non passer, le 
lycéen ou la lycéenne ne capte pas l’environnement socio-scolaire de la même manière et, de 
ce fait, ne se représente pas l’avenir de la même manière. (Jacques, 2003) 
Maintenant que nous avons établi la « structure de l’éducation familiale », c’est-à-
dire la relation (homologique) entre le style d’éducation des parents et les champs des 
possibles qui y sont associés chez l’enfant242 ; nous conclurons sur la manière dont cette 
                                                 
241
 Il s’agit là d’un modèle idéaltypique (Weber) non représentatif de la réalité de l’orientation 
professionnelle. En effet, les choix sont imposés aux enfants, l’ajustement des choix et du style d’éducation 
est donc une pure heuristique qui permet d’appréhender une reconstruction théorique de l’hétérogénéité du 
fonctionnement de la structure d’éducation familiale selon les milieux sociaux et le genre de l’enfant. Même 
si un travail de recherche est toujours une reconstruction théorique de la réalité puisque la pratique de la 
logique n’est pas la logique de la pratique (Bourdieu), il y a des modèles d’analyse plus idéaux typique que 
d’autres. L’enquête sur les choix d’orientation professionnelle des adolescents est davantage représentative 
de la réalité des champs professionnels car les choix d’orientation sont choisis par les enfants. 
242
 Pour la suite du travail, lorsque nous parlerons de « structure de l’éducation familiale », nous ferons 
référence à cet ajustement homologique entre style d’éducation familiale et champs des possibles des enfants.  
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structure est hétérogénéisée ou répartie selon la catégorie socio-professionnelle des parents 
et le sexe de l’enfant. 
3.3. Conclusion : qui est-ce qui détient le monopole de 
l’autonomie et de l’hétéronomie ? 
Nous allons présenter ci-dessous deux tests de ² afin d’appréhender le rôle du sexe de 
l’enfant et de la catégorie socio-professionnelle des parents243 sur l’ajustement 
(homologique) entre le style d’éducation familiale et le champ des possibles de l’enfant.  
3.3.1. L’effet du sexe de l’enfant 
Test de ² 9 – Sexe de l’enfant [ESEX] en fonction de l’homologie style d’éducation 
familiale-champ des possibles [HOM] 
  Filles Garçons 
 
HOM-1 
 Ni=65  Ni=97 
 162  Ni’=93,62  Ni’=68,38 
(-) *** (+) *** 
HOM-3 
 Ni=89  Ni=25 
 114  Ni’=65,88  Ni’=48,12 
(+) *** (-) *** 
HOM-2 
 Ni=50  Ni=27 
 77  Ni’=44,50  Ni’=32,50 
(+) NS (-) NS 
 
 204  149  353 
²   ddl2  p. 0.000 
Ce test de ² nous révèle que de manière très significative (partiel= 8,11 ; p. < 0.01), les 
filles se « rapprochent » du principe de l’éducation souple associé à un champ des 
possibles hétéronome (HOM-3). A l’inverse, de manière très significative (partiel= 11,98 ; 
p. < 0.01), les garçons se « rapprochent » du principe de l’éducation rigide associé à un 
champ des possibles autonome (HOM-1).  Il semblerait donc que les filles sont, de manière 
régulière, éduquées de manière souple et vont se projeter dans un champ des possibles 
hétéronome. A l’opposé les garçons sont de manière régulière éduqués de manière rigide et 
vont se projeter dans un champ des possibles « autonome ». Etre un garçon semble donc 
toujours être un avantage socialement, c’est toujours le « premier sexe » ; à l’inverse être 
                                                 
243
 Cf. 3.3 p. 669 pour le mode de construction de ces variables « sociales ».  
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une fille semble donc être un désavantage socialement, c’est toujours le « deuxième sexe » 
(de Beauvoir) selon les critères retenus pour déterminer l’autonomie et l’hétéronomie de 
l’éducation et des champs des possibles. Dans la perspective des travaux de Duru-Bellat 
(2008), nous pouvons conclure « à un handicap des filles, qui apprennent une plus grande 
dépendance par rapport aux adultes (ce que les anglo-saxons désignent sous le terme de 
learned helplessness). Le ver de la confiance en soi (inégale) est donc dans le fruit, et 
même si, à court terme, les filles réussissent mieux à l’école, on peut estimer que les 
inégalités ne sont que différées et que les pratiques éducatives parentales qui visent à 
fabriquer des petits hommes et des petites femmes bien adaptées sont en effet un vecteur 
de la reproduction des rapports de sexe » (id.). 
3.3.2. L’effet de la catégorie socio-professionnelle des parents 
Test de ² 10 – Catégorie socio-professionnelle des parents [CSP] en fonction de 
l’homologie style d’éducation familiale-champ des possibles [HOM] 
  CSP-1 CSP-2 CSP-3   
HOM-1 
 Ni=57  Ni=47  Ni=58 
 162 
 Ni’=45,89  Ni’=49,56  Ni’=66,54 
(+) ** (-) NS (-) * 
HOM-3 
 Ni=21  Ni=29  Ni=64 
 114 
 Ni’=32,29  Ni’=34,88  Ni’=46,83 
(-) *** (-) NS (+) *** 
HOM-2 
 Ni=22  Ni=32  Ni=23 
 77 
 Ni’=21,81  Ni’=23,56  Ni’=31,63 
(+) NS (+) ** (-) ** 
   100  108  145  353 
²   ddl4  p. 0.000 
Ce test de ² nous révèle que de manière significative (partiel= 2,68 ; p. < 0.05), les enfants 
dont les parents sont de CSP-1244, vont se rapprocher du principe de l’éducation rigide 
associé à un champ des possibles autonome (HOM-1). Ce test de ² nous révèle que de 
manière significative (partiel= 3,02 ; p. < 0.05), les enfants dont les parents sont de CSP-
2245, vont se rapprocher du principe de l’éducation intermédiaire associé à un champ des 
                                                 
244
 Les parents (père et/ou mère) ayant renseignés les catégories « professions libérales » ou « cadres 
supérieurs et d'entreprise ». 
245
 Les parents (père et/ou mère) ayant renseignés les catégories « cadres moyens » ou « artisans » ou 
« commerçants » ou « personnels de l'armée et de la police » ou « employés » ou « agriculteur ».  
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possibles autonome et hétéronome (HOM-2). Ce test de ² nous révèle que de manière très 
significative (partiel= 6,3; p. < 0.01), les enfants dont les parents sont de CSP-3246, vont se 
rapprocher du principe de l’éducation souple associé à un champ des possibles hétéronome 
(HOM-3). Etre de CSP-1 semble donc être un avantage socialement ; à l’inverse, se diriger 
vers les familles de CSP-3 en passant par les CSP-2, semble être un désavantage 
socialement selon les critères retenus pour déterminer l’autonomie et l’hétéronomie de 
l’éducation et des champs des possibles des enfants. 
Ainsi, « origine sociale et sexe [mais également style d’éducation familiale] 
forment un système complexe d’influences qui pèse sur les représentations et les choix des 
orientations et des métiers » (Mosconi, 2007). Toute se passe donc comme si être garçon et 
être un enfant qui grandi dans une famille de CSP-1 serait un marqueur de détention du 
monopole de l’autonomie dans et par l’ajustement entre éducation « autonome » et champ 
des possibles « autonome ». À l’inverse, être une fille et être un enfant qui grandi dans une 
famille de CSP-3 serait un marqueur de détention du monopole de l’hétéronomie dans et 
par l’ajustement entre éducation « hétéronome » et champ des possibles « hétéronome »247. 
Ce résultat vient confirmer la relative permanence, dans le champ de l’éducation 
familiale, de la reconstruction par Bourdieu et Passeron (1970) dans le champ scolaire des 
inégalités de classes et de sexes. La méthode, l’époque et l’espace d’investigation diffèrent, 
mais l’homologie se trouve dans le fait que l’avantage sociale semble toujours provenir du 
fait d’être « un fils de cadre supérieur », alors que « le désavantage des filles est d’autant 
plus marqué qu’elles sont d’origine sociale plus basse » (Cacouault, Gaussot, 2012). 
Dans la partie suivante, nous allons tenter de préciser ce résultat. Jusqu’à présent 
nous avons pu entrevoir le fonctionnement hétérogène de la structure d’éducation familiale 
selon le sexe de l’enfant et la CSP des parents ; mais chacune de ces deux variables a été 
considérer de manière indépendante. Nous allons désormais reconstruire le fonctionnement 
hétérogène de la structure d’éducation familiale [HOM] à la fois suivant la catégorie socio-
professionnelle des parents et le sexe de l’enfant – de manière relationnelle.  
                                                 
246
 Les parents (père et/ou mère) ayant renseignés les catégories « sans profession » ou « manœuvres » ou 
« personnel de service » ou « ouvriers » ou « retraités ». 
247
 La variable [HOM] est indépendante du sexe du parent [PSEX] (= 1,48 ; p. = 0.829). cf. 3.10 p. 708 pour 
le détail du calcul. 
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Voici la question à la laquelle nous nous proposons de répondre dans la partie 
suivante : en quoi une analyse relationnelle de l’influence du sexe de l’enfant et de la CSP 
des parents, permet-elle d’entrevoir à la fois le maintien et la réduction de la structure des 
écarts entre les genres ?  
4. STRUCTURE DE L’EDUCATION FAMILIALE ET TRANSFORMATION 
SOCIALE 
Tout système d’éducation est une manière de 
maintenir ou de modifier l’appropriation des 
discours avec les savoirs et les pouvoirs qu’ils 
emportent avec eux. (Foucault, 1971, 46) 
Nous avons combiné (ou fusionné) les variables du sexe de l’enfant et de la 
catégorie socio-professionnelle des parents afin de créer une nouvelle variable ou une 
« typologie de genre » [TYPObis]248 (cf. 3.11 p. 710). Cette variable a été construite sur le 
même mode que la typologie de genre [TYPO] (cf. 2.4.3 p. 627) élaborée dans le cadre de 
l’enquête par questionnaire sur l’orientation professionnelle. Il s’agit donc des mêmes 
variables, mis à part qu’elles ne sont pas centralisées dans la même enquête. 
Dans cette partie, nous allons présenter un test de ² « général » qui permet 
d’appréhender le fonctionnement de la structure d’éducation familiale [HOM] dans les 
familles de CSP-3, CSP-2 et CSP-1. Nous commenterons les résultats de ce test en 
introduisant trois tests de ² « spécifiques ». Ils permettront de préciser l’opposition entre 
les filles et les garçons dans et par le fonctionnement particulier de la structure d’éducation 
familiale à l’intérieur des familles de chaque milieu social énuméré ci-dessus. Ce sont ces 
résultats qui nous permettront d’appréhender les médiations éducatives des différentes 
modalités – [CSOC-], [CSOC ECO], [CSOC HUM] et [CSOC+] – d’activation du capital 
social ou commercial dans les champs professionnels. 
                                                 
248
 La variable [TYPObis] est indépendante de l’âge de l’enfant [CLASSE] (= 7,245 ; p. = 0.95). 
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4.1. L’activation de l’économie de la demande 
Test de ² 11 « général » - Typologie de genre (bis) [TYPObis] en fonction de 
l’homologie style d’éducation familiale-champ des possibles [HOM] 
  HOM-1 HOM-3 HOM-2   
F-CSP-1 
 Ni=25  Ni=15  Ni=13 
 53 
 Ni’=24,32  Ni’=17,12  Ni’=11,56 
(+) NS (-) NS (+) NS 
G-CSP-1 
 Ni=32  Ni=6  Ni=9 
 47 
 Ni’=21,57  Ni’=15,18  Ni’=10,25 
(+) *** (-) *** (-) NS 
F-CSP-2 
 Ni=21  Ni=24  Ni=20 
 65 
 Ni’=29,83  Ni’=20,99  Ni’=14,18 
(-) ** (+) NS (+) * 
G-CSP-2 
 Ni=26  Ni=5  Ni=12 
 43 
 Ni’=19,73  Ni’=13,89  Ni’=9,38 
(+) * (-) *** (+) NS 
F-CSP-3 
 Ni=19  Ni=50  Ni=17 
 86 
 Ni’=39,47  Ni’=27,77  Ni’=18,76 
(-) *** (+) *** (-) NS 
G-CSP-3 
 Ni=39  Ni=14  Ni=6 
 59 
 Ni’=27,08  Ni’=19,05  Ni’=12,87 
(+) *** (-) NS (-) ** 
   162  114  77  353 
²   ddl10  p. 0.000   
4.1.1. Permanence de la distinction  
Ce test de ² « général » nous permet d’affirmer que pour les familles de CSP-3 ; de 
manière très significative (partiel G-CSP-3= 5,25 ; partiel F-CSP-3= 17,78 ; p. < 0.01), les garçons 
se rapprochent du principe selon lequel ils sont éduqués de manière « autonome » (style 
d’éducation rigide) et développent de manière concomitante un champ des possibles 
« autonome » [HOM-1] ; à l’inverse, les filles se rapprochent du principe selon lequel elles 
sont éduquées de manière « hétéronome » (style d’éducation souple) et développent de 
manière concomitante un champ des possibles « hétéronome » [HOM-3]. Ci-dessous nous 
insérons le test de ² « spécifique 1 » qui confirme de manière très significative (partiel G-
CSP-3= 10,05 ; partiel F-CSP-3= 3,82 ; p. < 0.01), l’opposition que nous venons d’évoquer entre 
les filles et les garçons à l’intérieur même des familles de CSP-3.  
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Test de ² 12 « spécifique 1 » - Typologie de genre réduite (bis) [TYPObis] en fonction de 
l’homologie style d’éducation familiale-champ des possibles [HOM] 
  HOM-1 HOM-3 HOM-2   
F-CSP-3 
 Ni=19  Ni=50  Ni=17 
 86 
 Ni’=34,40  Ni’=37,96  Ni’=13,64 
(-) *** (+) *** (+) NS 
G-CSP-3 
 Ni=39  Ni=14  Ni=6 
 59 
 Ni’=23,60  Ni’=26,04  Ni’=9,36 
(+) *** (-) *** (-) NS 
   58  64  23  145 
²   ddl2  p. 0.000 
En regard des tests de ² « général » et « spécifique 1 », nous constatons que la 
structure des écarts entre les filles et les garçons est à la fois maintenue et fortement 
distinguée dans les familles de CSP-3. L’ajustement entre la structure d’éducation familiale 
et le genre des enfants à l’intérieur de ces familles, devrait donc contribuer à instituer le 
garçon en tant « qu’homme (masculin) » qui va se diriger – conformément aux résultats du 
chapitre 7 (cf. 1.1 p. 346) – vers le positionnement de la « recomposition du genre » pour 
développer un « rapport à l’offre » et la fille en tant que « femme (féminine) » qui va se 
diriger – id. – vers le positionnement des « marchés ouverts » pour développer un « rapport 
à la demande ». Les familles de CSP-3, en distinguant l’éducation des filles et des garçons 
en termes respectivement d’autonomie [HOM-1] et d’hétéronomie [HOM-3] contribuent à 
reproduire la permanence [CSPE+/CSOC-] de la distinction entre les hommes et les 
femmes dans les champs professionnels respectivement de la recomposition du genre 
[POS-1] et des marchés ouverts [POS-3]. 
4.1.2. Brouillage progressif de la distinction  
Dans les familles de CSP-2 (test de ² « général »), de manière peu significative 
(partiel G-CSP-2= 1,99 ; partiel F-CSP-2= 2,39 ; p. < 0.1), les garçons se rapprochent du principe 
selon lequel ils sont éduqués de manière « autonome » (style d’éducation rigide) et 
développent de manière concomitante un champ des possibles « autonome » [HOM-1] ; à 
l’inverse, les filles se rapprochent du principe selon lequel elles sont éduquées de manière 
« autonome et hétéronome » (style d’éducation intermédiaire) et développent de manière 
concomitante un champ des possibles « autonome et hétéronome » [HOM-2]. Ci-dessous 
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nous insérons le test de ² « spécifique 2 » qui montre de manière très significative (partiel 
G-CSP-2= 2,83 ; partiel F-CSP-2= 2,45; p. < 0.01), qu’à l’intérieur même des familles de CSP-2, 
les garçons se rapprochent du principe selon lequel ils sont éduqués de manière 
« autonome » (style d’éducation rigide) et développent de manière concomitante un champ 
des possibles « autonome » [HOM-1] ; à l’inverse, les filles se rapprochent du principe 
selon lequel elles sont éduquées de manière « hétéronome » (style d’éducation souple) et 
développent de manière concomitante un champ des possibles « hétéronome » [HOM-3]. 
Test de ² 13 « spécifique 2 » - Typologie de genre réduite (bis) [TYPObis] en fonction de 
l’homologie style d’éducation familiale-champ des possibles [HOM] 
  HOM-1 HOM-3 HOM-2   
F-CSP-2 
 Ni=21  Ni=24  Ni=20 
 65  Ni’=28,29  Ni’=17,45  Ni’=19,26 
(-) *** (+) *** (+) NS 
G-CSP-2 
 Ni=26  Ni=5  Ni=12 
 43  Ni’=18,71  Ni’=11,55  Ni’=12,74 
(+) *** (-) *** (-) NS 
   47  29  32  108 
²   ddl2  p. 0.004 
En regard des tests de ² « général » et « spécifique 2 », nous constatons que la 
structure des écarts entre les filles et les garçons est à la fois maintenue et moyennement 
distinguée dans les familles de CSP-2. Pour deux raison, nous pouvons affirmer que la 
distinction entre les filles et les garçons y est relativisée contrairement aux familles de 
CSP-3. La première est que le test de ² qui distingue les filles et les garçons à l’intérieur 
des familles de CSP-2 est moins significatif que celui opposant les filles et les garçons 
dans les familles de CSP-3 – respectivement p. < 0.000 vs. p. < 0.004. La seconde est que 
le test de ² « général » donne à voir à la fois une distinction peu significative entre les 
garçons et les filles et un « rapprochement » des genres puisque l’opposition se joue entre 
les modalités [HOM-1] pour les garçons et [HOM-2] pour les filles. L’ajustement entre la 
structure d’éducation familiale et le genre des enfants à l’intérieur de ces familles, devrait 
donc contribuer à instituer le garçon en tant « qu’homme relativement féminin » qui va se 
diriger – conformément aux résultats du chapitre 7 (cf. 1.1 p. 346) – vers le positionnement 
de la « recomposition du genre » pour développer un « rapport à l’offre » et la fille en tant 
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que « femme relativement masculinisée » qui va se diriger – id. – dans des cas typiques 
vers le positionnement des « marchés ouverts » et dans des cas atypiques de la 
« recomposition du genre » pour développer une « rapport à la demande ». Les familles de 
CSP-2, en distinguant moins, mais en distinguant tout de même l’éducation des filles et des 
garçons en termes respectivement d’autonomie [HOM-1] et d’hétéronomie [HOM-2 et 3], 
contribuent à reproduire le « changement sous tutelle » ou le brouillage progressif 
[CSPE+/CSOC ECO] de la distinction entre les hommes et les femmes dans le 
positionnement de la recomposition du genre [POS-1]. 
4.1.3. Changement vers l’indistinction  
Dans les familles de CSP-1 (test de ² « général »), de manière très significative 
(partiel G-CSP-1= 5,04 ; p. < 0.01), les garçons se rapprochent du principe selon lequel ils sont 
éduqués de manière « autonome » (style d’éducation rigide) et développent de manière 
concomitante un champ des possibles « autonome » [HOM-1] ; à l’inverse, aucun lien 
significatif ne peut lier les filles à une des modalités de la variable [HOM]. Ci-dessous 
nous insérons le test de ² « spécifique 3 » qui montre que de manière peu significative 
(partiel G-CSP-1= 1,01 ; partiel F-CSP-1= 1,34 ; p. < 0.1), à l’intérieur même des familles de CSP-
1, les garçons se rapprochent du principe selon lequel ils sont éduqués de manière 
« autonome » (style d’éducation rigide) et développent de manière concomitante un champ 
des possibles « autonome » [HOM-1] ; à l’inverse, les filles se rapprochent du principe 
selon lequel elles sont éduquées de manière « hétéronome » (style d’éducation souple) et 
développent de manière concomitante un champ des possibles « hétéronome » [HOM-3]. 
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Test de ² 14 « spécifique 3 » - Typologie de genre réduite (bis) [TYPObis] en fonction de 
l’homologie style d’éducation familiale-champ des possibles [HOM] 
  F-CSP-1 G-CSP-1   
HOM-1 
 Ni=25  Ni=32 
 57 
 Ni’=30,21  Ni’=26,79 
(-) * (+) * 
HOM-3 
 Ni=15  Ni=6 
 21 
 Ni’=11,13  Ni’=9,87 
(+) * (-) * 
HOM-2 
 Ni=13  Ni=9 
 22 
 Ni’=11,66  Ni’=10,34 
(+) NS (-) NS 
   53  47  100 
²   ddl2  p. 0.078 
En regard des tests de ² « général » et « spécifique 3 », nous constatons que la 
structure des écarts entre les filles et les garçons est à la fois maintenue et faiblement 
distinguée dans les familles de CSP-1. L’ajustement entre la structure d’éducation familiale 
et le genre des enfants à l’intérieur de ces familles, devrait donc contribuer à instituer 
« l’anti-genre », c’est-à-dire le garçon en tant « qu’homme en voie d’individualisation » et 
la fille en tant que « femme en voie d’individualisation » qui vont se diriger – 
conformément aux résultats du chapitre 7 (cf. 1.1 p. 346) – vers le positionnement de 
« l’inversion du genre » pour développer un « rapport à la demande ». Les familles de 
CSP-1, en distinguant peu l’éducation des filles et des garçons en termes respectivement 
d’autonomie [HOM-1] et d’hétéronomie [HOM-3], contribuent à reproduire le changement 
[CSPE-/CSOC HUM et CSOC+] de la distinction vers l’indistinction entre les hommes et 
les femmes dans le positionnement de l’inversion du genre [POS-2]. 
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4.1.4. Synthèse 
Dans nos sociétés, la socialisation sexuée est encadrée 
par un double modèle, celui de la croyance en la 
différence “naturelle” des sexes et celui de l’aspiration à 
l’égalité des hommes et des femmes. Cette 
contradiction : socialiser de façon identique des 
individus différents [d’un point de vue catégoriel] 
permet de comprendre les problèmes que rencontre la 
réalisation de l’égalité effective des sexes. (Ferrand, 
2004, 6) 
Nous avons vu précédemment (cf. 3.3 p. 404) que lorsque nous considérons les 
variables « sexe de l’enfant » et « catégorie socio-professionnelle des parents » de manière 
indépendante, ce sont les garçons et les enfants des familles de CSP-1 qui détiennent le 
monopole de l’autonomie dans et par l’ajustement entre le style d’éducation rigide et le 
développement d’un champ des possibles autonome chez l’enfant. A l’inverse, ce sont les 
filles et les enfants des familles de CSP-3 qui détiennent le monopole de l’hétéronomie 
dans et par l’ajustement entre le style d’éducation souple et le développement d’un champ 
des possibles hétéronome chez l’enfant. Les garçons et les enfants de CSP-1 en opposition 
aux filles et aux enfants de CSP-3 ; constituent donc les deux catégories d’enfants qui sont 
les plus éloignés structurellement dans l’ajustement entre l’espace de construction des 
dispositions et des positions sociales potentielles.  
Dans cette partie, en regardant plus en détail le fonctionnement de la structure 
d’éducation familiale dans la relation entre catégorie socio-professionnelle des parents et 
sexe de l’enfant ([HOM] vs. [TYPObis]) ; tout se passe comme si des familles de CSP-3 à 
celles de CSP-1 en passant celles de CSP-2, les filles et les garçons tendent à être éduquées 
de la même manière. Ainsi, à l’intérieur des familles de chaque milieu social, et donc en 
fixant la variable CSP pour ne faire varier que la variable sexe de l’enfant ; nous avons pu 
montrer que l’opposition entre l’éducation des filles [HOM-3 et 2] et celle des garçons 
[HOM-1] ; semble être d’autant moins saillante ou marquée dès lors que l’on se dirige des 
familles de CSP-3 vers celles de CSP-1. Ainsi, « le fait que l’on cherche à ce que ses 
enfants occupent certaines positions sociales peut amener à durcir ou au contraire à 
atténuer l’inculcation des modèles de sexe. Cette inculcation serait plutôt durcie dans les 
milieux défavorisées où les emplois, sinon visés du moins les plus probables, sont très 
"sexe-typés" ; elle serait plutôt atténuée dans les milieux favorisés » (Duru-Bellat, 2008). 
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Les familles de CSP-3 contribuent donc à la production de la « distinction des 
genres », qui se concrétise par la permanence de l’hégémonie du capital spécifique 
[CSPE+/CSOC -] dans les champs professionnels de la « recomposition du genre » [POS-
1] et à l’hégémonie du capital social ou commercial dans les « marchés ouverts » [POS-3]. 
Les familles de CSP-2 contribuent à la production du « rapprochement des genres » qui se 
concrétise par le changement relatif lié à l’émergence du capital social ou commercial 
[CSPE+/CSOC ECO] dans les champs professionnels de la « recomposition du genre » 
[POS-1]. Enfin, les familles de CSP-1 contribuent à la production de la « fusion des 
genres » qui se concrétise par l’institutionnalisation progressive du capital social ou 
commercial [CSPE-/CSOC HUM et CSOC+] dans les champs professionnels de 
« l’inversion du genre » [POS-2]. 
Dans la partie suivante, nous allons examiner l’effet de la CSP pour chacune des 
modalités de sexe. Le but sera de regarder s’il existe une hétérogénéité éducationnelle entre 
les filles suivant leur milieu social d’origine d’un côté ; et une hétérogénéité éducationnelle 
entre les garçons suivant leur milieu social d’origine de l’autre. 
4.2. Le sexe de la permanence et du changement 
Nous avons pu appréhender dans la partie précédente que quelle que soit la 
catégorie socio-professionnelle des parents, les manières d’éduquer les garçons semblent, 
en les opposant aux filles, se regrouper autour du principe selon lequel ils sont éduqués de 
manière « autonome » (style d’éducation rigide) et développent de manière concomitante 
un champ des possibles « autonome » [HOM-1]. Peut-on déceler une distinction entre les 
garçons de différents milieux sociaux ?  
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Test de ² 15 « garçons » - Typologie de genre réduite (bis) [TYPObis] en fonction de 
l’homologie style d’éducation familiale-champ des possibles [HOM] 
  G-CSP-1 G-CSP-2 G-CSP-3   
HOM-1 
 Ni=32  Ni=26  Ni=39 
 97 
 Ni’=30,60  Ni’=27,99  Ni’=38,41 
(+) NS (-) NS (+) NS 
HOM-3 
 Ni=6  Ni=5  Ni=14 
 25 
 Ni’=7,89  Ni’=7,21  Ni’=9,90 
(-) NS (-) NS (+) NS 
HOM-2 
 Ni=9  Ni=12  Ni=6 
 27 
 Ni’=8,52  Ni’=7,79  Ni’=10,69 
(+) NS (+) * (-) * 
   47  43  59  149 
²   ddl4  p. 0.12 
Ce test de ² « garçons » montre que la structure d’éducation [HOM] fonctionne 
de manière relativement homogène quel que soit les milieux sociaux lorsque nous 
recherchons des différences dans les façons d’éduquer les garçons (p. = 0.12). Le sexe 
« garçon » est donc le sexe de la « permanence ». C’est-à-dire que les garçons, quels que 
soient les milieux sociaux, ont un rapport stable et homogène par rapport à la structure 
d’éducation familiale ; autour, nous l’avons vu, du principe selon lequel ils sont éduqués de 
manière « autonome » (style d’éducation rigide) et développent de manière concomitante 
un champ des possibles « autonome » [HOM-1]. Cela ne signifie pas qu’il n’y a pas de 
différences entre les garçons de ces milieux sociaux, mais que d’un point de vue structurel 
ou « macro », on ne peut pas les différenciés. En effet, notre angle de vue « macro » ne 
nous permet pas d’entrevoir les variations entre les garçons que permettrait une enquête 
qualitative à micro niveau. 
Nous avons pu appréhender dans la partie précédente que quelle que soit la 
catégorie socio-professionnelle des parents, les manières d’éduquer les filles semblent, en 
les opposant aux garçons, se regrouper autour du principe selon lequel elles sont éduquées 
de manière « hétéronome » (style d’éducation souple) et développent de manière 
concomitante un champ des possibles « hétéronome » [HOM-3]. Peut-on déceler une 
distinction entre les filles de différents milieux sociaux ?   
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Test de ² 16 « filles » - Typologie de genre réduite (bis) [TYPObis] en fonction de 
l’homologie style d’éducation familiale-champ des possibles [HOM] 
  HOM-1 HOM-3 HOM-2   
F-CSP-1 
 Ni=25  Ni=15  Ni=13 
 53  Ni’=16,89  Ni’=23,12  Ni’=12,99 
(+) *** (-) ** (+) NS 
F-CSP-2 
 Ni=21  Ni=24  Ni=20 
 65  Ni’=20,71  Ni’=28,36  Ni’=15,93 
(+) NS (-) NS (+) NS 
F-CSP-3 
 Ni=19  Ni=50  Ni=17 
 86  Ni’=27,40  Ni’=37,52  Ni’=21,08 
(-) ** (+) *** (-) NS 
   65  89  50  204 
²  ddl4  p. 30,46E-04 
Ce test de ² « filles » montre que la structure d’éducation [HOM] fonctionne de 
manière relativement hétérogène suivant les milieux sociaux lorsque nous recherchons des 
différences dans les façons d’éduquer les filles (p. < 0.000). L’opposition se joue de 
manière très significative entre les filles de CSP-1 (partiel= 3,90 ; p. < 0.01) qui se 
rapprochent du principe selon lequel elles sont éduquées de manière « autonome » (style 
d’éducation rigide) et développent de manière concomitante un champ des possibles 
« autonome » [HOM-1] ; et les filles de CSP-3 (partiel= 4,15 ; p. < 0.01) qui se rapprochent 
du principe selon lequel elles sont éduquées de manière « hétéronome » (style d’éducation 
souple) et développent de manière concomitante un champ des possibles « hétéronome » 
[HOM-3]. Les filles de CSP-2 sont dans une position de brouillage dans le rapport avec la 
structure d’éducation familiale (NS). Le sexe « fille » est donc le sexe du « changement ». 
C’est-à-dire qu’à mesure que l’on se dirige des familles de CSP-3 vers celles de CSP-1, les 
filles se distinguent, puis se rapprochent des garçons [HOM-1]. Suivant les milieux sociaux 
(CSP-1 vs. CSP-3), les filles ont un rapport instable et hétérogène par rapport à la structure 
d’éducation familiale. Cette différence structurelle (ou macro) pourrait être précisée par 
une enquête qualitative à micro niveau. 
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Si les filles tendent à être éduquées de la même manière que les garçons à mesure 
que l’on se dirige vers les milieux favorisés (CSP-1), c’est bien parce qu’elles sont de plus 
en plus éduquées comme les garçons, et non l’inverse. Ce phénomène est intéressant car il 
fait écho à ce que nous avons avancé dans la première partie de notre thèse. Le phénomène 
d’hétérochronies de genre professionnelles et domestique révèle en effet une inertie du côté 
des hommes et un changement du côté des femmes ; il ne s’agit pas de dire que les 
hommes ne changent pas, mais il s’agit plutôt de dire que ce ne sont pas eux les moteurs du 
changement : 
 En ce qui concerne les hétérochronies de genre domestique, les femmes 
réduisent d’autant plus leur implication domestique à mesure que l’on se 
dirige vers les professions de CSC-1, davantage que les hommes augmentent 
leur investissement domestique, et ce, pour se rapprocher matériellement et 
symboliquement des hommes, et non l’inverse ; 
 En ce qui concerne les hétérochronies de genre professionnelles, il s’agit des 
femmes qui font d’autant plus leur entrée dans les professions à mesure que 
l’on se dirige vers les professions de CSC-1, pour se rapprocher 
matériellement et symboliquement des hommes, et non l’inverse. 
Voici un extrait d’entretien qui permet d’illustrer la manière dont une mère 
conçoit l’égalité entre les hommes et les femmes à partir de l’orientation professionnelle de 
sa fille : 
Vous la verriez dans des métiers plutôt masculins, féminins, mixtes ? Ou bien ça vous est 
égal ? 
Je ne m'en fiche pas du tout et ça fait partie des choses sur lesquelles je suis un peu inquiète. Je 
pense qu'elle n'est pas compétitive dans son état d'esprit, et pour accéder à des métiers 
classiquement masculins, il faut qu'elle accepte ou qu'elle arrive à se positionner dans la 
compétition avec les garçons. Elle a deux frères et elle a tendance à admirer beaucoup les 
garçons, ses frères. 
Vous pensez que ce serait une faiblesse dans le monde professionnel ?  
Oui. 
Sauf si elle se tourne dans des métiers féminins ? 
Je n'espère pas. 
Pourquoi ?  
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Parce que pour moi, les femmes qui vont vers des métiers féminins, c'est parce qu'elles 
n'ont pas été placées sur un pied d'égalité avec les garçons. Je n'aime pas l'idée que certains 
métiers soient réservés aux femmes, par défaut. Elles ont été plus orientées vers le soin des 
autres, par exemple. Dans les métiers masculins, il y a souvent quelque chose de très individuel 
comme orientation et ça ne me plaît pas du tout. Ça ne me plaît pas que les garçons ne soient 
pas autant orientés vers l'attention aux autres que les filles. J'aimerais qu'elle soit un peu 
égoïste, qu'elle puisse choisir un métier juste parce que ça lui plaît, pas parce qu'on lui a 
assigné un rôle sur le plan culturel, familial en l'excluant de certains domaines et je pense en 
particulier aux domaines scientifiques. (l. 184-204) C'est vrai qu'à une époque elle s'intéressait 
à la mode, à des trucs connotés très féminins. Je me sentais un peu gênée car je n'aime pas trop 
qu'elle ait des tendances trop filles dans ses goûts. 
D'accord. Parce que vous pensez qu'elle s'en sortirait mieux dans des métiers moins connotés 
filles ? 
Ce n'est pas qu'elle s'en sortirait mieux mais pour moi, si elle s'orientait vers un métier 
connoté fille, ça serait une sorte de repli. Pour l'instant, je veux qu'elle ait l'impression que 
tout lui est accessible et que la seule chose qui compte c'est de travailler, dans les deux sens du 
terme : il faut travailler beaucoup mais travailler, c'est important aussi pour avoir une place 
dans la société. (Maman – 3, l. 220-230)  
Pour cette mère, pour que sa fille puisse être à égalité avec les garçons, il faut 
qu’elle pense et se pense comme les garçons – ici ses frères. Cela implique que cette fille 
ne doit pas jouer la « facilité » en se laissant aller au gré d’une catégorisation traditionnelle 
qui lui imposerait un genre féminin, la plaçant nécessairement dans une position inégale 
vis-à-vis du garçon. Tout se passe comme si un parent qui souhaiterait l’égalité pour sa 
fille impliquerait de devoir l’inciter (implicitement ou non) à faire comme les garçons, et 
non l’inverse. Un parent qui ne véhiculerait pas cette idée selon laquelle la fille doit faire 
comme le garçon, c’est un parent qui aurait des chances de voir sa fille choisir une 
profession « féminine », c’est un parent qui instituerait la différence entre les filles et les 
garçons. 
Pour ce faire, cette mère semble mettre en place des stratégies pour neutraliser, 
dans ses propres pratiques, ce qui pourrait permettre à sa fille de se penser dans le genre 
féminin, et donc elle semble faire en sorte que sa fille n’ait pas le modèle d’une mère qui 
incarne la fonction symbolique de la mère ; bien que cela ne soit pas toujours chose aisée 
dans le cas de cette mère : 
Je vis seule avec ma fille. J'ai un amoureux, qui ne vit pas avec nous. Elle n'a jamais vécu avec 
ses deux parents. C'est maman qui fait tout à la maison. Le côté positif c'est qu'elle peut me 
voir bricoler, faire des travaux de "force", je me fais pas aider par des hommes. (Rires.) Mais le 
côté négatif, c'est que c'est toujours la même femme qui fait la vaisselle à la maison. Il y a un 
risque qu'elle assimile tout ce qui est domesticité à quelque chose de féminin. (Maman – 3, l. 
232-237) 
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Dans la partie suivante, nous conclurons les résultats établis dans cette partie à 
partir de l’élaboration d’un arbre de segmentation qui permettra d’entrevoir les « facteurs 
généraux de la permanence et du changement ». 
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4.3. Conclusion : facteurs généraux de la permanence et du 
changement 
Nous avons effectué un arbre de segmentation à partir d’une variable « à 
expliquer » qui permet d’évaluer les caractères stable (permanence) et instable 
(changement) des choix professionnels des enfants parmi les professions que nous leur 
avions proposé (codé [VITESSEFEM]249). Les choix de professions instables 
correspondent à des choix de professions qui se féminisent rapidement : l’instabilité est 
déterminée ici selon le critère objectif (ou matériel) de l’évolution de la répartition des 
effectifs entre les hommes et les femmes dans les professions. Toutefois nous savons 
qu’une profession qui se féminise rapidement (instable), est également une profession qui 
est traversée par une transformation des pratiques d’un point de vue plus symbolique. Les 
choix de professions stables correspondent à des choix de professions qui se féminisent et 
se masculinisent lentement : la stabilité est déterminée ici selon le critère objectif (ou 
matériel) de l’évolution de la répartition des effectifs entre les hommes et les femmes dans 
les professions. Toutefois nous savons qu’une profession qui se féminise ou se masculinise 
lentement (stable), est également une profession qui est traversée par une inertie des 
pratiques d’un point de vue plus symbolique. Les variables « explicatives » retenus sont : 
le sexe de l’enfant [ESEXE], le sexe des parents [PSEX], la CSP du père [CSPP], la CSP 
de la mère [CSPM], la place de l’enfant de la fratrie [PFRA] (la seule qui n’apparait pas 
dans l’arbre) et le nombre d’enfants dans la famille [NB]250. 
Nous présentons ci-dessous les deux parties de l’arbre de segmentation permettant 
d’expliquer dans un premier temps les facteurs de la permanence, et dans un second temps 
les facteurs du changement. Nous avons seulement fait apparaitre les ramifications de 
l’arbre significative au seuil α=0.05 
 
 
 
                                                 
249
 La méthode de codage de la variable et ses effectifs [VITESSEFEM] est disponible en annexe 3.9.1 p. 
699.  
250
 La méthode de codage de l’ensemble de ces variables « sociales » et les effectifs sont disponibles en 
annexe 3.3 p. 669.  
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Arbre de segmentation « 1ère partie » - les facteurs de la permanence 
 
Il s’agit là de la première partie de l’arbre de segmentation. Cet arbre nous renseigne les 
« facteurs de la permanence », c’est-à-dire les facteurs explicatifs d’un choix de profession 
stable par l’enfant. Nous allons énoncer ces facteurs, du plus significatif au moins 
significatif. Lorsque le père est de CSP-3 (faible capital économique), que l’enfant est issu 
d’une famille nombreuse (3 à 7 enfants) et qu’il est éduqué de manière « intermédiaire » ; 
alors l’enfant choisi toujours (100%) une profession stable. 
4.3.1. Le "male breadwinner" pourvoyeur d’une famille nombreuse 
Le rapport DARES n°79 (Argouarc’h, 2013) montre que « la ségrégation [professionnelle] 
varie selon le nombre d’enfants : plus ce dernier est élevé, plus l’indice de ségrégation est 
fort. Ainsi, la répartition des femmes et des hommes dans les différents métiers est plus 
différenciée quand le nombre d’enfants augmente » (id., 9). Nous avons pu constater dans 
la première partie de ce travail que la ségrégation professionnelle est l’indicateur de la 
permanence de la répartition entre les hommes et les femmes dans les professions à 
relativement faible capital socio-culturel (CSC-3 et CSC-2). Les professions ségréguées 
sont caractéristiques des positionnements de la « recomposition du genre » [POS-1] et des 
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« marchés ouverts » [POS-3]. Ces deux positionnements connaissent une faible 
transformation dans la répartition des effectifs des hommes et des femmes (respectivement 
féminisation et masculinisation lente), et donc connaissent une inertie des valeurs 
professionnelles ayant court dans ces professions. 
Ainsi, conformément à nos résultats dans les champs professionnels, le facteur de 
« permanence » le plus important (71,77% de l’explication) provient de l’inertie du « mâle 
breadwinner », incarné par les hommes ou les pères des familles de CSP-3 : nous avons vu 
que ce sont les hommes de CSP-3 qui contribuent à faire perdurer la domination masculine 
dans le travail par la mise à distance d’un changement qui pourrait provenir d’un 
« rapprochement » de la demande. Le positionnement professionnel de ces hommes tend 
donc à être reproduit chez leurs enfants. Dans un second temps, conformément aux 
résultats du rapport de la DARES, l’enfant issu d’une famille nombreuse conditionne à 
hauteur d’environ 7% de l’explication de la reproduction de la permanence de genre 
(matérielle et symbolique) dans les champs professionnels. 
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Arbre de segmentation « 2nd partie » - les facteurs de changement 
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Il s’agit là de la seconde partie de l’arbre de segmentation. Cet arbre nous renseigne les 
« facteurs du changement », c’est-à-dire les facteurs explicatifs d’un choix de profession 
instable par l’enfant. Nous allons énoncer ces facteurs, du plus significatif au moins 
significatif. Lorsque le père est de CSP-1 ou de CSP-2 (faible et moyen capital 
économique), que l’enfant est éduqué de manière rigide ou intermédiaire, que la mère est 
de CSP-1 ou de CSP-3 (faible et fort capital économique), que c’est le père ou le père et la 
mère qui a rempli le questionnaire et donc qui a permis d’élaborer la modalité du style 
d’éducation, et enfin si l’enfant est une fille ; alors l’enfant a des chances (86,6%) de 
choisir une profession instable.  
4.3.2. La neutralisation de la fonction symbolique du père 
Le père, au sens de l’état civil, n’a plus à être un "chef" 
au sein d’un espace familial intimisé, et le chef, au sens 
institutionnel – le "chef de l’État" – n’a plus à être un 
père. Le modèle de l’autorité s’est "dé-patriarcalisé" ou 
"dé-paternalisé". Rien de plus éloigné de l’image que les 
citoyens se font aujourd’hui du pouvoir et de ses 
attributs que celle d’un "patriarche". Le "paternalisme" 
s’est transformé en repoussoir en matière d’exercice de 
l’autorité. Aussi bien l’idée de "Loi du père", avec un L 
majuscule, telle que la psychanalyse l’avait élaborée et 
telle que Lacan, en particulier, l’avait portée à son 
expression la plus systématique, ne veut-elle à peu près 
plus rien dire. Ceux, parmi les psychanalystes, qui en 
déplorent les effets sont d’ailleurs ceux qui soulignent le 
plus fortement sa dissolution. (Gauchet, 2018) 
Le facteur le plus important du changement est que l’enfant soit issu d’un milieu 
plutôt favorisé (CSP-2 ou CSP-1 pour le père et CSP-1 ou CSP-3 pour la mère), cela 
explique le choix par l’enfant d’une profession traversée par un changement à hauteur 
d’environ 55% (44% pour la CSP du père et 11% pour la CSP de la mère). Ce résultat est 
bien en adéquation avec les résultats de la première partie de notre thèse, puisque nous 
avons montré que le changement (matériel et symbolique) concerne les professionnels qui 
occupent les professions de CSC-2 et (surtout) de CSC-1. Ensuite, il est intéressant de 
constater que si le facteur principal de changement provient des milieux favorisés, c’est 
surtout à partir d’une éducation rigide ou intermédiaire incarnée par le père – ou de 
manière indifférenciée par le « père et la mère », et donc plutôt autour de la personne du 
père – avec leurs filles que l’enfant a le plus de chances (86,6%) de choisir une profession 
« instable », c’est-à-dire qui s’hétéronomise.  
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Nous avons vu que c’est le style d’éducation souple (hétéronome) qui est au 
principe du développement de champs des possibles hétéronomes chez l’enfant, principe 
d’autant plus vrai qu’il s’agit de filles de CSP-3, et dans une moindre mesure de CSP-2. 
Toutefois, il est intéressant de constater que ce n’est paradoxalement pas le style 
d’éducation souple qui rend propice l’hétéronomisation ou la prise de pouvoir du 
« souple » (ou de la proximité) dans les champs professionnels. En regard du résultat établi 
selon lequel être une fille est le « sexe du changement », il n’est pas anodin que ce soient 
les filles qui tendent à être éduquées comme les garçons à mesure que l’on se dirige vers 
les milieux favorisés, et non l’inverse. En effet, tout se passe comme si les filles de CSP-1 
doivent d’abord être objets de l’éducation « autonome » du « père symbolique », et doivent 
d’abord accéder au même champ des possibles (autonome) que les garçons – d’un point de 
vue structurel – pour pouvoir à la fois hétéronomiser – ou imposer un « rapport à la 
demande » à – la fonction symbolique du père et les champs des possibles des enfants dans 
leurs futurs positionnements professionnels ; et ainsi contraindre à une hétéronomisation de 
l’éducation familiale, pour les garçons comme pour les filles. Ce sont essentiellement les 
femmes de CSP-1 qui portent les valeurs libérales ou de démocratisation dans les champs 
professionnels, ces valeurs ayant un pouvoir d’institutionnalisation d’autant plus fort que 
les professions se féminisent rapidement (instables) ; mais pour que ces mêmes femmes 
impulsent une hétéronomisation, et donc une transformation sociale dans les champs 
professionnels, elles doivent préalablement être éduquées de manière autonome (à partir de 
la figure du père) et à l’autonomie251. 
Pour résumer, il semblerait donc que ce soit l’éducation qui tend vers le rigide et à 
être incarnée par les pères de CSP-1 et de CSP-2 avec leurs filles qui crée les conditions de 
la démocratisation progressive des institutions professionnelles, et donc du même coup des 
champs des possibles des enfants. Il semblerait donc que les pères de milieux plutôt 
favorisés, par une éducation plutôt « rigide », incarnent « la fonction symbolique du père » 
(Lacan) qui créée les conditions de sa propre destitution, en dotant les filles du pouvoir de 
neutraliser la symbolique du père dans les champs professionnels qui se féminisent 
                                                 
251
 Ce résultat renforce l’idée que le potentiel de changement d’un système ne peut provenir que de l’intérieur 
ou de l’état précédemment institué de ce même système (Bourdieu, 2003 ; Butler, 2005b, 2009) : les filles 
constituent un élément extérieur à un fonctionnement patriarcal, elles doivent alors incorporer les « habits » 
du patriarcat pour le subvertir de l’intérieur. Pas plus que les causes de l’individualisation ne se situent dans 
l’individu, les causes de la libéralisation ne se situent pas dans le libéralisme. 
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rapidement. N’est-ce pas là le principe de la question contemporaine soulevée dans la 
littérature scientifique, à savoir celle des « nouveaux pères » (Neyrand, 2011) qui s’inscrit 
dans un contexte de démocratisation de l’éducation familiale ? L’éducation de ces pères ne 
crée-t-elle pas la société qui les dépossède en matière de pouvoir éducatif et même 
économique ? Il semblerait justement qu’il y ait une identification à leur père de certaines 
femmes interviewées qui occupent les professions de CSC-1 caractéristiques du 
positionnement de « l’inversion du genre » :  
[Chercheur] : Qu’est-ce qui vous plaisait dans l’électronique ? 
J’ai mon père qui démontait toutes sortes de choses et donc c’est parti de là. (Femme ingénieur 
informatique, l. 9-10) ; 
 
[Chercheur] : Peut-être pour commencer on pourrait parler de votre parcours, qu’est-ce qui 
vous a amené à ce métier-là, de votre parcours ?  
Qu’est ce qui m’a amené à ça ? Alors, déjà, j’ai un père médecin. Alors euh, je dis que ça n’a 
pas de lien mais je pense que ça en a un peu quand même. (Femme gastroentérologue – 2, l. 5-
8) ; 
 
[Chercheur] : Vos parents faisaient quoi ? 
Mon père était chirurgien, j’ai voulu voir ce qu’était son métier, ça m’a beaucoup plu, j’ai fait 
aide opératoire avec lui pendant mes années lycées puis voilà ça m’est venu comme évidence 
de faire médecine moi aussi. (Femme gastroentérologue – 1, l. 9-12) ; 
 
[Chercheur] : Pourquoi l’enseignement ? 
J’avais le choix entre ingénieur et enseignement, et il se trouve que c’est un métier que je 
connais très bien parce que mon père est prof de mécanique et très bricoleur donc j’étais 
baignée dedans depuis petite. (Femme enseignante génie civil, l. 9-12). 
La fusion des genres qui s’accompagne d’une fusion entre l’offre et la demande 
dans les champs professionnels caractéristiques du positionnement de l’inversion du genre 
est en quelque sorte une transposition dans le travail du « "continuum mère-enfant, 
[l’enfant] comme faisant partie du corps de sa mère", ne faisant qu’un avec elle » 
(Neyrand, 2011, 250). A l’inverse, la distinction des genres et du rapport de mise à 
distance entre l’offre et la demande est la transposition dans le travail du principe selon 
lequel « le corps à corps sera réservé à la mère, le père ne pouvant qu’aimer son enfant à 
distance » (id.). Cette opposition entre la fonction symbolique de la mère et la fonction 
symbolique du père se matérialise dans le travail comme le montre cet exemple : 
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[En parlant de l’enseignement] les hommes s’adressent à un groupe. Je personnalise plus 
disons. […] Je pense que c’est aussi comme ça qu’on est, les hommes et les femmes avec nos 
propres enfants quoi. Un papa ça va être plus, l’enfant il tombe bon bah "allez relève toi c’est 
rien" alors que la maman ça va être tout de suite "ah t’as mal où, t’es sûr ça va" enfin voilà, ça 
se retrouve au boulot, tout simplement. (Femme chauffeur poids lourd et formatrice – 1, l. 758-
767) 
Avec la diffusion des valeurs féministes et la féminisation de la société, la 
fonction symbolique de la mère tend à remplacer celle du père dans les institutions : le 
champ de l’éducation familiale n’est pas épargné par l’institutionnalisation des valeurs 
libérales de démocratisation (de Singly, 2006 ; Neyrand, 2014 ; Pinsolle, 2015). En effet, 
« le rapprochement qui s’est opéré entre les rôles éducatifs paternel et maternel, au moins 
dans les représentations, sinon dans les pratiques, a amené de nombreuses questions sur ce 
qui fondait l’identité des hommes et des pères […] [mais] l’évolution socioculturelle 
amène à interroger […] beaucoup plus rarement le rôle et la fonction maternels, comme si 
ceux-ci, en dépit de l’évolution socioculturelle, restaient immuables » (Rouyer, 2011). Ce 
constat théorique fait par Rouyer n’est pas anodin. En effet, tout se passe comme si la 
fonction symbolique des pères était en déclin alors que celle de la mère ne serait pas 
« immuable », mais serait plutôt promue à une catégorie supérieure. La féminisation des 
professions impose en effet, nous l’avons vu avec la sur-humanisation du travail, un 
rapport « maternel » dans les champs professionnels, ce qui tend à neutraliser toute 
tentative « paternaliste » d’incarner une forme de distance – que ce soit entre l’offre et la 
demande ou entre les genres. De nos jours, il est considéré que le père peut materner et 
« qu’il n’en deviendra pas femme pour autant » (Neyrand, 2005) et qu’il faut insister « sur 
la nécessité d’un corps à corps précoce du père et de son enfant » (id.). Sans remettre en 
question l’idée selon laquelle le père puisse ou doive « materner », doit-on nier pour autant 
qu’il ne s’agit pas là d’une féminisation des pères ? S’il existe de manière régulière une 
association entre la fonction de materner et le fait d’être mère (ou une femme), principe 
que nous avons pu établir dans les champs professionnels, pourquoi être un père qui 
endosse cette fonction ne serait-il pas féminin ? Pourquoi serait-il subitement neutre ou 
simplement un père qui materne sans symbolisation lié au genre ? À rejeter le genre de 
cette façon on s’interdit de comprendre les transformations de l’éducation familiale, et 
donc la transformation du rôle des pères, que ce soit dans le champ de l’éducation familiale 
ou les champs professionnels. N’est-ce pas plutôt le remplacement de la fonction 
symbolique du père par celle de la mère dans les institutions qui permet une 
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désymbolisation ou un dépassement du genre de ces fonctions ? Nous avons des raisons de 
le croire comme le montre cet extrait d’entretien avec une femme médecin : 
[Chercheur] : Pourquoi parler de paternalisme pour faire référence au fait que le médecin était 
le seul maitre à bord ? 
C’est comme ça. C’est en référence au masculin, c’était des hommes à l’époque. Et ce que je 
vous disais au début, c’est que maintenant il faut un côté plus proche de patient, plus maternel, 
plus féminin ; mais ce n’est pas lié au sexe parce que j’ai des collègues masculins qui sont 
comme ça aussi, je connais des hommes très maternant et des femmes pas du tout c’est lié à 
l’individu. (Femme médecin généraliste – 2, l. 88-94) 
Cette femme médecin évoque que le médecin n’est plus paternaliste, il devient 
maternel : elle associe le premier terme au « masculin » et le second au « féminin ». 
Toutefois, elle précise également que cette association n’est pas liée au sexe. Les 
référentiels « biologique » du sexe et « symbolique » du genre qui permettent de 
caractériser ces deux fonctions en termes « féminins » et « masculins » ; tendent à 
disparaitre avec la concurrence de (l’anti-)référentiel de « l’anti-genre ». Ces deux 
fonctions tendent à devenir des traits propres à l’individu. Nous avons pu appréhender que 
les professions où c’est la « mère » qui a pris le pouvoir (demande > offre), du même coup 
la différence entre les hommes et les femmes tend à disparaitre. Autrement dit, nous 
assistons à une désymbolisation (ou subjectivation) du genre lorsque c’est le genre féminin 
qui devient le « genre institutionnel ». L’extrême similarité du phénomène dans le champ 
de l’éducation familiale avec l’égalisation des statuts parentaux, à la fois entre le père et la 
mère et entre les parents et l’enfant (Neyrand, 2009) ; devraient donc permettre une 
désymbolisation du genre des fonctions symbolique du père et de la mère. Déjà plusieurs 
auteurs proposent aujourd’hui de détacher la fonction parentale du sexe de la personne qui 
la porte : père et mère peuvent l’un et l’autre œuvrer à la fusion et à la différenciation, 
chacun le faisant avec sa spécificité (Hefez, 2004 ; Neyrand, 2000 ; Rouyer et Ricaud, 
2006 in Rouyer, 2011).  
Pour finir, nous l’avons vu, la littérature scientifique semble en accord pour dire 
que l’éducation contemporaine est relationnelle, centrée sur l’enfant, que l’éducation est 
hétérogénéisée (ou individualisée) dans les situations d’éducation, que le père et la mère ne 
doivent plus avoir – voire n’ont plus – des rôles institués par la différence des sexes. Tout 
se passe comme si tous ces éléments ne pouvaient concorder que dans une seule direction, 
pour nous amener à la question suivante : ces transformations dans le champ de l’éducation 
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familiale ne sont-elles pas l’effet de l’institutionnalisation progressive d’un matriarcat 
éducatif qui se développerait de manière concomitante à un matriarcat dans les champs 
professionnels ? Comme le rappelaient Baudelot & Establet (1992) : « n’oublions pas que 
la partie se joue [au moins] à trois : la famille, l’école et l’entreprise […]. De ces trois 
partenaires, à la sphère d’action relativement autonome, dépend l’évolution future des 
relations entre les hommes et les femmes » (id., 232). Ainsi, si les liens empiriques entre 
démocratisation de l’éducation familiale (ou médiations familiales) et démocratisation des 
champs professionnels devraient être renforcés ; il faudrait conjointement travailler à 
caractériser les médiations scolaires qui contribuent, par la favorisation de la mise en place 
d’une orientation « dé-ségréguée » et d’une libéralisation de l’institution scolaire, à 
l’émergence du matriarcat dans les champs professionnels. Les bases empiriques et 
théoriques de deux nouveaux concepts : les « hétérochronies de genre » et ses « médiations 
éducatives » sont désormais posées, un nouveau champ de la recherche est ouvert. 
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Notre société semble se prononcer pour un monde 
ouvert, celui qui instaure l’égalité et la liberté, mais 
l’application de ces principes se heurte en particulier à 
la permanence du mythe de la complémentarité des 
sexes. Dans la nostalgie alors exprimée intervient une 
fermeture face à une évolution qui "dérange" à la fois 
pour des raisons de divergences idéologiques et parce 
qu’elle exige d’accepter l’inconfort inhérent au 
dépassement de tout ordre établi. (Sénac, 2017) 
Cette thèse a démarré d’un double constat. Le premier est que l’égalité n’est toujours pas 
atteinte dans notre société, ce que nous avons pu appréhender dans le 1er chapitre de cette 
thèse. Ce constat est fait dans à peu près tous les travaux qui traitent de la question du 
genre. Ce qui nous mène à notre second constat : bien que les professions ont tendance à la 
féminisation, elles ne se féminisent pas toutes à la même vitesse. Là est l’entrée originale 
de ce travail : étudier les hétérochronies de genre pour comprendre la dynamique 
d’égalisation entre les hommes et les femmes dans les champs professionnels et 
domestique. Nous avons pu ainsi ouvrir un nouvel espace de diffusion des savoirs, que 
nous avons nommé « médiations éducatives », afin de comprendre les conditions de 
production de ce phénomène d’hétérochronies de genre. Cette partie conclusive, tout 
comme ce travail de thèse, sera structurée en deux temps. Une première partie reviendra 
sur les principaux résultats établis dans la modélisation du concept d’hétérochronies de 
genre dans les champs professionnels. Une seconde partie reprendra les principaux 
résultats établis dans la seconde partie de cette thèse pour étudier les médiations éducatives 
au principe du phénomène d’hétérochronies de genre dans les champs professionnels. 
La plus-value de ce travail est d’avoir pris la mesure d’une relation entre le genre et 
l’économie. C’est à partir de la mobilisation des travaux féministes de Delphy et de Butler, 
ainsi que de l’anthropologie économique bourdieusienne ; que nous avons pu reconstruire 
les structures de genre de l’emploi. De manière – et uniquement de manière – transversale 
aux spécificités252 des champs professionnels et à partir de la passation de 72 entretiens 
avec des professionnels en poste, nous avons construit un indicateur économique du genre 
                                                 
252
 Nous n’avons et ne pouvons pas établi-r des savoirs sur les professions « en soi » ; mais des savoirs sur les 
professions pour ce qu’elles permettent en discours commun malgré leurs différences intrinsèques. Cf. 3.2.3 
p. 94.  
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des professions ou du travail. Les hommes ont tendance à entretenir ce que nous avons 
nommé un « rapport à l’offre » dans le travail : ils contribuent à la fermeture des marchés à 
la demande. A l’inverse, les femmes ont tendance à entretenir ce que nous avons nommé 
un « rapport à la demande » dans le travail : elles contribuent à l’ouverture des marchés à 
la demande.  
Si dans une position professionnelle le travail consiste à être centrer sur le produit (rapport 
à l’offre), elle sera caractérisée, à la fois symboliquement et matériellement, par une 
masculinisation des pratiques. Voici comment Silvera résume les caractéristiques d’un 
métier masculinisé : 
[Dans les] métiers à prédominance masculine, il existe la reconnaissance d’un véritable 
métier – avec des postes précisément définis et exactement corrélés à leur positionnement 
hiérarchique – ainsi qu’une culture du métier. Ces emplois bénéficient d’une forte légitimité, 
d’une valorisation sociale dans l’organisation, y compris pour des postes intermédiaires voire 
peu qualifiés. La reconnaissance collective et historique des métiers techniques participe à leur 
valorisation ; les métiers d’hommes, les filières techniques sont mieux définis et reconnus 
syndicalement, y compris quand ils ne sont pas au cœur du métier de l’entreprise. Et cela a une 
incidence sur les promotions ou l’attribution de primes entre les postes traditionnellement 
occupés par des hommes et ceux occupés majoritairement par des femmes. (id., 2014) 
Ces professions masculinisées (-26% femmes) peuvent être par exemple celles 
d’ouvrier du bâtiment ou de sapeur-pompier professionnel. Ce sont des professions qui se 
caractérisent par une féminisation lente de leurs effectifs : il s’agit de marchés fermés où il 
faut « produire », les positionnements de chacun étant objectivés par la hiérarchie, et ce, 
sans se soucier de la réception de la production ou d’une mise en relation avec la demande 
du grand public ou d’autres marchés professionnels – cela se concrétise par une mise à 
distance de la demande grâce à l’institutionnalisation de la fonction symbolique du père. 
Ces professions, essentiellement des classes défavorisé et moyenne, entrent dans le cadre 
du positionnement de la « recomposition du genre ». Ce positionnement marque un 
changement sous tutelle, c’est-à-dire que la féminisation correspond à une re-sexuation ou 
à une recomposition de l’inégalité entre les hommes et les femmes dans la distribution des 
travaux professionnel (masculin) et domestique (féminin). Ces professions sont 
caractérisées par une collectivisation du travail : des relations hiérarchisées ou statutaires 
(économie de l’offre) ; une définition du collectif qui ne permet pas l’existence du « je » ; 
une incitation à se penser dans et par des catégorisations (distinctions de genre). 
 
432 
 
CONCLUSION 
A l’inverse, les marchés ouverts et qui ont tendance à s’ouvrir à la demande (client, patient, 
etc.) sont caractérisés, à la fois symboliquement et matériellement, par une féminisation 
des pratiques. Il s’agit d’instituer des relations égalitaires ou d’individu à individu grâce à 
un assouplissement du cadre formel du travail. Voici comment Silvera résume les 
caractéristiques d’un métier féminisé : 
Du côté des emplois à prédominance féminine, les contenus des postes apparaissent plus flous, 
font appel à des compétences non reconnues, "invisibles", même pour des emplois qualifiés. 
Les salariées ont tendance à personnaliser elles-mêmes le contenu de leur travail et 
revendiquent ce petit décalage comme une façon de s’approprier leur poste, de s’octroyer 
davantage de responsabilités. C’est le cas par exemple de la plupart des postes d’assistantes. 
Cette personnalisation rend les revendications collectives plus difficiles et accroît la 
subjectivité de l’analyse du travail et ses représentations au sein d’un collectif de travail. Par 
ailleurs, certaines missions "invisibles" s’avèrent en réalité totalement indispensables au bon 
fonctionnement de l’organisation, venant palier ce qu’en définitive personne ne fait. Ceci 
renvoie à des travaux sur la psycho-dynamique du travail et les rapports sociaux de sexe 
(Molinier, 2004) qui montrent le développement de stratégies d’organisation, d’identités 
professionnelles plus individualisées dans les métiers dits féminins que masculins. À 
l’exception des périodes de lutte, la tendance serait chez elles au développement de stratégies 
plus individuelles (que ce soit de défense ou de revendication), voire à une mise en 
concurrence, et non à la coopération. (id., 2014) 
Les professions très féminisées (+60% femmes) que nous avons nommé les 
« marchés ouverts » (sage-femme, assistante maternelle, etc.) ont été peu étudiées dans ce 
travail. Les quelques entretiens réalisés ont permis de mettre au jour que le travail consiste 
à être centrer sur l’accompagnement, l’aide, le soin ; caractéristiques situées dans le 
prolongement des activités domestiques et qui marquent une relation de proximité avec la 
demande. Ces professions traditionnellement très féminisées qui ont émergées en même 
temps que le capitalisme industriel au XXe siècle (Perrot, 1987) devraient être aujourd’hui 
analysées de très près pour comprendre le phénomène de féminisation qui émerge en 
même temps que le capitalisme néo-libéral dans les professions supérieures. En effet, les 
professions des milieux favorisés ont tendance à une féminisation rapide de leurs effectifs 
pour atteindre une mixité professionnelle (26-60% femmes) : il s’agit du positionnement de 
« l’inversion du genre », caractérisé par des professions comme celles de notaire, de 
dirigeant de banque ou de médecin. Il semblerait que ce sont les femmes qui contribuent à 
instituer le rapprochement de la demande ou la fonction symbolique de la mère dans ces 
types de professions : le changement est alors émancipé de la définition « masculine » du 
travail. Il se met en place une individualisation du travail, il émerge : un nouveau 
référentiel de construction identitaire que nous avons nommé « l’anti-genre » ou « l’anti-
norme » qui permet à l’individu d’entretenir un rapport subjectivé aux normes (entre autre 
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de genre) ; une conception du collectif comme collection d’individus où l’existence du 
« je » est un devoir ; une relation de travail qui passe du registre du statutaire vers celui du 
personnel (économie de la demande) ou encore une répartition égalitaire (ou 
individualisée) du travail domestique. La différence entre les professions 
traditionnellement féminisées et celles qui se féminisent rapidement, qui découle d’un 
contexte historique d’apparition différent, se situe dans cette émergence d’une nouvelle 
manière d’envisager le lien social indépendamment des catégories ; qui traditionnellement 
permettent des distinctions entre les hommes et les femmes, ou entre les professionnels 
(l’offre) et les profanes (la demande). Les femmes instituent progressivement l’égalité dans 
les institutions, que ce soit entre les genres ou comme « compétence ». L’égalité permet de 
faire exister l’individu, quand l’action traditionnelle des normes faisait exister des hommes 
et des femmes, et donc respectivement des dominants (autonomes) et des dominés 
(hétéronomes). Les femmes s’autonomisent progressivement des référentiels patriarcaux 
du sexe et du genre qui confèrent quoi qu’il arrive un avantage aux hommes. Avec 
l’égalité, ce sont les notions mêmes d’avantage, de pouvoir ou de hiérarchie qui sont 
remises en cause. Les femmes utilisent la fonction féminine pour émanciper les hommes et 
les femmes de leur sexe et de leur genre. La féminisation (rapide) des professions 
masculinisées contribue donc à imposer le fonctionnement féminin aux professions 
masculinisées ; et ce, non pas en vue d’une recomposition du genre, mais plutôt d’une 
inversion du genre comme moyen pour créer le dépassement du genre. Nous avons 
également pu repérer l’action de l’anti-norme égalitariste lors de la passation de 13 
entretiens avec des conseillers en insertion professionnelle. Voici un exemple de la 
manière dont elle est mise en pratique dans le champ de l’insertion professionnelle : 
L’idée c'est de connaître les gens, prendre du temps, investir un peu de temps au départ, bien 
connaître son demandeur d'emploi, bien connaître son entreprise et après leur montrer qu'un 
besoin, on peut y répondre. Le sexe, c'est complètement secondaire. "Si la personne a des 
compétences, vous devez au moins la recevoir. Après, ça va ou ça ne va pas." Ça reste 
compliqué, il ne faut pas se voiler la face : aujourd'hui, les femmes partent en congé maternité, 
ça ne plaît pas toujours. Quand on revient, on n'a pas toujours le même poste, c'est une réalité 
encore aujourd'hui, donc l'égalité hommes / femmes est une vraie problématique. Je ne pars pas 
comme ça. La féminisation de la profession, la place de la femme dans certains métiers, je la 
vois en disant : "Il y a un poste, on va trouver des personnes en capacité de faire ce poste." Il y 
a des entreprises qui ont des personnes enceintes mais qui sont très contentes de la personne, et 
qui acceptent qu'elles s'en aillent, qui vont se débrouiller pour la remplacer pendant cette 
période et qui la reprendront au retour, sans problème. Donc ça existe, donc c'est possible. 
Maintenant, comment on fait pour l'essayer et pour que ce soit de plus en plus possible, qu'on 
n'ait pas de travail à faire à ce niveau-là, que ce soit une évidence ? C'est là où il faut aller 
s'attaquer à des entreprises qui ont des représentations. Dans le bâtiment, je trouve que les plus 
jeunes sont beaucoup plus ouverts que les plus anciens. (l. 336-364) […] Je me fais toujours 
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l'avocat du diable. Si on me dit : "agent d'accueil, je veux une femme parce qu'elle est 
souriante, une jeune parce que pour les clients c'est mieux..." Je n'entends pas ça : "Non, vous 
demandez un poste, des compétences et du savoir-être." Je traite et fais sauter toutes les 
discriminations ou différences. Homme / femme mais aussi le jeune / le sénior. (l. 470-474) 
[…] c'est la personne est là, elle comprend, elle est acteur de son parcours, elle comprend 
qu'elle peut aller là ou là. Elle va faire des transferts dans ses choix de candidatures. […] 
Beaucoup plus flexible, je crois qu'aujourd'hui, on a besoin de ça. […] Une personne a un 
savoir-être et un savoir-faire (l. 655-662) […]. (Conseillère insertion professionnelle PLIE – 4, 
l. 336-662)  
Il s’agit de neutraliser les distinctions pour créer l’individualisation ou la 
personnalisation des comportements et des parcours : c’est la raison pour laquelle la notion 
flexible de « compétence » permet de renouveler les modes d’entrée ou de retour à 
l’emploi puisqu’elle ne met plus l’accent sur des catégories de gens, mais sur des individus 
singuliers. Comme l’écrivait déjà Paradeise dans un texte ancien : « nous nommerons 
fermeture d’un marché du travail sa monopolisation par un collectif de travailleurs 
auxquels est socialement reconnue la possession de savoirs et savoir-faire jugés 
indispensables à l’élaboration d’un bien ou d’un service. Le degré de fermeture dépend [..] 
de la rareté des savoirs et savoirs faire reconnu comme compétences. […] Construire la 
compétence […] c’est édifier une puissance de négociation » (id., 1987). A cela, ce travail 
nous permet d’ajouter que le taux de féminisation est également un bon indicateur du degré 
de fermeture et d’ouverture des marchés ; et donc du degré d’institutionnalisation de la 
« compétence », dont l’expression est renforcée par la construction européenne (Dubar, 
2005, 232) et les mesures de baisse du coût du travail (Barbier, 2006). 
L’action de l’anti-norme égalitariste sera variable suivant les champs 
professionnels, mais elle semble se retrouver dans tous les champs du social avec une forte 
injonction politique à « l’auto-autonomie » grâce à la suppression de la tutelle hétéronome 
de l’Etat (Paradeise, 2010). L’Etat, en supprimant l’hétéronomie supprime l’autonomie des 
marchés, il supprime alors la distinction symbolique entre la femme hétéronome et 
l’homme autonome : cela se concrétise par un processus de déprofessionnalisation (de la 
Broise, 2013). Nous avons pu en effet approcher que la nouvelle politique de l’offre de 
l’Etat favorise l’ouverture des marchés à la concurrence, ou l’hétéronomisation des 
marchés, ce qui est le meilleur moyen – nous l’avons vu avec la construction de 
l’indicateur de fermeture et d’ouverture à la demande – pour produire de l’individualisme 
(auto-autonomie) dans notre société ; ce qui ne peut que progressivement promouvoir – 
alors qu’il ne s’agit pas explicitement du but recherché – le pôle maternel (au moins 
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symboliquement) à une catégorie supérieure (Gauchet, 2018). Cela permet de parachever 
l’institutionnalisation de l’économie de la demande ; phénomène d’autant plus rapide à 
mesure que l’on se dirige vers les classes favorisées – la féminisation rapide des 
professions supérieures en est le signe. Le changement majeur est le suivant. Si rejeter le 
patriarcat pour voir naitre une société « anti-genre » ou égalitaire fait consensus ; il faut 
accepter que rejeter le patriarcat va également de pair avec le rejet de certains avantages 
sociaux, dont au moins deux qui peuvent créer les raisons de la « résistance au 
changement » (Devreux, 2004) en conférant un caractère négatif aux politiques de 
libéralisation :  
 le déclin de la norme de travail à temps complet pour une potentielle 
généralisation du temps partiel (Méda, 2008) favorisée par les mesures 
européennes de baisse du coût du travail (Fouquet, 2005) ;  
 la fin de la stabilité de l’emploi (ou la précarisation des statuts) et de l’emploi 
à vie dans la même entreprise (Bernoux, 2009).  
Nous avons étudié les médiations éducatives des hétérochronies de genre à l’aune 
de l’investigation de deux espaces : l’orientation professionnelle et l’éducation familiale. 
L’objet était d’entrevoir la reproduction à la fois de la traditionnelle distinction entre les 
genres entrevue dans les milieux défavorisé et intermédiaire (positionnements de la 
recomposition du genre et marchés ouverts) ; et de la fusion des genres dans les milieux 
favorisés (positionnement de l’inversion du genre). 
A partir de la passation de 1152 questionnaires auprès de collégiens, nous avons 
établis les caractéristiques sociales des adolescents qui se dirigent vers les trois 
positionnements de genre dans les champs professionnels. C’est ainsi que nous avons mis 
en évidence une dualisation de l’orientation professionnelle. Dans les classes défavorisée et 
moyenne, les garçons et les filles se distinguent dans leur orientation : les garçons 
s’orientent vers le positionnement de la recomposition du genre et développent un goût 
pour des manières de travailler qui mobilisent un rapport à l’offre (centrées sur la 
production et absence de relationnel). Les filles s’orientent vers le positionnement des 
marchés ouverts tout en développant un goût pour des manières de travailler qui mobilisent 
un rapport à la demande (centrées sur la dimension relationnelle avec le produit ou la 
demande). A l’inverse, dans les milieux favorisés, filles et garçons convergent vers le 
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positionnement de l’inversion du genre tout en développant un goût pour des manières de 
travailler qui mobilisent un rapport à la demande. Le dédoublement de l’orientation 
marque un écart entre les adolescents qui vont matérialiser une orientation ségréguée qui 
crée et reproduit la traditionnelle distinction entre les genres ; et ceux qui matérialisent une 
orientation dé-ségréguée pour créer et reproduire la transformation ou la neutralisation de 
la distinction entre les genres. Cette seconde orientation (égalitaire) est soutenue 
politiquement par le biais de l’école, marquant une convergence improbable – encore à 
l’état symbolique – entre la nouvelle politique économique de l’Etat (politique de l’offre) 
et les politiques sociales (parité, pédagogie égalitaire) directement en faveur de l’égalité 
entre les hommes et les femmes. 
Enfin, à partir de la réalisation de 6 entretiens avec des mères de famille et de la 
passation de 353 questionnaires auprès de familles et de leurs enfants scolarisés au 
collège ; nous avons pu entrevoir les médiations familiales de la distinction et de la fusion 
relative entre les genres. Pour ce faire, nous avons construit ce que nous avons appelé une 
« structure de l’éducation familiale » : elle correspond à l’ajustement homologique entre le 
style d’éducation familiale (rigide ; intermédiaire ; souple) et les champs des possibles des 
enfants (autonome ; intermédiaire ; hétéronome) – construit à partir de choix et 
représentations professionnel-le-s des enfants. Ce modèle idéaltypique (Weber) nous a 
permis d’établir que les filles ont tendance à être éduquées de manière souple et à choisir 
des champs des possibles hétéronomes (dépendance du genre et/ou dépendance de la 
demande et/ou dépendance économique et/ou dépendance culturelle) à l’inverse des 
garçons qui ont tendance à être éduqués de manière rigide et à choisir des champs des 
possibles autonomes (indépendance du genre et/ou indépendance de la demande et/ou 
indépendance économique et/ou indépendance culturelle). Cette distinction est fortement 
distinguée dans les classes défavorisées et elle se réduit à mesure que l’on se dirige vers les 
classes favorisées. Nous avons pu appréhender que ce sont les filles qui tendent à se 
« rapprocher structurellement » des garçons (et donc du principe précédemment décrit pour 
définir leur éducation), et non l’inverse. Il semblerait que ce rapprochement entre les filles 
et les garçons dans l’éducation familiale à mesure que l’on se dirige vers les milieux 
favorisés soit la clé de la démocratisation progressive des institutions professionnelles : 
tout se passe comme s’il fallait que les filles ressemblent autant que possible aux garçons 
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pour pouvoir accéder aux mêmes postes qu’eux tout en impulsant une manière de voir le 
travail différente – un rapport à la demande.  
Mais, il y a un autre facteur non négligeable à la démocratisation des institutions : 
le rôle décisif et paradoxal du père. Les pères, entendus à la fois dans le sens matériel et 
symbolique (Noël, 2009), qui véhiculent des valeurs de « distance » (style d’éducation 
intermédiaire ou rigide), et donc qui incarnent une forme d’autorité n’ont plus de raison 
d’être dans une société où c’est la proximité ou la fonction symbolique de la mère qui font 
foi. L’enfant a en quelque sorte moins besoin d’être symboliquement séparé du lien 
hétéronome à sa mère – si ce n’est au moins pour quitter le foyer familial afin d’investir 
l’espace professionnel – puisque ce lien (hétéronome), l’enfant tend à le retrouver, en se 
devant de reproduire la fonction symbolique de la mère dans ses futurs rapports avec les 
institutions grâce à l’inversion du rapport entre l’offre et la demande. Le père qui a un rôle 
« facilitateur du processus de séparation-individuation qui se déroule au sein de la relation 
mère/enfant » (id.) n’est-il pas en voie de disparition ? Une société qui tend à devenir 
hétéronome n’est-elle pas le produit du « monde symbiotique de la mère, présentant plus 
de risque d’engloutissement » (id.), et du même coup n’est-elle pas le symptôme de la 
disparition du séparateur symbolique qui permettait l’existence « d’une relation d’intimité 
[de l’enfant] avec la mère tout en préservant sa propre autonomie [à chacun des termes] » 
(id.) ? 
Toutefois, pour que la symbiotique mère/enfant soit reproduite dans les champs 
professionnels, et c’est ce qui fait l’ironie tragique de la situation, nous avons pu montrer à 
partir d’un arbre de segmentation qu’il faut préalablement que ces pères qui portent une 
éducation rigide ou intermédiaire, créent leur propre obsolescence en permettant à leurs 
filles (essentiellement de milieux favorisés) de choisir des professions – qui se féminisent 
rapidement – que traditionnellement les hommes occupaient, pour qu’elles puissent 
instituer « la mère symbolique » (un rapport de proximité à la demande) dans les champs 
professionnels. Le père permet ainsi de neutraliser son propre rôle de séparateur de la mère 
et de son enfant : pourquoi avoir un rôle de « tiers séparateur de la fusion entre la mère et 
l’enfant » (Petrovic, 2004a) dans le champ de l’éducation familiale, si dans les champs 
professionnels, avec la fusion progressive de l’offre et de la demande, il ne s’agit plus 
d’incarner l’autonomie mais l’hétéronomie, il ne s’agit plus d’incarner un rôle de 
« séparateur » mais bien de « liaison » (B. Golse, 2006), il ne s’agit plus d’incarner la 
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symbolique du père mais plutôt celle de la mère ? Au terme du processus selon lequel les 
pères créent les conditions de leur propre dépossession en tant que « père symbolique » ; 
pour Gauchet (2018), la symbolique du père « n’est même plus contestée : elle a perdu son 
sens. Il n’y a même plus besoin de "meurtre du père" : il n’y a plus de père dans cette 
position le désignant à l’assassinat. […] Les pères sont bel et bien en ce sens "des mères 
comme les autres" » (id.). Dans cette perspective, une de nos enquêtés mère de famille 
nous dit par exemple que ses filles avaient besoin d’un repère paternel, leur père étant 
« absent ». Il est intéressant d’entrevoir qu’elle n’associe pas ce repère paternel à l’autorité, 
comme nous nous y attendions, mais bien plutôt pour compléter ou s’additionner à ce que 
la mère fait déjà, à savoir « l’aide aux devoirs » et « dire les choses » : 
[Chercheur] : Vous avez l'impression que votre conjoint actuel s'implique beaucoup dans 
l'éducation des filles ? 
[Enquêté] : Oui, dès le début. Il y a eu un moment où le papa des filles était très absent, il faut 
le dire. Elles avaient besoin d'une figure paternelle. Il a rempli ce rôle très bien. 
Qu'entendez-vous par "le rôle paternel" qu'il a ? 
Un truc tout bête, on essaye de faire en sorte de prendre le dîner tous ensemble le soir. Il y a 
des questions auxquelles je ne peux pas forcément répondre, des trucs tout bêtes... Je ne suis 
pas une scientifique, je suis plutôt littéraire. Parfois, c'est lui qui les a aidées en maths, en 
physique-chimie. […] Ou une figure paternelle, quand elles dépassent un peu les bornes, c'est 
bien de ne pas avoir que maman en face de soi. C'est bien aussi d'avoir papa […] 
En termes d'autorité ? 
Non, il ne fait pas preuve d'autorité. Il leur dit les choses, au bout de 10 ans il peut se 
permettre. Mais pas l'autorité. (Maman – 5, l. 266-280) 
Tout d’abord, cet extrait d’entretien montre que la filiation biologique n’est pas 
nécessaire pour incarner la « figure du père » alimentant ainsi l’individualisation à l’œuvre 
de l’éducation familiale ; mais il montre aussi que les différences (de genre) entre le père et 
la mère semblent être fines, et surtout semblent s’instituer dans un cadre global où les traits 
masculins sont inexistants. S’il s’agit d’aider aux devoirs, la différence se joue alors entre 
« le scientifique » et « la littéraire ». Lorsque l’enfant dépasse les bornes, il n’y a pas de 
différences entre le père et la mère, mais il n’est simplement pas trop d’être deux pour dire 
les choses. Comme l’affirme Théry, avec « l’implosion du modèle holiste et hiérarchique 
du couple, en référence à la valeur d’égalité de sexe, non seulement la femme conquiert 
des droits égaux (abolition de la puissance maritale, puis de la puissance paternelle, 
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dualisation de la notion de chef de famille), mais une toute nouvelle conception du couple 
émerge : le couple duo, autrement dit ce qui avec un et un fait deux » (id., 2005). 
Nous avons donc des raisons de croire que le déclin de l’autorité au profit de 
l’égalité, à la fois dans l’éducation familiale et dans les champs professionnels, serait bien 
l’effet continu de la féminisation de notre société. 
Ce travail a tenté de prendre la mesure de la fin programmée de la domination 
masculine plutôt que de se limiter au carcan habituel de mise en évidence des inégalités 
entre les genres. Si nous nous en tenons aux inégalités, nous sommes bloqué et du même 
coup nous nous interdisons de comprendre le nouveau monde qui s’offre peu à peu à nous. 
Il nous a fallu travailler dans la profondeur de l’espace symbolique pour entrevoir ce que 
laissait peu à peu apparaitre à l’horizon la matérialité tenace des structures sociales 
patriarcales. Comme le décrit Macé dans son ouvrage L’après-patriarcat (2015) :  
Longtemps la sociologie critique a dominé la sociologie des rapports de genre, dénonçant les 
inégalités, les stéréotypes et les violences de genre comme la conséquence logique d’une 
domination masculine et/ou patriarcale, qu’on peut illustrer à foison dans la plupart des 
mesures statistiques ou des observations empiriques – et cela à toutes les époques et dans 
toutes les sociétés, y compris au sein de celles qui se pensent égalitaristes. Au point que le 
raisonnement en devient tautologique : s’il existe des inégalités de genre, c’est en raison de la 
domination masculine, et la preuve que la domination masculine existe et se reproduit, c’est 
qu’il y a des inégalités de genre. (Macé, 2015, 155-156) 
Nous pensons, tout comme Macé, qu’il convient désormais de « décaler le point 
de vue » et de se libérer de cette « tautologie », afin de saisir les ouvertures qu’ont rendu 
possible à la fois la sociologie des rapports sociaux de domination et les changements 
ayant cours dans notre société. Selon Scott (2007), la diffusion du genre a eu pour effet de 
faire « perdre en efficacité critique » (id.) au concept dans les sociétés économiquement 
avancées : « le travail pionnier s’est […] routinisé » (Butler, 2007). Peut-être que pour 
rendre son autonomie ou sa puissance critique au concept, son agency dirait Butler ; 
faudrait-il relativement se libérer des permanences patriarcales, non pas pour les légitimer, 
ni même pour les ignorées253, mais pour redonner un pouvoir d’anticipation de l’à-venir et 
d’invention potentielle de nouveaux horizons théoriques au champ des gender studies■ 
                                                 
253
 La pratique de mise en discours des permanences patriarcales est fondamentale pour lutter contre la 
domination masculine ; toutefois bien que cette pratique est nécessaire, il serait désormais intéressant 
d’entrevoir scientifiquement « à quoi » l’héritage de ce travail critique laisse peu à peu la place.  
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1.1. Annexe 0 : « économie matérielle : professions et variables 
"objectives" » 
Nous insérons ci-dessous les effectifs des variables [CC], [CE], [CSC], [FEM] et 
[VITESSEFEM] auxquels contribuent les 61 femmes occupant des professions avec -60% 
de femmes : cet échantillon fera l’objet d’une analyse par correspondances multiples. Ces 
variables ont été construites de la même manière que pour l’analyse de l’orientation 
professionnelle (cf. 2.3 p. 616). 
Tableau 9 – effectifs de la variable [VITESSEFEM] (entretiens)  
[VITESSEFEM] Effectif     %     
Féminisation Rapide 20 32,79 
Féminisation Lente 41 67,21 
Total 61 100,00 
 
Tableau 10 – effectifs de la variable [FEM] (entretiens) 
 [FEM] Effectif     %     
26-60% femmes 13 21,31 
13-26% femmes 26 42,62 
 -13%254 femmes 22 36,07 
Total 61 100,00 
 
Tableau 11 – effectifs de la variable [CC] (entretiens) 
[CC] Effectif     %     
BAC+4 et plus 
[1] 26 42,62 
BAC à BAC+3 
[2] 
21 34,43 
Moins du BAC 
[3] 
14 22,95 
Total 61 100,00 
 
  
                                                 
254
 Le seuil « 13% » a été choisi car il correspond à la moitié du seuil « 26% ».  
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Tableau 12 – effectifs de la variable [CE] (entretiens) 
[CE] net/mois Effectif     %     
+3100 [1] 25 41 
2000-3100 [2] 19 31 
-2000 [3] 17 28 
Total 61 100,00 
 
Tableau 13 – effectifs de la variable [CSC] (entretien) 
[CSC] Effectif     %     
BAC+4 et 
plus et/ou +3100 
[1] 
26 42,62 
BAC à 
BAC+3 et/ou 
2000-3100 [2] 
21 34,43 
Moins du BAC et 
-2000 [3] 14 22,95 
Total 61 100,00 
 
Voici la méthode de codage pour [CSC] : 
 CE-3 et CC-2 = CSC-2 ; 
 CC-2 et CE-2 = CSC-2 ; 
 CE-2 et CC-1 = CSC-1 ; 
 CC-1 et CE-1 = CSC-1 ; 
 CC-3 et CE-3 = CSC-3. 
 
Nous insérons ci-dessous le tableau des catégories de professions investiguées 
dans les champs professionnels, le nombre d’enquêtés par catégorie de profession et les 
références des variables [CC], [CE], [FEM] et [VITESSEFEM]255. Contrairement à 
l’analyse du questionnaire « orientation », nous pouvons faire apparaitre les références du 
site « salairemoyen.com », puisqu’il s’agit d’une base d’information non substantielle 
contrairement à celle constituant l’analyse de l’orientation professionnelle. La 
classification FAP n’a pas été systématiquement utilisée pour déterminer les vitesses de 
                                                 
255
 La méthode de découpage des modalités est la même que pour l’analyse du questionnaire « orientation ».  
471 
 
ANNEXES 
féminisation comme pour l’analyse de l’orientation professionnelle. En effet, nous pouvons 
préciser les vitesses de féminisation pour l'analyse des champs professionnels car nous 
avons l'information précise du métier occupé par l'enquêté. Nous avons précisé la 
correspondance entre FAP, ROME et PCS lorsque la profession pouvait entrer dans une 
catégorie plus précise que celle des FAP. 
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CATEGORIES 
DE 
PROFESSIONS 
EFFECTIF 
(N=72) 
REFERENCES (2018) 
[CE] REFERENCES (2018) [CC] 
REFERENCES (2016-2018) 
[FEM] 
[VITESSE
FEM] 
CLASSIFICATION 
FAP ET SITES PCS/ROME 
Boucher 2 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-5555-
Boucher_.html 
http://www.onisep.fr/Ressour
ces/Univers-
Metier/Metiers/boucher-
bouchere 
https://www.salairemoyen.com/sal
aire-metier-5555-Boucher_.html Lente 
Bouchers, charcutiers, 
boulangers S0Z40 Bouchers 
Chauffeur de car 2 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-5823-
Conducteur_de_bus_.html 
http://www.onisep.fr/Ressour
ces/Univers-
Metier/Metiers/conducteur-
conductrice-de-bus-ou-d-
autocar 
https://www.salairemoyen.com/sal
aire-metier-5823-
Conducteur_de_bus_.html 
Lente Conducteurs de 
véhicules 
J3Z41 
Conducteurs de 
transport en 
commun sur route 
Cuisinier-pâtissier 
professionnel 3 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-5574-
Cuisinier.html 
http://www.onisep.fr/Ressour
ces/Univers-
Metier/Metiers/cuisinier-
cuisiniere 
https://www.salairemoyen.com/sal
aire-metier-5574-Cuisinier.html Lente Cuisiniers S1Z40 Cuisiniers 
Ouvrier (carrossier) 1 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-5458-
Carrossier.html 
http://etudiant.aujourdhui.fr/et
udiant/metiers/fiche-
metier/mecanicien-
automobile.html 
https://www.salairemoyen.com/sal
aire-metier-5489-
Mecanicien_reparateur_automobil
e.html 
Lente Ouvriers qualifiés de la maintenance 
628a Mécaniciens 
qualifiés __G0A40 
Ouvriers qualifiés 
de la maintenance 
en mécanique 
Chauffeur poids 
lourd 2 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-5817-
Conducteur_routier_de_tran
sport_de_marchandises_si_
salarie.html 
http://www.onisep.fr/Ressour
ces/Univers-
Metier/Metiers/conducteur-
routier-conductrice-routiere 
https://www.salairemoyen.com/sal
aire-metier-5817-
Conducteur_routier_de_transport_
de_marchandises_si_salarie.html 
Lente Conducteurs de 
véhicules 
J3Z43 
Conducteurs 
routiers 
Ouvrier (carreleur) 1 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-5299-
Ouvrier_.html  
http://www.onisep.fr/Ressour
ces/Univers-
Metier/Metiers/carreleur-
carreleuse-mosaiste 
https://www.metiers-
btp.fr/dataviz/metiers.php#carreleu
r/chiffres-cles 
Lente 
Ouvriers qualifiés du 
second œuvre du 
bâtiment  
Ouvrier (peintre) 1 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-5299-
Ouvrier_.html 
http://www.onisep.fr/Ressour
ces/Univers-
Metier/Metiers/peintre-en-
batiment 
https://www.salairemoyen.com/sal
aire-metier-5387-
Ouvrier_peintre_.html 
Lente 
Ouvriers qualifiés du 
second œuvre du 
bâtiment 
B4Z44 Ouvriers 
qualifiés de la 
peinture et de la 
finition du 
bâtiment 
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CATEGORIES 
DE 
PROFESSIONS 
EFFECTIF REFERENCES [CE] REFERENCES [CC] REFERENCES [FEM] [VITESSEFEM] 
CLASSIFICATION 
FAP ET SITES PCS/ROME 
Ouvrier (métallier) 1 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-5299-
Ouvrier_.html 
http://www.onisep.fr/Ressour
ces/Univers-
Metier/Metiers/chaudronnier-
chaudronniere 
https://www.salairemoyen.com/sal
aire-metier-4489-
Chaudronnier.html 
Lente 
Ouvriers qualifiés du 
gros œuvre du 
bâtiment 
B2Z42 
Charpentiers 
(métal) 
Surveillant de 
prison 1 
https://www.police-
nationale.net/surveillant-
penitentiaire/ 
http://www.onisep.fr/Ressour
ces/Univers-
Metier/Metiers/surveillant-
surveillante-de-centre-
penitentiaire 
https://www-cairn-info.docelec.u-
bordeaux.fr/revue-idees-
economiques-et-sociales-2009-4-
page-42.htm 
Lente Armée, police, pompiers 
531c Surveillants 
de l'administration 
pénitentiaire 
Chef d’exploitation 
agricole 2 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-2-
Agriculteur.html 
http://www.onisep.fr/Ressour
ces/Univers-
Metier/Metiers/agriculteur-
agricultrice 
https://statistiques.msa.fr/wp-
content/uploads/2017/06/TB-La-
population-des-CE-chefs-
exploitation-ou-chefs-entreprise-
agricole-2016.pdf 
Lente 
http://agreste.agricultu
re.gouv.fr/IMG/pdf/an
alyse381203-2.pdf 
(8% en 1970) 
Pas utilisé FAP car 
nous savons que ce 
sont des chefs 
agricoles 
Policier (officier) 3 
https://www.police-
nationale.net/officier-
police-judiciaire/#salaire-
officier-police-judiciaire 
http://www.onisep.fr/Ressour
ces/Univers-
Metier/Metiers/officier-
officiere-de-police 
https://www.lapolicenationalerecru
te.fr/Accueil/Actus/Journee-
internationale-des-droits-des-
femmes 
Lente Armée, police, pompiers 
P4Z60 Agents de 
sécurité et de 
l'ordre 
public__P4Z80 
Cadres 
intermédiaires de 
la police et de 
l'armée 
Chef de chantier 1 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-3146-
Chef_de_chantier_.html 
http://www.onisep.fr/Ressour
ces/Univers-
Metier/Metiers/chef-cheffe-
de-chantier 
https://www.metiers-
btp.fr/dataviz/metiers.php#chef-
de-chantier/chiffres-cles 
Lente 
Ouvriers qualifiés du 
second œuvre du 
bâtiment  
Chef d’entreprise 
BTP 4 
https://www.batiactu.com/e
dito/combien-gagne-un-
dirigeant-tpe-pme-dans-btp-
-34394.php 
http://www.ffbatiment.fr/fede
ration-francaise-du-
batiment/le-batiment-et-
vous/formation/se-former-
pour-diriger-une-
entreprise.html 
http://www.ffbatiment.fr/federatio
n-francaise-du-batiment/le-
batiment-et-vous/metiers/les-
femmes-en-chiffres.html 
Rapide 
http://www.jobtech.fr/
emploi-
femmes/emploi-
femmes-secteur-
btp.cfm 
8% de femmes en 
1994 
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CATEGORIES 
DE 
PROFESSIONS 
EFFECTIF REFERENCES [CE] REFERENCES [CC] REFERENCES [FEM] [VITESSEFEM] 
CLASSIFICATION 
FAP ET SITES PCS/ROME 
Chef d’entreprise 
automobile 2 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-30-
Garagiste.html 
INSEE FAP INSEE FAP Lente Réparation automobile 
 
Conducteur de 
travaux 1 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-3136-
Conducteur_de_travaux_.ht
ml 
https://www.metiers-
btp.fr/les-metiers-du-
btp/metiers-lies-a-l-
encadrement-de-chantier-et-a-
la-gestion-d-
entreprise/conducteur-de-
travaux.html 
https://www.metiers-
btp.fr/dataviz/metiers.php#conduct
eur-de-travaux/chiffres-cles 
Lente 
Pas de référence mais 
-17% de femmes dans 
le métier  
Policier (gardien) 1 
https://www.lapolicenationa
lerecrute.fr/Personnels/Gard
ien-de-la-paix/Missions-et-
remunerations 
https://www.lapolicenationale
recrute.fr/Concours-et-
selections/Informations-
generales 
https://www.police-
nationale.net/police-nationale/ Lente 
Armée, police, 
pompiers 
P4Z60 Agents de 
sécurité et de 
l'ordre public 
Militaire (air) 1 
https://www.oriane.info/met
ier/militaire-du-rang-de-l-
armee-de-terre/545 
http://www.onisep.fr/Choisir-
mes-etudes/Apres-le-
bac/Principaux-domaines-d-
etudes/Les-ecoles-de-la-
Defense/L-armee-de-Terre 
https://www.defense.gouv.fr/sga/le
-sga-en-action/ressources-
humaines/bilan-social/bilan-social-
2017 
Lente Armée, police, pompiers  
Militaire (terre) 2 
https://www.oriane.info/met
ier/militaire-du-rang-de-l-
armee-de-terre/546 
http://www.onisep.fr/Choisir-
mes-etudes/Apres-le-
bac/Principaux-domaines-d-
etudes/Les-ecoles-de-la-
Defense/L-armee-de-Terre 
https://www.defense.gouv.fr/sga/le
-sga-en-action/ressources-
humaines/bilan-social/bilan-social-
2018 
Lente Armée, police, pompiers  
Régisseur son 1 
https://www.orientation.co
m/metiers/technicien-du-
son.html 
http://www.onisep.fr/Ressour
ces/Univers-
Metier/Metiers/regisseur-
regisseuse-de-spectacles 
https://www.opale.asso.fr/IMG/pdf
/hommes-
femmes_dans_le_spectacle_vivant.
pdf 
Lente 
Pas de référence mais 
-17% de femmes dans 
le métier  
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CATEGORIES 
DE 
PROFESSIONS 
EFFECTIF REFERENCES [CE] REFERENCES [CC] REFERENCES [FEM] [VITESSEFEM] 
CLASSIFICATION 
FAP ET SITES PCS/ROME 
Sapeur-pompier 
professionnel 3 
https://www.nouvelobs.com
/rue89/rue89-
economie/20110518.RUE2
353/alexis-sapeur-pompier-
dans-les-ardennes-pour-2-
076-par-mois.html 
http://www.onisep.fr/Ressour
ces/Univers-
Metier/Metiers/sapeur-
pompier 
https://www.salairemoyen.com/sal
aire-metier-3574-
Sapeur_pompier_.html 
Lente Armée, police, pompiers 
P4Z60 Agents de 
sécurité et de 
l'ordre 
public__P4Z80 
Cadres 
intermédiaires de 
la police et de 
l'armée 
Médecin 
(cardiologue) 1 
https://www.phosphore.com
/metiers/cardiologue/ 
http://www.onisep.fr/Ressour
ces/Univers-
Metier/Metiers/medecin-
specialiste 
https://drees.solidarites-
sante.gouv.fr/etudes-et-
statistiques/open-data/professions-
de-sante-et-du-social/la-
demographie-des-professionnels-
de-sante/la-demographie-des-
medecins-rpps/article/la-
demographie-des-medecins-rpps 
Lente 
https://drees.solidarite
s-sante.gouv.fr/etudes-
et-
statistiques/publication
s/documents-de-
travail/serie-
statistiques/article/les-
medecins-estimations-
de-1984-a-2000-
series-longues 
9,4% de femmes 
en 1984 
Médecin 
(chirurgien) 1 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-396-
Chirurgien_.html 
http://www.onisep.fr/Ressour
ces/Univers-
Metier/Metiers/medecin-
specialiste 
https://drees.solidarites-
sante.gouv.fr/etudes-et-
statistiques/open-data/professions-
de-sante-et-du-social/la-
demographie-des-professionnels-
de-sante/la-demographie-des-
medecins-rpps/article/la-
demographie-des-medecins-rpps 
Lente 
Pas de référence mais 
-17% de femmes dans 
le métier  
Directeur de 
banque 1 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-1045-
Charge_de_relations_client
ele_bancaire.html 
http://www.onisep.fr/Ressour
ces/Univers-
Metier/Metiers/directeur-
directrice-d-agence-bancaire 
https://www.salairemoyen.com/sal
aire-metier-1058-
Directeur_d_agence_.html 
Rapide Cadres de la banque et des assurances 
Q2Z90 Cadres de 
la banque 
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CATEGORIES 
DE 
PROFESSIONS 
EFFECTIF REFERENCES [CE] REFERENCES [CC] REFERENCES [FEM] [VITESSEFEM] 
CLASSIFICATION 
FAP ET SITES PCS/ROME 
Enseignant du 
supérieur (génie 
civil) 
1 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-377-
Chercheur_.html 
http://www.onisep.fr/Ressour
ces/Univers-
Metier/Metiers/enseignant-
chercheur-enseignante-
chercheuse 
https://www.salairemoyen.com/sal
aire-metier-377-Chercheur_.html Lente Enseignants 
W0Z92 
Professeurs du 
supérieur 
Expert-comptable 2 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-723-
Expert_comptable_.html 
http://www.onisep.fr/Ressour
ces/Univers-
Metier/Metiers/expert-
comptable-experte-comptable 
https://www.efl.fr/actualites/compt
able/profession-
comptable/details.html?ref=ui-
05c33b36-c0d6-45fd-b08c-
875a410e8b33 
Lente 
https://tel.archives-
ouvertes.fr/tel-
01161462/document 
9% de femmes 
dans les années 
1980 
Médecin 
(gastroentérologue) 2 
https://www.orientation.co
m/metiers/gastro-
enterologue.html 
http://www.onisep.fr/Ressour
ces/Univers-
Metier/Metiers/medecin-
specialiste 
https://drees.solidarites-
sante.gouv.fr/etudes-et-
statistiques/open-data/professions-
de-sante-et-du-social/la-
demographie-des-professionnels-
de-sante/la-demographie-des-
medecins-rpps/article/la-
demographie-des-medecins-rpps 
Rapide 
https://drees.solidarite
s-sante.gouv.fr/etudes-
et-
statistiques/publication
s/documents-de-
travail/serie-
statistiques/article/les-
medecins-estimations-
de-1984-a-2000-
series-longues 
5,7% de femmes 
en 1984 
Ingénieur 
(aéronautique) 1 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-1311-
Ingenieur_en_aeronautique
_.html 
http://www.onisep.fr/Ressour
ces/Univers-
Metier/Metiers/ingenieur-
ingenieure-en-aeronautique 
https://www.salairemoyen.com/sal
aire-metier-1311-
Ingenieur_en_aeronautique_.html 
Rapide 
Ingénieurs et cadres 
techniques de 
l'industrie  
Ingénieur 
(chimiste) 1 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-1356-
Ingenieur_chimiste_.html 
http://www.onisep.fr/Ressour
ces/Univers-
Metier/Metiers/ingenieur-
ingenieure-chimiste 
https://www.salairemoyen.com/sal
aire-metier-1356-
Ingenieur_chimiste_.html 
Rapide 
Ingénieurs et cadres 
techniques de 
l'industrie  
Ingénieur 
(électronique) 1 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-1247-
Ingenieur_en_electronique_
.html 
http://www.onisep.fr/Ressour
ces/Univers-
Metier/Metiers/ingenieur-
electronicien-ingenieure-
electronicienne 
https://www.salairemoyen.com/sal
aire-metier-1247-
Ingenieur_en_electronique_.html 
Rapide 
Ingénieurs et cadres 
techniques de 
l'industrie  
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CATEGORIES 
DE 
PROFESSIONS 
EFFECTIF REFERENCES [CE] REFERENCES [CC] REFERENCES [FEM] 
[VITES
SEFEM
] 
CLASSIFICATION 
FAP ET SITES PCS/ROME 
Ingénieur 
(informatique) 1 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-1588-
Ingenieur_en_informatique
_.html 
https://www.studyrama.com
/formations/fiches-
metiers/informatique-
electronique-
numerique/ingenieur-
informaticien-14967 
https://www.salairemoyen.com/salaire-
metier-1588-
Ingenieur_en_informatique_.html 
Lente Ingénieurs de l'informatique  
Maître d'œuvre 1 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-2793-
Maitre_d_oeuvre_.html 
http://www.onisep.fr/Resso
urces/Univers-
Formation/Formations/Post-
bac/Habilitation-a-l-
exercice-de-la-maitrise-d-
oeuvre-en-son-nom-propre 
https://www.salairemoyen.com/salaire-
metier-2793-Maitre_d_oeuvre_.html Lente 
Pas de référence mais -
17% de femmes dans 
le métier  
Enseignant du 
supérieur (maths 
appli) 
1 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-377-
Chercheur_.html 
http://www.onisep.fr/Resso
urces/Univers-
Metier/Metiers/chercheur-
chercheuse-en-physique 
https://www.cnrs.fr/insmi/IMG/pdf/Parit
e_ReunionDU290312-2.pdf Lente Enseignants 
W0Z92 
Professeurs du 
supérieur 
Enseignant du 
supérieur (maths 
pures) 
1 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-377-
Chercheur_.html 
http://www.onisep.fr/Resso
urces/Univers-
Metier/Metiers/chercheur-
chercheuse-en-physique 
https://www.cnrs.fr/insmi/IMG/pdf/Parit
e_ReunionDU290312-2.pdf Lente Enseignants 
W0Z92 
Professeurs du 
supérieur 
Médecin 
(généraliste+urgent
iste) 
3 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-431-
Medecin_.html 
http://www.onisep.fr/Resso
urces/Univers-
Metier/Metiers/medecin-
generaliste 
https://drees.solidarites-
sante.gouv.fr/etudes-et-
statistiques/open-data/professions-de-
sante-et-du-social/la-demographie-des-
professionnels-de-sante/la-
demographie-des-medecins-
rpps/article/la-demographie-des-
medecins-rpps 
Rapide 
https://drees.solidarites
-sante.gouv.fr/etudes-
et-
statistiques/publication
s/documents-de-
travail/serie-
statistiques/article/les-
medecins-estimations-
de-1984-a-2000-
series-longues 
25% de femmes en 
1984 
Notaire 1 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-808-
Clerc_de_notaire_.html 
http://www.onisep.fr/Resso
urces/Univers-
Metier/Metiers/notaire 
http://www.justice.gouv.fr/justice-
civile-11861/liberte-dinstallation-
12906/loi-macron-vers-linstallation-de-
1650-nouveaux-notaires-31176.html 
Rapide 
Professionnels du droit 
(hors juristes en 
entreprise) 
312b Notaires 
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CATEGORIES 
DE 
PROFESSIONS 
EFFECTIF REFERENCES [CE] REFERENCES [CC] REFERENCES [FEM] 
[VITES
SEFEM
] 
CLASSIFICATION 
FAP ET SITES PCS/ROME 
Œnologue 1 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-2730-
OEnologue.html 
http://www.onisep.fr/Resso
urces/Univers-
Metier/Metiers/oenologue 
https://www.salairemoyen.com/salaire-
metier-2730-OEnologue.html Rapide 
Techniciens et cadres 
de l'agriculture 
A2Z90 Ingénieurs, 
cadres techniques 
de l'agriculture 
Politicien (conseil 
régional) 2 
http://www2.assemblee-
nationale.fr/decouvrir-l-
assemblee/role-et-pouvoirs-
de-l-assemblee-nationale/le-
depute/la-situation-
materielle-du-depute 
http://www.onisep.fr/Choisi
r-mes-etudes/Apres-le-
bac/Principaux-domaines-d-
etudes/Les-instituts-d-
etudes-politiques-IEP 
http://ses.ens-lyon.fr/ressources/stats-a-
la-une/la-representation-politique-des-
femmes-en-france 
Rapide Professionnels de la politique et clergé 
X0Z00 
Professionnels de 
la politique 
Sapeur-pompier 
volontaire 2 
https://www.nouvelobs.com
/rue89/rue89-
economie/20110518.RUE2
353/alexis-sapeur-pompier-
dans-les-ardennes-pour-2-
076-par-mois.html 
 
https://www.pompiers.fr/actualites/statis
tiques-2016-des-sapeurs-pompiers-
volontaires-spv-de-france 
Rapide 
https://www.pompiers.
fr/actualites/femmes-
sapeurs-pompiers-au-
coeur-de-loperationnel 
ouverture aux 
femmes en 1976 
Enseignant du 
supérieur (PU 
maths pures) 
1 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-377-
Chercheur_.html 
http://www.onisep.fr/Resso
urces/Univers-
Metier/Metiers/chercheur-
chercheuse-en-physique 
https://www.cnrs.fr/insmi/IMG/pdf/Parit
e_ReunionDU290312-2.pdf Lente Enseignants 
W0Z92 
Professeurs du 
supérieur 
Réalisateur cinéma 1 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-546-
Realisateur_.html 
https://www.cidj.com/metie
rs/realisatrice-realisateur 
https://www.cnc.fr/documents/36995/18
1066/La+place+des+femmes+dans+l%E
2%80%99industrie+cin%C3%A9matog
raphique+et+audiovisuelle.pdf/451becd
3-b0f7-497d-796a-eab768a5776e 
Rapide https://journals.openedition.org/clio/266 
4% femmes en 
1970 
Médecin 
(dermatologue) 2 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-408-
Medecin_specialiste_.html 
http://www.onisep.fr/Resso
urces/Univers-
Metier/Metiers/medecin-
specialiste 
https://www.profilmedecin.fr/contenu/c
hiffres-cles-medecin-dermatologue/ Rapide 
https://drees.solidarites
-
sante.gouv.fr/IMG/pdf
/seriestat22.pdf 
49,3% femmes en 
1984 
Assistant social 1 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-1971-
Assistant_Assistante_de_se
rvice_social.html 
http://www.onisep.fr/Resso
urces/Univers-
Metier/Metiers/assistant-
assistante-de-service-social 
https://www.salairemoyen.com/salaire-
metier-1971-
Assistant_Assistante_de_service_social.
html 
Lente 
Professionnels de 
l'action sociale et de 
l'orientation 
434b Assistants de 
service social 
Harpiste 1 https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-616-
http://www.onisep.fr/Resso
urces/Univers-
http://www.france-orchestres.com/wp-
content/uploads/2018/12/Enqu%C3%A    
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Musicien.html Metier/Metiers/musicien-
musicienne 
Ate_AFO_V5_17-07.pdf 
Sage-femme 1 
https://www.salairemoyen.c
om/salaire-metier-1897-
Sage_femme.html 
http://www.onisep.fr/Resso
urces/Univers-
Metier/Metiers/sage-femme 
https://www.salairemoyen.com/salaire-
metier-1897-Sage_femme.html 
Masculi
nisation 
lente 
Infirmiers, sages-
femmes 
V1Z81 Sages-
femmes 
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1.2. Annexe 1 : « construction de l’indicateur de fermeture et d’ouverture à 
la demande » 
Ci-dessous, à titre illustratif, nous donnons à voir l’ensemble des traits qui ont été 
utilisé par les 61 femmes enquêtées dans des professions avec -60% de femmes pour 
caractériser les « hommes », le « masculin », les « femmes » et le « féminin ». Ce 
recensement était une étape intermédiaire qui nous a permis d’avoir une vision d’ensemble 
sur nos entretiens ; pour finalement nous mettre sur la piste de la construction de la 
compétence de « fermeture à la demande » et « d’ouverture à la demande ». 
Chaque trait est séparé d’un autre par un espace. Nous avons inséré « _ » lorsque 
deux termes vont ensemble. Chaque trait ne doit pas être lu comme signifiant, en soi, 
directement « l’ouverture ou la fermeture » telle que nous l’avons définie : c’est dans la 
relation qu’entretient chaque trait avec son opposé sémantique que nous pouvons opposer 
la compétence de fermeture et d’ouverture. Autrement dit, ce n’est que dans l’opposition 
de traits que le sens est sans ambiguïté. Par exemple, le sens de « la distance » est 
réellement sans ambiguïté lorsqu’on le fait parler à l’aune d’un « antonyme », et donc si 
on l’oppose à « la proximité ». Etant donné que chaque trait caractérisant les femmes et les 
hommes émerge de manière irrégulière avec son opposé, nous avons choisi de ne pas 
travailler directement sur les oppositions de traits. Au contraire, lorsqu’il s’agit de décrire 
une opposition entre les hommes et les femmes dans les manières de travailler propres aux 
professions occupées par les enquêtés, c’est-à-dire dans l’usage, les traits utilisés pour 
définir les hommes vont systématiquement (de manière régulière) s’opposer à ceux pour 
définir les femmes (et inversement) ; cela renforce l’idée selon laquelle il est préférable de 
raisonner en opposition pour déterminer le sens des termes qui la compose. Nous avons 
donc construits l’opposition de la compétence de fermeture et d’ouverture à la demande 
dans et par la représentation qu’ont les enquêtés de l’opposition entre les hommes et les 
femmes dans les pratiques professionnelles. 
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 Les traits sémantiques utilisés par les enquêtés pour décrire les 
« hommes » et le « masculin » : 
Pérenne grossier gueule conflit ordre débrouiller froid rapidité arrêter crier violent distant dynamique 
pression élitiste supporter vite épater discipline humour égo pouvoir râler en_avant paternaliste lourd héros 
couille expéditif soi production libre sportif adrénaline gravir liberté cloisonner naturellement_des_risques 
dominant rester_debout opérationnel grand mécanique vouvoiement geek courage gaillard produire ambition 
garder sécurise énerver montrer_crocs hiérarchie réclamer intriguer faire fraternité bruit virilité 
impressionner solution rigueur marquer imposer temps_debout autonome ancien débrouillard contraindre 
personnalité reconnaissance fabriquer évangile performant croire autorité force méchant décideur terrain 
direct bouffeur fixer chef désobéir droit sec faire_en_gros dire_non concentre_pouvoir pieusement poigne 
rester sanction_marché communauté expert opaque orchestre courageux responsabilité pas_empathique 
entre_soi intervenir fonceur chef_de_famille rustre international tendre gueuler porter crédibilité groupe 
franc segmentation foncer institution monotone mathématique fixe_règles confrontation sûr viril fixe intense 
interne exigeant en_serie galon remarquer être cadrer ils_vont confronter brutal bourru cadre pointilleux 
protéger passionné distinction flair envoi tout_seul spécifique technique vif accepter_contraintes danger 
grade compétition fêtard patience scientifique arriviste règle orgueil diriger rassurer investissement rassurant 
même_chose pragmatique impressionnant dégourdi cyclique encadrer brut hausser_ton brute chronophage 
puissance résistance bazar déplacer pur factuel manuel impulsif dur industrie en_série structurer aventurier 
voix_grave inaccessible travail tranchant sa_vision glace anticiper grosse_voix terre_à_terre domination 
extérieur trancher autoritaire traditionnel exigence négliger militaire testostérone fort échelon décide_seul 
réponse générosité résumer pas_sensible indépendance quantité démonstration spécialité préparation 
intérioriser stature protecteur se_faire_respecter générique réaliste objectif déclic se_fait_respecter essentiel 
carré copinage vaillant présent moins_temps conceptuel direction risque rapide partout commandement agir 
hiérarchique bourrin vulgaire clair sécurité sacré ils_sont endurance seul principe crédible réactif paternel 
forcer abstrait procédure immédiat international efficace tension sang_froid ferme(é-r) mobilité préparer rude 
statut terre manuel barrière fiable confiance_aveugle fierté bâcler égoïste tradition laisse_pas_faire bouger 
homogène instituer inspire_confiance attentif agressif dirigeant faire_toujours cloisonné concentrer 
indépendant lucide pointu macho position réparer rigide. 
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 Les traits sémantiques utilisés par les enquêtés pour décrire les 
« femmes » et le « féminin » : 
Enseignement manager faire_retour aider intellectuel relation_consommateur discuter consciencieux attirer 
concret léger altruisme courbé négociation commerce amical affect participatif voir cool transmission fragile 
solution pédagogie partager succession attendre secourir histoire apparence rappel_règle précaire assouplir 
disponible apprêter autocensure maternel échanger propre égalité sympa commercial inventer prendre_temps 
ranger accompagner écouter maman soulager décoration gens pointilleux social médiateur changer à_côté 
aimer materner vie patience rassurer chaud attentionné cohésion moins_sûres_nous pragmatique équipe 
pratique éducation rénovation agréable décide_ensemble idée inciter affectif derrière enfant 
réapprovisionnement climat process coordonner quotidien clair réchauffer calme assistant éclairage ensemble 
premier_degré sacrifice charme décloisonné concession visibilité magasin plier soigneux communication 
clientèle vin_fin peur acheter découvrir connait problème susceptible organisation changement vente 
concevoir malléable avis renouveau fin arrondi retrait personne éclectique transparent dire accoucher rigueur 
choix associer faire_bien vendeur doux ambiance expliquer aide distraire réseau logo cadeau autrui décors 
internet dire_oui adoucir douceur dépendance publicité comprendre dire trouille immobilité convaincre 
interaction co-working planifier portée_des_gens gestion_conflit faire_plaisir service délicatesse sollicitée 
éthique bien_fait gestion réconfortant respirer qualité individuel déstructuré border souplesse annexe client 
empathie pas_règles discret améliorer vérifier réfléchir renseignement attentif réfléchi écoute 
sensible_regard_des_gens appliqué grossesse tarif vulgariser attrayant relation open_space épater sourire 
égalitaire joli différent libre avenant local pas_grade administratif déconcentrer beau familial nouveau 
transversal enrober échange observer s’occupe_facture partenariat créatif clarifier prévention varié justifier 
pédagogue bureau achat innover décider_ensemble attention inclure transmettre finition promouvoir invisible 
enrobante brillant détail recherche comptabilité adapter délicat évaluer pas_capable bon_sens demander 
précis compromis simple pas_statut interface diplomate initiative adaptation respect rassurant inclusif 
jalousie parler confident pas_courageuses flexible penser tutoyer dialogue gentil environnement naïf regarder 
air égayent hystérique responsabiliser soin déconstruire psychologie réserver collègue apprécie_changer 
tutoiement particulier dépendant sagesse s’intéresser apaisement préparer relationnel laboratoire maniéré 
accompagnement négocier finesse autres_gens biologique contact visuel ergonomie répartir couleur apaiser 
proposer conseiller secourisme donne_confiance coordination convivial esprit ajuster impliquer 
brainstorming santé parfaire réfléchie accepter désamorcer victime communiquer esthétique porte_parole 
gérer consensus complexe modernité partage_pouvoir technologie panique accessible autres démontrer 
belles_choses critique intellect proche esthétique expérience patient accueil sensible marketing moraliser 
savoir complicité rêveur réfléchie juste aplanir souple bise vendre ouvrir communication image lent 
empirique bouger écoute_ouverte plaisir accessibilité support question inspire_méfiance conseil essentiel 
nourrir petit_budget glamour humain général présentation organisée vulgarisation sensibilité bien_être 
déstabiliser beaucoup_question positif présenter management_participatif creuser digression moderne 
chipoter artistique petit minutieux lumineux imagination petite_structure sanction_consommateur banal 
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méticuleux préserver enseigner excuser application responsabiliser accrocheur séduction prudent calmement 
doute détendre. 
À partir des 67 entretiens retranscrits intégralement, nous avons construit les 
tableaux ci-dessous : ils résument, pour chaque profession, la perception qu’ont les 
enquêtés des manières de travailler qu’ils associent aux hommes et aux femmes (variable 
« relationnelle ») dans le travail et au niveau d’espaces du travail256. Lorsque c’est un 
homme qui est interviewé, il s’agit de la perception de sa manière de travailler en tant 
qu’homme (avec les autres hommes) par rapport aux femmes ; lorsqu’il s’agit d’une 
femme qui est interviewée, il s’agit de la perception de sa manière de travailler en tant que 
femme (avec les autres femmes) par rapport aux hommes. Le lecteur pourra également se 
référer à la retranscription intégrale des entretiens concernés par la construction de chaque 
tableau. Tout ce qui figure dans les tableaux figure également dans les retranscriptions 
d’entretien : nous avons toutefois introduits des « extraits d’entretiens complémentaires » 
issus de tous les entretiens qui contribuent à la construction des tableaux ; afin de donner 
chair aux oppositions entre les hommes et les femmes décrites par les tableaux. Chaque 
tableau permettra au lecteur de constater la structure commune qui donne à voir 
l’opposition entre l’autonomie et l’hétéronomie, ou respectivement l’opposition entre la 
compétence de fermeture à la demande associée aux hommes et la compétence d’ouverture 
à la demande associée aux femmes par chaque enquêté. Le lecteur pourra également 
constater la manière dont ces deux types de compétences opposées prennent une teinte 
particulière (ou différente) liée aux spécificités des milieux professionnels. La 
« fermeture » et « l’ouverture » ne se déploient pas de la même manière s’il s’agit par 
exemple de la profession de sapeur-pompier ou de médecin, l’objet du travail étant bien sûr 
complétement différent. 
  
                                                 
256
 Sur les 67 entretiens, seules 2 femmes ingénieurs (chimiste et informatique) et 1 homme ingénieur en 
aéronautique ne perçoivent pas de différence entre les hommes et les femmes dans les manières de travailler. 
Les 64 autres entretiens permettent d’opposer les hommes et les femmes en termes respectivement d’une 
compétence de « fermeture » et « d’ouverture », ce qui confère la valeur à cette opposition binaire. 
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Tableau 14 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession de 
réalisateur de cinéma 
LECTURE : Dans la profession de réalisateur de cinéma, une enquêtée a été interviewé. Ce 
que nous allons décrire ci-dessous émane de ses représentations sociales des différences 
entre les hommes et les femmes dans sa profession. 
Elle perçoit une différence entre les hommes et les femmes au niveau des espaces de 
travail : 
Les hommes seraient attirés par ce qu’elle nomme le cinéma « industriel » caractérisé par 
les films à gros budget (« blockbuster »), alors que les femmes seraient attirées par le 
cinéma « du milieu ou d’auteur (indépendant) » caractérisé par les films à petits budget. 
L’opposition entre ces deux espaces se joue (dans une perspective sémiologique) sur 
l’opposition entre respectivement les catégories de compétence de « l’économique » et de 
« l’humain ». Le cinéma industriel mobilise une compétence de fermeture à la demande 
dans le sens où il est par définition distant de l’humain en regard du cinéma d’auteur ou du 
milieu qui mobilise une compétence d’ouverture à la demande puisque l’intérêt 
économique y est peu propice. 
Elle perçoit une différence entre les hommes et les femmes dans le travail : 
Les hommes ont tendance à ne pas se poser de questions, à l’inverse des femmes qui 
seraient davantage dans le réflexif. L’opposition entre ces deux manières de faire se joue 
sur l’opposition (dans une perspective sémiologique) entre respectivement les catégories de 
REALISATEUR DE CINEMA 
 
Compétence 
fermeture hommes 
(pratique) 
Compétence 
fermeture hommes 
(catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=1) 
Conception du 
travail 
Espace 
(macro) 
Cinéma industriel, 
films à gros budget : 
"faire du chiffre" 
L’économique 
(intéressement) 
Femme 
réalisatrice 
de cinéma (l. 
405-430)  
Collectivisation 
(cinéma 
économique) 
Travail 
(micro) 
"ils font", "ils sont" 
(ne se pose pas de 
questions) 
Faire 
Collectivisation 
(pas de 
spécification de 
la demande : 
unification du 
soi)  
 
Compétence 
ouverture femmes 
(pratique) 
Compétence 
ouverture femmes 
(catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=1) 
Conception du 
travail 
Espace 
(macro) 
Cinéma d’auteur ou du 
milieu, films à petit 
budget : "plus fin, faire 
passer des messages"  
L’humain 
(désintéressement) 
Femme 
réalisatrice 
de cinéma (l. 
405-430) 
Individualisation 
(cinéma 
relationnel) 
Travail 
(micro) 
Remise en question de 
soi Dire (ou Réflexif) 
Individualisation 
(spécification de 
la demande : 
dualisation du 
soi) 
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compétence du « Faire » et du « Dire (ou Réflexif) ». Ne pas se poser de question implique 
d’être dans le « faire » et d’être fermé à « soi-même » ; au contraire, se poser des questions 
implique d’être dans le « réflexif » et d’être ouvert à « soi-même ». « Se poser des 
questions » implique une individualisation du travail puisqu’il y a une spécification de la 
demande (ici soi-même), alors que « ne pas se poser de questions » implique une 
collectivisation du travail puisqu’il n’y a pas de spécification de la demande (ici soi-
même).  
 
Tableau 15 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession de 
notaire 
LECTURE : Dans la profession de Notaire, une enquêtée a été interviewée. Ce que nous 
allons décrire ci-dessous émane de ses représentations sociales des différences entre les 
hommes et les femmes dans sa profession. 
Elle perçoit une différence entre les hommes et les femmes au niveau des espaces de 
travail : 
Les hommes ont tendance à être « notaire dirigeants » et les femmes « notaire salarié ». 
L’opposition entre ces deux espaces de travail se joue (dans une perspective sémiologique) 
sur respectivement les catégories de compétence « Hiérarchique » et « Egalitaire ». Le 
notaire dirigeant incarne la distance statutaire ou la distinction des positionnements entre le 
NOTAIRE 
 
Compétence 
fermeture hommes 
(pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s
) concernés 
(N=1) 
Conception du 
travail 
Espace 
(macro) 
Notaire dirigeant 
("plus de 
responsabilité") et 
droit des ventes 
Hiérarchique (exercer 
distance) ; L’économique 
(intéressement) 
Femme 
notaire 
Collectivisation 
(distinction 
positionnements
/droit vente : 
rapport 
objectivé)  
Travail 
(micro) Inaccessible Hiérarchique 
Collectivisation 
(centré sur la 
production de 
l’acte) 
 
Compétence 
ouverture femmes 
(pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s
) concernés 
(N=1) 
Conception du 
travail 
Espace 
(macro) 
Notaire salarié 
("moins de 
responsabilité") et 
droit de la famille 
Egalitaire (exercer 
proximité) ; L’humain 
(désintéressement) Femme 
notaire 
Individualisation 
(brouillage 
positionnements/
droit famille : 
rapport 
subjectivé) 
Travail 
(micro) Accessible Egalitaire 
Individualisation 
(centré sur les 
clients) 
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chef et les collaborateurs. Le notaire salarié n’incarne ou n’impulse pas de hiérarchisation, 
il représente donc la « proximité » si on l’oppose au dirigeant. Le notaire dirigeant 
correspond donc à une fermeture à la demande, de par sa position il matérialise et est 
garant d’une hiérarchie : il s’agit d’une collectivisation du travail qui permet une mise à 
distance (ou cloisonnement) des professionnels selon leurs grades. A l’inverse, le notaire 
salarié correspond à une ouverture à la demande, de par sa position il n’incarne pas de 
hiérarchie, il incarne plutôt l’hétéronomie nécessaire à l’exercice de la hiérarchie (et donc 
de l’autonomie) par le notaire dirigeant257. S’il n’y avait que des notaires salariés, les 
positionnements de chacun seraient « sur le même plan » ou « rapprochés » d’un point de 
vue statutaire, permettant un décloisonnement ou une individualisation du travail. 
Les femmes sont plutôt attirées par le « droit de la famille », contrairement aux hommes 
qui sont attirés par le « droit des ventes ». L’opposition se joue (dans une perspective 
sémiologique) sur respectivement les catégories de compétence de « l’humain » et de 
« l’économique ». Le droit des ventes fait intervenir la problématique de l’argent, principe 
distant de l’humain si on l’oppose au droit de la famille qui est de fait centré sur des 
questions qui n’impliquent pas directement ou nécessairement l’argent. Le droit des ventes 
mobilise donc une compétence de fermeture à la demande qui se concrétise par une 
objectivation du travail (échange marchand) en regard du droit de la famille qui mobilise 
une compétence d’ouverture à la demande qui se concrétise par une subjectivation du 
travail (relations humaines) : 
Quand on fait un divorce, on applique la loi, mais on propose des solutions qu’on invente, on 
innove plus pour trouver des solutions et c’est essentiellement en droit de la famille qu’on 
peut faire ça car la procédure est plus souple il y a plus de place pour l’humain. En droit des 
ventes par exemple on ne peut pas faire ça on applique le droit et voilà, car l’humain rentre 
beaucoup moins en ligne de compte quand on achète [argent] une maison ce n’est pas un 
problème humain à la base alors qu’un divorce il y a à la base un problème humain donc il faut 
adapter le droit à l’humain. (Femme notaire, l. 259-265) 
Elle perçoit une différence entre les hommes et les femmes dans le travail : 
Les hommes ont tendance à être « inaccessibles » à l’inverse des femmes qui sont 
« accessibles ». L’opposition se joue (dans une perspective sémiologique) sur 
respectivement les catégories « Hiérarchique » et « Egalitaire ». Les hommes exercent une 
distance statutaire envers les clients, ils produisent les actes sans se soucier de la réception 
faite par les clients : ils mobilisent une compétence de fermeture à la demande qui se 
concrétise par une collectivisation du travail puisque la demande n’est pas spécifiée, le 
professionnel est centré sur la production. Les femmes exercent une proximité qui rompt la 
hiérarchie statutaire qui permet une explicitation adaptée à chaque client : elles mobilisent 
une compétence d’ouverture à la demande qui se concrétise par une individualisation du 
travail puisque la demande est spécifiée, le professionnel ne se contente pas de produire, il 
le fait avec la demande. 
 
 
 
                                                 
257
 Même si en pratique les choses ne se déroulent pas ici, nous résonnons ici en termes de statuts 
institutionnalisés.  
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Tableau 16 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession 
d’enseignant-chercheur en maths 
LECTURE : Dans la profession d’enseignant-chercheur en maths, trois femmes et un 
homme ont été interviewés. Chaque enquêté contribue à au moins une des distinctions 
entre les hommes et les femmes résumées dans le tableau ci-dessus. Ce que nous allons 
décrire ci-dessous émane de leurs représentations sociales des différences entre les 
hommes et les femmes dans la profession. 
Les enquêtés perçoivent une différence entre les hommes et les femmes au niveau des 
espaces de travail : 
Les hommes ont tendance à être en maths fondamentales (pures) et les femmes en maths 
appliquées. L’opposition se joue (dans une perspective sémiologique) sur respectivement 
 ENSEIGNANT-CHERCHEUR MATHS 
 
Compétence fermeture 
hommes (pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=4) 
Conception du 
travail 
Espace 
(macro) 
Recherches en maths 
pures ; enseignement en 
master 
Production brut (fermé à 
d’autres disciplines) ; 
Hiérarchique (savoir distant) 
Femmes 
MCU maths 
appliquées 
et pures ; 
Femme et 
homme PU 
maths pures 
Collectivisation 
(centré sur la 
production 
mathématique/
enseignement 
qui objective 
distance 
interne-
externe) 
Travail 
(micro) 
Ego ou sûr d’eux (pas 
de remise en question) Faire 
Collectivisation 
(pas de 
spécification de 
la demande : 
unification du 
soi) 
 
Compétence ouverture 
femmes (pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=4) 
Conception du 
travail 
Espace 
(macro) 
Recherches en maths 
appliquées ; 
enseignement en 
licence, promotion et 
vulgarisation des maths  
Attractivité du produit 
(ouvert à d’autres 
disciplines) ; Egalitaire 
(savoir accessible) 
Femmes 
MCU maths 
appliquées 
et pures ; 
Femme et 
homme PU 
maths pures 
Individualisation 
(centré sur les 
autres 
disciplines/ensei
gnement qui 
objective peu 
distance interne-
externe) 
Travail 
(micro) 
Humble ou pas sûr 
d’elles (remise en 
question) 
Dire (ou Réflexif) 
Individualisation  
(spécification de 
la demande : 
dualisation du 
soi) 
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les catégories de compétence « Production brut » et « Attractivité du produit ». C’est-à-dire 
que les mathématiques fondamentales impliquent que l’on travaille centré sur le produit 
mathématique pour le produit mathématique ; au contraire en maths appliquées, le produit 
mathématique est comme son nom l’indique appliquée ou rendu attractif à d’autres 
domaines professionnels ou disciplinaires. Les maths pures mobilisent une compétence de 
fermeture à la demande qui se concrétise par une collectivisation du travail puisqu’il s’agit 
d’être centrer sur la production mathématique, indépendamment d’un regard extérieur sur 
cette production ; à l’inverse les maths appliquées mobilisent une compétence d’ouverture 
à la demande qui se concrétise par une individualisation du travail puisqu’il s’agit de 
produire en relation avec ce qui constitue l’extérieur du produit mathématique. De la même 
façon, les hommes ont tendance à enseigner en master et les femmes ont tendance à 
enseigner en licence. L’opposition se joue (dans une perspective sémiologique) sur 
respectivement les catégories de compétences « Hiérarchique » et « Egalitaire ». En effet, 
les savoirs enseignés en master sont par définition plus « distants » que les savoirs 
enseignés en licence plus « accessibles » puisque par définition l’enseignement en master 
vient après l’enseignement en licence. Cela signifie que l’étudiant ne peut pas avoir accès 
aux enseignements en master avant d’avoir justifié d’un enseignement en licence (ou 
équivalence). Enseigner en master mobilise donc une compétence de fermeture à la 
demande qui se concrétise par une collectivisation du travail, puisque cela contribue à 
creuser (ou à objectiver) la distinction entre le « futur mathématicien » (l’étudiant) et les 
profanes ou l’extérieur. A l’inverse, l’enseignement en licence mobilise une compétence 
d’ouverture à la demande qui se concrétise par une individualisation du travail puisque cela 
permet, mais dans une moindre mesure qu’en master, au « futur » mathématicien 
(l’étudiant) de se distinguer des « profanes » ou de l’extérieur. Par définition, 
l’enseignement en licence est donc un enseignement « hétéronome » (démocratique) ; alors 
qu’en opposition un enseignement en master est un enseignement « autonome » (élitiste). 
En effet, il faut acquérir certains savoirs « accessibles » avant d’accéder aux savoirs plus 
« spécifiques »258. 
Les enquêtés perçoivent une différence entre les hommes et les femmes dans le travail : 
Les hommes seraient sûrs d’eux, avec un fort ego ; contrairement aux femmes qui seraient 
plus humbles, qui se poseraient beaucoup de questions. L’opposition se joue (selon une 
perspective sémiologique) sur respectivement les catégories de compétences « Faire » et 
« Dire (ou Réflexif) ». Ne pas se poser de question implique d’être relativement fermé à 
soi-même, ce qui se concrétise par une collectivisation du travail car la demande (ici soi-
même) n’est pas spécifiée ; à l’inverse se poser des questions implique d’être relativement 
ouvert à soi-même, ce qui se concrétise par une individualisation du travail puisque la 
demande est spécifiée (ici soi-même). 
Extraits d’entretiens complémentaires : 
« Les maths fonda' font « des choses plus difficiles, plus abstraites, plus conceptuelles, plus 
inutiles », pensent les maths appli'. En même temps, les maths appli' ont un petit complexe. 
Pourquoi cette question ? 
Ça m'intéressait de voir... Parce qu'au précédent entretien, on m'avait évoqué cette opposition-
là en termes hommes et femmes, du coup ça m'intéresse de savoir, peut-être, quelles sont les 
oppositions qui structurent vos quotidiens. 
                                                 
258
 Même si en pratique les choses ne se déroulent pas ainsi, nous résonnons ici en termes de statut 
institutionnalisés.  
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Sinon l'opposition maths pures, maths appli', elle est un petit peu partiellement artificielle 
aussi. Souvent, dans l'activité d'un mathématicien donné, on ne parle pas de fondamental, 
d'appliqué... 
Pourtant, l'opposition existe. 
L'opposition existe et elle a du sens en terme de la discipline, dans la mesure où... Ce qu'il faut 
comprendre, c'est que les mathématiques, c'est un domaine qui se développe par lui-même et 
qui créée son propre questionnement. Donc à mesure que les mathématiques se développent, il 
y a des questions, de nouvelles théories qui émergent, que des mathématiciens cherchent à 
résoudre pour avancer. Si vous voulez, ce qu'on peut appeler « mathématiques 
fondamentales », c'est le développement interne de la discipline. Les « mathématiques 
appliquées », au contraire, ça va être des problématiques extérieures... Après effectivement il y 
a plus d’hommes en maths fonda, les femmes sont plus nombreuses en maths appli. » (Femme 
professeur maths pures, l. 666-689) ; 
 
Pour en venir au travail, est-ce que vous avez l’impression de faire votre travail exactement de 
la même manière que vos collègues masculins ? 
J’ai parfois l’impression que l’égo est plus surdimensionné chez les hommes que chez les 
femmes, dans mes collègues femmes, je n’ai pas l’impression qu’elles se considèrent autant 
que mes collègues hommes, elles se remettent beaucoup en question alors que les hommes sont 
plus sûrs d’eux. Sinon je ne vois pas vraiment. Ah si par contre on est peu de femmes, mais 
quand on regarde les responsabilités en lien avec l’enseignement au sein de la fac vous allez 
retrouver plus de femmes, les femmes sont davantage que les hommes dans la promotion des 
mathématiques et la vulgarisation, il y a ce biais qui se crée dans les parcours c’est vrai. 
(Femme MCU maths pures, l. 69-78) ; 
 
Par rapport aux maths pures, comment vous expliqueriez que c’est davantage masculin 
statistiquement que les maths appliquées ? 
Je pense qu’on dissuade les filles d’y aller, je pense que c’est encore plus dur en maths pures. 
On a des tas de sujets de recherches en maths appliquées dans des domaines qui parlent plus 
aux filles comme la médecine, la biologie, la santé. Je pense qu’il y a un goût pour ces 
domaines-là qui est beaucoup chez les femmes, en maths pures il n’y a pas ça, les filles 
préfèrent je pense toucher à plusieurs domaines plutôt que d’être « enfermer » dans les maths 
pures par exemple très abstraites.  
Est-ce que les maths pures sont plus valorisées que les maths appliquées dans la communauté 
mathématique ? 
Les maths pures se revendiquent comme plus prestigieuses que les maths appliquées, après oui 
il y a un côté élitiste qui fait que les maths, plus c’est pur et abstrait, plus c’est prestigieux. […] 
Par rapport à l’enseignement en mathématique en université, est-ce qu’il y a une répartition 
hommes/femmes ? 
Les étudiants voient moins de femmes en master qu’en licence. Les cours de master sont plus 
prestigieux, ça c’est toujours pareil.  (Femme MCU maths appliquées, l. 140-162 & l. 278-
281) ; 
« On demande le rayonnement, il faut qu'ils aillent aux Etats-Unis, il faut qu'ils fassent trois 
années en post-doc. La plupart ont peur de recruter quelqu'un directement. Ce passage-là reste 
difficile pour les femmes. Elles sont peut-être moins aventureuses que les garçons. […] l. 
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74 Les garçons suivent, partent, mais les femmes non. […] Il faut revenir sur un modèle un 
peu plus humain, pas trop d’excellence, on n'y arrive pas. l. 188-191 Il faut peut-être 
lâcher un peu les freins, la féminisation peut permettre ça. On a plein de maître de 
conférences ici, on peut éventuellement donner des postes de prof, c'est juste un chapeau. […] 
C'est un côté aussi humain, c'est une promotion. […] cette idée élitiste, l'excellence, je ne sais 
pas. On se bloque. […] on ne le fait pas en maths parce que c'est toujours l'excellence, c'est 
dommage. Il faut peut-être tirer vers le côté humain pour trouver un équilibre. […] l. 282-294 
Peut-être qu'il faut une volonté politique, créer des quotas... D'abord féminiser le truc pour voir 
ce qu'on peut gagner. […] l. 322-323 c'est peut-être la femme qui paie le prix fort dans cette 
histoire. L.311 […] L'école mathématique française est une école d'excellence. L.299-300 […] 
Garder un métier où il n'y a que des hommes... […] On encadre des garçons et des filles et on 
ne se retrouve qu'avec des garçons. C'est de la discrimination. C'est ça le danger. Comment 
vous pouvez expliquer ça à votre fille ? Moi j'ai une fille, comment je peux lui dire : "Chez 
nous, il n'y a que des garçons !" Au 21ème siècle, c'est bizarre non ? » l. 222-228 (Homme PU 
maths pures, l. 74-323) ; 
 
Tableau 17 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession de 
chef d’entreprise du bâtiment 
 
LECTURE : Dans la profession de chef d’entreprise du bâtiment, quatre femmes 
ont été interviewés. Chaque enquêté contribue à au moins une des distinctions entre les 
CHEF D’ENTREPRISE DU BATIMENT 
 
Compétence 
fermeture hommes 
(pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=4) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) Chef du chantier (technique) Production brut 
Femmes 
chef 
d’entreprise 
du bâtiment 
Collectivisation 
(centré sur la 
production de 
construction) 
Travail (micro) 
Agir en fonction de la 
contrainte de rentabilité 
(esprit contraint ou 
fermé) ; faire sans 
réfléchir 
L’économique 
(intéressement) ; Faire 
Collectivisation 
(unification du 
soi) 
 
Compétence 
ouverture femmes 
(pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=4) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) 
Responsable 
administratif, image de 
l’entreprise, ressources 
humaines  
Attractivité du produit  
Femmes 
chef 
d’entreprise 
du bâtiment 
Individualisation 
(centré sur les 
ouvriers ou les 
clients) 
Travail (micro) 
Agir sans la contrainte 
de rentabilité (esprit 
libéré ou ouvert) ; 
réfléchir pour assister le 
travail ouvrier 
L’humain 
(désintéressement) ; Réflexif 
Individualisation 
(dualisation du 
soi) 
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hommes et les femmes résumées dans le tableau ci-dessus. Ce que nous allons décrire ci-
dessous émane de leurs représentations sociales des différences entre les hommes et les 
femmes dans la profession. 
Les enquêtés perçoivent une différence entre les hommes et les femmes au niveau 
des espaces de travail : 
Les hommes travaillent en tant que chef du chantier, à l’inverse des femmes qui 
travaillent dans la partie commerciale, c’est-à-dire dans la gestion des ressources 
humaines, l’image de l’entreprise sur le marché et l’administratif. L’opposition se joue 
(selon une perspective sémiologique) respectivement sur les catégories de compétences 
« Production brut » et « Attractivité du produit ». Etre chef de chantier, c’est être centré sur 
le produit pour le produit qui mobilise une compétence de fermeture à la demande qui se 
concrétise par une collectivisation du travail, puisque ce qui gravite à l’extérieur du produit 
n’est pas spécifié. A l’inverse, être au bureau pour gérer les relations humaines et 
l’attractivité de l’entreprise, il ne s’agit plus seulement du produit mais à la fois de mettre 
en relations les salariés et de travailler au caractère concurrentiel de l’entreprise, ce qui 
mobilise une compétence d’ouverture à la demande : cela se concrétise par une 
individualisation du travail puisque « l’externe » est spécifié. 
Les enquêtés perçoivent une différence entre les hommes et les femmes dans le 
travail : 
Les hommes travaillent avec la « contrainte de rentabilité économique », à 
l’inverse des femmes qui travaillent avec « l’esprit libéré de la contrainte ». Cette 
opposition se joue (selon une perspective sémiologique) respectivement sur les catégories 
de « l’économique » et de « l’humain » : « les hommes sont plus terre à terre et nous on est 
plus rêveuse » (Femme cheffe d’entreprise du bâtiment, l. 118-119). Agir selon la 
contrainte de rentabilité mobilise une compétence de fermeture à la demande qui se 
concrétise par une collectivisation du travail puisque ce qui est extérieur au critère 
économique (l’humain ou le désintéressement) sera laissé de côté. A l’inverse, agir de 
manière libérée de la contrainte économique mobilise une compétence d’ouverture à la 
demande qui se concrétise par une individualisation du travail puisque cela permet d’être 
plus sensible à des critères externes à l’intéressement ou l’économique (l’humain) puisque 
l’on est affranchi du principe : on « n’a pas d’argent [on] ne dépense pas. Mais dans ces 
cas-là on est bloqué » (id.). 
Extraits d’entretiens complémentaires : 
Oui tout à fait, je suis même convaincu que si j’avais un directeur commercial, quelqu’un entre 
moi et mon personnel, ça serait beaucoup plus facile mais ma structure ne me le permet pas, un 
bras droit. J’ai essayé de le mettre en pratique pour voir ce que ça donnait avec mon mari par 
exemple. Lui il est plus comptable même s’il est gérant, il est beaucoup plus comptable que 
moi, je l’ai impliqué dans ma société pour lui donner des conseils et avoir une visu de 
l’extérieur, les ouvriers le craignent plus parce que c’est un homme et quand il demande 
quelque chose il l’a. On a reçu les gens un par un et on a demandé pourquoi lorsque lui 
demandait il avait alors que quand c’est moi je n’ai pas ce que je veux, et bien ils ne savent pas 
me répondre. Ça a été mieux quand il était là mais je ne peux pas le faire venir dans la société 
tous les jours, et là je suis sûr que c’est parce que je suis une femme que ça ne  fonctionne pas, 
après je me suis remise en question je me suis dit que c’était peut-être ma méthode qui faisait 
ça. Donc moi ça va m’agacer, je vais être ferme et ça le fait pas parce qu’une femme elle doit 
être là pour la douceur, pas pour être ferme.  
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Forcement oui. Il y a une vision de l’entreprise qui est différente, les hommes sont plus terre à 
terre et nous on est plus rêveuse quelque part, ce que j’entends par là en tant que cheffe 
d’entreprise ça veut dire une vision différente, c’est-à-dire qu’un homme va plus regarder le 
chiffre, le résultat, en règle générale. Une femme comme moi, je regarde les chiffres forcement 
mais je vais essayer de pas me focaliser trop dessus sinon ça va me paniquer si je suis dans le 
rouge, donc je vais me couper du chiffre volontairement pour être libre au niveau de l’esprit et 
dire non c’est bon je montrerai pas à mon client que j’ai besoin d’argent, je suis pas dans le 
besoin tout va bien, je vais vendre au mieux, et il y a l’autre phénomène de se dire on est dans 
le rouge mais là j’ai besoin d’investir dans la pub ou un salarié, ça peut m’apporter quelque 
chose c’est sûr. Un homme va être beaucoup plus terre à terre, il n’a pas d’argent il ne dépense 
pas. Mais dans ces cas-là on est bloqué. Moi ma structure pourrait fonctionner mais ça le fait 
pas parce qu’il me manque un homme dans l’entreprise mais je ne peux pas l’embaucher. Je 
suis certaine que je ferai plus de profits si j’avais un homme, ça irait plus vite.  
Oui tout à fait il imposait tout de suite. Les ouvriers savaient qui il était, je l’ai présenté en 
disant qu’il venait pour travailler quelques temps et donc que si il demandait quelque chose il 
fallait le faire, et ça a marché, tout de suite la distance était respecté, ils ne l’ont pas vu comme 
un collègue de travail, ils l’ont vu comme un dirigeant parce que c’est un homme. Moi ils me 
voient un peu trop comme une collègue de travail mais j’y travaille parce qu’avant je tutoyais, 
je faisais la bise, et maintenant j’ai mis du vouvoiement, j’ai fait venir un coach d’entreprise 
qui m’a aider, je serre la main, je conserve la distance, d’être plus masculine, c’est dur. 
(Femme chef d’entreprise du bâtiment – 4, l. 105-131) ; 
 
Est-ce que dans le travail il y a des manières de faire différentes entre hommes et femmes ? 
La grande différence c’est la force, il y a des trucs que je ne peux pas porter parce que c’est 
trop lourd.  
Vous n’avez pas eu l’impression d’apporter quelque chose de nouveau dans ce milieu 
essentiellement masculin ? 
Si la vision des hommes est un peu brut de décoffrage ou j’arrive, je fais, et je réfléchi après, 
alors que moi je réfléchi avant et je fais après. Ils vont parfois galérer à faire des trucs alors 
qu’on peut y réfléchir, faire autrement. Ce que j’apporte aussi ce sont des apports de 
formations que je fais, chose qu’on n’avait pas quand c’était mon père qui gérait tout.  
Qu’est-ce que sont ces apports concrètement que vous apportez ? 
On va davantage assister le travail des ouvrier, on va planifier davantage, tout est sur le plan ils 
n’ont plus qu’à suivre.  
Donc ça n’existait pas quand c’était votre père seul ? 
Non, mais ça devenait nécessaire pour que l’entreprise continue à marcher. Moi je prépare le 
terrain disons, je vais vérifier, négocier les tarifs, les formations pour se mettre à jour au niveau 
des normes. 
Et lui c’est quoi son rôle particulier ? 
Lui il gère les salariés, lui il est plus sur le chantier, suivi des salariés sur le chantier, il a un 
lien direct avec les ouvriers. 
Donc vous vous êtes dans un côté gestionnaire… 
Exactement et ma mère qui fait le secrétariat et la comptabilité.  
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Alors peut-être que dans cet aspect technique et direction, il y a une différence dans la manière 
de voir selon que vous soyez hommes ou femmes ? 
Oui moi j’ai une vision très nouveauté, technologie, alors que mon père est plus ancien.  
Vous ne pensez pas qu’une nouveauté peut venir du fait que vous êtes une femme aussi ? 
En tant que femme j’apporte la nouveauté, je dirais que j’améliore l’image de l’entreprise, par 
exemple j’ai changé le logo, j’ai mis en place un certain budget communication que nous 
n’avions pas, les gens nous voient maintenant parce que j’ai des retours, on nous remarque, je 
pense que c’est mon habit de femme qui a fait ce choix-là. Donc on a une visibilité sur le 
marché, avant nos camions étaient blancs, maintenant ils sont floqués à notre effigie donc on 
nous voit sur les chantiers. Mon père lui n’est pas la dedans, il est davantage dans l’aspect 
technique. (Femme chef d’entreprise du bâtiment – 3, l. 31-70) ; 
 
Le fait de bien apprendre le domaine des ressources humaines, ils ont confiance en moi 
maintenant et le moindre souci dans ce domaine-là, ils viennent me voir. Alors que mon mari, 
il confie tout à un cabinet comptable et qu'il possède même encore un service social. On est 
complémentaires. Je ne veux pas qu'ils aillent déranger mon mari pour des questions d'ordre 
social, moi si je peux les aider, je peux me débrouiller, si c'est pour un fournisseur ou des 
matériaux quelconques... Mais chacun son boulot aussi. 
Du coup, vous, quel rôle vous avez par rapport à votre mari ? Vous dirigez avec lui 
l'entreprise ou vous avez un autre rôle ? 
On est complémentaires parce que je ne monte pas du tout sur les toits, c'est hors de question. 
Mais au niveau de la réflexion, mon mari a ses connaissances, ses acquis, et moi j'ai les miens. 
On se les partage pour que ceux-ci soient bénéfiques pour l'entreprise. L'entreprise n'était pas 
très très bien à cette période-là, on n'avait pas de trésorerie, maintenant tout va bien. (Femme 
chef d’entreprise du bâtiment – 2, l. 108-131) ; 
Moi je trouve ça normal cette répartition commercial/production entre femmes et hommes. […] 
Les femmes c’est mieux pour le côté gestion d’entreprise et les hommes à la production sur le 
chantier en tant qu’ouvrier, parce qu’une femme ne peut pas faire de la production à 100%, ça 
reste un métier plutôt pour les hommes. […] 
Vous avez des rôles particuliers avec votre père dans la direction de l’entreprise ? 
Moi je fais de la gestion interne, de l’administratif, lui s’occupe de la partie salarié sur le 
chantier, le côté technique et quand je leur parle c’est uniquement lors des réunions une fois 
tous les trois mois après c’est sa partie. (Femme chef d’entreprise du bâtiment – 1, l. 49-77) ; 
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Tableau 18 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession de 
chef d’entreprise automobile 
 
LECTURE : Dans la profession de chef d’entreprise automobile, deux enquêtées ont été 
interviewés. Chaque enquêté contribue à au moins une des distinctions entre les hommes et 
les femmes résumées dans le tableau ci-dessus. Ce que nous allons décrire ci-dessous 
émane de leurs représentations sociales des différences entre les hommes et les femmes 
dans la profession. 
Les enquêtés perçoivent une différence entre les hommes et les femmes au niveau des 
espaces de travail : 
Il est perçu que les hommes sont chefs d’atelier alors que les femmes sont au bureau dans 
la gestion de l’administratif et les relations avec les clients. L’opposition se joue (selon une 
perspective sémiologique) sur respectivement les catégories de compétence « Production 
brut » et « Attractivité du produit ». Etre chef d’atelier implique d’être centré sur le produit 
pour le produit et donc de mobiliser une compétence de fermeture à la demande qui se 
concrétise par une collectivisation du travail, puisqu’est laissé à distance ce qui est 
extérieur au produit (l’humain ou la demande) : dans ces conditions le client ne choisit pas 
son garage qui lui est assigné d’office par les assurances. A l’inverse, avoir une fonction 
commerciale implique d’être au contact des clients, et même à favoriser sa liberté dans le 
choix du garage : est donc mobilisé une compétence d’ouverture à la demande qui se 
concrétise par une individualisation du travail puisque la demande est spécifiée. 
Extraits d’entretiens complémentaires : 
Je suis plus à l’aise à la relation client en tant que femme, dans l’atelier il vaut mieux que ce 
soit un homme, ça passe mieux avec les gars. Il valait mieux un homme chef d’atelier pour 
faire tout ce qui est plus technique. Je suis meilleure au bureau c’est clair.  
Est-ce que vous mettiez en place des stratégies pour faire votre place ? 
Non, j’ai repris l’entreprise familiale donc c’était naturel. 
CHEF D’ENTREPRISE AUTOMOBILE 
 
Compétence 
fermeture hommes 
(pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=2) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) Chef d’atelier (technique) Production brut  
Femmes 
chef 
d’entreprise 
automobile 
Collectivisation 
(production/le 
client ne choisit 
pas son garage) 
 
Compétence 
ouverture femmes 
(pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=2) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) 
Responsable 
administratif et relation 
clients 
Attractivité du produit 
Femmes 
chef 
d’entreprise 
automobile  
Individualisation 
(commercial/fair
e en sorte que le 
client choisisse 
son garage) 
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Vous disiez que vous aviez embauché une jeune femme apprentie… 
Oui cette femme s’est présentée donc on s’est dit pourquoi pas et c’est vrai qu’on a eu Marie 
donc tant qu’à faire autant prendre une fille. Mais j’aurais eu un garçon j’aurais pris un garçon, 
mais je trouvais bien que ce soit une fille. Je savais que si j'embauchais une femme je serais 
plus proche d'elle, d'ailleurs elle se change dans une pièce derrière le bureau car il n'y a pas de 
vestiaires prévu pour les filles donc on peut papoter 
Pourquoi vous trouviez ça bien ? 
Avoir une fille dans le garage je trouvais ça pas mal, souvent elles sont plus minutieuses, donc 
je me suis dit que c’était bien de mettre une fille en peinture plutôt qu’un homme pour le coup. 
Après il y en a qui veulent faire de la carrosserie, mais il faut être lucide, la carrosserie pure je 
préfère mettre un homme, c’est un peu trop dure pour les filles, il faut démonter, porter la 
porte. La peinture va mieux aux filles que la carrosserie. Souvent les femmes ont un meilleur 
œil en peinture, c’est plus fin. La peinture est un travail où il faut être soigneux donc pour ça 
les femmes sont mieux que les hommes. Parce que les gens pensent automobile comme tout 
pareil, mais il y a la mécanique, la carrosserie et la peinture, les deux premiers sont plus 
masculins et le dernier plus féminin je dirais. Les femmes sont plus réfléchies que les hommes. 
On a une association qui regroupe toutes les femmes comme moi qui ont des garages, on 
échange une fois par trimestre si on a des problèmes. Les hommes échangent moins, ils sont 
plus fermés.  
Vous parlez de quoi ? 
Elles sont plus dans la facturation, des choses comme ça. Mais j’aimerais qu’on fasse une 
journée technique aussi, pas pour faire mais pour s’y connaitre un peu mieux, je trouve ça 
sympa qu’on le fasse entre filles parce qu’on doit se poser des questions, quand il y a des 
démos, tu n’oses pas poser des questions parce que tu te dis que ça peut être bête. Comme les 
hommes connaissent ils n’ont pas les mêmes questions que nous. On se sert de cette asso pour 
communiquer sur des choses un peu transverses comme le libre choix du réparateur par 
exemple, que les gens ne soient plus contraints par les assurances, quelque chose que l’on veut 
promouvoir, et donc on fait de la pub sur des choses que ne font pas les hommes. Le fait que 
l’on soit des femmes ça touche un petit peu plus, on fait plus gaff. On fait passer des messages 
généraux, les hommes sont vraiment dans la technique pur, nous on fait de la com, des journées 
portes ouvertes, on va se sortir du côté technique nous et voir plus ça comme un commerce, 
plus que comme une carrosserie, c’est ce dont manque les carrossiers, ils font leurs devis, leurs 
voitures, ils ont délaissés le côté client, commercial, nous en tant que femme c’est ce que l’on 
va mettre en avant on va ouvrir en quelque sorte, souvent les gars dans les garages, ils 
s’occupent du garage et voilà. Bon ça restera plus masculin c’est certain, on n’est pas 
nombreuses cheffes de carrosserie, mais on apporte ce petit truc en plus en ouvrant davantage 
la carrosserie. (Femme cheffe d’entreprise automobile – 2, l. 20-62) ; 
C’est plus… pour moi, c’est plus rigoureux. Voilà, la manière de… du moins… ma manière à 
moi est plus rigoureuse par rapport au garage. Moi je vois, quand on travaille pour eux, par 
rapport à des assurances, évidemment il y a des rapports qui sont établis par les experts, on n’a 
jamais les rapports, voilà il faut toujours tailler pour que… pour euh… pour qu’ils fassent les 
factures… voilà. C’est plus rigoureux. C’est vrai que, travailler avec eux, c’est un peu lourd… 
de travailler avec eux, les mecs. Parce qu’ils n’ont pas cette rigueur. C’est plutôt le bazar.  
L : D’accord. Et euh… du coup qu’est-ce qu’ils ont les hommes, que vous n’avez pas vous ? 
Comment vous caractériseriez ça ? 
CEA : Ah bah ils ont… moi… en fait… bon… je suis chef de la carrosserie… je peux 
commander, je peux expliquer ce qu’il y a à faire sur le véhicule, mais je ne l’ai pas appris, je 
ne sais pas faire. Voilà. Donc eux, ils sont plus manuel on va dire. […] J’ai un plus d’un côté, 
496 
 
ANNEXES 
mais je suis perdante de l’autre parce que je ne suis pas manuelle. (Femme chef d’entreprise 
automobile – 1, l. 91-106) 
 
Tableau 19 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession 
d’ingénieur 
 
LECTURE : Dans la profession d’ingénieur, cinq enquêté-e-s ont été interviewés. Chaque 
enquêté contribue à au moins une des distinctions entre les hommes et les femmes 
résumées dans le tableau ci-dessus – sauf les deux femmes ingénieurs chimiste et en 
informatique. Ce que nous allons décrire ci-dessous émane de leurs représentations 
sociales des différences entre les hommes et les femmes dans la profession. 
Les enquêtés perçoivent une différence entre les hommes et les femmes au niveau 
des espaces de travail : 
Les hommes ont tendance à être des « experts techniques » à l’inverse des femmes 
qui sont à « l’interface » avec le client. L’opposition se joue (selon une perspective 
sémiologique) sur respectivement les catégories de compétence de la « production brut » et 
de « l’attractivité du produit ». Etre expert technique implique d’être centré sur le produit 
INGENIEUR 
 
Compétence 
fermeture hommes 
(pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=2) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) Expert technique et codage sur l’ordinateur Production brut 
Femmes 
ingénieurs 
Collectivisation 
(centré sur la 
production 
technique et/ou 
distant des 
collègues/ 
rapport 
objectivé aux 
objectifs) 
Travail (micro) 
Suivre les objectifs 
économiques de rendus 
à tout prix et efficacité ; 
imposer un rapport 
hiérarchique entre 
professionnels 
L’économique  
(intéressement) ; 
Hiérarchique 
 
Compétence 
ouverture femmes 
(pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=2) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) 
Faire l’interface client 
(vulgarisation et 
pédagogie) 
Attractivité du produit 
Femmes 
ingénieurs 
Individualisation 
(centré sur les 
clients et/ou 
proche des 
collègues/rapport 
subjectivé aux 
objectifs) 
Travail (micro) 
Faire des concessions 
sur les objectifs 
économiques de 
rendus ; rapport à 
égalité entre 
professionnels 
L’humain 
(désintéressement) ; 
Egalitaire 
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(technique) et donc de mobiliser une compétence de fermeture à la demande qui se 
concrétise par une collectivisation du travail, puisque la demande n’est pas spécifié. A 
l’inverse, faire l’interface client implique de mobiliser une compétence d’ouverture à la 
demande qui se concrétise par une individualisation du travail, puisque la demande est 
spécifiée. 
Les enquêtés perçoivent une différence entre les hommes et les femmes dans le 
travail : 
Dans le travail les femmes ont tendance à favoriser des relations de proximité 
entre les professionnels ; à l’inverse, les hommes ont tendance à maintenir une distance 
(hiérarchie) entre les professionnels. L’opposition se joue (selon une perspective 
sémiologique) sur respectivement les catégories de compétence de la « Egalitaire » et de 
« Hiérarchique ». La hiérarchie des positionnements de chacun mobilise une compétence 
de fermeture à la demande qui se concrétise par une collectivisation du travail, puisque 
cela favorise le cloisonnement des professionnels ; à l’inverse le brouillage des 
positionnements des professionnels mobilise une compétence d’ouverture à la demande qui 
se concrétise par une individualisation du travail, puisque les professionnels sont mis en 
relation sur le même plan. Sur l’opposition entre « l’économique » et « l’humain » : cf. 
tableau chef d’entreprise du bâtiment p. 490. 
 
Extraits d’entretiens complémentaires : 
Je me suis rendue compte sans le faire exprès, qu'on n'avait pas forcément la même façon de 
travailler entre les garçons et les filles. Je ne veux pas faire des généralités mais effectivement, 
souvent les filles, elles aiment bien organiser leur travail d'une certaine... Pour l'organisation du 
travail, je constate que les filles et les garçons ne sont pas du tout pareil. Par exemple, les gros 
experts techniques, qui sont vraiment de grosses brutes de développement, qui sont vraiment de 
très très forts experts techniques, y a beaucoup de garçons par contre dans ceux qui sont 
capables d'interfacer avec des clients, pour expliquer des choses, pour être clairs sur certains 
points, pour clarifier, pour être vraiment presque pédagogues, quelque part, là il y a plus de 
filles. Après c'est plus ou moins le même métier mais avec des petites caractéristiques 
différentes. J'évite de faire des généralités mais c'est ce qui ressort un peu. 
C'est dans un même métier que vous avez remarqué que les hommes... ? 
C'est ça, c'est le même métier. On fait tous plus ou moins le même métier mais voilà, face aux 
clients il y en a qui sont plus à l'aise, et face à une difficulté technique, il y en a d'autres qui 
sont plus à l'aise. Et là j'ai l'impression... J'ai eu plusieurs postes sur l'aspect électronique et j'ai 
l'impression que c'est quelque chose qui ressort sur mes 9 ans, qu'il y a une tendance. (Femme 
ingénieur électronique, l. 140-157) ; 
On est plus dans le compromis, le consensus, on est plus souple que les hommes, moins arrêtés 
sur un truc. […] C’est juste que ça change un peu le rapport de force, c’est juste que t’es une 
fille et pas un homme en fait, les hommes au travail, chacun est différent mais ils auraient 
tendance à être plus froid, moins sur la relation humaine quoi ils font leur boulot avec des 
objectifs et basta quoi. Moi je le fais mais sans me prendre autant au sérieux, en étant moins 
dans il faut faire ca et ça, je détends un peu l’atmosphère, j’assoupli les règles que les mecs se 
fixent un peu. Je pense que c’est ça c’est ce que j’ai ressenti dans toutes équipes que j’ai faite. 
Mon ancien chef m’avait dit que ça faisait du bien d’avoir une fille, que je ne travaillais pas 
comme les autres, que je ne réfléchissais pas de la même manière et que ça aide tout le monde. 
[…] Dans ma manière de travailler avec les gens j’essaie de me mettre sur un pied d’égalité 
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avec ces gens dans l’atelier car ce n’est pas en imposant une hiérarchie que tu vas réussir, que 
tu vas les motiver au travail alors que les mecs sont plus dans cette idée de décideur, de 
marquer une hiérarchie. Je pense peut-être apporter ce rapport "d’être humain à être humain" 
qui est plus féminin. (Femme ingénieur aéronautique, l. 113-146) 
 
Tableau 20 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession de 
médecin 
 
Extraits d’entretiens complémentaires : 
Quel que soit le niveau du collaborateur qu’on a en face de soi, je pense, en tout cas je vais 
parler pour moi, je ne fais pas de différence quoi, c'est-à-dire que j’ai l’impression que les 
hommes, s’ils s’adressent à un collaborateur lambda, on va dire du premier niveau, ou un 
directeur, ils n’auront pas la même approche, la même écoute, le même respect. Voilà, le même 
respect. J’ai eu l’occasion de le voir avec certains médecins. Voilà. Quand ils s’adressaient à… 
Alors que les femmes j’ai l’impression qu’elles ont un petit peu plus de… elles voient d’abord 
la personne avant de voir leur…  
L : Leur position ? Statut ? 
U : Leur statut. Leur position. (Femme urgentiste, l. 115-123) […] Quand je travaillais avec 
des hommes, ce qui est quand même le plus souvent le cas, l’approche du patient, je la trouve 
assez… ils ne prennent pas le temps de parler avec le patient. C’est-à-dire que tout de suite on 
se jette sur le patient, on lui met une perfusion machin bidule. Des fois j’ai envie de dire « mais 
attends on prend deux minutes, on a le temps de parler ». (id., l. 154-158) ; 
Je pense que maintenant il faut composer avec internet, on ne peut pas dire à une personne de 
ne pas aller voir sur internet, c’est humain, maintenant il faut prendre un temps de débriefing 
MEDECIN 
 
Compétence 
fermeture hommes 
(pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=5) 
Conception du 
travail 
Travail (micro) 
Ecoute cadrée (fermée) 
du patient dans une 
relation hiérarchique 
(médicaments, 
expéditif) 
Hiérarchique et Faire 
Femmes 
médecins 
(gastroentér
ologue, 
urgentiste, 
généraliste)  
Collectivisation 
(centrée sur la 
production de 
soin) 
 
Compétence 
ouverture femmes 
(pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=5) 
Conception du 
travail 
Travail (micro) 
Ecoute ouverte du 
patient dans une 
relation égalitaire 
(éducation 
thérapeutique, prendre 
le temps)  
Egalitaire et Dire  
Femmes 
médecins 
(gastroentér
ologue, 
urgentiste, 
généraliste) 
Individualisation 
(centrée sur les 
patients) 
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de ce qui a été vu sur internet, il y a une négociation avec le patient, la médecine en France est 
beaucoup moins paternaliste qu’elle ne l’a été, la disparation des mandarins par exemple. J’ai 
connu un moment où le médecin pouvait ne pas dire au patient qu’il avait un cancer s’il 
estimait que le patient n’était pas en état de le recevoir. Maintenant on est dans le sens inverse 
du balancier, on doit dire les choses aux patients.  
Vous parliez des patients plus avisés avec internet… 
Oui ils arrivent avec leur diagnostic et ils savent ce qu’ils veulent comme médicament. 
Est-ce que les patients sont plus revendicatifs quelque part ? 
Oui très nettement. Et c’est à nous de reprendre la main, on n’est pas prestataires de services, 
quand quelqu’un arrive en disant j’ai ça donc je veux ça, je leur explique que je vais d’abord 
interroger le patient pour me faire mon avis et lui donner, après il suivra ou pas : c’est 
réellement une négociation. C’est ça le véritable changement. Le médecin n’est pas l’évangile 
qu’il a été. Il y a des gens qui viennent vous voir en vous disant docteur je vais me mettre en 
arrêt de travail : ah bon ? Les gens croient que la santé est un droit et qu’ils sont experts de leur 
propre santé et donc ils arrivent avec une idée extrêmement claire et précise de ce qu’ils 
veulent, en sachant bien sûr que ce qu’ils veulent n’est pas médicalement adapté. Donc on 
passe beaucoup de temps à expliquer, à conseiller.  
Vous disiez tout à l’heure que c’était moins « paternaliste », vous entendiez quoi par-là ? 
C’était ce que je disais sur le fait que c’était le médecin qui décidait ce qui était bon pour le 
patient avec sa vision des choses, c’était lui qui prenait une décision sans inclure le patient. Je 
crois qu’aujourd’hui c’est plus possible, on ne peut plus avoir cette distance avec le patient. On 
doit être centré sur le patient et son écoute. Il faut répondre par rapport aux demandes du 
patient, ce n’était pas comme ça avant c’était comme un enfant où ses parents décident ce qui 
est bon ou pas pour lui. Maintenant on doit discuter avec le patient et décider ensemble. 
Mais pourquoi parler de paternalisme pour faire référence au fait que le médecin était le seul 
maitre à bord ? 
C’est comme ça. C’est en référence au masculin, c’était des hommes à l’époque. Et ce que je 
vous disais au début, c’est que maintenant il faut un côté plus proche de patient, plus maternel, 
plus féminin (Femme médecin généraliste – 2, l. 61-92). 
Une femme médecin me disait que les hommes auraient une écoute plus distante contrairement 
aux femmes, qui auraient une écoute plus proche du patient… 
Moi je suis d’accord. S’il y a une différence entre les hommes et les femmes c’est vraiment sur 
ce point, parce que je pense qu’au niveau des diagnostics, des traitements, je pense que c’est la 
même chose, au niveau des connaissances, mais dans la manière d’aborder le patient, les 
hommes sont plus distants c’est vrai, mais sinon ça dépend des médecins. Les femmes sont 
moins distantes, ça rend propice les échanges avec les patients. Je pense que les hommes 
comme je disais tout à l’heure vont à l’essentiel sur le soin, il y a moins « d’à côté »,  une 
relation qui est plus…les femmes ce n’est pas du tout amical mais je dirais effectivement que 
l’échange se fait avec plus de proximité, on a des patients qui parlent beaucoup, on a du mal à 
les arrêtés, et je pense que les femmes laissent parler beaucoup plus que les hommes, pour ma 
part je me dis que si le patient parle comme ça c’est qu’il en a besoin, et donc ça a une valeur 
thérapeutique et cette valeur thérapeutique de la parole est peut-être moins perçue par les 
hommes. (Femme médecin généraliste – 1, l. 59-72). 
Oui. Je pense qu’on a une approche différente par rapport aux gens. On a, d’ailleurs, ce qu’ils 
disent, pas mal, y en a qui choisissent des femmes exprès parce qu’apparemment, et je pense 
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que c’est un peu vrai, on écoute plus, ou différemment, plus je pense quand même. On est plus 
à l’écoute.  
C : Vous parliez de l’écoute qui était différente peut-être entre hommes et femmes. Et vous 
m’avez décrit l’écoute peut-être au féminin, et du coup je me demandais comment les hommes, 
comment vous caractériseriez... 
G : Je pense que c’est plus expéditif quoi. C’est moins ouvert je pense. Et je pense qu’ils 
viennent pour un symptôme, ils ne s’éternisent pas quoi. Alors je pense que nous, on laisse la 
porte ouverte. On parle d’autre chose, l’air de rien si vous voulez parlez d’autre chose vous 
pouvez quoi. Je pense qu’on les laisse plus parler. Il me semble qu’on les laisse plus parler. 
Alors que s’ils viennent parce qu’ils ont du sang par l’anus, bon, ah d’accord on va faire une 
coloscopie! On peut faire ça aussi. Ou on peut dire bah d’accord, mais ça vous est arrivé 
beaucoup de fois ? Vous pensez que ça vient d’où, vous ? Qu’est-ce que vous avez d’autres 
choses en plus à me décrire en même temps ? C’est arrivé comment ? Euh… On prend plus de 
temps, et je pense que les questions sont plus ouvertes. Il me semble. Alors que les hommes 
peut-être qu’ils disent bon d’accord vous avez mal au ventre aussi ? Oui non ? Ok d’accord. 
Vous savez, nous, c’est plus ouvert, je dirai.  
Je pense que c’est pas plus d’écoute, c’est qu’on leur donne… je sais pas comment, mais je 
pense qu’on leur donne la possibilité de parler. C’est pas que… Je pense que mes collègues 
garçons sont peut-être prêts à écouter, mais les gens ne leur disent pas. Notre approche doit 
faire qu’il y a une possibilité peut-être de… je sais pas, un regard, un silence, un truc, quelque 
chose, ou une phrase qui fait qu’ils arrivent à dire le truc qu’ils arriveraient pas à dire à un 
homme, je pense. Mais je ne sais pas comment, mais ils arrivent à le dire. Voilà. On leur donne 
la possibilité de le dire. Et peut-être que mes confrères masculins ne leur laissent pas… soit 
parce qu’ils n’ont pas envie, ça ne les intéresse pas, soit, bah leur approche fait que le patient 
n’arrive pas à sortir ce truc qui les perturbe. (Femme gastroentérologue - 2, l. 197-310) 
 
Qu’est-ce qui a changé dans la relation avec le patient ? 
Il y a obligatoirement un changement qui s’est opéré dans le sens où avant le médecin était 
quelqu’un d’impressionnant pour les gens alors que maintenant c’est moins le cas, la relation et 
l’écoute est différente, avant le patient était impressionné, il ne lui disait pas les choses comme 
maintenant, c’est devenu quelqu’un de plus accessible j’ai l’impression, c’est peut-être en ça 
que les femmes ont fait changer un peu les choses parce qu’avec une femme c’est plus facile de 
parler quand on est malade qu’avec un homme qui entretient une distance plus importante avec 
le patient. (Femme gastroentérologue – 1, l. 68-75) 
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Tableau 21 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession 
d’expert-comptable 
LECTURE : Dans la profession d’expert-comptable, deux enquêtées ont été interviewés. 
Chaque enquêté contribue à au moins une des distinctions entre les hommes et les femmes 
résumées dans le tableau ci-dessus. Ce que nous allons décrire ci-dessous émane de leurs 
représentations sociales des différences entre les hommes et les femmes dans la profession. 
Les enquêtés perçoivent une différence entre les hommes et les femmes au niveau des 
espaces de travail : 
Idem que dans la profession de notaire sur l’opposition « notaire dirigeant » et « notaire 
collaborateur ou salarié ». 
Les enquêtés perçoivent une différence entre les hommes et les femmes dans le travail : 
Tout est décrit dans le tableau ci-dessus. 
Extraits d’entretiens complémentaires : 
Parce que je vois mon chef qui est un homme, qui est à peu près dans ma tranche d’âge, il est 
de nationalité suédoise, bon bah lui c’est un zéro communication. Alors au début ça me 
perturbait un peu, et puis on en a beaucoup parlé parce que moi justement j’aime bien aborder 
les sujets. J’ai compris que c’est dans sa personnalité, lui il fait son job. Il est super sérieux. Par 
contre, quand il pose une question faut être super réactif, parce que voilà, il n’attend pas, il 
EXPERT-COMPTABLE 
 
Compétence 
fermeture hommes 
(pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=2) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) Expert-comptable dirigeant 
Hiérarchique 
Femmes 
experts-
comptables 
Collectivisation 
(distinction des 
positionnements) 
Travail (micro) 
Management 
hiérarchique 
(concentrer le pouvoir) 
Collectivisation 
(centré sur la 
production sans tenir 
compte des 
collaborateurs : 
pouvoir centralisé) 
 
Compétence 
ouverture femmes 
(pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=2) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) Expert-comptable 
assistant collaborateur 
Egalitaire 
Femmes 
experts-
comptables 
Individualisation 
(brouillage des 
positionnements) 
Travail (micro) 
Management 
participatif (adaptation 
aux collaborateurs et 
co-working) 
Individualisation 
(centré sur les 
collaborateurs et/ou 
les clients : pouvoir 
partagé) 
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n’attendra pas une semaine avant d’avoir la réponse, faut être assez réactif. Mais par contre je 
peux rester un certain temps sans avoir des nouvelles. Il ne prendra pas de mes nouvelles 
spécialement, voilà. C’est mon chef. […] 
Ouais y a ce côté de douceur peut-être. Enfin moi c’est comme ça que je conçois les choses, ou 
en tout cas d’empathie plus. C’est vraiment l’empathie. Voilà moi j’ai la personne qui est partie 
en burnout comme je vous disais, et bien avant que ça n’en arrive là je l’avais eu plein de fois 
au téléphone. Ce monsieur, X il s’appelle, maintenant il a changé complètement de métier, 
donc… et on en a beaucoup parlé ensemble, et moi je lui disais ne te laisse pas déborder X, 
parce que voilà la santé c’est important. Et ça permet de baisser la pression. Les gens qui ont 
une pression folle, euh… enfin moi c‘est ça mon truc, on est dans une équipe où y a des gens 
qui un jour pètent un plomb et je ne voudrais pas que y en ait un qui craque vraiment quoi. Le 
travail c’est une chose mais ce n’est pas tout quoi. Ce n’est pas tout quand même. […] 
Je dirais qu’un homme, du coup, au contraire d’une femme, va être moins empathique. Il ira 
peut être plus à l’essentiel. C‘est-à-dire que du coup il va peut-être moins s’attarder sur des 
problématiques de bon il n’a pas l’air bien aujourd’hui, voilà, de tenir compte des états d’âme. 
Un homme ira peut-être plus à l’essentiel et peut-être qu’au final, de son point de vue ou…[…] 
Du coup, il… pour lui en tout cas, peut-être il va plus à l’essentiel donc il s’embarrasse moins 
de toutes les petites choses autour, je dirais ça, il entretient plus de distance. […] 
J’ai occupé pendant un an et demi, et c’est encore en cours, la fonction de directeur financier 
d’une société qui est basée en Allemagne. Simplement parce que le directeur financier en place 
était parti suite à un burnout. Parce que c’est une profession où il y a beaucoup de pression, et 
cet homme d’une cinquantaine d’années avait craqué. Donc il s’était mis en arrêt maladie. 
Donc je suis venue les aider pour un an et demi et on a fait un repas là en janvier de bonne 
année avec l’équipe compta et ils m’ont dit que la différence avec moi c’était vraiment 
l‘écoute, et le… comment dire, l’abord beaucoup plus euh.. doux, enfin sympathique. C'est-à-
dire que la distance, euh… ils me vouvoyaient, donc la distance était là néanmoins ils se 
sentaient autorisés à tout moment à venir dans mon bureau, discuter, poser des questions, 
échanger, ils se sentaient impliqués dans les projets. Ils m’ont dit en quinze ans avec le 
précédent ça n‘était jamais arrivé, c’est à peine s’il nous disait bonjour, enfin voilà. Ce n’est 
pas du tout le même relationnel. Après je fais une comparaison parce que voilà ça m’a été 
retranscrit récemment. Et c’est vrai que d’une manière générale dans ma relation avec les gens, 
qu’on me dise que je suis assez… enfin c’est pas moi personnellement, mais c’est la façon de 
travailler. C’est à dire que je suis très à l’écoute, proche des gens, et je suis très comment dire, 
comme je disais c’est des fonctions où il y a beaucoup de fragilités parfois, parce qu’on a 
beaucoup de pressions. Quand je sens un directeur financier comme ça en fragilité qui me dit 
moi je n’en peux plus, je vais péter un câble, on en discute et j’ai ce côté aussi où voilà on 
prend le temps, on prend une heure de discussion pour parler de ça et voir un petit peu, ah oui 
ta direction en Italie te met la pression en ce moment mais bon n’oublie pas que le métier ça 
reste voilà… y a ta vie à côté, y a ta santé en jeu, voilà. C’est quelque chose d’important je 
trouve dans la relation avec les gens. On m’en a fait part. Ce n’est pas spontané ce genre 
d’attitude de la part d’un homme, euh… de faire preuve d’empathie et surtout de ne pas 
aborder seulement le côté professionnel. (Femme expert-comptable – 2, l. 267-371) ; 
Est-ce que vous avez l’impression d’amener quelque chose de nouveau, différent dans le travail 
en tant que femme ? 
Je dirais plus de rigueur, on avait plus à démontrer donc on était plus pointilleuse, on est sur 
une approche plus de personne à personne, plus en empathie, plus proche de la personne que 
certains hommes qui étaient là pour sortir une liasse point bar, et donc ils assoient plus de 
distance avec les gens. 
Les hommes, qu’est-ce qu’ils apportent ? 
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C’est un milieu d’affaire, donc c’est rude et quand plusieurs avocats et experts se confrontent il 
faut s’imposer en terme de personnalité donc c’est un peu sportif, il faut être autoritaire, grande 
gueule, les hommes sont davantage comme ça. (Femme expert-comptable – 1, l. 20-29) 
 
Les tableaux suivant ne seront pas commentés car ils ne représentent pas une interprétation 
différentes de ceux déjà commentés ci-dessus et dans le corps du texte de la thèse.  Chaque 
enquêté occupant les professions décrites par les tableaux ci-dessous, contribue à au moins 
une des distinctions entre les hommes et les femmes – au niveau d’espaces de travail et 
dans le travail – résumées dans ces tableaux.  
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Tableau 22 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession de 
conducteur/chef de chantier 
                                                 
259
 Les hommes ont tendance à être élitistes et à avantager les bons ; les femmes ont tendance à être 
démocratiques et à ne plus avantager les bons. En neutralisant la distinction entre les « bons » et les 
« mauvais », les femmes avantagent indirectement les « mauvais », ou plutôt contribuent à rendre obsolète ce 
critère de distinction. C’est là le pouvoir des femmes, de neutraliser le pouvoir (des hommes) de créer des 
distinctions catégorielles au profit d’une distinction individuelle, cette femme nous dit qu’effectivement les 
hommes ne s’intéressent pas aux ouvriers, alors que les femmes « connaissent » leur vie personnelle et 
adaptent le travail en conséquence. 
CONDUCTEUR DE TRAVAUX ET CHEF DE CHANTIER 
 
Compétence fermeture 
hommes (pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=2) 
Conception du 
travail 
Espace 
(macro) 
Diriger la construction de 
bâtiments neufs (gros œuvre 
ou sors de terre (brut)/pas de 
contacts  sous-
traitants&locataire) 
Production brut 
Femmes 
conducteur 
de travaux et 
chef de 
chantier 
Collectivisation 
(centré sur la 
production de la 
construction et/ou 
distant du produit, 
des ouvriers) Travail (micro) 
On ne discute pas (ou ne 
regarde pas) avec les 
ouvriers (froid) ; 
hiérarchisation qui avantage 
les bons et désavantage les 
mauvais ouvriers 
(catégorisation/ distinction 
au service d’une 
performance économique) 
Faire ;  
Hiérarchique 
 
Compétence ouverture 
femmes (pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=2) 
Conception du 
travail 
Espace 
(macro) 
Diriger la rénovation de 
vieilles pierres chez le 
locataire (affiner un produit 
déjà là (net)/contacts sous-
traitants&locataire) 
Attractivité du produit 
Femmes 
conducteur 
de travaux et 
chef de 
chantier 
Individualisation 
(centré sur les 
locataires, les 
ouvriers et/ou proche 
du produit) Travail 
(micro) 
S’adapter aux problèmes 
personnels ou individuels 
des ouvriers 
(réchauffe/discours) ; égalité 
de traitement du bon et du 
mauvais ouvrier 
(individualisation ou justice 
sociale/neutralisation de la 
distinction au service de 
l’humain259) ; ergonomie et 
santé au travail 
Dire ;  
Egalitaire ; 
L’humain 
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Extrait d’entretien complémentaire : 
« Il n’y a rien qui sort de terre en "réa" [rénovation] donc pour eux [les hommes] il n’y a pas de 
différence entre le début et la fin du chantier » (Femme conductrice de travaux, l. 151-153) ; 
 
Oui et c’est vraiment pas pareil, je voudrais pour rien au monde retourner dans une ambiance 
femme, avec les garçons quand il y a quelque chose c’est plus droit, c’est plus… bon des fois 
ils ont tendance à en venir un peu aux mains mais au moins c’est franc quoi. Il y a pas oh j’ai 
mal si, j’ai mal cela, oh gniagnagni et puis mes enfants ceci, mes enfants cela, non c’est voilà 
on travaille on y va et on avance quoi.  
Quels sont vos rapports sur le chantier avec les hommes lorsque vous les diriger ? 
Ben déjà j’aurais plus de mal à diriger une équipe de femmes qu’une équipe d’hommes car les 
femmes il faut toujours entendre ce qu’elles ont à dire le problème avec les enfants ou avec le 
mari, alors que les hommes il n’y a pas ça. Un homme il ne va jamais vous dire je suis en 
retard ce matin parce que mon gamin est malade ou parce que ma femme elle est pas là, il n’y a 
pas tout ça avec un homme, celui qui est en retard il va dire j’ai oublié de me lever, oui bon bah 
la prochaine fois tu fais en sorte d’être à l’heure et il va dire j’ai regardé la télé tard, bon il va 
pas essayer de trouver une excuse mon gamin est malade non c’est plus direct. Peut-être aussi 
que les hommes ont moins de soucis au niveau des enfants mais aussi des maladies, j’ai jamais 
eu ça des hommes malades avec pas grand-chose alors qu’une femme elle va assez vite pur des 
petites choses se sentir mal, il va falloir plus s’occuper d’elle, il va falloir plus discuter, tu n’es 
pas bien qu’est-ce qui t’arrives alors là on part dans les lamentations bon moi c’est le côté qui 
était pas bon entre moi et les femmes. 
Après je me demandais un homme qui dirige un groupe et une femme qui dirige un groupe 
vous avez l’impression que les manières de diriger sont différentes ? 
Oui oui c’est différent. Des hommes [chef de chantier] qui dirigent des hommes [ouvriers] sont 
encore plus entre eux, ils sont encore plus glacial, encore plus rude, ils ne font pas de 
concession. Moi en tant que femme, j’avais aussi une autre collègue qui gère une équipe 
d’hommes, on va faire de la concession contrairement à un chef de chantier homme qui va pas 
faire de cadeaux, c’est comme ça et puis voilà, plus rigide, nous on est plus souple pas sur la 
hiérarchie. 
C’est-à-dire des concessions ? 
Ben par exemple je leur dis souvent d’aller boire un café au chaud dans un troquet où ils 
veulent et puis de retravailler après. Un homme il dira tu as qu’à dormir plus et tu auras moins 
froid. 
Vous dites que votre point fort en tant que femme c’est cette idée de « justice sociale » dans le 
groupe et alors je me demandais quel est le point fort des hommes avec le groupe ? 
J’ai remarqué qu’ils ont tendance à pousser ceux qu’ils ont estimé les « bons » ouvriers, 
et à être bienveillant avec eux et les « mauvais » ouvriers à leur donner les choses moins 
intéressantes à faire. Alors que moi quel que soit l’ouvrier je ne fais pas de différence et 
justement je veille à ce que chacun soit à égalité de traitement. 
En tant que cheffe de chantier, c’est un aspect qui vous différencie de vos collègues 
masculins ? 
Oui parce que les hommes vont pas tenir compte des ouvriers en fait, moi je les connais, je 
prends le temps de faire connaissance parce que je sais par exemple que il y en a un qui a un 
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chantier loin de chez lui donc je vais tourner avec d’autres équipes, j’avais 3 équipes donc je 
faisais tourner pour être juste. J’ai vu que les gars l’ont compris ça et ça marche bien je pense 
ils sont content de ça. 
J’essaie d’être le plus juste possible, essayé d’être dans l’égalité, de répartir les tâches que ce 
soit pas toujours les mêmes qui font le sale boulot et d’autres le plus intéressant et toujours 
essayer donc d’être le plus juste possible. (Femme chef de chantier, l. 121-179) 
 
Tableau 23 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession de 
sapeur-pompier 
                                                 
260
 Le sapeur-pompier volontaire est davantage libre que le sapeur-pompier professionnel : le premier est peu 
soumis à la contrainte de la hiérarchie interne (pas de sanction si erreurs), il est plus libre de ses mouvements 
en tant qu’individu ; alors que le second est dépendant des contraintes collectives du marché, il est sanctionné 
s’il déroge aux règles. 
SAPEUR-POMPIER (PROFESSIONNEL ET VOLONTAIRE) 
 
Compétence fermeture 
hommes (pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s
) concernés 
(N=6) 
Conception du 
travail 
Espace 
(macro) 
Sapeur-pompier 
professionnel et Feu 
Hiérarchique (le professionnel 
est plus hiérarchisé ou rigide : 
"cyclique et sanction") et 
Production brut (feu 
spécificité du pompier) 
Femmes 
sapeur-
pompier 
professionn
elles et 
volontaires 
Collectivisation 
(objectivation du 
travail : 
professionnel 
contraint/centré sur 
la production du 
feu) 
Travail 
(micro) 
Sécurité lors d’agression 
et désincarcération Force et Conflit 
Collectivisation 
(centré sur la 
production du cadre 
de sécurité : mise à 
distance de l’intérêt 
du "hors la loi") 
 
Compétence ouverture 
femmes (pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s
) concernés 
(N=6) 
Conception du 
travail 
Espace 
(macro) 
Sapeur-pompier 
volontaire et Ambulance 
Egalitaire (le volontaire est 
plus égalitaire ou flexible : "à 
la carte et souple") et 
Attractivité du produit (ouvert 
à d’autres champs 
d’intervention) 
Femmes 
sapeur-
pompier 
professionn
elles et 
volontaires 
Individualisation 
(subjectivation du 
travail : 
professionnel 
libre260/centré sur 
d’autres champs 
d’intervention) 
Travail 
(micro) 
S’occuper et apaiser les 
victimes et les enfants 
Consensus et 
L’humain 
Individualisation 
(centré sur les 
victimes) 
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Extraits d’entretien complémentaires : 
« Lui [homme] il a plus de mal avec les enfants, quand il voit, il est plus réticent, il ne sait pas 
trop comment faire… C’est en ça que les femmes apportent quelque chose. Puisque toute cette 
sensibilité-là, tous les hommes ne l’ont pas, et ça peut être difficile, même sur un 
accouchement. Ça peut être difficile d’avoir un homme qui accouche une femme. Alors que si 
y a une femme dans l’ambulance, ça passera mieux si c’est elle qui va accoucher la femme 
qui accouche. Pour ça c’est un avantage. Par contre, là où c’est un inconvénient ou ça peut être 
un inconvénient, un désavantage d’être une femme, c’est par exemple, une maison qui brûle, 
on va y aller, et notre collègue qui est un homme qui fait un bon 80 kg tombe. Il faut le sortir, 
on ne peut pas le laisser là, il faut le sortir. Donc on a des techniques pour les sortir, mais c’est 
vrai qu’un homme… Deux hommes ensemble, si y en a un qui tombe, le deuxième le sortira 
plus facilement que si c’est moi. Parce que moi je fais 60 kg, déjà il en fait 20 de plus que moi, 
c’est un poids mort, il n’a plus de force, plus le poids de l’équipement, s’il faut le sortir, la 
chaleur, ça fait beaucoup. (Femme sapeur-pompier volontaire – 2, l. 314-325) ; 
 
Est-ce qu'il y a des manières de faire différentes, peut-être ? Des manières d'aborder les 
interventions différentes ? 
Les interventions délicates en secourisme, par exemple une femme en train d'accoucher, 
forcément s'il y a une femme dans l'équipage, ils vont préférer mettre la femme là-dessus ou s'il 
faut regarder les parties génitales, selon si c'est une femme ou un homme, ils vont préférer 
mettre une femme si c'est une femme. C’est du social en ambulance donc pour une femme c’est 
plus simple. En incendie, c'est entre équipage, par exemple si les hommes voient que je galère 
à porter mon tuyau ou quelque chose comme ça, ils vont venir m'aider, mais sans me dire 
« C'est bon, laisse tomber, je le prends », non, ils vont me dire « Donne-le moi », gentiment, 
pour m'aider, pas pour me rabaisser. 
Pour une fille, c'est très lourd, les tuyaux ? 
Non, je trouve que ça va. Après, des fois les femmes on est plus vite fatigués sur un incendie, 
mais personnellement... (Femme sapeur-pompier volontaire – 1, l. 240-255) ; 
Il y a une complémentarité hommes – femmes. En tout, cas chez les pompiers, c'est sûr, c'est 
net et précis. Après je pense que ça se passe bien pour moi dans la caserne où je suis. Je vois 
qu'il y a une vraie complémentarité, parce que je me rends compte que... Je prends l'exemple 
d'un mec que j'ai dans mon groupe : c'est une armoire à glace. Il est taillé... Il est immense. Il 
est très, très costaud. Et je sais qu'au feu, c'est un bon pompier, il n'y a pas de souci. Il a des 
qualités au feu qui sont indéniables et que parfois, il est un peu bourricot en VSAB (Véhicule 
de Secours aux Asphyxiés et aux Blessés). Et moi au contraire, disons que j'ai un peu plus de 
facilité en ambulance à parler aux gens, mais peut-être que dans d'autres situations au feu, j'en 
baverais un peu plus et lui moins. (Femme sapeur-pompier professionnelle – 3, l. 563-572) ; 
On se sert des volontaires comme tampon un peu pour renforcer des équipes car on a besoin 
mais pas de moyens. La nuit par exemple ce ne sont que les volontaires qui prennent les 
interventions. Forcement la nuit il y a besoin de volontaires. Le problème est que les pros ont 
l’impression que les volontaires prennent leur métier et leur place dans les camions. On fait 
80% d’ambulance et la plupart des pompiers préfèrent le feu et c’est 10% de nos interventions. 
Quand on voit un volontaire partir au feu voilà ça fou les boules. Ce n’est pas trop payé 
volontaire mais ce n’est pas imposable. Ils ne sont pas contraint par la hiérarchie, c’est plus 
uniforme, alors que chez les pros on a toujours à faire avec la hiérarchie si on abime un camion 
par exemple, ça impact notre carrière, il y a retenu de salaire possible. Alors que les volontaires 
comme ce n’est pas leur métier et qu’ils évoluent beaucoup plus vite que nous niveau grade, ils 
vont prendre du chef d’agréé avant nous. Mon copain me disait « lui je l’ai formé pompier 
volontaire et maintenant ça pourrait être mon chef », donc c’est toujours l’égo qui est atteint. 
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La filière des pros est ralentie dans la progression contrairement aux volontaires, on a 
l’impression que les volontaires viennent prendre le pas sur le professionnel. […] 
Vous parlez d’une évolution à différente vitesse de monter en grade (volontaire vs. pro), et je 
trouve intéressant de mettre cela en parallèle des statistiques hommes/femmes dans les deux 
« métiers » où il y a 3% de femmes de nos jours chez les professionnels et 15% de femmes chez 
les volontaires… 
C’est vrai. Alors je ne sais pas trop d’où ça peut venir, après c’est sûr que c’est beaucoup plus 
facile d’être volontaire, les tests sportifs c’est une blague, c’est honteux, la différence avec le 
concours pro est incroyable alors qu’on va faire les mêmes interventions ! Eux ils vont avoir 4 
semaines de formation et on ne peut pas apprendre les mêmes choses en 4 fois moins de temps. 
Pensez-vous que peut-être c’est plus normalisé une femme chez les volontaire plutôt que les 
professionnels ? 
En fait ce qui joue aussi, c’est que les femmes qui vont plaider pour "la cause des femmes" 
chez les pompiers ce sont les volontaires parce que moi je vois on a une tenue correcte à avoir. 
Et pour les femmes il faut je crois ne pas être maquillé qu’on ait les cheveux attachés car il faut 
le côté strict, une image qu’on véhicule des pompiers. Et quand on voit des volontaires qui ne 
respectent pas ces règles, qui portent de bijoux, qui ont les cheveux lâchés ça fait de suite le 
côté séduction en revendiquant le côté féminin mais dans le sens séductrice et donc nuisible au 
travail car ça distrait et éloigne du travail. Alors que les pros elles sont carrées, au pire un peu 
de mascara mais voilà. Pour moi les filles qui se maquillent ça va être le côté fille. On ne va 
pas travailler pour plaire. Il faut éviter les choses qui vont faire jolie, et donc si c’est pour faire 
jolie, c’est pour plaire.  
Les femmes sapeur-pompier professionnelles sont comment elles ? 
Sans maquillage, sans bijoux, garçon-manqué.  
Comment ça se fait qu’alors que les professionnels et les volontaires font le même travail, il y 
ait des femmes très différentes chez les volontaires et les professionnels ? 
Parce que ce n’est pas leur métier donc elles n’ont pas la même rigueur. Mais on a tous les 
mêmes tenus et personne ne peut faire la différence entre un pro et un volontaire, ce n’est 
jamais différencié et pourtant… 
Au niveau hiérarchie, il n’y a pas de retombé, donc moins de peur parce que derrière on peut 
pas les virer, on peut pas leur enlever le salaire parce que c’est pas un salaire, il n’y a pas de 
sanction, il faut vraiment faire une erreur très très grave pour être virer des volontaires donc 
voilà.  
Donc les femmes seraient plus attirées par cela, cet aspect "sans hiérarchie" notamment ? 
Bah ouais. Et c’est le côté "à la carte" qui plait aux femmes je pense parce qu’il n’y a pas 
d’obligation cyclique du travail. (Femme sapeur-pompier professionnelle – 2, l. 166-221) ; 
il faut dissocier les cas, du secours à la personne de tout le reste en fait. Parce que le reste, tout 
ce qui est incendie, désincarcération, toutes ces choses-là, ça va être de la technicité pure et de 
la force physique. 
L : D’accord. 
SPP : Alors que le secours à la personne, c’est de la technicité aussi, mais c’est aussi beaucoup 
de relationnel. Et c’est là où la différence elle est majeure. Sur le travail autre que le secours à 
la personne, si tu veux, on fait exactement la même chose, on a exactement les mêmes piquets, 
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les mêmes missions. La seule différence qu’il peut y avoir c’est que physiquement, à un 
moment, il y en a un qui est plus fort que l’autre. Donc il va tenir plus longtemps, des choses 
comme ça. Bon, ça me fait chier mais c’est comme ça. Après, sur tout ce qui est relationnel 
avec les gens, c’est hyper bien la mixité en fait. C’est hyper bien parce que t’as des cas qu’ils 
ne peuvent pas gérer. T’as une nana qui s’est fait violer, t’as des choses comme ça. Ils ne 
peuvent pas. T’as des pathologies où… comment te dire, certains mecs classés psy, bah y en a 
très peu qui peuvent les approcher. Il y a des fois où voilà, on a une manière de faire, on a une 
douceur, on a autre chose, de différent. Par contre, il ne faudrait pas que des nanas non plus, 
parce que quand il faut pouvoir pousser une gueulante et être physiquement présente, bah on 
est bien aidé des bonhommes aussi quoi. Ensemble, c’est génial. 
L : Est-ce que tu pourrais peut-être m’en dire plus sur les choses typiques féminines et 
masculines dans le secours à personne ? Tu me parlais des femmes violées, y a peut-être 
d’autres exemples qui te viennent en tête ? 
SPP : Tout ce qui touche à la féminité. Les fausses couches… Bon, les gens en parlent mais… 
T’as mal au ventre, t’es une petite de 13 ans, c’est plus facile pour moi d’aller lui parler de 
ragnagna que quand c’est mon collègue. Parce que la petite fille c’est déjà dur pour elle de 
parler de ces choses-là. Elle a peur. Quand il y a une fille, c’est beaucoup plus simple, 
beaucoup beaucoup plus simple. 
L : D’accord. Et finalement, les filles, les femmes violées, enceintes, les petites qui ont des 
règles etc., vont naturellement…ça se fait naturellement, elles vont vers toi finalement ? 
SPP : Je pense que je vais vers elles avant qu’elles ne viennent vers moi. Et quand ça arrive, 
tout le monde fait ouf. Même la police. Quand ils te voient arriver ils font ah génial, parce que 
voilà il faut voir le traumatisme de la personne. Pour elle, l’instant T, les hommes c’est la bête 
à abattre quoi.  
L : Du coup, les hommes, c’est quoi leur atout dans les situations de secours à la personne ? 
SPP : Bah après c’est des très bons agents, comme tout le monde. Après, il y a des fois où je 
suis contente. Tu tombes sur des mecs super agressifs qui veulent taper tout le monde. Les 
conflits familiaux, des choses comme ça, c’est très bien qu’ils soient là, parce qu’en termes 
d’autorité, ils ont plus d’aplomb. Voilà. Moi je vais gueuler mais dès qu’il va taper sur la table, 
je recule en arrière quoi. Alors que nous, si jamais ça part à la manouche, bah ils sont là quoi. 
Et oui, c’est important ça aussi. 
L : Du coup, vous répartissez un peu, vous avez chacun vos atouts finalement dans ces 
situations ? 
SPP : Bien sûr, exactement. Bien sûr. (Femme sapeur-pompier professionnelle – 3, l. 543-
585) ; 
 
Vous êtes d'accord avec l'idée que la féminisation est peut-être liée à la diminution des 
interventions sur du feu ? 
Complètement. En plus on a de moins en moins le temps de faire du sport, de s'entraîner, 
puisqu'on est tout le temps en intervention. Donc ça favorise la féminisation puisque ça devient 
un métier plus facile. […] Je pense que beaucoup de femmes rentrent pour le secours à la 
victime. […] 
Je réfléchis... Ça va être dans la façon de se placer en intervention, souvent la femme va se 
placer auprès de la victime ou des témoins pour les rassurer. Si nous, on a des choses à faire 
plus physiques, on les fera. Les femmes participent toujours aux efforts physiques, pour relever 
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une personne par exemple mais naturellement, j'ai l'impression que la femme va plus au contact 
du témoin, de la victime ou la personne à voir que les hommes. 
Vous parliez d'intervention, vous en avez plusieurs types ? 
Oui. On fait du secours à la victime : ambulance, feu, secours routier, inondation, intervention 
sur risque animalier, relevage de personnes, ... 
Il y a des interventions qui sont plus destinées aux hommes qu'aux femmes ? Les hommes plus 
sont avantagées dans certaines interventions que les femmes ? 
Avant, j'étais très réfractaire aux femmes chez les pompiers, après sa dépend de sa condition 
physique car je connais des femmes bien plus aptes que certains hommes. Après, il y a des 
tâches plus dures physiquement. Un incendie est beaucoup plus dur physiquement qu'un 
secours à la victime. Ça demande beaucoup plus d'énergie, de force, il a du matériel à bouger, 
on dépense plus d'énergie à cause de la chaleur, du stress, donc j'aurais dit que oui, cette tâche 
est plus facile pour les hommes. Naturellement, on a des capacités, plus de force que les 
femmes. Mais aujourd'hui, une femme pompier professionnelle est déterminée et apte à faire ce 
métier. Pour moi, il y aura toujours une inégalité chez les pompiers car on n'a pas les mêmes 
tests d'entrée. Je ne trouve pas ça correct ni bien. Les tests physiques sont différents alors qu'on 
est confrontés aux mêmes risques tous les jours. Autant pour elles, pour se faire intégrer et se 
sentir égales aux hommes. Elles font un métier qui était destiné aux hommes mais on leur 
permet de rentrer pompier sans avoir les mêmes tests physiques que nous alors qu'en 
intervention, elles sont confrontées aux mêmes tests et le sport qu'on fait tous les jours, elles 
font les mêmes séances que nous. 
Pensez-vous que les femmes ont une forme d'avantage par rapport à la proximité, ce que vous 
disiez au début, avec les victimes, choses que les hommes ont moins naturellement même si 
certains s'en sortent très bien j'imagine. 
Oui, on a tous une part de sensibilité chez nous donc en fonction de l'intervention, on va être 
plus sensibles à telle ou telle intervention. Généralement, on est 3 dans une ambulance et il y 
en a toujours un qui a la part sensible et arrive plus facilement à communiquer en fonction de 
son passé et vécu. Mais c'est vrai que les femmes, on a l'impression que dans certaines 
interventions, le discours est plus facile qu'avec un homme. (Homme sapeur-pompier, l. 18-
152) 
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Tableau 24 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession 
d’enseignant du supérieur (génie civil) 
 
Extrait d’entretien complémentaire :  
« On cherche davantage à comprendre l’étudiant, à s’adapter. Les collègues masculins ils ne 
vont pas s’embarrasser de tout ça, ils vont être dans leurs enseignements sans regarder 
l’étudiant et son environnement. […] On est quatre nanas à enseigner des parties techniques et 
je pense qu’on se pose plus de question sur le bien être des élèves, on est moins tranchante, 
plus attentive à ce que les élèves soient bien, que ça se passe bien avec eux, on leur demande 
leur avis, s’ils aiment ce qu’on fait, on s’adapte plus, etc. Et contrairement à mes collègues 
masculins, on dira qu’ils n’écoutent pas en cours et qu’ils ont qu’à bosser. Ils sont dans la 
technique quoi » (Femme enseignante génie civil, l. 72-76 & 115-117). 
  
ENSEIGNANT SUPERIEUR GENIE-CIVIL 
 
Compétence fermeture 
hommes (pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=1) 
Conception du 
travail 
Travail (micro) 
Enseignement sans 
regarder l’étudiant (distant 
des élèves/enseignant 
centré) et fixe les règles ; 
fait son cours seul (fermé 
aux collègues) ; faire son 
cours 
Hiérarchique ; Faire ; 
Production brut 
Femme 
enseignante 
IUT génie 
civil  
Collectivisation 
(centrée sur la 
production du 
cours) 
 
Compétence ouverture 
femmes (pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=1) 
Conception du 
travail 
Travail (micro) 
Enseignement en essayant 
de comprendre l’étudiant 
(s’adapter ou bien-être des 
élèves/pédo-centré) et 
assouplir les règles ; fait 
son cours en équipe 
(ouvrir sa classe aux 
collègues) ; sonder l’avis 
des élèves (faire réussir) 
Egalitaire ; Dire ; 
Attractivité du produit    
Femme 
enseignante 
IUT génie 
civil 
Individualisation 
(centrée sur les 
élèves et/ou les 
collègues) 
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Tableau 25 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession de 
cardiologue 
                                                 
261
 Nous employons le terme de « généricité » en opposition à celui « d’hétérogénéisation » : cela signifie 
respectivement que le professionnel ne discrimine pas des préférences individuelles dans le travail (approche 
générique ou « fait tout »), ou à l’inverse discrimine des préférences ou choisit de faire certaines choses 
plutôt que d’autres dans le travail. Dans le premier cas, le professionnel contribue à structuration de l’offre 
professionnelle en se livrant totalement aux nécessités du marché ; dans le second cas, le professionnel 
contribue à la déstructuration de l’offre professionnelle en donnant davantage d’importance à ses propres 
envies. Cette opposition est la même que celle qui permet d’oppose le sapeur-pompier professionnel du 
sapeur-pompier volontaire : dans le premier cas il s’agit d’une objectivation du travail qui contraint le 
professionnel à l’acceptation d’un fonctionnement particulier des logiques professionnelles ; dans le second 
cas il s’agit d’une subjectivation du travail qui permet au professionnel de choisir ce qu’il préfère. 
CARDIOLOGUE 
 
Compétence 
fermeture hommes 
(pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=1) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) "Placer des sondes à l’hôpital (technique)" Production brut 
Femme 
cardiologue (l. 
103-235) 
Collectivisation 
(centré sur la 
production 
technique de 
soin et 
généricité261 de 
l’offre) 
Travail (micro) 
Travailler seul sur des 
diagnostics 
cardiologiques ("plus 
de 
responsabilité"/fermé 
aux collègues) ; aller 
partout ou 
"disponibilité totale" 
(ne pas se poser de 
questions implique ici 
de ne pas choisir ses 
gardes) 
Faire 
 
Compétence 
ouverture femmes 
(pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=1) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) 
"Faire le tri de gens que 
ne fait plus le médecin 
généraliste" 
Attractivité du produit 
(ouvert à d’autres champs 
d’intervention) 
Femme 
cardiologue 
(l. 103-235) 
Individualisation 
(centré sur les 
autres et 
hétérogénéisation 
de l’offre) Travail (micro) 
Travailler en équipe sur 
des diagnostics 
cardiologiques ("moins 
de 
responsabilité"/ouvert 
aux collègues) ; choisir 
ses gardes (se poser des 
questions pour savoir 
ce que l’on veut) 
Dire (ou Réflexif) 
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Tableau 26 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession de 
militaire 
 
Extraits d’entretiens complémentaires : 
Je pense que le caractère masculin prend la priorité sur le caractère féminin de la femme 
Mais du coup, ça voudrait dire que dans l’Armée de l’Air, il y a beaucoup plus de place pour 
la féminité, dans le travail ? Dans la manière d’être ?  
Et bien, oui, et puis après je pense que chez nous il y a beaucoup beaucoup d’administratif, de 
secrétaires, de gestion, etc., et l’Armée de Terre... Je ne sais pas, je ne connais pas trop leur 
spécialité mais c’est une spécialité… Si, il y a des secrétaires quand même, aussi. Enfin je ne 
sais pas trop, en fait. Non mais je pense que le caractère masculin, elles se sont habituées... 
Comme elles sont très peu nombreuses, les hommes doivent déteindre sur elles. Je pense. Et ça, 
mon frère aussi qui est dans L’armée de Terre me l’a dit. Il me dit que non, chez nous on n'a 
pas des beautés rares, on n'a pas des nanas bien féminines. Il me l’avait déjà dit, ça.  
Vous me disiez tout à l’heure que ce qui pouvait expliquer les 10% de femmes aussi, dans 
l’Armée de Terre c’est l’idée qu’il y ait le combat, le fait qu’elles soient plus combattantes. 
Peut-être qu’il y a beaucoup moins de places. Mais comment ça se fait que finalement pour 
vous le combat reste encore masculin ? 
En général, c’est plus les hommes qui se battent que les femmes, non ? Vous ne trouvez pas ? 
Dans la société, en général ? 
Si si. 
MILITAIRE (TERRE & AIR) 
 
Compétence fermeture 
hommes (pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=5) 
Conception du 
travail 
Espace 
(macro) 
Combat (armes : « retire 
la vie l’autre »/l’intérêt 
propre) ; armée de terre 
(voit grade avant 
personne : distant 
soldat) ; 
Concentré en mission 
Force ; Hiérarchique (grade 
avant personne) ; Faire 
Femmes et 
homme 
militaires 
(armée de 
l’air et de 
terre) 
Collectivisation 
(centrée sur les 
règles et/ou 
unification du 
soi) 
 
Compétence ouverture 
femmes (pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=5) 
Conception du 
travail 
Espace 
(macro) 
Humanitaire 
(« donneuse de vie à 
l’autre »/l’intérêt de 
l’autre) ; armée de l’air 
(voit personne avant 
grade : proche soldat) ; 
Distraite (rêveur) en 
mission 
L’humain ; 
Egalitaire (personne avant 
grade) ; Dire (ou Réflexif) 
Femmes et 
homme 
militaires 
(armée de 
l’air et de 
terre) 
Individualisation 
(centrée sur les 
gens et/ou 
dualisation du 
soi) 
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Ça fait quand même partie du caractère masculin, ça. Ah oui, les femmes elles vont se dire des 
saloperies, etc., mais les hommes, ils ont vite fait de se battre, quand même. Je pense que ça 
fait partie de vos gènes ? Non ? Et n’y a pas besoin d’être militaire pour ça. En général, les 
mecs sont toujours prêts à se battre pour un oui ou pour un non. Les femmes, c’est plus 
sournois. Vous voyez ? Oui, ça peut s’expliquer par ça. 
L’Armée de l’Air, c’est quand même plus une Armée spécialiste, vous voyez ? C’est plus une 
Armée de spécialistes, plutôt que de militaires. Même s'il y a un côté militaire qui est là. Mais 
je vois que chez nous, niveau hiérarchie, c’est plus cool. C’est plus cool que l’Armée de Terre, 
ça c’est sûr. 
je pense qu’elles sont plus strictes, elles sont plus respectueuses des grades, de la hiérarchie. Je 
pense que chez eux, il y a plus de respect, à ce niveau-à. Du côté militaire, en fait. Je pense 
qu’elles sont plus militaires que nous, ça c’est sûr. 
Ils sont militaires avant d’être professionnels. Et l’Armée de l’Air, on est plus professionnels 
avant d’être militaires. (Femme militaire armée de l’air, l. 324-447) 
 
C'est un métier d'hommes de faire la guerre. La femme donne la vie et la retire pas. Après 
pourquoi il y a plus d'hommes je ne sais pas. Je ne sais pas répondre à cette question. Peu 
importe les combats sur la parité la société nous rattrapera toujours, la femme doit faire comme 
ça, les hommes doivent faire comme si. On en revient à des clichés 
C'est-à-dire? 
Je trouve que la société oriente les hommes et les femmes vers certains métiers et non d'autres.  
Quel serait les traits du métier de militaire qui fait que la société définit ce métier comme étant 
masculin? 
On en parle pas trop, moi tout ça ça me dérange pas. Je ne me suis jamais posé la question du 
pourquoi il y avait plus d'hommes que de femmes. Il y avait des quotas il n'y en a plus et les 
taux de féminisation ont augmenté.  
J'ai vu qu'il y avait 10 pourcents de femmes dans l'armée de terre... 
C'est pas mal. 
C'est que même si on fait sauter les quotas ça reste un métier masculin statistiquement.  
Oui oui ça reste un métier masculin.   
Est-ce que les femmes font la guerre comme les hommes? 
C’est là qu'il y a une différence, dans les façons d'être et les comportements, quoi qu'on dise 
quoi qu'on fasse, une femme se laissera beaucoup plus distraire par des questions qui vont 
rester dans nos têtes et nous polluer l'esprit on ne sera pas à 100 % dans une mission 
dangereuse contrairement aux hommes. 
C'est-à-dire? 
Par exemple je suis parti en Afghanistan et un jour on a fait une mission dangereuse, on était 
sur des routes et de chaque côté il y avait des possibilités de se faire tirer dessus, malgré la 
dangerosité du moment j'étais très concentré et je me suis mise à penser à mes enfants, si ceci, 
si cela, je me suis totalement déconcentrée sur ce que j'étais en train de faire et mon collègue 
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s’en est rendu compte et m'a engueuler, m'a dit un moment j'ai vu que tu n'étais plus là et il m'a 
dit que je n'étais pas la première à faire ça, à avoir cette façon d'être, en tant que femme on se 
laissera plus distraire pas notre vie de tous les jours. Il m'a dit que chaque fois qu'il avait une 
femme à côté de lui dans ces situations de défense, toutes ont eu cette réaction c'est-à-dire être 
distraite.  
C'est là donc que vous voyez une différence entre les hommes et les femmes au combat? 
Oui. Je n'étais pas étonné. J'ai trouvé ça intéressant. 
Pourquoi vous n'étiez pas étonné? 
Quand on discute avec ses collègues de boulot féminines et quand je discute avec des collègues 
masculins je sens bien que ce ne sont pas les mêmes discours, le collègue masculin ne va 
jamais faire état de sa famille lorsque l'on est dans une situation critique contrairement aux 
collègues féminins. La femme à un moment donné va parler de ses enfants. Je parle pour ce 
métier-là pas des autres. Ce que je veux dire c'est que c'est un métier qui n'est pas anodin, 
quand je parlais de l’Afghanistan quand j'y étais, je me suis rendue sur tous les sites, j'ai fait 
des convois en véhicule blindé, en hélicoptère d'un site à l'autre, et j'aurais pu y passer, il y a 
tellement d'adrénaline de peur, quand on y pense pas on pense à sauver tout le monde, puis un 
jour quelqu'un décède. Mais c'est là qu'on prend conscience qu'on est tous militaire et qu'on 
risque tous sa vie. Je suis militaire s'il faut me défendre je me défendrai je ne suis pas une 
combattante. Ça ne m'a pas empêché de passer le concours des majors à 41 ans. (Femme 
militaire – 2, l. 114-163) 
Comment tu définirais la stratégie que tu as mise en place pour faire autorité sur le groupe en 
tant que femme ? 
Il ne faut pas trop l'ouvrir, et ne pas hésiter à donner de l'importance aux mecs, à demander des 
conseils, et encore plus aux hommes un peu plus âgés, eux je les vouvoyer, alors que les 
soldats je les tutoyer. Et donc la confiance s'installe comme ça, en étant proche.  
Donc finalement tu mettais ces gens (hommes un peu plus âgés) en position de pouvoir? 
Oui. Je vois les mecs sont pas comme ça, eux c'est, c'est moi le chef tu fais comme ça et voilà, 
mais bon j’ai l’impression qu’on le voit de moins en moins ça. Les rapports hiérarchiques sont 
plus souples aujourd’hui, je trouve que c’est important d’être proche des soldats un rapport 
plus de personne à personne. (Femme militaire – 1, l. 49-56) ; 
L'armée de terre est réputée pour être l'armée la plus stricte, la plus droite, donc forcément la 
hiérarchie a une place très importante pour arriver à cette droiture. 
Dans l'armée de l'air, c'est un peu plus souple. 
Voilà, c'est exactement le terme, plus souple. Ça contribue aussi au fait que nous, terriens on 
leur dit : "Vous n'êtes pas du tout militaires, tu parles à ton chef comme si c'était ton pote. Si tu 
es militaire, ton chef c'est ton chef !" Sinon, autant enlever la barrière du grade, et on vient tous 
en civil au boulot. C'est une mentalité qu'on acquiert du jour où on entre dans nos armées 
différentes, on acquiert à l'école et qui reste ensuite le long de la carrière. Si cette mentalité est 
telle qu'elle est dans l'armée de terre, c'est parce qu'elle a toujours été. Il faut qu'il y ait cette 
mentalité là pour avancer. Comme je vous dis, on est sur le terrain, on est sur le front, si les 
gars n'écoutent pas ce que dit le chef quand il faut partir en guerre, ça part en couille. Si 
personne n'écoute les ordres, on va se faire massacrer. L'ennemi en face s'en fout. Il faut qu'il y 
ait le respect des ordres, de la hiérarchie pour qu'on puisse avancer. Ça me paraît logique. Si 
tout le monde veut prendre une décision, on n'avance pas. Pendant ce temps, l'ennemi en face, 
lui a déjà décidé de ce qu'il veut, il ne veut plus nous voir. Donc le chef a un parcours, des 
études, une capacité d'analyse, une tactique qui faut pour analyser la situation et peut nous dire 
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ce qu'il faudrait qu'on fasse pour s'en sortir ou avancer. Même dans la vie en France. Si on doit 
mener une opération de maintenance, c'est le chef qui a l'expérience et toutes les clés, et on va 
arriver là, point.  
Du coup, dans l'armée de l'air, on voit la personne avant le grade contrairement à l'armée de 
terre ? 
Oui, c'est exactement ça. Même des fois, c'est peut-être un peu négatif parce qu'il y a hiérarchie 
et hiérarchie. Ce n'est pas parce que la personne en face est moins gradée qu'il ne sait pas plus 
que toi qui est plus gradé. Tout le monde a ses connaissances. Du coup, dans l'armée de terre, 
ils ne font pas trop confiance au moins gradé parce qu'il se dit : "Il est moins gradé, ce n'est pas 
possible qu'il sache faire ça, qu'il est le bon raisonnement." Mais le gars est aussi calé que toi 
quoi, il n'a pas le même grade mais il est aussi calé. Des fois, des chefs profitent trop de cette 
situation. Il y a des chefs qui sont là juste pour leur carrière et des chefs qui sont plus à l'écoute 
aux propositions de leurs subordonnées, après ils vont analyser, au final ils vont quand même 
prendre la décision, mais ils sont à l'écoute de leurs subordonnés. Dans l'armée de terre, tout 
n'est pas rose, je sais de quoi je parle. 
Finalement, dans l'armée de l'air on voit la personne avant le grade et dans l'armée de terre, le 
grade avant la personne, et l'armée de l'air est plus féminine que l'armée de terre, on peut 
peut-être faire le lien avec masculin / féminin. 
Oui, voilà, une des raisons qui font qu'il y a moins de femmes dans l'armée de terre, les 
femmes sont plus dans ce type de rapport de personne à personne. (homme militaire armée de 
terre, l. 237-273) ; 
On m'avait dit qu'il y avait une rivalité entre armée de terre et de l'air et que les relations 
avaient tendance à être plus dans le copinage dans l'armée de l'air que dans l'armée de terre, 
où les relations étaient plus distantes, la hiérarchie en imposait un peu plus. 
La tendance est plus stricte oui... Je dirais que les 3 armées avec la marine sont différentes. Il y 
a deux aspects, l'aspect militaire et l'aspect métier. Dans l'armée de terre, l'aspect militaire 
prend énormément de place, chacun a sa tâche, c'est très parqué, c'est peut-être l'armée la plus 
carrée. Le pire je dirais même que c'est la légion étrangère, c'est là où on est le plus exigent 
avec le personnel, où on pousse le plus. Dans l'armée de terre, c'est le reflet de ça aussi, on a 
besoin que le personnel réponde à la lettre aux ordres, que le compte-rendu se fasse bien parce 
que sur le terrain, ça impose cette rigueur-là. L'armée de l'air va être un mixe de cette partie 
militaire avec une partie métier qui pourrait être assimilée à une entreprise civile dans 
l'aéronautique. On mixe les deux. On reste militaires, on va quand même être envoyés sur le 
terrain, on a une rigueur à avoir. Mais les marins auraient encore plus tendance à représenter le 
civil avec moins de militaires parce que dans leur cursus de formation initiale, tout le monde 
n'apprend pas à tirer ou évoluer sur le terrain en cas de projection à l'étranger. Je placerais 
l'armée de l'air en entre-deux entre la marine et l'armée de terre, l'armée de terre très 
rigoureuse, stricte, et la marine stricte aussi mais qui n'a pas cet aspect militaire du terrain, cet 
esprit de sport parce que ça ne fait pas partie de leur culture. Ils ont bien sûr des épreuves 
d'entrée mais après, s'ils ne font pas de sport régulièrement dans leur carrière, ça ne joue pas 
vraiment dans leur évolution. 
Je trouve ça intéressant parce que j'ai l'impression que plus on va vers l'aspect militaire, plus 
on va vers le masculin et plus on va vers l'aspect civil ou métier, plus on va vers le féminin. 
Oui, quand même. 
Avez-vous déjà fait le lien ? 
C'est comme ça que je vois le truc, tout à fait. (Homme militaire armée de l’air, l. 146-171) 
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Tableau 27 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession 
d’officier de police 
 
Extraits d’entretiens complémentaires : 
Elles apportent forcément plus de sensibilités dans le boulot, mais aussi plus de contraintes, 
donc c'est du positif comme du négatif. 
Pourquoi plus de contraintes ? 
Parce que quand vous êtes face à 10 mecs qui font 1m80, 100 kg et que vous êtes 2 nénettes de 
60kg, voilà. Ça, c'est par exemple une contrainte. […] Je pense que ça peut plus facilement se 
féminiser par le haut, parce que c'est une... Des postes où on peut rester plus facilement au 
bureau, que par le bas sur le terrain. Ce n’est pas possible par le bas. […] Déjà physique, pour 
le boulot... Comme je vous l'ai dit, vous n'allez pas sur une bagarre comme un homme peut y 
aller, puis j'étais dans le 93 donc c'était un peu quotidien, donc... Non, ensuite je ne pense pas 
qu'on apportait une particularité. Non, la particularité, c'est que si on avait une femme à palper, 
c'est la femme qui allait le faire, ou s'il y avait un gamin à s'occuper, c'est la femme qui allait le 
faire ou une victime (Femme gardien de la paix, l. 190-255) 
 
OFFICIER DE POLICE 
 
Compétence 
fermeture hommes 
(pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=4) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) Gardien de la paix ("rentre dedans"/brut) Faire 
Femmes 
policier 
(gardien de la 
paix, 
commandant et 
capitaines) 
Collectivisation 
(centré sur la 
production du 
cadre de 
sécurité : mise 
à distance de 
l’intérêt du 
"hors la loi") 
Travail (micro) 
Assurer la sécurité des 
gens (méchants et 
menotage) ;  
management 
hiérarchique 
("militaire", centré sur 
sa position) 
Conflit et  
Force ;  Hiérarchique 
 
Compétence 
ouverture femmes 
(pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=4) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) 
Officier et commissaire 
de police 
("management"/fin) 
Dire Femmes 
policier 
(gardien de la 
paix, 
commandant et 
capitaines) 
Individualisation 
(centré sur les 
gens) 
Travail (micro) 
Différends familiaux, 
Secourir victimes, 
audition mineurs ; 
management 
participatif (inclure) 
L’humain et Consensus ; 
Egalitaire 
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Les différences hommes/femmes étaient plus prononcées dans les années 80 par rapport à 
aujourd’hui ? 
Oui par exemple, il y avait dans le package fille de gardien de la paix, un sac à main, des 
talons, aujourd’hui on a tout comme les garçons, la casquette c’est la même alors qu’avant 
c’était un petit chapeau. Mais notre rôle était complémentaire, on nous a cantonné lors des 
différends familiaux avec les enfants et c’est toujours en vogue, comme lorsqu’il y a des 
victimes on va y aller.  
La place des femmes a changé dans la police ? Il y a toujours des manières de faire 
différentes ? 
Oui aujourd’hui il y a par exemple beaucoup plus de femmes au commandement et moi je 
préfère être commandé par une femme parce qu’il y a une sensibilité particulière qui existe 
quand il y a les discours par exemple. Les hommes sont sur les statistiques, voilà les faits, les 
arrestations, les chiffres quoi de la profession et les objectifs que ça induit, elle elle ne fait pas 
du tout ça elle va ajouter des trucs anecdotiques, moi je suis comme ça aussi, je ne dis pas je 
suis commandant voilà on en impose, non, en intervention c’est moi qui donne le « top » mais 
les garçons vont faire le boulot avec le bélier mais attendre que l’officier dise c’est bon on 
casse. Je vais pas me comparer à eux, c’est bon. 
Les commandants hommes et femmes sont différents donc dans le métier ? 
Oui moi je vais être plus à l’écoute, pas amicale ou affective non plus mais je vais essayer de 
préserver mes équipes, de pas les envoyer au casse-pipe. Je fais attention aux policiers, je 
m’intéresse à eux, alors que les hommes ne vont pas demander à un autre gars, comment ça va, 
voilà moi je vais materner un peu. (l. 59-80) […] 
Dans la manière de faire autorité avec le groupe ce n’est pas différent ? 
Moi je fais preuve d’empathie, je suis proche des gens. Après un homme commandant qui 
prend la parole il ne dira pas comme ça je ne pense pas. Le message que je dois faire passer je 
le fait passer, mais j’ai le petit truc que je ne veux pas gommer ma féminité. Les femmes que je 
connais ont un truc comme moi plus sensible, plus attentif, dans le détail, les garçons c’est un 
commandement aussi mais plus « militaire » quoi. Et puis ce qui est différent avec les femmes 
c’est qu’elles n’hésitent pas à demander à un garçon subalterne dans la hiérarchie : « qu’est-ce 
que vous en pensez du dispositif ? », « vous pensez que c’est cohérent comme je l’ai placé 
fait ? » et lui va vous dire. Ça c’est très féminin je trouve. Si vous faites péter du galon, et c’est 
là que c’est masculin, même si il [le subalterne] voit que vous allez vous planter, il va rien dire 
parce que vous êtes le chef. Donc moi ma façon de faire c’est d’inclure les gens pour qu’ils 
s’attendent à ce que je leur demande leur avis, bon pas à tout le monde mais c’est important 
pour moi. Les femmes n’ont pas cet orgueil à demander à quelqu’un en dessous de demander 
ce qu’il pense de leur dispositif, prise de décision, un garçon aura des difficultés à 
s’abaisser…mais c’est même pas s’abaisser pour moi, c’est collecter le maximum 
d’information qui peut rendre la mise en œuvre favorablement. Les garçons vont essayer de 
faire sans demander l’avis, ils sont plus respectueux du grade, plus rigide sur leur position, bon 
c’est de manière générale après bien sûr, mais vraiment ça se vérifie en pratique. Nous les 
femmes on essaie de s’en sortir avec ce qu’on a. (Femme commandante de police, l. 103-122) ; 
Ça va être très péjoratif, mais à la base les gardiens de la paix, c'est peut-être des gens plus 
basiques, avec un peu moins d'études, un peu plus bourrus. Vous voyez ? Un peu moins fins. 
Donc c'est plus facile, quand on n'est pas content, de rentrer un peu dedans que de se remettre 
en question et de travailler pour soi. (l. 112-115) […] Et puis du management, malgré tout. 
C'est-à-dire qu'il ne faut pas trop les malmener, il faut amener ça en douceur, avoir un... Pas un 
« jeu de séduction », mais un « jeu de séduction professionnel », pour réussir à leur parler 
comme ils aiment, ne pas trop « faire péter le gallon », comme on dit chez nous, c'est-à-dire 
« Je suis capitaine, donc tu vas m'obéir ». C'est plutôt essayer de les intéresser au dossier, leur 
faire prendre part aux décisions tout en prenant la décision, donc en essayant de les intégrer, en 
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leur montrant que ce qu'on fait c'est ce qu'il faut faire, c'est les bonnes décisions, c'est les 
bonnes directions d'enquête. Donc c'est par le travail et par un management peut-être moins 
autoritaire qu'un manager masculin. (l. 169-177) […] Et puis de ce que je peux constater, on 
fonctionne, les femmes, un peu plus dans la conciliation que dans le conflit.  
Les hommes sont un peu plus rentre-dedans, quand il y a... 
Oui, quand il y a des conflits, on va dire que ce soit avec la hiérarchie, que ce soit avec les 
collègues... Je ne dis pas que c'est mieux, la façon de faire des femmes que la façon de faire des 
hommes. Je pose la différence : les hommes iront peut-être un peu plus directement, quand 
quelque chose n'ira pas, aller dire « Toi, tu me prends la tête, ça ne va pas ». Là, je parle en 
terme de management. Les femmes iront peut-être plus essayer de trouver une solution, 
« Pourquoi là, ça ne va pas ? ». Je ne dis pas que l'un ou l'autre est mieux, mais ça marque 
peut-être une différence dans la façon de fonctionner des hommes et des femmes. (l. 299-311) 
[…] J'ai un premier truc assez basique, c'est-à-dire que quand on va se retrouver sur le terrain, 
qu'il va falloir aller casser une porte pour aller interpeller les individus, généralement, si on a 
un groupe constitué d'hommes et de femmes, ce seront généralement les hommes qui seront 
devant la porte et vous entrer les premiers dans les domiciles. Ça peut m'arriver d'être la 
première, ça ne veut pas dire que je me mets forcément en arrière, mais naturellement, ça se 
passe comme ça. Il n'y a pas besoin de dire « Je passe devant », « Je passe derrière », 
généralement, ça se fait naturellement. Les hommes auront plus tendance à être les premiers 
intervenants. 
D'accord. 
C'est le côté basique, sécuriser, parce que voilà, ils ont sûrement d'autres qualités que les bras. 
(Femme capitaine de police – 2, l. 289-291) ; 
 
Et dans le métier lui-même... Tu disais que commissaire c'est plus dans le management ? 
Le commissaire n'est pas sur le terrain ou très peu. Après, il est préférable d'avoir... Gardien de 
la paix... Alors ici, on est entre deux : on fait un peu management, et un peu sur le terrain. Si je 
te prends tout ce qui est gardien de la paix, eux ils sont sur le terrain tout le temps. Là, il faut 
des hommes. Plus d'hommes là, tu vois. Là, tu es vraiment... Tu as vraiment les mains dans le 
cambouis, des fois. Oui, ça se féminise mais il ne faut pas que ça soit trop féminisé. Tu ne peux 
pas avoir que des femmes à des contrôles routiers, tu ne peux pas avoir que des femmes à 
[quartier]... C'est pas possible. Mais tu ne peux pas non plus avoir que des femmes...  
Je les vois passer en stage, les commissaires. Je les vois à la sortie d'école et c'est incroyable. À 
la limite, c'est pas gênant parce que ça reste du management, généralement les femmes ont plus 
de facilité dans le management. Quand tu vois la directrice qu'on a à [ville] habituellement, 
c'est une personne exceptionnelle. Une personne exceptionnelle. Je te cite, pour exemple : on a 
perdu un collègue qui s'est suicidé. Je ne sais pas si tu as entendu ça, au mois de Décembre, 
juste avant Noël... Un collègue qui allait passer pompier. Ça a été très dur pour tout le monde, 
parce qu'en plus il travaillait la nuit où ça s'est passé. La chef de service, donc la directrice, a 
fait une minute de silence le lendemain ou le sur-lendemain. Elle a légitimement utilisé des 
termes... Elle l'a appelé par son prénom, elle a parlé... Au lieu de dire qu'il avait fait tant 
d'affaires, là il avait fait tant d'interpellations... Elle a parlé de sa femme, elle a parlé de ses 
enfants, elle a parlé de l'image qu'il avait laissée au groupe. C'était féminisé, quoi. Un 
commissaire l'aurait fait évidemment aussi mais il aurait plus dit « Il était très apprécié dans 
son travail ». Je l'ai vécu aussi, une autre personne qui était décédée, pas qui a mis fin à ses 
jours mais qui était décédé, et un commissaire qui parle, ça va être beaucoup plus : « Là il a fait 
tant d'affaires, tant d'interpellations, il avait arrêté tant de personnes, il s'était distingué par un 
gros dossier qui avait eu lieu de telle date à telle date ». Le discours n'est pas le même. Une 
femme va avoir tendance à avoir une petite sensibilité sans rentrer dans le mélodrame. Ça va 
être d'avantage humain. Il y a cette touche d'humanité. Si tu veux, quand tu es directeur ou 
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quand tu as une autre autorité, c'est bien d'avoir cette humanité-là. Ça ne tombe pas dans le 
mélodrame, parce qu'il faut aussi de la poigne, mais c'est bien de l'avoir. […] Un homme est 
plus disposé à faire régner l'ordre que la femme, en gros. (Femme capitaine de police – 1, l. 
438-459) 
 
Tableau 28 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession de 
politicien 
 
Extraits d’entretiens complémentaires : 
Il y a une forme de mentalité psychique chez la femme, qui n'est pas dans l'espace de 
pouvoir. Ça ne se passe pas dans cet espace-là. Ça se passe dans l'espace de réussite, c'est-à-
dire d'accomplissement, et non pas de la recherche de pouvoir. Et c'est presque même quelque 
chose qui peut effrayer les femmes, la recherche du pouvoir. Enfin le pouvoir en tant que tel. 
C'est pas un but en soit. Je pense que chez les mecs, c'est beaucoup plus débridé, c'est 
beaucoup plus volontariste, on est dans une espèce de compet' et on y va, et on est très forts, 
et on montre ses muscles, et on court vite.  
D'accord. Il y a une course au pouvoir qui n'est pas chez les femmes, donc ? 
POLITICIEN 
 
Compétence 
fermeture hommes 
(pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=2) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) Affaires du capital et du patrimoine 
L’économique 
(intéressement) 
Femmes 
politiques 
Collectivisation 
(rapport 
objectivé par 
l’argent) 
Travail (micro) 
Relations de pouvoir 
(statut d’Elu, 
indisponible) ; "flair 
politique" ("il y va") 
Hiérarchique (statut) ; 
Faire 
Collectivisation 
(centré sur la 
production 
politique et/ou 
unification du 
soi) 
 
Compétence 
ouverture femmes 
(pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=2) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) Affaires enfance et 
sociales 
L’humain 
(désintéressement) 
Femmes 
politiques 
Individualisation 
(rapport 
subjectivé par 
l’humain) 
Travail (micro) 
Relations accessibles 
(pas de statut d’Elu, 
disponible pour les 
électeurs) ; réfléchie (se 
pose des questions) 
Egalitaire (aplanie) ; Dire 
(ou Réflexif) 
Individualisation 
(centré sur les 
électeurs et/ou 
dualisation du 
soi) 
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Qui l'est moins. Qui n'est certainement pas le but avoué, premier, qui est surtout de bien faire 
son job, d'avoir correctement saisi les bons arguments, les bons moyens pour pouvoir faire 
aboutir une idée et un projet. C'est peut-être aussi là, où on est... Où on s'apporte. 
Est-ce que vous avez l'impression d'amener quelque chose de différent, une sorte de plus-value 
que vous avez, que les hommes n'ont pas, dans les décisions, la manière de voir la politique ? 
Oui, justement dans ce que je viens de dire, et également... 
Vous avez des exemples, peut-être ? 
Le rapport au terrain. Le rapport aux gens. Le rapport à la population. Le rapport aux 
personnes en difficulté. Le rapport à ceux qui n'osent pas parler, qui ont du mal à 
exprimer leurs problèmes. Je passe un temps fou avec ces gens-là. Et je ne compte pas mes 
heures. Je ne suis pas dans le résultat immédiat. Je ne suis pas dans « Est-ce que ça va se voir ? 
Est-ce que ça va se savoir ? Comment je vais faire pour valoriser ça immédiatement, en 
sonnant et trébuchant ? ».  
D'accord. 
On apporte une forme de savoir-faire de terrain très fort. Parce que le terrain, ça ne 
s'apprend pas. Il faut y être. Il faut parler avec les gens, il faut être dans les permanences, il 
faut aller sous les paliers, dans les coursives, frapper chez les gens, être... Savoir si une 
personne dit la vérité, pas la vérité, et en même temps aller la vérifier, et puis ensuite mettre en 
œuvre l'ensemble des rouages qui font qu'on va pouvoir trouver une solution. Tout ça, ça prend 
beaucoup de temps. C'est ce que je vous disais dès le départ. Ça prend beaucoup de temps, de 
travailler en politique, pour pouvoir faire que sa politique soit appliquée, qu'il y ait de vrais 
résultats. Certainement que chez un homme, il y a tellement besoin de résultats immédiats 
que ça ne peut pas aller avec le rapport au terrain, le rapport aux gens, tous les jours, 
dans le quotidien. Parce que ça prend du temps.  
Vous pensez que les hommes sont moins proches des gens, peut-être ? 
C'est ce que je pense.  
Après, c'est pas forcément négatif. Du coup, quelles sont leurs priorités à eux, dans leur 
manière de faire de la politique ? 
L'immédiateté. Le résultat immédiat, voilà. Il faut que ça se voie, il faut qu'on aille vite pour 
que ça puisse se voir. Je vais à l'essentiel, "en gros". J'ai mon but et j'y vais. Ce qui fait qu'il 
y a des gens, des hommes politiques, ils vous serrent la main, ils ne vous regardent pas. Ils 
n'ont pas cette empathie, je pense, indispensable, pour exercer un mandat par exemple, comme 
le mien aujourd'hui. Alors après, c'est pareil. On ne va pas trop dans le détail, on va étudier un 
dossier, mais bon soit il faut quelqu'un qui nous ait fait une fiche ou un résumé, soit... C'est 
quoi l'essentiel, dans tout ça ? Ce n’est pas la même appréhension d'un domaine ou d'un sujet. 
On ne part pas de la même façon. On est complémentaires. […] 
On embrasse... C'est ouvrir les bras, « embrasser ». C'est très féminin. S'ouvrir aux autres pour 
mieux éponger, faire en sorte... C'est très féminin. 
Qu'est-ce que vous mettez, derrière cette métaphore ? 
Ce n'est pas une métaphore, mais quand je rencontre les gens, je leur prends la main et je les 
serre, je les regarde, je leur serre vraiment la main. Et je peux savoir... « Je suis là, tu es là, on 
va communiquer. On va faire quelque chose ensemble ». C'est important, ce contact. Et le 
contact, il n'est pas évident, même pour des femmes : il y a certaines femmes qui n'aiment pas 
ça non plus. Mais je sais que je les prends dans mes bras, j'embrasse facilement... Je ne suis pas 
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contente facilement aussi, en me disant « Qu'est-ce qu'il s'est passé, là ? Je n'ai pas compris... ». 
Mais je suis avec eux, je suis de leur côté, et je pense que oui, c'est effectivement assez 
féminin. Vous n'êtes pas là à me servir, à servir votre Elu, ou en tout cas à alimenter mon égo, 
mais on est là ensemble, au même niveau. Sauf que moi, je vais être encore une fois le 
prolongement de votre bras, de votre bouche, de votre tête, parce que vous m'avez élue pour ça. 
Je vais l'incarner. C'est une incarnation de la suite de ce qu'il va se passer pour vous. (Femme 
politique – 2, l. 131-289) ; 
 
Et vous, donc vous avez une position de pouvoir, quand même, si j'ai bien compris ? 
Oui. 
Est-ce que vous avez l'impression d'exercer le pouvoir différemment des hommes, en 
politique ? 
Je pense qu'on n'a pas exactement le même type de regard, on a peut-être... Mais je ne sais pas 
si c'est parce qu'on est femmes. C'est une de mes grandes questions « Est-ce que c'est parce 
qu'on est femmes ? ». Parce qu'il y a des femmes avec lesquelles, dans leur fonctionnement, 
sont des femmes de pouvoir et fonctionnent exactement comme les hommes. Mais les femmes 
ne sont pas dans des relations de pouvoir je dirais. (Femme politique – 1, l. 235-243). 
 
 
Tableau 29 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession de 
directeur de banque 
 
 
DIRECTEUR DE BANQUE 
 
Compétence 
fermeture hommes 
(pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=1) 
Conception du 
travail 
Travail (micro) 
Autorité (tranche/pas 
d’adaptation) ; Voit 
position avant personne 
Production brut ; 
Hiérarchique (position 
avant personne) 
Femme 
directrice 
d’agence 
bancaire (l. 
240-537) 
Collectivisation 
(centrée sur la 
production) 
 
Compétence 
ouverture femmes 
(pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=1) 
Conception du 
travail 
Travail (micro) 
Capacité d’adaptation 
aux clients 
("compréhensible/conv
aincre") ; Voit personne 
avant position 
Attractivité du produit et 
Egalitaire (personne avant 
position)  
Femme 
directrice 
d’agence 
bancaire (l. 
240-537) 
Individualisation 
(centrée sur les 
clients) 
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Tableau 30 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession de 
maître d’œuvre  
 
Extrait d’entretien complémentaire : 
J'ai l'impression qu'il y a plus de respect avec un homme. Ce n'est pas la confiance qui serait là 
ou pas là, c'est une question de distance. Et de respect. [….] J'ai essayé d'instaurer une relation 
[…] de proximité avec eux, parce que j'avais fait un stage d'ouvrier en 1ère année de mon 
école. Il y avait une nana qui était conduc' sur le chantier, et j'étais ouvrière, puisque je faisais 
un stage d'ouvrier ; les gars du chantier la traitaient sans arrêt. Pour le coup, ils n'étaient pas du 
tout bienveillants. Je leur avais dit « C'est pas cool, vous êtes sympa avec moi, pourquoi vous 
lui faites ça ? Ça doit être horrible pour elle ? Quel est le problème ? Elle n'est pas contente ? ». 
Et en fait, ils avaient dit qu'elle était hyper hautaine et qu'elle mettait... Alors pourtant, c'est 
peut-être contradictoire, parce que finalement c'est eux qui mettent une distance en me 
vouvoyant, mais ils ne s'attendent pas à ce que je mette une distance. Elle, elle mettait trop de 
distance, elle n'essayait pas du tout de se rapprocher d'eux, de connaître un peu leur vie, etc. 
[…] 
Tu t'intéresses à eux, finalement ? Personnellement ? 
Oui, voilà, c'est ça. J'essaye de m'intéresser à eux et de leur montrer que mon rôle, c'est aussi 
d'être de leur côté. […] En respectant qu'effectivement, ils me vouvoient et ça ne sera pas la 
même chose qu'avec un homme, il ne faut pas que je me sente supérieure à eux, à leur crier 
dessus ou à leur dicter des trucs. C'est clair qu'avec une femme, je pense que ça marche encore 
moins qu'avec un homme. À mon avis, ça doit leur rappeler leur mère. (Femme maitre 
d’œuvre, l. 209-255) 
J'ai plus l'impression de faire un peu de management... Je ne fais pas de management mais j'ai 
plus l'impression de faire du management, alors que mes collègues hommes feraient plus, 
vraiment de la technique pure et dure. Mais c'est dû au fait aussi que techniquement, je n'ai pas 
encore énormément d'expérience. Mais eux, ils vont sur le chantier, ils parlent avec les gars des 
aspects techniques du problème, ils le règle avec lui. Moi, je suis plutôt à dire « OK, il y a un 
problème ici. Très bien, à ce moment-là, tu appelles l'autre entreprise avec qui il y a le 
problème, et puis vous réglez ça ensemble, et vous me faites un retour » (id., l. 276-284) 
MAITRE D’ŒUVRE  
 
Compétence 
fermeture hommes 
(pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=1) 
Conception du 
travail 
Travail (micro) 
Impose (voire violent) 
et distant des ouvriers 
(distinction des 
positions chef-ouvrier) 
Conflit et Hiérarchique 
(distant) 
Femme 
maître 
d’œuvre 
Collectivisation 
(centrée sur la 
production) 
 
Compétence 
ouverture femmes 
(pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=1) 
Conception du 
travail 
Travail (micro) 
Douce et proche des 
ouvriers (s’intéresser 
personnellement) 
Consensus et Egalitaire 
(proche) 
Femme 
maître 
d’œuvre 
Individualisation 
(centrée sur les 
ouvriers) 
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Ils crient pas mal [les hommes] et ils peuvent être violents dans leur langage. Y a pas mal de 
confrontation... Ils ne vont pas dire « C'est moi qui ait la plus grosse », mais il y a quand même 
un rapport comme ça, sur le chantier. Évidemment, je n'ai pas ce rapport-là avec les gars et 
j'essaye de les consulter, et à être ferme, dans le sens où quand je menace de pénalités ou 
d'appeler leur supérieur... Si ça ne bouge pas, je le fais. Mais je ne suis pas dans l'énervement 
en direct, je pense. Est-ce que c'est parce que je suis une femme ? Encore une fois, je ne sais 
pas. Chacun a une façon de réussir à se faire entendre différente. Mais bon, c'est vrai que 
notre... Vu que notre langage, de toute façon, est moins familier entre nous, et qu'il y a une 
espèce de respect qu'ils ont envers moi différent, évidemment, on se crie moins dessus, on ne 
va pas s'insulter. Enfin, ils ne s'insultent pas non plus, mais parfois c'est limite. Clairement, ça 
reste toujours très courtois et très dans les procédures, plus. 
Tu fais autorité plus en douceur, finalement, que les hommes ? 
Oui et non, parce que... En face je pense que oui, je suis plus douce. (l. 310-323). 
 
Tableau 31 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession 
d’ouvrier du bâtiment 
 
OUVRIER DU BATIMENT 
 
Compétence 
fermeture hommes 
(pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=4) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) 
Travailler pour et sur 
des grosses structures 
(hôpitaux, école, etc.) : 
plus rentable/"toucher 
sa paye" 
L’économique 
(intéressement) 
Femmes 
ouvriers de 
BTP et 
carrossier 
Collectivisation 
(centré sur la 
production en 
série ou distant 
au 
produit/unificat
ion du soi) Travail (micro) 
Porter charges, monter, 
décharger ; En gros et 
Faire vite 
(quantitatif/non 
réfléchi) 
Force ; Production brut et 
Faire 
 
Compétence 
ouverture femmes 
(pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=4) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) 
Travailler pour des 
petites structures et 
chez les particuliers : 
moins rentable/"faire 
plaisir aux gens" 
L’humain 
(désintéressement) Femmes 
ouvriers de 
BTP et 
carrossier 
Individualisation 
(centré sur les 
particuliers/ 
production 
individualisée ou 
proche du 
produit/dualisati
on du soi) 
Travail (micro) 
Finition (perçoit nuance 
et détail) et Faire bien 
(qualitatif : prendre 
temps et réfléchi) 
Attractivité du produit et 
Réflexif 
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Extraits d’entretiens complémentaires : 
C'est un homme qui m'a embaucher par la suite, bien sûr j'étais la seule fille et il cherchait le 
côté minutieux d'une fille, il recherchait des qualités autre qu'un homme c'est-à-dire moins 
bourrine. 
Mais dans le travail est-ce que le masculin et le féminin s'efface?  
Pas vraiment. Je n’ai pas une logique de bricoleuse. Je vais toujours chercher un truc plus 
compliqué pour monter une table par exemple.  
Oui, je suis minutieuse. Je finis mon travail tu vois que ça a été fait consciencieusement, je fais 
attention à ce que ce soit joli. Le fait de faire en série, tu ne réfléchis pas à ce que tu fais alors 
que moi je suis plus longue mais je réfléchis à ce que je fais. Une entreprise a besoin d'être 
rentable donc moi je ne suis pas rentable, et c'est pour ça d'ailleurs que moi ça me convient pas 
ce truc-là. Ça m'ennuie de faire en série. Je préfère passer beaucoup de temps sur une pièce, 
qu'elle soit bien faite, d'avoir réfléchi à la conception de tout le produit.  
Pourquoi ils font autrement? 
Parce qu'ils vont plus vite, moi je perds du temps.  
Donc tu ne vois pas les choses de la même manière que les hommes dans le travail ? 
Ouais. Dans les étapes de fabrication, tu vas débiter couper tout ce que tu as coupé, et tu vas 
assembler selon le plan qu'on t'a donné, donc au lieu de tout débiter d'un coup moi je vais 
couper une pièce une par une, je vais l'assemblée, la nettoyer, la fabriquer, pour moi c'est 
mieux, mais ce n'est pas forcément mieux pour le patron parce qu'il faut faire les trucs en série, 
il faut aller vite. Je ne fais pas tout d'un coup et ensuite je passe à l'étape suivante, moi je 
prends une pièce une par une en faisant chaque étape à ma façon. Ce n’est pas comme ça que 
font les hommes.  (Femme serrurier, l. 47-115) ; 
Moi je veux quelque chose de beau et qui fait plaisir à la personne, c’est hyper gratifiant quand 
les gens disent whouah c’est super on ne pensait pas que ce serait aussi bien, vous faites du bon 
travail, continuez dans cette voie, ça fait tellement plaisir d’entendre ça alors que une entreprise 
ben voilà on est payée et tchao on s’en fou. Moi voilà je suis proche des gens, je me voyais 
plus dans une petite structure, chez les particuliers et oui je pense que les femmes sont plus 
attirées par ça 
Quelles sont les habitudes dans le métier qui font que c’est davantage masculin que féminin ? 
Ben on s’imagine toujours qu’on doit être costaud, c’est le truc hyper dominant. Mais on voit 
moins qu’il faut aussi avoir le sens du client, être méticuleux, faut avoir ce genre de qualité 
aussi, mais ça va changer hein, il y a de plus en plus de femmes par rapport aux nouvelles 
entreprises ils n’ont pas cette mentalité. Aujourd’hui les femmes sont partout, c’est une 
question de génération.  
Parce que c’est difficile de trouver des patrons qui veulent des femmes, ils préfèrent les 
hommes donc l’intérim est une bonne alternative pour acquérir de l’expérience. Après moi 
j’aime bien, car on voit plein de choses, des maisons, des endroits différents, alors que dans 
une même entreprise, déjà il faut la trouver, et puis on est plus fixe quoi on fait les grosses 
structures. Après moi ce qui me plait c’est d’être chez les particuliers, je ne voulais pas être 
dans des grosses structures, du HLM, toujours pareil, il faut aller vite, moi ça ne m’intéresse 
pas ça. Moi je voulais avoir le plaisir, même si c’est le temps c’est de l’argent, on va faire bien, 
c’est ce qui m’intéresse, pas de faire vite Il ne faut pas croire qu’on prend son temps non plus il 
faut toujours aller très vite. 
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voilà je suis sensible à ce qui est décoration, le beau, donc voilà on est chez le particulier, on 
fait des choses qu’on voit pas dans les grosses structures, les grands couloirs, les hall de gare, 
voilà des choses en gros, en grand, nous on peut poser des beaux papiers peints en relief voilà 
il y a plus de plaisir pour une fille ça nous parle plus en fait car le final se rapproche de la 
décoration, ce truc en plus quoi ouais.  
Ben à l’école on nous apprend des procédures, c’est comme ça et pas autrement. Mais on est 
plus pointilleuse, minutieuse sur le nettoyage, la finition, ce genre de choses que les hommes. 
C’est aussi de plier et ranger les affaires, c’est très important, on prenait le temps d’épurer, 
nettoyer pour pas que ça dessèche, plier la bâche pour pas que ce aille partout dans le camion, 
méticuleux oui. Par rapport à ma façon de faire oui j’aime bien quand tout est bien rangé, ça 
aide à l’organisation du travail. Voilà après il faut tomber sur des entreprises modernes qui 
tolèrent les femmes.  
Les hommes, quels sont leurs points forts dans le travail ? 
Ils ne font pas forcement attention à leur matériel.  
Et dans la manière de peindre ? 
Je pense qu’ils bâclent un peu, ils sont dans l’efficacité, on fait vite. (Femme peintre, l. 98-
170) ; 
 
Le carrelage c’est un métier purement féminin pour moi, c’est de la déco, c’est de la finition, ce 
n’est pas comme un maçon où tu verras pas, voilà tu n’as pas besoin de détail, enfin si mais 
c’est pas la même chose. Ça mon mari ne le comprenait pas. Le carrelage ça t’habille la pièce 
du coup tu as plein de petits détails qui font que c’est plus ou moins jolie. (l. 316-319) […] je 
suis plus fine, minutieuse, détaillée. Je suis moins bourrin qu’un mec, c’est ce qui fait ma 
particularité en tant que femme et donc je pense que c’est un avantage ça parce que je fais 
autrement qu’eux. (l. 339-441) […] Mais moi le petit détail c’est hyper important, quand tu 
rentres dans une salle de bain, tu vois la faïence, tu vois que ça, la douche aussi, c’est ce qui 
habille une pièce le carrelage, c’est ce qui fait tout. Après c’est peut-être une chance mais moi 
je suis comme un poisson dans l’eau quoi. 
Même si vous faite le même métier tu as l’impression donc de le faire différemment qu’un 
homme ? 
Oui on fait le même métier mais on ne va pas réfléchir pareil j’ai envie de dire. S’il y a des 
trucs qui vont être logiques pour moi, ils ne vont pas l’être chez un mec.  
Tu penses à quoi ? 
Par exemple un mur de salle de bain, le carreau qui va être coupé je vais le mettre en bas, je ne 
vais pas le mettre en haut parce que quand tu arrives tu regardes en hauteur, donc ce qui n’est 
pas très jolie, tu le mets en bas pour pas le voir, un mec ne va pas y penser. 
Les mecs pensent comment eux ? 
Ils sont plus dans la rapidité, l’efficacité, une fois que c’est fait, c’est fait et au suivant. C’est 
comme ça que je vois la différence entre hommes et femmes. 
c’est moins dans le détail les hommes c’est impressionnant, c’est des petites conneries qui font 
que desfois ca gâche tout. Eux ils voient pas ça, c’est pas le petit détail.  
Il y a que toi qui vois cette différence ? 
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Non il n’y a pas que moi, mais là j’ai rattrapé des chantiers de mecs qui ont 10-15ans 
d’expérience et ben ce n’était pas top, tu penses que tout vas être niquel et ben non. Je pense 
que oui une femme on est dans la petite coupe en biseau, le mec va te la faire droite, on est 
dans la finition quoi. Une fenêtre, ça va être le détail qui fait. (Femme carreleur, l. 466-495) ; 
 
Il paraît qu'on a un œil qui est... On est beaucoup plus minutieuses. Et je crois qu'il ne s'est pas 
trompé parce qu'aujourd'hui, j'ai des patrons qui me le disent. Alors les filles carrossiers ne 
restent pas dans le métier, par contre les filles qui font des formations en peinture arrivent à 
rester dans le métier, parce que c'est beaucoup moins physique, c'est beaucoup moins pénible et 
j'ai quelques filles qui sont peintres aujourd'hui et embauchées. On a plus la perception des 
couleurs, à dire « Tiens, c'est pas tout à fait la même couleur, il faut corriger comme ça ». Ou 
au niveau du toucher, parce que c'est le peintre qui fait les mastics et qui ponce. On a beaucoup 
plus de sensibilité au niveau des doigts quand on ponce et on sent beaucoup plus les défauts 
que les garçons. (Femme carrossier, l. 103-112) […] sur la carrosserie, quand on redresse un 
élément, on est toujours en train de caresser avec les mains, parce que c'est là qu'on sent les 
défauts, les creux, les bosses. C'est pareil que pour la peinture, quand on dresse un mastic, on a 
beaucoup plus de sensibilité. « Là il y a un petit creux. Là, il y a une petite bosse », et on 
corrige. Un homme a beaucoup plus de difficultés à ressentir ces micro-défauts. (id., l. 123-
127) Il y a des garages qui vous font du travail de qualité et il y a des garages qui vous font du 
travail de sagouin. Ils n'en ont rien à faire qu'une fille ait plus de toucher qu'un garçon, hop, du 
débit.  
Ils recherchent plus de l'efficacité ? 
Oui, il y a des garages qui ne pensent qu'à faire du chiffre. C'est pas grave s'il y a encore un 
petit creux, une petite bosse ; on va mettre du mastic et ça cachera le défaut. Et voilà, 
rentabilité, rentabilité. Et il y a des garages, il faut travailler un siège... En fait, le mastic c'est 
une pâte pour lisser les défauts. Mais il y a des garages, c'est pas grave, y a des défauts, on lisse 
avec du mastic. Et il y a des garages, moins il y a du mastic, mieux la réparation est faite, donc 
il y a plus de qualité et c'est des garages qui demandent vraiment des filles parce qu'elles ont 
plus ce toucher, ce doigter, à sentir les défauts et les corriger avant de poser le mastic. (id., l. 
244-255) 
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Tableau 32 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession 
d’agriculteur 
 
Extraits d’entretiens complémentaires :  
On peut être agricultrice et être gestionnaire au bureau donc c’est possible. Je pense que la 
plupart des femmes agricultrices ont accès au travail par la partie commercialisation, la partie 
administrative sans avoir besoin d’aller dans les vignes. […] 
Je me suis intéressée à la question de l’ergonomie et de la santé au travail pour améliorer les 
conditions de travail, c’est quelque chose de très féminin ça. […] 
Est-ce que vous avez l’impression d’appréhender votre travail en tant que femme différemment 
de votre conjoint en tant qu’homme ? 
Oui il est sur la partie mécanique et moi sur le bureau, gestion. On est plus près du porte-
monnaie parce qu’on nourrit, on a ce côté nourricier en tant que femme, c’est la femme qui 
remplit le frigo quand même, on est plus prévoyante. Moi c’était plus la partie courrier et lui 
plus la partie chiffre. (Femme agricultrice – 2, l. 21-95) ; 
AGRICULTEUR 
 
Compétence 
fermeture hommes 
(pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=2) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) 
Agriculture avec 
intermédiaires (ne pas 
s’occuper de la vente) 
Production brut 
Femmes 
agricultrices 
Collectivisation 
(centré sur la 
production 
alimentaire ou 
modèle du 
productivisme) 
Travail (micro) 
Animaux matière 
première ; Conduire 
tracteurs, planter des 
piquets 
L’économique (intéressem
ent) ; Force 
Collectivisation 
(objectivation 
du rapport 
animal) 
 
Compétence 
ouverture femmes 
(pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=2) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) 
Agriculture sans 
intermédiaires 
(s’occuper de la vente) 
Attractivité du produit 
Femmes 
agricultrices 
Individualisation 
(centré sur les 
consommateurs 
ou modèle de la 
vente directe) 
Travail (micro) 
Bien-être des animaux, 
ergonomie et santé au 
travail 
L’humain 
(désintéressement) 
Collectivisation 
(subjectivation 
du rapport 
animal) 
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On n'a pas la même approche quand on est éleveur femme ou éleveur homme, on n'a pas du 
tout la même priorité. Aujourd'hui, éleveur homme ou agriculteur homme, on est plutôt tourné 
sur la partie machines, tracteurs, ces choses-là. C'est un peu la priorité. Une femme, on est 
plutôt sur la priorité des animaux, le bien-être animal, sur la façon de gérer son troupeau... Pour 
mon exploitation c'est vraiment la priorité. C'est les vaches en premier et après il y a tout ce qui 
en découle autour ; on a besoin de matériel pour le travail, on a besoin de choses... Mais voilà, 
le centre de l'exploitation, c'est vraiment les vaches. Les vaches en priorité, ensuite le reste 
vient derrière. Pour les hommes, les vaches c’est de la matière première et voilà. (Femme 
agricultrice – 1, l. 205-213) 
Qu'est-ce que les femmes amènent de très différent dans le métier ? Ça va avec le changement 
des conditions de travail, des manières de faire ? Je ne sais pas, je pense aux nouvelles 
manières... 
Oui, après, les nouvelles machines... C'est vrai qu'on a plus de capacités aujourd'hui, on a du 
matériel performant. C'est vrai qu'une femme, des fois, même sur certains types de machines, 
c'est délicat. Certains patrons préfèrent mettre des femmes sur ces machines-là pour avoir plus 
de finesse, plus de délicatesse qu'un homme qui peut être plus bourrin, plus rentre-dedans et 
fera du moins bon boulot sur la machine ou la cassera plus rapidement. 
C’est vrai qu’on voit par-là, surtout sur des productions aujourd'hui... Enfin en Gironde, les 
femmes aujourd'hui ont des productions qu'on n'a pas l'habitude de voir, des choses différentes. 
Et aussi, du coup, les nouveaux outils de commercialisation. L'essor des outils de 
commercialisation, je pense que la partie féminine du métier en fait partie. Il y a des 
exploitations qui ont passé le cap du circuit court, c’est ça que j’entends par commercialisation, 
parce qu'il y a une fille, la fille de l'exploitant ou la conjointe de l'exploitant qui est arrivée sur 
l'exploitation, et qui du coup, a permis de développer ce circuit-là. C’est complémentaire. Les 
femmes ont, je le disais tout à l'heure, une façon de voir les choses et même sur en élevage, une 
femme va plus voir la finalité des produits, et par exemple travailler sur une jolie étiquette, la 
finalité sur la matière du produit, sur l'élevage bovin... Elle va être plus sur cette partie je dirais 
un peu plus fine, un peu plus délicate. Pour moi c'est ça qu'apporte une femme aujourd'hui avec 
un métier qui se féminise. (Femme agricultrice – 1, l. 222-247) 
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Tableau 33 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession de 
surveillant de prison 
Extrait d’entretien complémentaire : 
On peut jouer sur le côté fragile sur certains moments pour éviter de faire des interventions en 
disant justement qu'on est une femme, on sait qu'ils pourront rien dire et qu'ils vont nous 
protéger et dire effectivement tu es une femme donc tu vas rester au bureau et nous on va le 
faire. Moi ça m'arrange. Le fait d'être une femme peut ralentir certains détenus, éviter les 
altercations, les violences, on apaise vraiment les choses, on est plus à l'écoute, quand on voit 
qu'il y a un souci, des histoires qu'on va pouvoir régler par le fait de parler calmement, de 
rassurer, d'orienter vers des services médicaux, psychologiques alors qu'un homme va aller tout 
de suite dans la violence, il va pas chercher à comprendre, il va rentrer dans le tas tout de suite, 
les femmes, on fait plus de social, on va essayer de comprendre. (Femme surveillante de 
prison, l. 104-112) 
  
SURVEILLANT DE PRISON 
 
Compétence fermeture 
hommes (pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=1) 
Conception du 
travail 
Travail 
(micro) 
Distant des détenus 
(violence pour sécuriser) 
Conflit ; Force ; 
Hiérarchique (distant) 
Femme 
surveillante de 
prison 
Collectivisation 
(centrée sur la 
production du 
cadre de sécurité 
par mise à 
distance des 
intérêts du détenu) 
 
Compétence ouverture 
femmes (pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=1) 
Conception du 
travail 
Travail 
(micro) 
Proche des détenus 
(apaiser les 
tensions/comprendre) 
Consensus et Egalitaire 
(proche) 
Femme 
surveillante de 
prison 
Individualisation 
(centrée sur les 
détenus : 
brouillage 
distinction 
surveillant-détenu) 
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Tableau 34 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession 
d’œnologue 
 
Extraits d’entretiens complémentaires : 
« J'ai l'impression qu'on sent des choses que les hommes ne sentent pas. Qu'on va sentir un 
élevage, une prise au corps de l'élevage en barrique, le bois qui commence à être un peu dur, 
qui commence à durcir les vins, qu'il faudrait arrêter. Je pense que c'est à la base des palais qui 
sont différents. Les hommes ont un palais moins fin j’ai l’impression, mais bon c’est subjectif. 
[…] Sur l'élevage des vins, par exemple. Ça m'est arrivée de sortir un vin de son élevage pour 
voir, parce que je trouvais que le vin commençait à durcir, à avoir des tannins un peu sec, et 
qu'en face les hommes ne sentaient pas. Non, je n'avais pas les mêmes commentaires à la 
dégustation » (Femme œnologue, l. 191-200) ; 
  
ŒNOLOGUE 
 
Compétence 
fermeture hommes 
(pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=1) 
Conception du 
travail 
Travail (micro) 
Manutention ; faire du 
vin "brut" 
("bodybuildé") 
Force ; production brut Femme œnologue 
Collectivisation 
(distant du 
produit : palais 
moins affiné) 
 
Compétence 
ouverture femmes 
(pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=1) 
Conception du 
travail 
Travail (micro) 
Se préoccuper de 
l’environnement 
(biologique) ; faire du 
vin "fin" ("élégant") ; 
métiers autour de 
l’œnologue 
(laboratoire, conseil,…)  
L’humain ; attractivité du 
produit 
Femme 
œnologue  
Individualisation 
(proche du 
produit : palais 
affiné et/ou 
l’environnement) 
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Tableau 35 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession de 
chirurgien 
 
Extrait d’entretien complémentaire : 
Je travaille avec ma cadre qui est mon bras droit, je suis très proche d'elle et c'est une femme 
remarquable qui m'aide à ce que ça soit très bien tenu, j'ai mes collaborateurs, mes internes, 
tout le monde. C'est un management... Mais j'ai beaucoup réfléchi à tout ça ; j'ai vu des gens, 
j'ai vu mes patrons manager les autres, j'ai vu monsieur X, j'ai vu Duparc qui était une horreur, 
j'ai vu monsieur X qui était mon patron qui était un fabuleux chirurgien mais pas un très bon 
manager, c'était un solitaire, il n'était pas capable de manager les gens, il n'était pas capable de 
gérer une équipe. Il voulait tout avoir dans sa main mais ce n'est pas possible de tout avoir dans 
la main, si on veut avoir dans la main. Si on veut une équipe, il faut lui donner à manger, il faut 
que les gens sentent qu'on a confiance en eux. 
Plutôt que d'essayer d'avoir le pouvoir, vous essayez de donner le pouvoir... 
Mon management est plus ouvert, il n'y a pas de pouvoir, rien n'est régi en terme de pouvoir. 
J'essaye que les gens soient contents dans la fonction qu'ils exercent, et qu'ils se sentent à l'aise. 
Je leur permets d'avoir des initiatives, tout le monde peut donner son avis. (Femme chirurgien, 
l. 263-276) 
  
CHIRURGIEN 
 
Compétence 
fermeture hommes 
(pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=1) 
Conception du 
travail 
Travail (micro) 
Management 
hiérarchique (ne pas 
impliquer les autres : 
"chef de guerre" ou 
"pouvoir absolu") ; ne 
s’intéresse pas à la 
transmission du savoir 
Hiérarchique ; Faire (le 
soi) 
Femme 
chirurgien (l. 
246-276) 
Collectivisation 
(centrée sur la 
production du 
soin) 
 
Compétence 
ouverture femmes 
(pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=1) 
Conception du 
travail 
Travail (micro) 
Management 
participatif (impliquer 
chaque collaborateur : 
"pas régi en terme de 
pouvoir") ; 
Transmission du savoir 
Egalitaire ; Dire (la suite ou 
les autres) 
Femme 
chirurgien 
(l. 246-276)  
Individualisation 
(centrée sur les 
collaborateurs) 
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Tableau 36 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession de 
chauffeur poids-lourd 
 
Extraits d’entretiens complémentaires : 
Les hommes un peu bourrin voilà j'ai mon gros camion j'y vais, très courageux, hyper vaillant, 
le travail ne leur fait pas peur, la femme elle va choisir son transport, pour l'accessibilité pour 
que ce soit plus facile pour elle, moi j'ai choisi par exemple, d'aller à un endroit où c'est plus 
simple pour moi. L'homme il y a rien qui lui fait peur, il va partout, il aime son métier, il est 
passionné, la femme routier est plus réservée, elle ne va pas foncer dans le tas, elle va être plus 
appliquée pour essayer de faire aussi bien que l'homme, elle va devoir réfléchir pour 
s'appliquer à sa tâche. L'homme c'est plus naturel pour lui, il est fait pour ça : C'est j'ai un 
déclic je suis bien dans mon camion et je ne me pose pas de questions. […] 
Par exemple je vois que l'homme veut s'en sortir tout seul alors que la femme va essayer de 
demander de l'aide. […] 
les femmes sont plus prudentes. Une femme va plus être dans la sagesse, plus réfléchie. La 
femme est toujours dans la prévention, du fait de la maternité probablement. Donc ça se trouve 
ça dans le milieu poids lourds. Un homme avec son camion il est là pour épater la galerie. 
(Femme chauffeur poids-lourd et formatrice – 2, 116-165) ; 
CHAUFFEUR POIDS-LOURD 
 
Compétence 
fermeture hommes 
(pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=2) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) 
Va partout, ou "il y va" 
(ne se pose pas de 
questions donc ne 
choisit pas) 
Faire  
Femmes 
chauffeurs et 
formatrices 
poids-lourds 
Collectivisation 
(généricité de 
l’offre) 
Travail (micro) 
Porter marchandises et 
manutention ; conduite 
naturelle ou "il y va" 
(fonce dans le tas) ; 
voir les étudiants 
comme "groupe" 
Force ; Faire ; 
Hiérarchique (distance) 
Collectivisation 
(unification du 
soi) 
 
Compétence 
ouverture femmes 
(pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=2) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) 
Choisi ses endroits, ou 
"réfléchie" (se pose des 
questions donc choisit 
ses endroits) 
Dire (ou Réflexif) 
Femmes 
chauffeurs et 
formatrices 
poids-lourds 
Individualisation 
(hétérogénéisation 
de l’offre) 
Travail (micro) 
Sagesse ; conduite 
prudente ou réfléchie ; 
personnalisation 
enseignement 
Consensus ; Réflexif ; 
Egalitaire (proche) 
Individualisation 
(dualisation du 
soi) 
534 
 
ANNEXES 
Je pense être plus maternelle avec les stagiaires, plus protectrice, maternelle, mais ça, ça vient 
de mon côté maman, je suis une fille peut-être mais je suis aussi une maman, donc moi voilà, 
les stagiaires qu’ils aient quarante ans, vingt ans ou cinquante ans, pour moi c’est des stagiaires 
et je les appelle toujours « les enfants » quel que soit l’âge qu’ils ont « ça va les enfants ce 
matin ? », ils me disent « oui maman ». Tous, ils savent très bien, tous mes stagiaires savent 
très bien, même ceux qui sont pas avec moi, c’est maman, je suis la maman quoi, la maman du 
centre. 
L : D’accord. 
F : Voilà. Donc je fais exactement le même métier, je délivre les mêmes contenus, les mêmes 
infos, les mêmes cours, mais je pense je le fais avec plus d’accompagnement, oui de… S’il y a 
quelqu’un qui est un petit peu moins si ou plus ça, qu’il va falloir mettre un peu plus de forme 
autour de cette personne-là, je vais le faire. Mes collègues en général, bon bah… ça va pas 
les… va voir ta mère, va pleurer… 
L : Vous avez un exemple ? 
F : Bah, là par exemple aujourd’hui, je ne sais pas si vous avez entendu mon collègue qui est 
parti tout à l’heure, j’ai fait le point avant qu’il parte, je lui ai dit « il faudra que tu t’occupes de 
Benoit » enfin je voulais voir Benoit tout seul. Alors Benoit, c’est un stagiaire, on en avait 
douze aujourd’hui et Benoit dénote, enfin, le pauvre, en plus c’est pas du tout méchant mais il 
dénote dans le travail qu’on a fait aujourd’hui. Les onze, il y en avait onze qui étaient très bons 
dans les, dans une nouvelle épreuve qu’on leur a présentée aujourd’hui, y en avait un qui était 
vraiment, vraiment en dessous des autres. Moi je vais passer plein de temps dessus à, si je le 
vois ça, je vais passer du temps avec lui, quitte à le faire rester le soir, pas des cours 
particuliers, des cours du soir on va dire ça, ou je vais le prendre en salle, je vais lui expliquer 
des choses, que mes collègues hommes, voilà, c’est un groupe, faut que le groupe suive. Si y 
en a un qui, comme je vous dis, là, qui est un petit peu plus en reste et qui a besoin d’aide un 
peu plus, les hommes ça va être « allez faut y aller les gars », ça va être plus, moins 
protecteurs, moins maternels, c’est vraiment ça. Alors c’est pas forcément une qualité que j’ai, 
parce que du coup, des fois je m’implique beaucoup, trop, et ça aide pas forcément les 
stagiaires en fait, on se rend compte. 
L : D’accord. 
F : D’être trop dans l’accompagnement personnalisé, ça peut aider certaines personnes, mais y 
en a ils vont se conforter, « c’est bon Céline elle va m’aider », « Céline elle est là » et puis du 
coup bah ils ne progressent pas bien. Comme s’ils étaient avec un collègue qui va pas 
s’occuper d’eux précisément, qui va s’occuper d’un groupe. Voilà parce qu’en voiture en auto-
école on est avec un élève par un élève, là on est voilà, douze par groupe des fois. Donc euh, 
enfin je parle en théorie hein. Evidemment, sur la route on ne peut pas être douze dans le 
camion. Mais en théorie, là, tout ce qu’on fait ici, dehors ou en salle, voilà, si y en a un qui est 
un petit peu en dessous des autres, je vais forcément passer plus de temps alors que les 
hommes s’adressent à un groupe. Je personnalise plus disons. (Femme chauffeur poids-lourd et 
formatrice – 1, l. 720-758) 
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Tableau 37 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession de 
boucher 
 
Extraits d’entretiens complémentaires : 
Lui il désosse, moi je fais beaucoup d’épluchage, la finition, il trouve que je suis plus 
méticuleuse sur la finition. Il fait le plus gros et moi je prépare le morceau pour qu’il soit prêt à 
vendre, en général les bouchers hommes font ça un peu à la va vite. Donc finalement c’est un 
travail très méticuleux. […] Oui, même au niveau de la clientèle, je vais être à la vente parce 
que c’est plus facile de discuter avec une femme qu’un homme, c’est hyper important une 
femme dans un commerce par rapport au client et par rapport à la gestion du commerce on 
apporte des idées de développement du côté esthétique de la boutique et même la présentation 
des viandes, on a cette qualité là en tant que femme. (Femme boucher – 2, l. 24-42) ; 
 
C’est drôle qu’en grande surface au contraire il n’y ait pas du tout de femmes… 
Oui ce n’est pas le même rapport avec le client, les bouchers ne discutent pas avec le client. Et 
en grande surface tout est fait en gros et en quantité, une mamie me disait qu’elle préférait les 
boucheries pour ces raisons qu’elle pouvait prendre les produits à l’unité alors qu’en grande 
surface les cuisses de poulets sont vendues par 4 ou 5 et pour elle c’est trop. Et elle pouvait 
prendre le temps de discuter avec moi comme elle est un peu seule tout ça, mon mari lui ne 
pourrait discuter avec cette dame pendant 20min tout en faisant autre chose en même temps. En 
BOUCHER 
 
Compétence 
fermeture hommes 
(pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=2) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) 
Grandes surfaces 
(production quantitative 
ou vente produit en 
gros) : plus rentable 
L’économique 
(intéressement) et 
Production brut Femmes 
bouchers 
Collectivisation 
(centré sur la 
production des 
viandes et/ou 
distant du 
produit) Travail (micro) 
Porter, désosser et 
préparer les viandes (le 
gros ou le brut) 
Force et production brut 
 
Compétence 
ouverture femmes 
(pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=2) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) 
Boucherie (production 
qualitative ou vente 
produit individualisée) : 
moins rentable 
L’humain 
(désintéressement) et 
Attractivité du produit 
Femmes 
bouchers 
Individualisation 
(centré sur les 
clients et/ou 
proche du produit) 
Travail (micro) 
Apprêter viandes 
(melon, ficelle, tresses : 
la finition ou 
l’enrobant) ; prendre 
temps discuter ; 
expliquer aux clients 
Attractivité du produit 
536 
 
ANNEXES 
grande surface les employeurs ne permettrait jamais ça, c’est pour ça que ça convient plus aux 
hommes. C’est la pure rentabilité, voilà on ne prend pas le temps de discuter, d’expliquer 
comment préparer, de travailler la viande, ce sont des choses que l’on peut faire que dans les 
petits magasins. Nous les femmes on est plus dans le côté cuisine, conseil. Les hommes ont 
plus à l’esprit la question de la rentabilité. Nous on est plus à l’écoute, et ça en grande surface 
c’est pas possible d’être comme ça. 
Oui parce que je décors la viande, je l’apprête, il y a bien de chose à faire avec la viande, je fais 
des tresses avec le gras… Je ficelle les rôties pour que ce soit plus jolie, je fais des paupiettes 
en forme de melon, des épaules d’agneau en forme de melon, c’est plus jolie visuellement à 
regarder, à chaque fois que je présente avec un décors, d’une manière plus artistique, les clients 
la première chose qu’ils font c’est se jeter dessus même s’ils n’avaient pas prévu c’est de le 
prendre en priorité. Donc ça attire, c’est attrayant pour le client.  
Les hommes, quelles sont leurs spécificités, leurs plus-values ? 
Ils y en a qui sont artistiques un peu mais ça reste plus féminin, la plupart du temps les 
hommes sont moins délicats. Eux c’est la force qui fait la différence, on reçoit des bêtes 
entières donc il faut pouvoir les manipuler, même avec le matériel nécessaire, les hommes 
peuvent porter les demis bêtes ça ne leur fait pas peur, moi ce sera difficile pour moi. (Femme 
boucher – 1, l. 76-120) 
Tableau 38 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession de 
chauffeur de car 
CHAUFFEUR DE CAR 
 
Compétence 
fermeture hommes 
(pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=2) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) 
Tourisme, excursion 
(inter-)nationale : 
grands trajets (ne 
choisit pas ses 
distances) Faire 
Femmes 
chauffeurs de 
car 
Collectivisation 
(généricité de 
l’offre) 
Travail (micro) Conduite impulsive 
Collectivisation 
(non-spécification 
demande : 
unification du soi) 
 
Compétence 
ouverture femmes 
(pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés 
(N=2) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) 
Scolaire avec enfants, 
excursion locale : petits 
trajets (choisit ses 
distances) Dire  
(ou Réflexif) 
Femmes 
chauffeurs de 
car 
Individualisation 
(hétérogénéisation 
de l’offre) 
Travail (micro) Conduite réfléchie ou prudente  
Individualisation 
(spécification 
demande : 
dualisation du soi) 
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Extraits d’entretiens complémentaires 
Je suis une femme, donc je suis quelque part plus prudente. Et quand on est plus prudente, et 
bah on va plus en douceur. On fait la même chose, de la même vitesse, mais plus en douceur, 
plus réfléchie voilà. Moins impulsive qu’un homme. […] J’ai peut-être plus de souplesse 
qu’avec un homme. Un homme c’est peut-être plus brutal dans sa façon de conduire. (Femme 
chauffeur de car – 2, l. 161-171) Dès l’instant où il faut, y en a chez nous, dès l’instant où il 
faut partir, où il faut dépasser Bayonne, dépasser 30km du garage, ça y est c’est fini, c’est 
panique à bord, on a mal à l’estomac. Parce que, soit parce qu’elles ne sont pas capables, pas 
courageuses, j’en sais rien moi. Elles ont la trouille. Alors que les hommes vont partout en 
général. (id.) 
Nous les femmes on est plus douces à la conduite, qu’on fait plus attention, moins brut dans la 
conduite. […] Ben je ne sais pas les hommes c’est naturel ils conduisent et puis c’est bon, ils 
conduisent bien et voilà. Les hommes ne se posent pas de question, nous on est moins sûres de 
nous, on va plus réfléchir. (Femme chauffeur de car – 1, l. 50-58) 
 
Tableau 39 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession de 
cuisinier & pâtissier professionnel 
 
 
 
CUISINIER & PATISSIER PROFESSIONNEL 
 
Compétence 
fermeture hommes 
(pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés (N=4) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) 
Brasserie : Cuisine et 
faire vite (plus brut ou 
quantitatif) 
Production brut Femmes et 
homme 
cuisiniers et 
pâtissiers 
professionnelles 
Collectivisation 
(centré sur la 
production 
et/ou distant du 
produit) Travail (micro) 
Manutention et assiette 
traditionnelle 
« généreuse et terne » 
(rendu homogène)  
Force et production brut 
 
Compétence 
ouverture femmes 
(pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés (N=4) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) 
Brasserie : Pâtisserie et 
faire bien (sens du 
détail ou qualitatif) 
Attractivité du produit 
Femmes et 
homme 
cuisiniers et 
pâtissiers 
professionnelles 
Individualisation 
(centré sur le 
regard des gens 
et/ou proche du 
produit) Travail (micro) 
Assiette moderne « 
léger et mélange des 
couleurs » (rendu 
hétérogène) 
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Extraits d’entretiens complémentaires : 
Je ne pense pas qu'on va le faire pareil. Après, il y a des... On va dire que les filles en général 
sont plus consciencieuses. Elles ont plus... On va peut-être travailler un peu moins vite, après 
ça dépend, généralement... Mais on va plus faire attention à ce qu'on fait.  
Oui. Ça c'est... Que ce soit en pâtisserie ou en cuisine, tu remarques ça ? 
En pâtisserie encore plus. Après, je te dis, il y a toujours des exceptions. C'est vrai que je vais 
travailler... En règle générale, par rapport à la cuisine, les mecs vont être un peu plus bourrus. 
Je peux comprendre pourquoi eux ont cette réticence par rapport aux nanas, c'est vrai qu'ils s'en 
battent les c***lles de porter des trucs de 50kg toute la journée, de courir avec des trucs 
comme ça, ils trouvent ça normal. Moi, je t'avoue que je ne vais pas réussir sur le temps à 
porter des trucs, ou sur la journée. Mais après, je vais m'organiser différemment, donc au final 
le travail que lui va faire sur la même période que moi, ça va être le même. 
Tu t'organises comment, toi ?  
Je n'ai pas d'exemple vraiment, mais... Je pense qu'on a tous une certaine logique, après...  
Je veux dire, au niveau des régularités et des choses qui reviennent souvent, finalement. Bien 
sûr, il y a des exceptions, mais en règle générale, comme tu disais ? Les mecs s'en foutent de 
porter des trucs de 100kg toute la journée, et toi tu fais autrement ? Ou même d'autres filles...  
Je ne sais pas, honnêtement. Disons que quand je vais faire quelque chose, par exemple, je vais 
couper un truc ou faire n'importe quoi, je vais le réussir du premier coup. Je vais prendre peut-
être deux minutes de plus. Ça va être bien fait du premier coup, après des fois les mecs vont 
aller super vite mais il va falloir repasser derrière parce que ça va être mal fait. 
Les hommes sont plus dans l'efficacité, rapidité et vous plus dans la qualité, en quelque sorte ? 
Je caricature peut-être, mais... 
Oui, carrément. Après, comme je te dis, en étoilé on est tous censés être pareil. Tu es obligé de 
faire un truc « parfait », il faut qu'il n'y ait pas... La brasserie, oui, ça se vaut, ce jugement-là, 
mais en étoilé... Il va peut-être travailler plus vite donc ce sera un peu moins bien fait. […] 
Après, je pense qu'une nana en général, ça reste minutieux. Ça a des petites mains, c'est plus 
réfléchi. Après il y a des hommes qui sont pareil, mais on est plus dans le sens du détail 
(Femme cuisinier professionnel – 3, l.397-449) ; 
 
Donc vous me parliez d'une manière de travailler différente ? 
Elles sont plus fines, nous on est un peu plus rustres. Plus fines au niveau du dressage, des 
recettes, plus attentionnées. Après, il y a des exceptions mais en majorité, plus fines que les 
hommes. Pareil pour le nettoyage, elles sont plus méticuleuses. 
Fines au niveau de la décoration ? 
De la décoration, des préparations, de tout ça, elles vont aller chercher le détail, nous on ne 
prend pas autant de temps. (Homme cuisinier, l. 20-26) ; 
 
Je pense qu'un mec est là pour ça, pour taper du poing quand il y a besoin.  
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ça se voit qu'il y a une femme en cuisine" ; la manière de gérer, enfin l'organisation n'est pas la 
même. Voilà. 
Du coup, comment est-ce que tu décrirais ce que tu apportes de plus qui est différent, 
finalement ? 
C'est-à-dire... Une touche féminine ? Décrire... Je ne sais pas vraiment, parce que je ne pense 
pas arriver à m'en rendre compte suffisamment, mais ça va être... Une assiette qui va partir en 
salle va être mieux présentée avec des petits pétales de fleurs ou quelque chose... Je pense... Là 
tu veux que je te vante les mérites d'une femme en cuisine, en fait ? 
Oui, par rapport à ce que toi tu as pu vivre et par rapport à  ce que tu me disais... Tes patrons, 
les retours qu'ils ont pu te faire, du coup différents de ceux des hommes, et qui font que en tant 
que femme tu apportes quelque chose que eux n'ont pas, finalement.  
Je pense que grâce à moi, il y a des équipes on va dire qui ont... Parlent moins méchamment, 
moins cru, moins de cul. Plus posé, plus calmement. Je pense que le fait d'avoir une femme en 
cuisine, les mots vont très très vite en cuisine, ça monte très haut. Quand on commence à parler 
de cul, c'est impressionnant tout ce qu'on peut balancer, et je pense qu'une présence d'une 
femme fait ralentir certains hommes. Par rapport à leur comportement, ils vont peut-être moins 
mater les serveuses ou les clientes, par exemple, en disant "T'as vu, celle-là elle est trop 
bonne". Voilà, ils vont peut-être le faire plus discrètement. Niveau comportement, je pense, et 
niveau professionnel, ça va se voir sur l'organisation. Une femme est mieux organisée qu'un 
homme. Après, pareil y a des hommes qui sont très organisés, je ne rentre pas dans le 
sexisme... 
Oui, je comprends bien. 
Voilà, effectivement, on va le voir dans l'assiette, on va le ressentir parce qu'il y aura une petite 
touche de couleur qu'un homme n'aurait pas mis, peut-être. On va mélanger des saveurs peut-
être plus douces. Je ne sais pas, c'est compliqué ta question. Il faudrait appeler mes anciens 
patrons. Non, mais je pense que oui, dans l'assiette et dans le comportement. J'étais en train de 
réfléchir en même temps à ce qu'on a pu me dire... La propreté, aussi. La propreté, toujours 
propre sur soi, bien entretenue... 
Non, parce que finalement, le patron, lui ce qu'il recherche, c'est de la productivité, quelque 
part. 
Bien sûr. 
Du coup, je ne sais pas, ils t'ont peut-être dit des choses qui améliorent finalement leur chiffre 
d'affaires... Je ne sais pas parce que tout est intérêt, finalement... 
Peut-être que la façon dont je travaillais, que j'ai mis en place a fait de meilleurs rendements, 
ou... Je t'avouerai que je ne peux pas vraiment te répondre. Je n'ai pas encore assez 
d'expérience à ce niveau-là. Pourquoi j'ai fait du bien dans les entreprises où je suis passée... Je 
sais qu'ils m'ont souvent dit qu'ils voulaient une présence féminine et que ça fait du bien, après 
le pourquoi... Hormis les exemples que je viens de te citer, je ne vois pas trop d'autres choses. 
Oui mais c'est déjà des raisons, c'est déjà bien.  
C'est pas faux.  
Et du coup, j'avais  la même question par rapport aux hommes, du coup, parce que comme 
c'est... Tu l'as dit au début, il faut "porter ses couilles", donc ça veut dire quand même que c'est 
quand même peut-être un métier plus masculin. 
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Alors un homme, qu'est-ce qu'il va apporter ? Il va apporter que déjà, quand il va y avoir... 
C'est horrible dire, j'ai l'impression que je vais des propos sexistes... Quand il va y avoir un 
petit problème technique d'ordre électricité ou plomberie ou quelque chose, un homme va être 
plus débrouillard qu'une fille. Voilà, il y a ça, et il y a le côté où il y a beaucoup de 
manutention en cuisine. On reçoit des cartons de marchandises, il faut les porter, il faut se 
déplacer. Un homme... Après, il y a des femmes très fortes, je ne critique ni l'un ni l'autre, mais 
un homme va avoir plus de facilités à porter quelque chose de lourd.  
Oui. 
Voilà. Un homme va peut-être pour hausser le ton, pouvoir avoir une voix plus grave, du coup 
on va peut-être plus l'écouter. Quand il va falloir gueuler auprès des fournisseurs par rapport 
aux prix, organiser des rendez-vous ou quelque chose, peut-être qu'un homme sera peut-être 
plus respecté à ce moment-là. Moi c'est ce côté-ci qui me dérange, c'est qu'on me dit 
qu'effectivement je sais gueuler, que quand je gueule il vaut mieux ne pas aller en cuisine mais 
à côté de ça, j'ai l'impression que c'est pas parce qu'ils ont quand même un peu peur de moi que 
j'arrive à me faire respecter. (Femme cuisinier professionnel – 2, l. 203-265). 
Les femmes sont plus douces. Elles sont... Elles amènent plus de finesse qu'un homme, surtout 
dans ce métier-là. Il y a des jeunes qui sont fabuleux, qui font de belles choses, mais ils sont 
jamais aussi fins qu'une femme, aussi patients. Pendant un service, les hommes vont s'énerver 
rapidement alors qu'une femme sera plus calme. Elle s'énervera mais attendra quand même un 
peu plus. Les femmes sont quand même plus patientes et plus fines que les hommes. 
Vous parlez d'une situation en cuisine ? 
Oui, en cuisine, enfin dans le métier que j'exerce, oui. 
Du coup, les femmes, comment ça se... Comment dire ? Comment ça se voit dans l'assiette, 
finalement ? C'est dans l'assiette ou dans la manière d'arriver à l'assiette ? 
Dans la manière, non non, dans la manière parce que bon il y a des hommes qui... Dans la 
manière, l'homme fera plus brute, plus rustre, quand même. 
Vous avez peut-être un exemple de situation, même une toute petite situation ? 
Je travaille avec... Alors là, pas actuellement parce que là c'est un peu différent quand même... 
Là je fais des plats cuisinés donc si vous voulez, j'amène en boutique. Mais même, voyez, une 
situation quelle qu'elle soit, dans la restauration classique ou dans la boutique là, peut-être un 
serveur ou une vendeuse va vous demander quelque chose de particulier, à moi ou à mon 
collègue ou dans les cuisines pareil, je pense et je trouve... Et je pense que je vous dis, la 
femme elle va dire oui, la femme va dire oui facilement alors que l'homme va toujours trouver 
quelque chose à redire : ou "C'est pas le moment", ou "C'est trop tard", ou c'est pas-ci ou c'est 
pas là. Alors que nous les femmes, on va dire "oui, d'accord, ça marche". Vous voyez, on 
restera... On dira "Oui ça marche". 
D'accord. 
L'homme, il va râler. C'est sûr. 
Du coup, cette finesse des femmes, c'est un avantage dans le travail de cuisinier ? 
Je ne sais pas si c'est un avantage ou un inconvénient. Je ne sais pas du tout. Peut-être un 
inconvénient, parce que du coup les... Je vais parler pour moi, du coup on peut me demander 
n'importe quoi, je dirai toujours oui. Je suis quelqu'un d'assez malléable pour ça. Je vais le 
faire, même si des fois… alors je pense que c'est plus un inconvénient.  
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D'accord.  
Le côté féminin qu'on a des fois... Je ne sais pas, parce qu'un homme c'est quand même plus 
dur naturellement, donc l'homme on va l'embêter un peu moins, alors que la femme, comme 
elle est plus douce, on aura tendance à lui demander les choses. Je trouve que c'est un 
inconvénient, quoiqu'il arrive. Je parle pour moi, je ne sais pas, après... (Femme cuisinier 
professionnel – 1, l. 405-438) ; 
 
Et puis même, quand vous faites des plats, le côté féminin, il ressort, quand même. Je pense 
qu'une femme ne cuisine pas comme un homme. 
Comment on différencie vraiment cette manière ? Est-ce que vous savez, quand une assiette 
sort, si c'est un homme ou une femme qui l'a faite ? Ou c'est difficile ? 
[…] Je dirais le goût, mais après, je peux me planter. Vous voyez ce que je veux dire ? Je 
trouve que les femmes sont plus douces, mais après peut-être que je peux me tromper, aussi. 
Au niveau des épices et tout ça ? 
Oui mais peut-être que je me trompe. 
C'est marrant ça. Oui mais c'est vous qui le ressentez, donc ça ne vient pas de nul part non 
plus. 
Non mais c'est... A mon travail, vous voyez, moi je vois une différence entre ce que mon 
patron me demande et ce que je fais. Je lui ai dit moi, je lui ai dit clairement "Je ne peux pas 
cuisiner comme vous". Vous êtes... Je trouve que c'est un gars, et qu'il a besoin de vous mettre 
de l'aïl, de l'oignon, des choses comme ça... Enfin j'aime ça mais c'est pas... C'est trop rustre, 
vous voyez ? C'est pas... 
Je vois. 
Je trouve qu'on est plus fines, mais après peut-être que je me trompe et que je serais incapable 
de vous dire si c'est un homme ou une femme, mais mon ressenti c'est qu'une femme est plus 
légère, elle est plus douce... Vous voyez, je sais ce que je cuisine normalement mais en salé, je 
cuisine beaucoup le poireau... J'ai tendance à mettre du poireau, de la tomate, des choses... Qui 
égayent les assiettes, voilà, je pense. De la couleur. Je mets de la couleur, j'aime pas les plats 
ternes avec un rendu homogène un peu. Voyez, dans mon travail je suis... A ce niveau-là, je... 
Par rapport à mes collègues, moi j'aime mieux les choses colorées. (id., 624-658) 
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Tableau 40 – Représentations du travail des femmes et des hommes dans la profession de 
régisseur son 
 
Extrait d’entretien complémentaire : 
On fait tous de manière différente, un peu, je pense. Du coup, j'axe mes choix de... Je choisis 
les projets avec lesquels je travaille en fonction de mes affinités esthétiques avec le projet, et 
avec les affinités humaines, et si ça ne cadre pas, je ne le fais pas. Alors que les gars ne vont 
pas discriminer autant que ça, ils font tout, parfois ils vont prendre des grosses charges de 
travail et puis peut-être... J'aime bien le geekage technique, vraiment, mais ça vient en 3 quoi. 
Alors que les gars ils peuvent se taper 3 mois de tour bus avec des gens qu’ils ne peuvent pas 
encadrer, mais bon, après là je les vois qui pètent un câble, donc bon. Je suis plus à l'écoute de 
moi-même, finalement... 
Vous disiez tout à l'heure aussi que vous faisiez passer la technique en troisième position, ça 
voulait dire quoi finalement ? 
C'est pas la technique, c'est qu'il y a un amour des machines comme une sorte de... Un truc de 
geek, qu'on a tous en tant que techniciens. Après, les gars peuvent être franchement plus 
pointus que moi sur ce truc-là de machines. J'ai une approche peut-être plus empirique où je 
REGISSEUR SON 
 
 
Compétence 
fermeture hommes 
(pratique) 
Compétence fermeture 
hommes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés (N=1) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) 
Va partout : ne 
discrimine pas les 
offres 
Faire 
Femme régisseur 
son 
Collectivisation 
(généricité de 
l’offre) 
Travail (micro) 
Expert technique sur les 
machines : centré sur la 
technique 
Production brut 
Collectivisation 
(centré sur la 
production 
technique) 
 
Compétence 
ouverture femmes 
(pratique) 
Compétence ouverture 
femmes (catégorie) 
Entretien(s) 
concernés (N=1) 
Conception du 
travail 
Espace (macro) Choisi ses offres : à l’écoute de soi-même Dire (ou réflexif) 
Femme régisseur 
son 
Individualisation 
(hétérogénéisation 
de l’offre) 
Travail (micro) 
Accueil des artistes ; 
"approche 
psychologique de la 
technique" : pas 
seulement assurer la 
technique, mais faire la 
retranscription des 
propos de l’artiste par 
la technique  
Attractivité du produit 
Individualisation 
(centrée sur les 
artistes) 
543 
 
ANNEXES 
fais des trucs et je vois... Y a une partie dans laquelle si c'est pas dans les trucs que je 
rencontre, j'ai pas besoin de... Je m'attache plus en fait à l'artistique et aux propos de l'artiste, 
essayer de les retranscrire correctement. Essayer de gérer l'état de l'artiste pour qu'il soit dans le 
meilleur état, pour qu'il ait la meilleure intention de jeu quand il est sur scène, parce que ça 
c'est pas quelque chose qu'on peut remplacer par quoi que ce soit comme machine, de toutes 
façons. 
Vous êtes sur une approche plus artistique de la technique, pour résumer un peu...  
Oui, voilà, pour résumer. Psychologique... Psycho... Oui mais il y a une approche... C'est ça, 
effectivement... 
Vous disiez que "les hommes c'est la grosse charge de travail", vous entendiez quoi par là ? 
J'ai des collègues qui travaillent, qui ne déposent pas leur statut tous les ans parce qu'ils 
travaillent tellement qu'ils ont pas besoin d'indemnités quasiment, parce qu'ils travaillent en 
permanence. Ils font 1500/2000 heures par an et voilà c'est des grosses charges. Ils ont une 
espèce de peur de lâcher les crans, parce qu'ils les lâchent, ils ont peur qu'on ne leur 
reproposent pas la même chose après. (Femme régisseur son, l. 445-480) 
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1.3. Annexe 2 : « le genre des compétences : définition de la compétence 
légitime sur les marchés professionnels » 
A partir des 67 entretiens retranscrits intégralement262, nous avons sélectionné et répertorié 
ci-dessous les extraits d’entretien permettant de décrire la construction des variables 
[CSPE] et [CSOC]263 : il s’agit de variables « relationnelles », c’est-à-dire qu’elles sont 
construites à partir de la perception de l’enquêté de sa propre expérience professionnelle 
dans et par le rapport qu’il entretien avec les autres professionnels dans sa profession. 
Lorsque cela nous a semblé nécessaire, nous avons surligné en gras les passages qui ont été 
déterminants pour le classement de l’extrait d’entretien dans l’une ou l’autre variable ; et 
nous avons introduit un commentaire permettant d’expliquer la logique que permet de 
décrire l’extrait d’entretien. Nous rappelons que la question posée à l’ensemble des 
enquêtés est la suivante : « Les hommes sont-ils avantagés (ou non) par rapport aux 
femmes pour exercer le travail ? ». Pour la variable [CSPE], nous classons les enquêtés la 
plupart du temps par rapport à la réponse à cette question, mais les éléments de discours 
permettant de classer les enquêtés dans cette variable peuvent émerger à plusieurs endroits 
dans la retranscription intégrale des entretiens. Concernant la variable [CSOC], elle émerge 
en fonction de la réponse de l’enquêté à cette question. Toutefois les extraits de discours 
qui ont permis de créer les modalités de cette variable peuvent émerger à plusieurs endroits 
dans la retranscription intégrale des entretiens.  
Pour la construction de la variable [CSOC], même si elle évalue le « changement », nous 
ne prétendons pas reconstruire la signification des normes de genre ayant cours dans le 
passé de la profession : il s’agirait là d’un biais lié à une forme d’anachronisme. Ce qui 
nous intéresse, c’est la perception du changement à l’œuvre « au présent », c’est à dire la 
perception d’une valorisation de nouvelles compétences portées par la féminisation dans le 
travail, au détriment d’autres compétences portées par les hommes qui seraient sur le 
déclin ou en train de devenir obsolètes. Par exemple, si un enquêté évoque un changement 
du type « avant ce n’était pas comme ça », ce qui nous intéresse ce n’est pas de savoir si 
                                                 
262
 59 entretiens avec les femmes professionnelles ont été codés sur l’ensemble des modalités des variables 
[CSPE] et [CSOC]. Les deux entretiens avec les femmes ingénieurs chimiste et en informatique n’ont pas été 
codés selon ces variables car elles ne perçoivent pas de différence entre les hommes et les femmes dans le 
travail. Ces deux individus sont traités comme « données manquantes » pour ces variables dans le calcul de 
l’analyse par correspondances multiples. Les 9 entretiens avec les hommes professionnels permettent 
d’illustrer certaines modalités de [CSPE] et [CSOC].  
263
 La méthode de codage a été exposée dans le corps du texte en 4.2 p. 117. 
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c’était effectivement « comme ça » avant. Ce qui nous intéresse et ce que nous 
considérons, c’est que l’enquêté perçoit un changement par rapport à son expérience du 
travail au présent.  
Tableau 41 – effectifs des variables [CSPE] et [CSOC] (entretiens)  
Variables [CSPE] (N=59) [CSOC] (N=59) 
Modalités [CSPE-] [CSPE+] [CSOC-] 
[CSOC 
ECO] 
[CSOC 
HUM] 
[CSOC+] 
Effectifs 16 43 30 11 10 8 
1.3.1. Enquêtés contribuant à la variable [CSPE] et la modalité  
[CSOC-] 
Lorsque nous sommes en présence du cas de figure « [CSPE+/CSOC-] », nous 
avons ajouté le codage suivant : 
1) Si la permanence de l’avantage des hommes dans le travail est 
directement associée à la « constance économique », ou à la recherche 
de « rentabilité économique », alors nous ajoutons le code « CED» ; 
2) Si la permanence de l’avantage des hommes dans le travail est 
indirectement associée à la « constance économique », ou à la recherche 
de rentabilité économique, alors nous ajoutons le code « CEIT » si 
l’enquêté nous parle d’un état de fait qui relève du fonctionnement 
traditionnel de la profession, ou « CEIN » si l’enquêté nous parle d’un 
état de fait tout en surajoutant l’idée d’une nécessité d’une 
masculinisation des pratiques pour le fonctionnement de la profession. 
[CSPE+/CSOC-/CEIT] : « Je pense qu'il y a le côté plus industriel [gros films264] qui est peut-
être plus masculin » (Femme réalisatrice de cinéma, l. 418-419) ; 
[CSPE+/CSOC-/CEIT] : « Dans un labo de maths, on voit qu’il y a une différence de 
langage, il y a la langue dominante qui est masculine et la langue dominée féminine, il y a 
une différence dans la manière de s’exprimer, on sent qu’on est minoritaire.  
[Chercheur] : Hommes et femmes vous n’avez pas le même langage donc… 
                                                 
264
 Nous avons considéré que les hommes étaient avantagés car le cinéma industriel est associé par cette 
enquêtés à des « gros films » qui ont davantage de poids (ou le monopole) sur le marché.  
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Oui et surtout la manière dont on dit les choses est différente, et même on pourrait aller plus 
loin ça se vérifie, lorsque l’on dit la même chose finalement, ce ne sera jamais interprété pareil 
si c’est un homme ou une femme. Typiquement si on a un comportement où on doute un 
peu de nous, on ne se met pas en avant ben forcément on ne va pas nous écouter, mais si 
on est comme ça c’est qu’il y a une autocensure chez les femmes, et si on se met à parler, à 
essayer de s’imposer, ben c’est déjà pas mal, c’est un pas en avant, mais alors là je vous dis pas 
on sera les enmerdeuses de service. Donc on a une manière de parler différente et la 
manière dont on est perçue est compliqué » (Femme MCU maths appliquées, l. 212-224) ; 
[CSPE-/CSOC-] : « Les femmes vont être plus intéressés par faire des enfants plutôt que 
d’aller sur le chantier. Moi je trouve ça normal cette répartition commercial/production entre 
femmes et hommes. Apres en tant que femme co-chef d’entreprise ça ne pose pas de problème 
les enfants. […] Une femme et un homme ne travaillent pas pareil, mais ça n’empêche pas 
qu’on soit à égalité dans le travail, on peut être complémentaire dans la façon de diriger 
l’entreprise » (Femme chef d’entreprise du bâtiment – 1, l. 75-91) ; 
[CSPE+/CSOC-/CED] : « Un homme va être beaucoup plus terre à terre, il n’a pas 
d’argent il ne dépense pas. Mais dans ces cas-là on est bloqué. Moi ma structure pourrait 
fonctionner mais ça le fait pas parce qu’il me manque un homme dans l’entreprise mais je 
ne peux pas l’embaucher. Je suis certaine que je ferais plus de profits si j’avais un homme, ça 
irait plus vite. (l. 126-130) […] Il y a une vision de l’entreprise qui est différente, les hommes 
sont plus terre à terre et nous on est plus rêveuse quelque part, ce que j’entends par là en tant 
que cheffe d’entreprise ça veut dire une vision différente, c’est-à-dire qu’un homme va plus 
regarder le chiffre, le résultat, en règle générale. Une femme comme moi, je regarde les 
chiffres forcement mais je vais essayer de pas me focaliser trop dessus sinon ça va me paniquer 
si je suis dans le rouge, donc je vais me couper du chiffre volontairement pour être libre au 
niveau de l’esprit (l. 117-123) » (Femme chef d’entreprise du bâtiment – 4, l. 117-130) ; 
[CSPE+/CSOC-/CEIT] : « Avantagés ? [Les hommes] Oui,  question boulot du moins, dans 
le garage. Mais bon si ce n’est pas géré au niveau du bureau, toute façon, c’est un tout. […] Ils 
vont faire avancer le boulot, c’est clair, les voitures vont sortir mais si ce n’est pas géré, les 
factures sont pas faites, ça durera pas longtemps. (l.130-135) […] Ils sont beaucoup plus 
avantagés que nous [quand même car]  […] un mec, lui, il va monter sur ses grands 
chevaux, il va en dire un peu plus que l’autre [le client]… et puis bon, ce sera, du moins, ce 
sera à celui qui va céder, et généralement c’est toujours le client qui cède parce que voilà, ils 
ont besoin du carrossier ou du garagiste, donc… Alors que moi c’est vrai que je vais passer, je 
vais me faufiler, je vais expliquer gentiment, bon, ça va passer, mais c’est plus compliqué » (l.  
346-354) (Femme chef d’entreprise automobile – 1, l. 130-354) ; 
[CSPE-/CSOC-] : « Je ne sais pas pourquoi ce serait plus un truc d’hommes, non… […] 
(l. 82-83). On ne fait pas exactement le même métier, pour moi chaque poste est vraiment 
différent, donc encore une fois rien à voir avec le genre. On développe des compétences en 
fonction des nouvelles expériences et notre parcours de vie n’est pas le même donc je ne peux 
pas comparer « homme-femme ». (l. 105-108) […] C’est guidé par des hypothèses techniques 
et des conclusions techniques, et là c’est la même chose que mon collègue masculin, c’est le 
cadre technique qui nous fait raisonner, on raisonne dans le même cadre technique, qu’on soit 
homme ou femme » (l. 120-122) (Femme ingénieure chimiste, l. 82-122) ; 
[CSPE-/CSOC-] : « Au niveau compétences, il n’y a pas de raisons pour qu’il y ait moins 
de femmes. […] En tout cas je n’en vois pas, et pourquoi je ne sais pas. Je pense qu’on tend à 
dépasser les hommes, les femmes, en tout cas ce serait bien, ce sont les compétences qui sont 
importantes. […] C’est la société qui met des barrières, alors que concrètement il ne devrait pas 
y en avoir » (Femme ingénieure informatique, l. 68-80) ; 
[CSPE+/CSOC-/CEIN] : « C’est un métier dur, avec des horaires intenses, donc ça veut dire 
un investissement personnel extrêmement fort, ce sont des métiers très bouffeurs. (l. 53-54) 
[…] C’est un milieu d’affaire, donc c’est rude et quand plusieurs avocats et experts se 
confrontent il faut s’imposer en terme de personnalité donc c’est un peu sportif, il faut 
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être autoritaire, grande gueule, les hommes sont davantage comme ça » (l. 27-29) (Femme 
expert-comptable – 1, l. 27-54) ; 
[CSPE+/CSOC-/CEIT] : « Il faut se faire obéir à des hommes et ça ben ça restera plus 
simple pour un homme de diriger une équipe. […] L’homme est avantagé pour être chef 
de chantier, car on se rend compte que sur certaines choses aussi au niveau résistance, pas 
mal de choses, l’homme est plus avantagé oui. (l. 186-191) […] Une femme doit déployer le 
double de travail pour réussir à se faire accepter, et même dans le bureau, elle doit faire le 
double de travail pour montrer qu’elle vaut quelque chose et un homme n’aura pas à faire ça 
parce que ce sera un homme et donc plus naturel (l. 159-162) » (Femme chef de chantier, l. 
159-191) ; 
[CSPE+/CSOC-/CED] : « Le neuf, il y a pas ce contact humain, enfin il n’est pas pareil 
parce que les locataires pour les gars conducteurs de travaux c’est une corvée, une contrainte, 
s’en ai pas une pour moi, on a une fibre maternel, on a plus le contact donc c’est plus féminin 
la rénovation, on a à faire à des gens qui n’ont rien à voir avec le bâtiment (locataires), le 
logement rénové c’est une pièce rajoutée par rapport au neuf. Les locataires ne sont pas censés 
être là dans le neuf contrairement à la rénovation, donc la gestion du locataire ça ne plait pas 
aux hommes. Voilà de manière générale comment ça se passe. Vraiment il y a le truc il n’y a 
rien qui sort de terre en « réa » donc pour eux il n’y a pas de différence entre le début et la fin 
du chantier. Ce qu’on fait en extérieur c’est de la couverture quelques trucs, c’est moins 
valorisé. Et sur le marché du BTP c’est le neuf qui est plus valorisé [rentable] que la 
rénovation, et puis quelque chose qui sort de terre c’est plus impressionnant qu’une 
petite rénovation. [A propos du métier] Oui je pense quand même [que ça va rester 
masculin] : (l. 145-157) […] C’est physique, il y a beaucoup de stress, de pression de 
productivité, (l. 170) […] ils disent la mixité tout ça mais bon voilà il y a aura toujours cet 
aspect famille. Ce n’est pas toujours évident de se faire représenter en tant que femme dans le 
bâtiment même si on apporte des idées nouvelles parce qu’effectivement on a notre approche 
pour amener les choses, mais ça veut dire bousculer les mœurs et mettre un coup de pied dans 
la fourmilière (l. 157-161) » (Femme conductrice de travaux, l. 145-170) ; 
[CSPE+/CSOC-/CEIT] : « Tant que ça reste du combat, c’est ça, en fait, l’Armée, je pense. 
À moins que peut-être que ça changera mais je ne crois pas que c’est pour tout de suite. 
Quoique, remarquez, ça se trouve quand... J'allais dire « Quand je suis rentrée »... ils ont 
augmenté les pourcentages depuis. Moi je pense qu’une femme est aussi apte à aller au 
combat, peut-être, mais... Enfin pour mon cas je dirais que non en tout cas. Ça c’est sûr. Mais 
après moi je ne suis pas non plus toutes les femmes. Je pense qu’il y en a qui sont certainement 
très capables mais je ne suis pas sûre que beaucoup de femmes soient intéressées par ça, 
quand même » (Femme militaire armée de l’air, l. 482-489) ; 
[CSPE+/CSOC-/CEIT] : « La raison essentielle c'est le physique. C'est l'aspect combat, 
armes qui fait que ça attire davantage de garçons je pense. Je vois les filles que j'encadre ce 
n’est pas trop leur truc les armes, les mecs sont en mode Warrior c'est un truc qui les excite » 
(Femme militaire armée de terre - 1, l. 83-85) ; 
[CSPE+/CSOC-/CEIN] : « Quoi qu'on dise quoi qu'on fasse, une femme se laissera 
beaucoup plus distraire par des questions qui vont rester dans nos têtes et nous polluer 
l'esprit on ne sera pas à 100 % dans une mission dangereuse [production pure] 
contrairement aux hommes. Par exemple, je suis parti en Afghanistan et un jour on a fait une 
mission dangereuse, on était sur des routes et de chaque côté il y avait des possibilités de se 
faire tirer dessus, malgré la dangerosité du moment j'étais très concentré et je me suis mise à 
penser à mes enfants, si ceci, si cela, je me suis totalement déconcentrée sur ce que j'étais en 
train de faire » (Femme militaire armée de terre - 2, l. 135-144) ; 
[CSPE+/CSOC-/CEIN] : « Toutes les femmes ne sont pas forcément l'âme d'une grande 
sportive. Après ce n'est pas facile comme métier parce que c'est un peu un monde de macho, 
une femme à l'armée... Les militaires, c'est des hommes. Les femmes sont faites pour rester à 
la maison, il y a peut-être encore cette mentalité-là qui existe je pense. Il y a aussi le fait qu'une 
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femme à l'armée, il faut qu'elle prouve beaucoup plus qu'un homme pour avancer, peut-être que 
certaines femmes, voyant comment fonctionne le système, préfèrent faire un contrat de 5 ans et 
arrêter puis chercher à faire autre chose. Le métier de militaire, on est souvent sur le terrain 
[…]. Ce sont des contraintes qui font que quand vous êtes une femme, si vous avez des enfants, 
il faut trouver une crèche. On a des horaires atypiques, il faut garder les enfants. Sans même 
parler du fait qu'en tant que militaire, homme ou femme, on est amenés à partir en mission 
extérieure à l'étranger pour une période de 4 à 6 mois selon la destination. C'est pareil, si vous 
êtes une femme et que vous avez des enfants, si l'enfant n'a pas 18 ans, c'est compliqué. Si vous 
êtes mère et partez en opération extérieure, pour peu que le père sache se débrouiller comme il 
faut, dans ce cas ça va mais quand vous avez un père qui s'arrête au rôle de père pour 
l'éducation, ce n'est pas forcément évident. […] Donc pour une femme - je vais peut-être 
être un peu macho là-dessus - qui sont mentalement moins fortes que les hommes, la 
nature veut ça, ça ne va pas être évident. (l. 14-40) […] Les difficultés mentales qu'on 
rencontre, des absences répétées auprès de la famille, les difficultés physiques aussi, il y a des 
femmes qui sont aussi fortes que les hommes mais ce n'est pas une majorité. Ça peut être 
contraignant aussi. Le fait d'aller sur le terrain, qu'il fasse -15, -12, -20, il faut résister, il faut y 
être. On a les exercices qui demandent de l'effort physique, il faut y résister (l. 87-91) » 
(Homme militaire armée de terre, l. 14-91) ; 
[CSPE+/CSOC-/CEIN] : « C'est un peu comme la police, à la base des milieux un peu plus 
machos, demandent une condition physique. A l'époque où la femme ne travaillait pas, c'est 
l'homme qu'on envoyait, la femme s'occupait des enfants à la maison, à l'époque où la femme 
était dépendante de l'homme, c'était la mère au foyer. Après, il y a eu la remise à égalité entre 
les femmes et les hommes, les femmes se sont mises à avoir une voie professionnelle et du 
coup elles sont rentrées dans les armées, peut-être moins rapidement que dans d'autres métiers. 
Je mettrais l'armée, la police, les pompiers dans le même panier entre guillemets, des métiers 
de protection et secours qui demandent une condition physique (l. 36-43) […]. Mais il y a 
quand même une barrière physique où l'homme a plus de capacités, le corps qui convient 
plus au métier. Voilà comment j'expliquerais qu'il y a quand même moins de femmes que 
d'hommes (l. 50-52) » (Homme militaire armée de l’air, l. 36-52) ; 
[CSPE+/CSOC-/CEIN] : « Face au danger, intrinsèquement, c'est plus un homme qui fait 
face au danger. Une femme va le faire aussi mais culturellement, c'est plus un homme. Moi, 
quand je pars sur une intervention où je ne sais pas ce que... Je te donne même l'exemple de 
l'ado qui va se suicider : j'arrive dans une cité où je sais que ça craint, où je sais que je peux me 
prendre de la caillasse. On se fait caillasser, je suis contente d'être entourée d'hommes. J'ai plus 
confiance à être entourée à 80% d'hommes, même si on est quelques femmes, que de me dire 
« Allez ! On part la fleur au fusil et on part à 6 filles ». (l. 375-381) […] On a besoin de force, 
dans ce travail. Ils conduisent bien... Alors je ne dis pas qu'on conduit mal, mais ils 
conduisent bien. Tu ne peux pas être trop féminisée quand on arrive sur des milieux qui 
craignent... (l. 370-372) » (Femme capitaine de police – 1, l. 370-381) ; 
[CSPE+/CSOC-/CEIT] : « Aujourd'hui, ça n'a pas complètement changé. On reste dans 
la caricature que d'être un policier c'est d'interpeller des méchants, c'est d'avoir des 
capacités physiques qui nous permettent de courir après des voyous, de les entendre, de 
leur mettre la pression quand on va les entendre, d'être capable d'obtenir des aveux... 
Donc peut-être d'être un peu agressif, pas dans les gestes mais en tout cas dans la manière 
d'obtenir des aveux, et ça reste ce côté un petit peu masculin du travail. (l. 350-355) […] Ça ne 
pose pas de problème qu'il n'y ait pas beaucoup de femmes, mais malgré tout on reste dans un 
métier où même les hommes ne veulent pas trop de femmes. Et moi qui suis une femme, je ne 
veux pas trop de femmes non plus (l. 361-364) » (Femme capitaine de police – 2, l. 350-364) ; 
[CSPE+/CSOC-/CEIN] : « Oui [un homme est avantagé]. Car peut-être qu’on fera plus 
confiance à un homme, les hommes vont faire en sorte, vont batailler pour grimper les 
échelons, les femmes on n’est pas la dessus. On n’est pas à la recherche du pouvoir, les 
hommes sont arrivistes, pas les femmes. Dans l’ensemble on revendique moins aller, se mettre 
en avant, on est plus en retrait que les garçons. Les officiers veulent briller, être dans l’intrigue, 
se faire remarquer pour gravir les échelons plus vite quoi. On voit plus les hommes, ils parlent 
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plus, se mettent plus en avant, et donc ils sont un peu avantagés quoi. Je le remarque bien ça. 
(L. 182-188) […] Quand c’est chaud, il vaut mieux un homme parce que parfois on a à 
faire à des nerveux c’est très difficile pour une femme d’imposer du grade dans ces 
situations. (l. 199-201) […] Les hommes font de par leur stature, on a plus envie de les 
suivre, ils font plus « fiables » parce que il y a de la virilité, de la testostérone, donc ceux qui 
suivent sont peut-être plus enclin à avoir confiance en un homme, c’est une histoire de virilité, 
on est des mecs, donc on veut suivre un mec carré, un bonhomme comme ils disent 
maintenant que une femme qui fait 1m60, a une petite voix. Moi si je suis avec mon collègue 
homme (commandant) ça va être naturel, c’est lui qui va prendre la tête du groupe, et moi je 
vais aviser le commissaire permanent, j’avise la direction centrale, je m’occupe de la 
préfecture, je vais voir si, voilà, on va se compléter naturellement en rôles, avec un rôle plus 
féminin et un autre plus masculin ouais » (Femme commandant de police, l. 191-199) ; 
[CSPE+/CSOC-/CEIN] : « Pour des raisons physiques, il faut être terre-à-terre. Vous 
allez intervenir dans une bagarre, vous êtes bien contente qu'il y ait des mecs à côté. Et même 
au niveau du respect, déjà que la police n'est pas du tout respectée, vous mettez des nénettes, il 
y a une partie de la population qui ne parle pas aux femmes. Quand vous leur parlez, ils ne 
vous parlent pas. Du coup, comment vous voulez faire... Intervenir, régler une situation, quand 
vous allez arriver à trois filles et que certaines personnes ne vous parlent pas ? » (Femme 
gardien de la paix, l. 201-206) ; 
[CSPE+/CSOC-/CEIT] : « Les relations sont plus simples pour un homme. J'ai 
l'impression qu'il y a plus de respect avec un homme. Ce n'est pas la confiance qui serait "là" 
ou pas "là", c'est une question de distance » (Femme maitre d’œuvre, l. 242-247) ; 
[CSPE+/CSOC-/CED] : « Au niveau du temps on n’a pas la même rentabilité. (L. 543) 
[…] Le côté physique masculin primera toujours puisque les patrons pensent rentabilité avant 
l’esthétique il ne faut pas l’oublier ça : on ne va pas se mentir, je ne vais pas décharger une 
palette aussi vite qu’un mec donc forcément le temps c’est de l’argent et le patron il va penser 
comme ça (l. 536-539) » (Femme carreleur, l. 536-543) ; 
[CSPE+/CSOC-/CED] : « Malheureusement c’est le fric qui dirige tout, donc si il faut aller 
vite, ben on va prendre des gars, ça revient moins cher et par contre on s’en fou de la 
qualité. (l. 224-225) […] Moi je suis proche des gens, je me voyais plus dans une petite 
structure, chez les particuliers et oui je pense que les femmes sont plus attirées par ça, que 
d’être avec les gars dans des grosses structures pour travailler dans les HLM. Après c’est sûr 
que c’est plus valorisé une grosse boîte, c’est mieux payé, plus protégé, il y a des pauses, 
on mange tous ensemble à midi alors que moi je sais jamais où je vais manger (l. 169-173) » 
(Femme peintre, l. 169-225) ; 
[CSPE+/CSOC-/CED] : « [Le patron attend de moi] d’adoucir le climat. Les hommes se 
parlent mal. (l. 87) […] Dans les étapes de fabrication, tu vas débiter, couper tout ce que tu as à 
couper, et tu vas assembler selon le plan qu'on t'a donné, donc au lieu de tout débiter d'un coup 
moi je vais couper une pièce une par une, je vais l'assemblée, la nettoyer, la fabriquer, pour moi 
c'est mieux, mais ce n'est pas forcément mieux pour le patron parce qu'il faut faire les trucs en 
série, il faut aller vite. Je ne fais pas tout d'un coup et ensuite je passe à l'étape suivante, moi je 
prends une pièce une par une en faisant chaque étape à ma façon. Ce n’est pas comme ça que 
font les hommes. (l. 98-104) […] Je finis mon travail tu vois que ça a été fait 
consciencieusement, je fais attention à ce que ce soit joli. Le fait de faire en série, tu ne 
réfléchis pas à ce que tu fais alors que moi je suis plus longue mais je réfléchis à ce que je 
fais. Une entreprise a besoin d'être rentable donc moi je ne suis pas rentable, et c'est pour 
ça d'ailleurs que moi ça me convient pas ce truc-là. Ça m'ennuie de faire en série (l. 109-113) » 
(Femme serrurier, l. 87-113) ; 
[CSPE+/CSOC-/CED] : « Si je devais aujourd'hui monter un garage [en tant que 
femme]... Si je montais un garage, à travailler de la façon dont je travaille moi, je ne 
gagnerai pas d'argent, j'en perdrai. Une voiture qui arrive avec une aile cabossée, je vais la 
redresser, je vais y passer 4h. Mais l'expert va me dire « Je ne vous donne que 2h pour la 
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réparer ». En 2h, elle ne sera pas réparée de la même façon, mais l'expert ne va me payer que 
2h alors que je vais y passer 4h, pour bien la faire. Moi je perdrais de l'argent, ça c'est sûr. (l. 
534-539) […] Si votre patron dit « Je t'embauche mais je ne te demande pas ton avis, tu fais du 
travail vite fait parce que j'ai les sous qui doivent rentrer », même si au fond de vous-même, 
vous êtes méticuleux, pour garder votre place, vous allez faire le travail comme ça. (l. 517-519) 
[…] Ils n'en ont rien à faire qu'une fille ait plus de toucher qu'un garçon, hop, du débit (l. 
246) » (Femme carrossier, l. 246-539) ; 
[CSPE+/CSOC-/CEIN] : « On peut y arriver [en tant que femme] mais c'est principalement 
un métier d'hommes. C'est plus des rapports hommes que des rapports femmes, c’est-à-dire des 
rapports de force H24. (l. 133-134) […] C'est un métier violent et une femme n'est pas dans 
la violence, c'est ça qui fait peur (l. 130-131) » (Femme surveillante de prison, l. 130-134) ; 
[CSPE+/CSOC-/CEIT] : « C’est un métier d'agriculture. Quand on regarde les agriculteurs... 
C'est un métier de la terre. À la base, c'est des paysans, des terriens. Voilà, on en a fait... Parce 
que le viticulteur, aujourd'hui effectivement, on parle moins de viticultrices que de viticulteurs. 
Tout simplement parce qu'effectivement, ça part de l'agriculture. Je pense qu'aujourd'hui, les 
femmes œnologues ne sont pas majoritairement dans la production, mais sont toutes dans 
cette autre sphère de métiers, qui est autour des œnologues, dans les laboratoires, le 
conseil, l'enseignement, les relations commerciales chez les fournisseurs, comme les tonneliers, 
de la recherche et développement... Davantage que dans la production. Donc la courbe ne 
s'inversera pas [des taux de féminisation du métier] » (Femme œnologue, l. 273-281) ; 
[CSPE+/CSOC-/CEIT] : « [La dermatologie] c’est de la médecine contemplative, […] c'est 
parce que ce n’est pas une discipline qui tire vers le haut du panier qu'il y a plus de femmes, et 
c’est parce que la chirurgie tire vers le haut qu’il y a plus d’hommes car plus valorisant, 
donc ça ne peut pas être féminin, on est une médecine plus pratique » (Femme chirurgien, l. 
489-497) ; 
[CSPE+/CSOC-/CEIN] : « [Il y a plus d’hommes en chauffeur poids lourd] pour la simple 
raison qu’en marchandise il y a beaucoup de manutention, en voyageur il n’y en a 
pas. Donc c’est un poids lourds quand même mais sans manutention. Et donc par rapport au 
gabarit général des filles, la manutention c’est moins possible pour nous que pour un homme » 
(Femme chauffeur poids-lourd et formatrice - 1, l. 858-861) ; 
[CSPE+/CSOC-/CEIN] : « Les hommes un peu bourrin voilà j'ai mon gros camion j'y vais, 
très courageux, hyper vaillant, le travail ne leur fait pas peur, la femme elle va choisir son 
transport, pour l'accessibilité pour que ce soit plus facile pour elle, moi j'ai choisi par 
exemple, d'aller à un endroit où c'est plus simple pour moi. L'homme il y a rien qui lui fait 
peur, il va partout, il aime son métier, il est passionné, la femme routier est plus réservée, 
elle ne va pas foncer dans le tas, elle va être plus appliquée pour essayer de faire aussi bien 
que l'homme, elle va devoir réfléchir pour s'appliquer à sa tâche. L'homme c'est plus naturel 
pour lui, il est fait pour ça : C'est j'ai un déclic je suis bien dans mon camion. Les hommes ce 
sont les maillons fort d'une entreprise de transport, sans eux il n'y a pas de transport » (Femme 
chauffeur poids-lourd et formatrice - 2, l. 157-165) ; 
[CSPE+/CSOC-/CEIN] : « [Boucher], c’est un métier d’hommes, ça n’attire pas trop les 
femmes, […] c’est très difficile, il faut forcer, […] donc ça restera majoritairement masculin. 
(l. 30-36) […] En grandes surfaces, c’est le chiffre à tout prix, […] on n’embauche pas de 
femmes en supermarché parce qu’ils veulent que ça envoi et donc forcément nous on est plus 
lente (l. 45-51) » (Femme boucher – 2, l. 30-51) ; 
[CSPE+/CSOC-/CED] : « Je pense que les patrons préfèrent embaucher des hommes en 
cuisine. Ils vont prendre une femme mais ils la prendront peut-être plus en pâtisserie, mais en 
cuisine à proprement dit, ils préfèreront embaucher des hommes. […] Y a toujours eu des 
problèmes quand j'étais en concurrence avec des hommes, j'ai toujours bataillé pour qu'ils me 
prennent et on va encore plus prouver qu'on est capable de faire ce métier, encore plus. Mais 
autrement, ils préfèrent les hommes, ça c'est sûr, pour pas avoir de problèmes dans les équipes, 
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c'est tout. [...] Ils [les hommes] font et ils ne réfléchissent pas » (Femme cuisinier 
professionnel - 1, l. 677-689) ; 
[CSPE+/CSOC-/CEIN] : « C'est vraiment un métier dur et il faut vraiment avoir les couilles, 
(l. 409-410) […] c’est plus naturel pour un homme. (l. 184) […] Être forte... C'est chaud, 
quoi. Et quand je vois dans ma classe de BEP, alors dans ma classe de BEP on était 22-24 
élèves, on doit être 4 à être encore dans ce métier-là et dans ma classe de Bac Pro on devait être 
24 un truc comme ça, on est encore 6. Donc tu vois, même s'il y a de plus en plus de femmes, 
beaucoup de gens arrêtent, ne font pas ce métier toute leur vie et ça reste un métier très dur et 
qui restera quand même principalement masculin (l. 410-415) » (Femme cuisinier 
professionnel – 2, l. 184-415) ; 
[CSPE+/CSOC-/CEIN] : « Je ne pense pas qu'un jour, par exemple dans un restaurant, il y 
aura 10 femmes et 2 hommes. C'est impossible, parce qu'il y a ce côté où la nana, comme je 
t'ai dit, elle a du mal avec la hiérarchie. Au final, pour conclure un peu, c'est sûr que c'est un 
milieu qui je pense ne se féminisera pas forcément plus. […] C'est un état d'esprit, quand 
même, auquel les femmes ont du mal à se soumettre, à faire le dos rond. […] [Les hommes] 
sont plus dociles » (Femme cuisinier professionnel – 3, l. 676-684). 
[CSPE+/CSOC-/CEIN] : « Dans ce milieu on ne peut pas se permettre d'être trop 
sensible, (l. 92) […] une femme va pleurer plus facilement, un homme intériorise plus, (l. 85-
86) […] c'est une difficulté [pour nous], […]  il a fallu vite la remotiver (Homme cuisinier 
professionnel, l. 98-104) » ; 
[CSPE+/CSOC-/CED] : « Je choisis les projets avec lesquels je travaille en fonction de mes 
affinités esthétiques avec le projet, et avec les affinités humaines, et si ça ne cadre pas [avec 
ces critères], je ne le fais pas. Alors que les gars ne vont pas discriminer, parfois ils vont 
prendre des grosses charges de travail et puis peut-être... J'aime bien le geekage technique, 
vraiment, mais ça vient en 3 quoi. Alors que les gars ils peuvent se taper 3 mois de tour bus 
avec des gens qu’ils ne peuvent pas encadrer, […] je suis plus à l'écoute de moi-même, 
finalement... Soit pour m'investir sur des projets artistiques de manière plus longue, du coup je 
ne suis pas dans un truc très lucratif » (Femme régisseur son, l. 386-394). 
 
1.3.2. Enquêtés contribuant à la variable [CSPE] et aux 
modalités [CSOC ECO], [CSOC HUM] et [CSOC+] 
[CSPE+/CSOC HUM] : « On est moins efficace que les collègues hommes au niveau de la 
quantité d’articles publié, c’est déjà un repère, on avance moins vite dans le travail. […] Je 
participe aussi à des journées "filles et maths" pour leur parler de maths, de stéréotypes. […] 
[Chercheur] : Il s’agit donc de promouvoir les mathématiques aux filles sans créer de 
différences avec les hommes, puisqu’on ne dit pas aux filles vous pourrez apporter cette plus-
value dans le travail que n’ont pas les hommes… 
Non justement on fait l’inverse, on dit la porte est ouverte, si ça vous plait allez-y. […] 
Montrer qu’il y a des femmes et qu’elles vivent ça très bien, et donc qu’il n’y a pas de raisons 
qu’elles s’autocensurent en disant je suis une fille, j’ai plein de garçons autour de moi, donc 
je ne vais pas là » (Femme MCU maths pures, l. 43-68) ; 
[CSPE+/CSOC HUM] : « [Chercheur] : Pourquoi ça pose problème la féminisation 
mathématique ? Pourquoi ne pas rester comme ça, en fait ? 
Pourquoi ça fait problème ? […] Parce que tout simplement […] le développement des 
mathématiques pâtit du fait qu'on n'optimise pas les compétences des gens potentiels, c'est tout. 
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[Chercheur] : Comment pouvez-vous être certaine que la communauté en pâtit ? Qu'est-ce qui 
vous fait dire ça ? 
Parce que la moitié de la population [les femmes] est de fait exclue de l'activité.  
[Chercheur] : Mais qu'est-ce qui vous fait dire que finalement cette autre moitié pourrait 
vraiment contribuer à l'expansion des mathématiques ? 
Je pense sincèrement que les femmes sont aussi capables de faire des mathématiques que les 
hommes. 
[Chercheur] : Capables oui, mais quelle plus-value ça pourrait apporter à la communauté 
mathématique ? 
Je ne comprends pas votre question. 
[Chercheur] : Vous dites qu’on se priverait de quelque chose, et je me demande si vous avez 
peut-être un avis sur ce que ça pourrait générer de positif, de plus-value ? Ces compétences qui 
sont un peu sur le côté actuellement. 
En mathématiques, nous pensons que la diversification... Je veux dire : c'est au niveau du 
genre, ce qu'on a appliqué de tout temps au niveau de la géographie, par exemple. Les 
échanges entre différentes communautés mathématiques de différents pays sont à la source de 
la richesse des mathématiques et de leurs performances. On ne fait pas des mathématiques 
chacun dans son coin. C'est pareil pour les femmes, je veux dire plus les mathématiques sont 
développées et sont diversifiées, meilleures elles sont. 
[Chercheur] : Oui, je n'en doute pas. Mais qui dit « richesse » et « meilleur », dit « du 
nouveau », non ? Quelque part... Et dit « quelque chose d'apporté » ? C'est ça que je me 
demandais. 
Oui et non, du nouveau, ça peut être en mathématiques et les compétences ne sont pas 
forcément réparties entre les gens. Je veux dire, si vous excluez la moitié de la population des 
mathématiques, vous appauvrissez votre potentiel.  
[Chercheur] : Pas forcément, si on est convaincu que ces autres gens ne pourraient pas apporter 
autre chose... 
On était d'accord pour dire le contraire. Alors si vous voulez me faire dire que les femmes vont 
apporter quelque chose de différent en mathématiques, de fondamentalement différent que les 
hommes... Je ne suis pas persuadée de ça. 
[Chercheur] : Je ne veux pas vous faire dire quoique ce soit c'est juste qu'on parle de diversité 
et de richesse donc je me demandais s'il y avait peut-être des différences générées par cette 
potentielle diversité. Si on parle de richesse et de diversité, c'est quelque chose de plus 
hétérogène que ce qui existe, en fait, quelque part. Ca apporterait autre chose. Je me demandais 
si vous aviez une idée sur ce « autre chose ». […] 
[La féminisation] est argumentée en terme d'équité, pas en terme de « Qu'est-ce que les 
femmes pourraient apporter de fondamentalement différent ? ». Elle est argumentée en 
terme d'équité et de compétences qui sont laissées de côté, mais pas de compétences différentes 
qui seraient apportées par les femmes à la science elle-même. 
[La communauté mathématique : une valorisation par la mobilité (masculine)] 
L’un des problèmes, c'est que les mathématiques françaises sont au plus haut niveau, 
elles sont très reconnues et très performantes, et donc forcément la communauté 
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mathématique française n'a aucune envie de changer en quoique ce soit. […] Quelque 
chose s'est développé depuis 20 ans et qui a été un peu imposé comme une loi générale, sur le 
recrutement de postes à l'université, c'est la mobilité. C'est-à-dire qu'en mathématiques il y a eu 
des instances, notamment au CNRS, qui ont persuadé la communauté de complètement arrêter 
le recrutement local, et de recruter uniquement des gens extérieurs. Ce qui est une chose 
bénéfique sur certains points, puisque ça oblige à des interactions plus importantes entre les 
différentes équipes, différents laboratoires, différentes thématiques...Et négatif pour d'autres 
points, et je pense que c'est un des aspects, des changements dans les modes de recrutement, 
qui ont été assez néfaste pour le recrutement des femmes, parce que la mobilité, c'est plus 
compliqué pour une femme que pour un homme » (Femme PU maths pures, l. 241-397) ; 
[CSOC HUM] : « On demande le rayonnement, il faut qu'ils aillent aux Etats-Unis, il faut 
qu'ils fassent trois années en post-doc. La plupart ont peur de recruter quelqu'un directement. 
Ce passage-là reste difficile pour les femmes. Elles sont peut-être moins aventureuses que 
les garçons. […] l. 74 Les garçons suivent, partent, mais les femmes non. […] Il faut revenir 
sur un modèle un peu plus humain, pas trop d’excellence, on n'y arrive pas. l. 188-191 Il 
faut peut-être lâcher un peu les freins, la féminisation peut permettre ça. On a plein de 
maître de conférences ici, on peut éventuellement donner des postes de prof, c'est juste un 
chapeau. […] C'est un côté aussi humain, c'est une promotion. […] cette idée élitiste, 
l'excellence, je ne sais pas. On se bloque. […] on ne le fait pas en maths parce que c'est 
toujours l'excellence, c'est dommage. Il faut peut-être tirer vers le côté humain pour trouver un 
équilibre. […] l. 282-294 Peut-être qu'il faut une volonté politique, créer des quotas... D'abord 
féminiser le truc pour voir ce qu'on peut gagner. […] l. 322-323 c'est peut-être la femme qui 
paie le prix fort dans cette histoire. L.311 […] L'école mathématique française est une école 
d'excellence. L.299-300 […] Garder un métier où il n'y a que des hommes... […] On encadre 
des garçons et des filles et on ne se retrouve qu'avec des garçons. C'est de la discrimination. 
C'est ça le danger. Comment vous pouvez expliquer ça à votre fille ? Moi j'ai une fille, 
comment je peux lui dire : "Chez nous, il n'y a que des garçons !" Au 21ème siècle, c'est 
bizarre non ? » l. 222-228 (Homme PU maths pures, l. 74-323) ; 
Commentaire [CSOC HUM, enseignant-chercheur maths] : La féminisation n’est pas 
pensée par le prisme du fonctionnement économique (propre) dans la profession, mais par le 
prisme du fonctionnement humain ou d’une « discrimination humaine ». C’est l’exclusion des 
femmes du milieu mathématique (raison humaine) qui légitime un changement 
d’investissement, c’est-à-dire de favoriser la féminisation et donc implicitement la compétence 
d’ouverture dans le travail. Mettre en question la « mobilité » pour justifier la féminisation de 
la profession est une façon de précariser les mathématiques sur le plan économique (propre), 
mais cela apparait comme « normal » pour permettre de palier à la « faiblesse humaine » (jugée 
trop pesante) créée par « l’élitisme » ou l’hégémonie du capital spécifique. Dans ces 
conditions, le changement n’est pas pensé par le prisme du capital spécifique, mais ce dernier 
bien que remis en question est toujours dominant, le changement apparait donc comme « à 
venir » ou « idéel », plus que « matériel » ou concret. Il apparait donc une forte résistance au 
changement étant donné qu’il n’est pas pensé par le prisme qui reste dominant du capital 
spécifique. 
[CSPE-/CSOC ECO] : « On est complémentaires parce que je ne monte pas du tout sur les 
toits, c'est hors de question. Mais au niveau de la réflexion, mon mari a ses connaissances, ses 
acquis, et moi j'ai les miens. On se les partage pour que ceux-ci soient bénéfiques pour 
l'entreprise » (l. 110-112) […]. La tempête de Décembre 1999 est arrivée, mon mari [chef 
d’entreprise seul] m'a appelée, m'a dit « Viens, là c'est impossible, je ne fais que décrocher-
raccrocher, décrocher-raccrocher le téléphone, je ne peux plus rien faire d'autre ». Je suis 
venue donner un petit coup de main pendant 8 mois et au bout de 8 mois, je lui ai dit « Je 
suis toujours là, il faudrait peut-être penser à solidifier ma profession [chef -> co-chef 
d’entreprise] », et donc il m'a déclarée au départ à mi-temps, puis à temps complet. (l. 28-33) 
[…] L'entreprise n'était pas très bien à cette période-là, on n'avait pas de trésorerie, 
maintenant tout va bien. […] (l. 113-114) Le fait de bien apprendre le domaine des 
ressources humaines, ils ont confiance en moi [les ouvriers] maintenant et le moindre souci 
dans ce domaine-là, ils viennent me voir. (l. 125-127) […] On est complémentaires [avec mon 
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mari]. Je ne veux pas qu'ils aillent déranger mon mari pour des questions d'ordre social, moi 
si je peux les aider » (l. 128-129) (Femme chef d’entreprise du bâtiment – 2, l. 28-129) ; 
[CSPE-/CSOC ECO] : « Au niveau ouvrier il faut plus d’hommes c’est sur parce qu’il y a des 
trucs qu’on ne peut pas faire [les femmes], mais au niveau de la direction de l’entreprise, la 
gestion aucun problème. […] En tant que femme j’apporte la nouveauté, je dirais que 
j’améliore l’image de l’entreprise, par exemple j’ai changé le logo, j’ai mis en place un 
certain budget communication que nous n’avions pas, les gens nous voient maintenant 
parce que j’ai des retours, on nous remarque, je pense que c’est mon habit de femme qui a 
fait ce choix-là. Donc on a une visibilité sur le marché, avant nos camions étaient blancs, 
maintenant ils sont floqués à notre effigie donc on nous voit sur les chantiers. Mon père lui 
n’est pas la dedans, il est davantage dans l’aspect technique. (l. 57-71) […] Ça devenait 
nécessaire pour que l’entreprise continue à marcher. Moi je prépare le terrain disons, je 
vais vérifier, négocier les tarifs, les formations pour se mettre à jour au niveau des normes. 
Chose qu’on n’avait pas quand c’était mon père qui gérait tout (l. 39-47) [chef 
d’entreprise seul -> co-chef d’entreprise] » (Femme chef d’entreprise du bâtiment - 3, l. 39-
71) ; 
Commentaire [CSOC ECO, chef d’entreprise du bâtiment] : Le chef d'entreprise du 
bâtiment tend à ne plus être le « seul chef », indépendant (autonome), qui s'occupe uniquement 
de la production, il acquiert avec la féminisation de la position le statut de « co-chef » qui 
permet de toujours produire en étant nouvellement dépendant de stratégies commerciales (ou 
ressources humaines) pour continuer à faire des profits économiques : le chef d'entreprise du 
bâtiment (homme) n'est plus le seul maitre à bord, il doit déléguer ses responsabilités ou 
partager le pouvoir avec un « co-chef » (femme) qui va devoir susciter la demande. C’est la 
faiblesse économique de l’investissement initial qui est avancée comme cause légitime d’un 
changement relatif d’investissement, permettant le retour à une performance économique. Les 
hommes doivent donc s’adapter relativement à la nécessité de devenir « concurrentiel » et de 
développer les « ressources humaines ». 
[CSPE-265/CSOC+] : « [Chercheur] : Donc le notaire professionnel qui fait des actes et gère 
l’entreprise se dévalorise ? 
Ben justement aujourd’hui on se bat contre ça ! Mais ça risque de devenir compliqué, il y a une 
réforme totale de notre fonction, on est mis à mal avec des images aussi qu’on « s’en met plein 
les poches », cette image nous colle à la peau. Il y a des notaires qui bossent comme des 
malades. On ne fait pas la distinction dans notre pays et ça c’est très français entre la personne 
qui est méritante qui fait vivre une 100ène de collaborateurs, on en a 10 nous et finalement 10 
familles comptent sur nous pour vivre euh ce n’est quand même pas rien donc qu’on gagne 
mieux notre vie que le collaborateur à la fin du mois je trouve ça normal, ils ne sont pas 
dérangés en vacances, c’est tout à fait normal. 
[Chercheur] : Donc la loi Macron dévalorise le notaire dirigeant pour valoriser le 
collaborateur… 
Oui c’est un effet pervers. En fait ils veulent qu’on soit beaucoup plus nombreux, qu’il y 
ait une concurrence beaucoup plus importante de façon à ce qu’il y ait moins de notaire 
qui gagnent trop bien leur vie donc ils estiment que la concurrence va permettre aux jeunes 
de s’installer facilement. […] (l. 68-81) […] Et en fait la féminisation va avec je pense la 
prolifération des notaires salariés, car énormément de femmes vont choisir cette voie là car ça 
permet d’être notaire qui est valorisant et sans avoir le souci de la gestion de l’entreprise et 
cette responsabilité pour avoir une vie de famille, des enfants, euh voilà concilier plus 
facilement les deux donc c’est pour ça qu’une féminisation de la profession qui est importante 
se fait avec l’augmentation des notaires salariés essentiellement. […] Il y a eu une évolution et 
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 La loi Macron contribue à dévaloriser le « notaire dirigeant » au profit du « notaire salarié » ; principe que 
cette femme notaire associe respectivement au masculin et au féminin. 
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le métier devient plus accessible, dans le sens où les gens se sentent plus proches de nous, moi 
j’ai vraiment des contacts, hommes en l’occurrence, le notaire très inaccessible où en RDV on 
écoute pieusement la lecture de l’acte, on comprend rien mais bon voilà, bon ça c’est terminé 
et la multiplication des femmes, la féminisation de la profession y est pour quelque chose 
dans ça. Il y a aussi le fait que les gens ont besoin de comprendre aujourd’hui [être acteur], la 
culture avec internet ça a évolué, avant c’était moins le cas, on faisait une confiance aveugle au 
médecin et aujourd’hui on va voir le médecin avec déjà les diagnostics, bon ben nous c’est 
pareil, les gens ils arrivent dans notre bureau en disant voilà moi je veux ça parce que 
mon voisin a fait ça, donc à chaque fois on va essayer de le convaincre que ce n’est pas du 
tout adapté à son cas mais aujourd’hui les gens veulent comprendre. On est par là la 
profession juridique la plus moderne en France, mais aussi au monde, ça on le sait peu. […] » 
(Femme notaire, l. 170-181)  
[Chercheur] : Est-ce que vous pensez que l’arrivée des femmes dans ce métier a transformé le 
travail, des nouvelles manières de faire qui auraient émergées avec l’arrivée des femmes dans 
ce métier à la base essentiellement masculin ? 
Oui je pense. Il y a eu une évolution et le métier devient plus accessible, dans le sens où les 
gens se sentent plus proches de nous, moi j’ai vraiment des contacts, hommes en l’occurrence, 
le notaire très inaccessible où en RDV on écoute pieusement la lecture de l’acte, on comprend 
rien mais bon voilà, bon ça c’est terminé et la multiplication des femmes, la féminisation de la 
profession y est pour quelque chose dans ça. (l. 168-175) 
[Chercheur] : C’est-à-dire que le fait que le notaire soit accessible, et doivent justifier des 
choses qui avant n’étaient pas mises en question est une forme de perte de pouvoir, vous ne 
pensez pas ? 
[…] Je trouve ça très bien que les gens veuillent comprendre, qu’on puisse vulgariser le droit 
qui est complexe, ce qui est passionnant ce sont des gens qui ont les yeux qui pétillent quand 
on leur explique plutôt que des gens qui comprennent rien avec les yeux éteints qui vont poser 
aucune question. Je préfère qu’il y ait un vrai échange. Moi ce que je trouve génial ça va 
être d’adapter mon langage aux gens, à ce qu’ils sont, leur niveau culturel aussi. Il y en a 
qui font toujours aveuglement confiance et d’autres ont besoin d’explications très pointues et 
compliquées et poussées mais moi je préfère avoir la deuxième catégorie de gens, d’avoir des 
personnes qui posent des questions judicieuses. […] Effectivement on est devenu 
beaucoup plus proches et c’est vraiment une évolution de la profession comme la société 
évolue, mais aucune profession n’échappe à la règle, d’ailleurs toutes les professions se 
féminisent depuis quelques années c’est lié c’est certain et je trouve ça tout à fait normal, bien.  
Mais voilà il faut quand même dire aux gens à un moment donné je ne peux pas aller plus loin 
dans les explications sinon il faut que vous preniez le temps de faire des études de notaires, je 
leur dit à un moment donné moi quand je suis malade je vais voir le médecin je vais pas voir le 
cordonnier donc voilà vous me faites confiance, je sais que ça c’est bon pour vous, que c’est la 
solution, maintenant si vous pensez que c’est ça [autre chose] qui est bien pour vous et moi je 
suis persuadé que c’est pas bon ben je suis désolé mais vous allez le faire ailleurs car moi je le 
ferai pas parce que je sais que c’est pas bon. […] Je pense qu’avant ça n’existait pas les gens 
qui se permettent de dire au notaire : « je crois que c’est ça qui est bien pour moi ». […] 
Ça devient compliqué aussi, les gens regardent sur internet, font eux-mêmes, regardez j’ai 
un exemple : le pacs. Le nombre de modification de pacs que je suis obligée de faire parce que 
les gens s’improvisent notaires ?! C’est incroyable » (Femme notaire, l. 191-233) ; 
Commentaire [CSOC+, notaire] : Il y a un glissement de paradigme à l’œuvre, de 
l’adaptation de l’hétérogénéité de la demande à la relative généricité de l’offre ; à la 
déstructuration de l’offre au profit de l’adaptation à l’hétérogénéité de la demande. Nous 
l’avons classé dans [CSOC+] car le changement porté par la féminisation semble être institué 
comme nouvelle norme professionnelle pour tous (hommes et femmes) marquant les effets 
concrets dans le travail. Les revendications des clients instituées sont l’indice de précarisation 
économique indirecte de la position. 
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[CSPE+/CSOC ECO] : « On se sert de cette asso pour communiquer sur des choses un peu 
transverses comme le libre choix du réparateur par exemple, que les gens ne soient plus 
contraints par les assurances, quelque chose que l’on veut promouvoir, et donc on fait de la 
pub sur des choses que ne font pas les hommes. […] Les hommes sont vraiment dans la 
technique pur, nous on fait de la com’, des journées portes ouvertes, on va se sortir du côté 
technique nous et voir plus ça comme un commerce, plus que comme une carrosserie, c’est 
ce dont manque les carrossiers, ils font leurs devis, leurs voitures, ils ont trop délaissé le 
côté client, commercial, nous en tant que femme c’est ce que l’on va mettre en avant on va 
ouvrir en quelque sorte, souvent les gars dans les garages, ils s’occupent du garage et voilà. 
Bon ça restera plus masculin c’est certain, on n’est pas nombreuses cheffes de carrosserie, 
mais on apporte ce petit truc en plus en ouvrant davantage la carrosserie » (Femme chef 
d’entreprise automobile - 2, l. 50-62) ; 
Commentaire [CSOC ECO, chef d’entreprise automobile] : Le chef d’entreprise 
automobile ne peut plus se contenter d’assurer seulement sa production, il doit être 
nouvellement dépendant de logiques commerciales (portées par la féminisation) afin de 
continuer à faire des profits économiques. C’est la faiblesse économique (propre) de 
l’investissement initial qui est avancée comme cause légitime d’un changement relatif 
d’investissement, permettant le retour à une performance économique. Les hommes doivent 
donc composer avec un changement dans l’organisation du travail.  
[CSPE+/CSOC HUM] : [Chercheur] : Comment comprendre que c’est traditionnellement un 
truc d’hommes ? 
« C’est le côté technique. Les femmes sont plus dans les relations humaines, dans l’affect, 
les mecs vont être plus sur des critères d’efficacité, un esprit plus cadré, pas partir dans tous les 
sens. Je crois que l’aéronautique comme l’automobile ce ne sont pas des milieux d’affect 
mais plus de production, d’efficacité quoi. Voilà, tu ne laisses pas libre court à ton 
imagination, c’est plus cadré, c’est pour ça que les nanas adhèrent moins.  
[Chercheur] : C’est-à-dire « cadré » ? 
Ben c’est mathématique quoi ce n’est pas créatif, c’est technique quoi. (l.242-249) […] Puis le 
temps c’est de l’argent, plus la date est tenue, plus tu gagnes de l’argent. Si tu mélanges un peu 
tout ça les hommes sont plus obnubilés par les objectifs de date à respecter : c’est la 
performance économique à tout prix. Les femmes sont dans le compromis, c’est-à-dire qu’on 
va aller à l’essentiel, on est moins à cheval sur les objectifs à atteindre, on ajuste quoi, on est 
plus souple, alors que les hommes c’est il y a l’objectif, on l’atteint en temps et en heure à tout 
prix ou on l’atteint pas et voilà. (l. 285-291) […]. Mais il y a une politique égalitaire de 
favoriser l’intégration des femmes dans un milieu technique donc c’est en train de 
changer266. […] Je pense qu’être une femme était un avantage [pour le recrutement] 
même si ça me fait un peu chier puisque j’aimerais que ce soit seulement mes compétences qui 
soient prises en compte. J’ai envie d’être reconnue pour ce que je fais et non par ce que je suis. 
La discrimination positive ça existe, mais bon ça fait chier de se dire que c’est pour améliorer 
les statistiques de la boîte quoi » (l. 82-98) (Femme ingénieure aéronautique, l. 82-291) ; 
[CSPE-/CSOC HUM] : « Les gros experts techniques, qui sont vraiment de grosses brutes 
de développement, qui sont vraiment de très très forts experts techniques, y a beaucoup de 
garçons par contre dans ceux qui sont capables d'interfacer avec des clients, pour expliquer 
des choses, pour être clairs sur certains points, pour clarifier, pour être vraiment presque 
                                                 
266
 La parité de genre est imposée à l’ensemble des champs socio-professionnels, toutefois en pratique les 
professionnels ne sont pas obligés de la mobiliser comme indicateur de la féminisation de leur profession : 
nous avons donc décidé de tenir compte de ce principe lorsqu’il été évoqué. Nous avons considéré que la 
parité entre dans le cadre des raisons humaines de la féminisation : ce n’est pas le fonctionnement propre des 
professions qui crée la nécessité objective de la féminisation, mais plutôt le prisme humaniste de la 
discrimination : les femmes doivent être excluent d’aucune profession. 
557 
 
ANNEXES 
pédagogues, quelque part, là il y a plus de filles. (l. 145-149) […] Il y a une génération, 
effectivement, qui pense encore qu'un garçon sera peut-être meilleur techniquement ou 
meilleur dans les sciences et qu'effectivement peut-être qu'une femme sera moins efficace, 
moins rapide. Je pense qu'il y en a encore qui le pensent, dans une ancienne génération. Je 
pense que par contre les plus jeunes managers, n'ont plus cette image-là et pensent que la 
rentabilité, l'efficacité est la même. […] La plupart des gens sont complètement sensibilisés 
au fait qu'il ne faut plus discriminer et recruter des femmes.(l. 184-185) […] Disons 
qu'après elle varie d'une personne à l'autre mais je sais que ça ne joue pas là-dessus [le genre]. 
Je pense qu'on est vraiment sur un tournant et que les mentalités sont en train de 
changer » (l. 208-215) (Femme ingénieur électronique, l. 145-215) ; 
[CSOC HUM] : « A l'embauche, […] aujourd'hui il y a des politiques de ressources humaines, 
des accords qui sont d'avoir un quota de femmes dans les entreprises, dans la nôtre en tout cas. 
Il y a plus de cas de discrimination positive que l'inverse, c’est à dire qu’on favorise les 
femmes. Seulement, pour avoir fait des recrutements, sur 10 candidats, il y a une à deux 
femmes maximum. Des fois, on choisit des femmes en priorité parce que c'est des femmes, 
mais jamais l'inverse » (Homme ingénieur aéronautique, l. 50-55) ; 
Commentaire [CSOC HUM, ingénieur] : Ce n’est pas la faiblesse économique 
(fonctionnement propre) de l’investissement initial qui est avancée comme cause légitime d’un 
changement d’investissement (la féminisation). Il n’est pas considéré que les façons de faire 
des hommes ne se suffisent plus au fonctionnement économique : c’est la faiblesse humaine ou 
discrimination humaine (les femmes ne doivent pas être exclues) de l’investissement initial qui 
est avancée comme cause légitime d’un changement d’investissement (aveugle) du 
« technique (ou spécifique) » vers « l’interface client (ou commercial) ». Dans ces conditions, 
le changement est « en cours », et donc davantage idéel que matériel (ou institué). 
[CSPE-/CSOC+] : « La relation est égalitaire aujourd’hui. Moi, on vient me voir pour mon 
savoir, pour mes connaissances que je transmets, et pour… Voilà. J’arrive à un résultat et ça se 
fait à deux. C’est un travail qui se fait à deux. Je peux montrer que je suis expert dans mon 
domaine, sans avoir besoin de dominer l’autre pour le faire, vous voyez ce que je veux dire ? Et 
je pense que ça on est en train de le perdre, et c’est ce qui peut chagriner certains, et c’est pour 
ça que je suis convaincue que c’est un élément de réponse à la féminisation du métier 
médical, de cette perte de domination, de pouvoir sur le patient. (l. 264-270) […] Je pense 
que c’est important aujourd’hui que le médecin soit plus accessible, qu’il s’adapte. Et si 
nous, les femmes, on y a contribué, bah tant mieux. Si on y contribue, bah tant mieux. Moi 
je ne suis pas favorable à ces métiers où il y a un dominant, un dominé, parce que voilà… […] 
(l. 261-262). Moi j’ai toujours été offusquée de la position d’un patient qui était dépendant… 
Dans la relation médecin-patient, le patient était complètement dépendant. […] (l. 252-
254) 
[Chercheur] : Du fait de cette nouvelle forme d’établir les diagnostics, de discuter tout ça avec 
les patients, est-ce que finalement les patients sont pas plus revendicatifs ?  
Oui, ça peut l’être. Si si, vous avez raison, ça peut être beaucoup plus compliqué, parce 
qu’effectivement vous négociez. Ce terme négociation n’est pas mal. Parce que vous êtes en 
train de discuter avec un patient qui s’est fait un jugement parce qu’on lui a dit, parce qu’il a lu, 
parce qu’il a regardé, parce qu’il y a des émissions santé toutes les cinq minutes ou je ne sais 
quoi. Il s’est fait une propre idée de ce qu’il a, il vient vous voir et là vous dites autre chose. Il 
faut presque arriver à le convaincre que ce qu’il a lu, donc vous ne faites plus autorité 
[…] (l. 429-435). Aujourd’hui les patients arrivent, enfin ils sont moins passifs [ils sont 
acteurs]. (l. 374-375) […] C’est toujours plus facile quand vous arrivez et que vous assenez un 
truc et que « c’est comme ça et pas autrement, au revoir ». […] Il n’y avait rien à négocier, 
puisqu’ils ne savaient rien d’autre [les patients]. Donc ils recevaient. Aujourd’hui, y a un 
échange. C’est plus compliqué hein. […] [De toute façon] je n’aimais pas cette position, je 
trouvais cette position médicale un peu trop forte, trop surpuissante. (l. 438-443) […] Je pense 
que je me suis toujours adaptée au patient, j’ai toujours essayé d’être le plus proche 
possible. (l. 315) […] ce que je pense, c’est que […] sur la féminisation de cette profession, 
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au-delà de cette perte de surpuissance, ça peut être aussi… c’est que ça devient une 
profession peut-être moins lucrative ou rentable qu’auparavant, je ne sais pas moi, moins 
lucrative, moins, les hommes s’en vont… Peut-être que la position dans la société a changé, la 
position des médecins dans la société, je ne sais pas, ce qui fait que les femmes sont moins à la 
recherche de ça j’imagine, de manière globale » (l. 390-395) (Femme urgentiste, l. 252-435) ; 
[CSPE-/CSOC+] : « Les relations entre médecins et patients ont changé, toute cette 
dimension de grand professeur est aplanie maintenant et les gens sont très revendicatifs, 
avant il n’y avait pas de notion on attaque le médecin pour ceci ou cela, alors que maintenant 
les patients sont beaucoup plus agressifs je trouve avec les médecins, on remet en question 
beaucoup plus leur légitimité. (l. 80-84) […] Les gens sont très exigeants aussi, quand ils 
viennent faire un examen ils sont toujours en train de râler parce que ça ne va pas assez vite, 
parce que le médecin ne vient pas les voir rapidement. Donc nous on essaie de leur expliquer 
mais ce n’est pas facile. Les patients ne pardonnent plus rien. Alors qu’avant le patient n’osait 
trop rien dire, parfois il ne comprenait rien à ce que le médecin disait mais il ne posait pas de 
questions, voilà ça a beaucoup changé. Il y a moins de respect de la position. (l. 88-93) […] Il y 
a obligatoirement un changement qui s’est opéré dans le sens où avant le médecin était 
quelqu’un d’impressionnant pour les gens alors que maintenant c’est moins le cas, la relation et 
l’écoute est différente, avant le patient était impressionné, il ne lui disait pas les choses comme 
maintenant, c’est devenu quelqu’un de plus accessible j’ai l’impression, c’est peut-être en ça 
que les femmes ont fait changer un peu les choses parce qu’avec une femme c’est plus facile de 
parler quand on est malade qu’avec un homme qui entretient une distance plus importante avec 
le patient. […] Le médecin est moins inaccessible qu’avant, c’est peut-être ça le changement 
qu’amène les femmes » (l. 69-77) (Femme gastroentérologue – 1, l. 69-93) ; 
[CSPE-/CSOC+] : « La charge administrative qui est énorme, la pression aussi des patients 
qui sont procéduriers. On a aussi la sécurité sociale qui nous impose des trucs, qui ne sont pas 
médecins, qui ne comprennent même pas de quoi on parle, qui ne voient même pas les patients. 
On a des ministres qui disent ça c’est trop cher. Enfin voilà, on n’est jamais revalorisé, (l. 79-
83) […] y a beaucoup moins de liberté, (l. 75) […] le métier n’est plus très rentable (l. 84). 
On est dans un carcan qu’on n’avait pas avant, que mon père n’avait pas, que mon grand-père 
n’avait pas. (l. 74-75) […] Sur une semaine, l’homme il travaille peut-être cinq jours, la femme 
va travailler quatre. (l.325-326) […] Ce qui change, mais tout le monde le dit hein, c’est une 
constatation, les femmes travaillent moins. Elles font du coup plutôt des temps partiels. Donc 
du coup, manque de médecins opérationnels, donc déjà qu’il n’y a pas de médecins, moins, pas 
assez, il y a encore moins d’offres, c’est vrai ça hein. Ça c’est vrai. D’ailleurs j’étais la 
première à le dire. Je vous ai dit moi déjà ce qui m’intéressait aussi, c’était de faire mon emploi 
du temps et que j’ai une autre vie que la médecine, et que j’ai des enfants, puis y a des 
grossesses, y a des périodes de grossesse. Je pense que du coup la conséquence principale, elle 
va être pour les patients, il y aura moins de médecins, moins d’offres médicales. […] (l. 317-
325) 
[Chercheur] : Le fait qu’il y ait 3/4 de femmes maintenant, je me dis, bah ça veut dire quelque 
part peut-être cette manière d’accompagner les patients au masculin est peut-être finalement 
moins appréciée… 
Ça, ce que vous dites, ça c’est vrai. Je pense que la façon de faire, être expéditif c’est moins 
apprécié aujourd’hui, les mentalités ont changé. (l. 396-397) […] 
[Chercheur] : Est-ce que vous voyez un lien peut-être entre le fait qu’il y ait de plus en plus de 
femmes et que les patients soient peut-être revendicatifs, qui remettent beaucoup plus en 
question les choses ?  
C’est une bonne question. Est-ce qu’ils nous respectent autant ? Non mais, peut-être que la 
distance, d’ailleurs je le vois, la distance qu’il y a entre le médecin qui ne parle pas, qui 
expédie, et qui… Du coup, les patients, […] ils n’osent pas leur manquer de respect. (l. 430-
433) […] Je pense que c’est plus expéditif quoi. C’est moins ouvert je pense. Et je pense 
qu’ils viennent pour un symptôme, ils ne s’éternisent pas quoi. Alors je pense que nous 
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[les femmes], on laisse la porte ouverte. On parle d’autre chose, l’air de rien si vous voulez 
parlez d’autre chose vous pouvez quoi. (l. 300-303) […] Ils n’osent pas, ils osent moins leur 
manquer de respect [les patients aux hommes], peut-être moins émettre une plainte, essayer de 
gagner de l’argent sur leur dos, voilà. Ça fait peur ce que je dis mais je pense que vous n’avez 
pas tort. Je pense que peut-être c’est parce qu’on est des femmes qu’ils osent aussi être plus… 
Ouais, plus, au moins, en tout cas le verbaliser, dire : vous êtes sûr ? Votre diagnostic ? Vous 
êtes sûre qu’il faut faire ça ? Parce que moi ma copine elle a eu tel truc, on n’a pas fait pareil… 
[…] Je n’y avais pas pensé, mais je crois que vous avez entièrement raison. Et j’en avais 
discuté avec une copine chirurgien qui me disait moi mon collègue [homme] est infecte avec 
eux, et les patients l’embêtent pas, et moi, toujours gnagnagna, untel se plaint, va dire que 
quand même… C’est vrai. Elle me dit je suis trop gentille, si j’étais moins gentille, on 
m’emmerderait pas quoi. Et c’est probablement vrai. Ouais. Je n’avais jamais pensé mais je 
crois que vous avez malheureusement raison. C’est triste, mais c’est possible. C’est triste parce 
que, pour pouvoir bien soigner, il faut qu’il y ait une relation de confiance, dans les deux sens 
d’ailleurs. Si la confiance est un peu ébranlée, parce que voilà ils ont un doute, je ne dis pas 
qu’il ne faut pas avoir le doute, de toute façon on est tous humain et on peut tous faire des 
erreurs, mais la relation de confiance médecin-malade est essentielle. Donc si elle est un peu 
perturbée, c’est embêtant, je pense pour le soin. S’ils perçoivent comme des failles, je ne sais 
pas ce qu’ils peuvent ressentir, je ne suis pas sûre que ce soit bon pour le soin. Après, l’écoute, 
c’est important. Mais effectivement, qu’il y ait peut-être moins de distance… Peut-être que ce 
n’est pas très bon pour le soin ça d’être trop accessible. […] Là on n’a plus envie de les 
soigner déjà, il faut être honnête, ils nous agacent. Bon on est obligé. Mais est-ce qu’on les 
soigne aussi bien ? Je ne sais pas. Moi j’ai la sensation que quand quelqu’un me respecte et me 
fait confiance, j’ai l’impression de mieux le prendre en charge. Mais quand ça commence à être 
un peu plus « ah pas sûr », je pense que ça doit pas être énorme, mais peut-être qu’on les 
soigne pas aussi bien » (l. 432-469) (Femme gastroentérologue – 2, l. 74-469) ; 
[CSPE-/CSOC+] : « Il y a une évolution dans la société dans le regard du médecin généraliste, 
avant c’était la vision paternaliste du médecin qui sait tout, à qui on donne une confiance 
« aveugle » et aujourd’hui les gens nous remettent plus en question qu’avant, avec 
l’arrivée d’internet aussi.  
[Chercheur] : Les gens sont davantage revendicatifs ? 
Oui et de plus en plus, parce que maintenant on a accès à tout avec internet. Un patient peut 
avoir accès aux données, mais après il ne va pas savoir trier, il va croire à un cancer du sinus 
alors qu’il a les vaisseaux fragiles. C’est en ça qu’on reste utile quand même. Il y a eu une 
grosse évolution de la profession, par exemple les patients ne veulent plus se faire vacciner et 
nous on sait que certains vaccins ne présentent pas le risque dont les médias parlent. 
[Chercheur] : Est-ce que vous pensez que cet aspect où le patient est de plus en plus 
revendicatif a un lien avec la féminisation du métier ? 
Oui je pense. J’avais un maitre de stage qui réfléchissait pas mal à ces questions, il disait que la 
profession pouvait se féminiser parce qu’elle était dévalorisée. Et je pense qu’il y a du vrai 
parce que le métier de médecin n’a pas du tout la même valeur, le métier est moins rentable, 
après je ne pense pas que c’est la féminisation qui a dévalorisé le métier. […] 
[Chercheur] : Vous disiez que le médecin n’a plus la même valeur : qu’est-ce qui vous fait dire 
ça ? 
Je ne sais pas du tout comment ça se passait avant, mais quand je vois qu’aux urgences on se 
fait insulté, il n’y a pas du tout le respect de la position, c’est difficile, et à partir de là on peut 
dire que le métier n’est pas valorisé. […] Les femmes sont moins distantes, ça rend propice les 
échanges avec les patients. Je pense que les hommes comme je disais tout à l’heure vont à 
l’essentiel sur le soin, il y a moins « d’à côté »,  une relation qui est plus… […] un homme 
ça impressionne plus, c’est plus simple pour se faire respecter je pense. […] Les femmes 
ce n’est pas du tout amical mais je dirais effectivement que l’échange se fait avec plus de 
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proximité, […] je me dis que si le patient parle comme ça c’est qu’il en a besoin, et donc ça a 
une valeur thérapeutique et cette valeur thérapeutique de la parole est peut-être moins perçue 
par les hommes » (Femme médecin généraliste – 1, l. 25-72) ; 
[CSPE-/CSOC+] : [Chercheur] : Comment vous expliqueriez que la médecine a tendance à 
beaucoup se féminiser ? 
« C’est un peu triste ce que je vais vous dire mais je pense que c’est parce que c’est beaucoup 
moins attractif et que quand un métier cesse d’être attractif sur le plan social ou financier les 
hommes vont aller plus naturellement vers des métiers qui vont plus leur apporter ce statut 
social ou financier et donc ça laisse la place aux femmes. Il y a une très nette dégradation de 
l’image du médecin. Les gens vont tous dire que les médecins sont nuls qu’ils sont vendus aux 
laboratoires. […] La place du médecin actuellement n’est plus respectée, c’est devenu 
presque un prestataire de service. 
[Chercheur] : Il y a une remise en question de sa légitimité ? 
Oui bien sûr. […] Maintenant il faut prendre un temps de débriefing de ce qui a été vu sur 
internet, il y a une négociation avec le patient, la médecine en France est beaucoup moins 
paternaliste qu’elle ne l’a été, la disparation des mandarins par exemple. J’ai connu un 
moment où le médecin pouvait ne pas dire au patient qu’il avait un cancer s’il estimait 
que le patient n’était pas en état de le recevoir. Maintenant on est dans le sens inverse du 
balancier, on doit dire les choses aux patients. […] C’est réellement une négociation. C’est 
ça le véritable changement. Le médecin n’est plus l’évangile qu’il a été. […] C’est en 
référence au masculin [paternaliste], c’était des hommes à l’époque. Et ce que je vous 
disais au début, c’est que maintenant il faut un côté plus proche du patient, plus 
maternel, plus féminin » (Femme médecin généraliste – 2, l. 33-92) ; 
[CSPE-/CSOC+] : « Le métier n’est plus intéressant, on a enlevé au médecin tout son 
pouvoir décisionnel, on est gavé de… on nous donne des carottes [stratégies commerciales] 
enfin c’est lamentable, quand je vais m’opposer à la sécu, il faut écrire tant de machins, suivre 
tant de personnes âgées, ce n’est pas mon métier ça j’ai dit non. On a plus la liberté que l’on 
avait, je ne veux pas moi. Je sais que si on remplit les papiers de 3 personnes âgées on a des 
carottes râpées, moi je m’en fou de ça, ça ne m’intéresse pas. Je suis la seule en cardio à faire 
ça,  moyennant quoi je n’ai pas 150euros tous les mois mais je garde ma liberté 
[valorisation sur critère commercial plutôt que sur critère spécifique]. Le prestige a été 
récupéré par les administratifs. C’est très simple, le métier n’est plus intéressant, n’est 
plus rentable surtout, alors les hommes vont ailleurs, […] la féminisation, le niveau 
baisse, la femme n’est pas obsédée d’argent. (l. 103-118) […] Avant c’était la disponibilité 
totale pour les patients, on ne se posait pas de question mais maintenant ça n’existe plus en 
libéral. Mais par principe une femme médecin ne veut pas faire de garde particulière, elles 
veulent choisir. L’exercice de la cardio a beaucoup changé en 25ans, aujourd’hui par 
exemple les femmes cardiologues peuvent avoir des enfants, avant les femmes de ma 
génération il n’y en a qu’une qui avait des enfants. (l. 146-150) […] C’est le choix des jeunes 
générations. Les jeunes ont la touille de faire mon truc à moi. Les nouvelles générations 
préfèrent le travail en équipe pour avoir moins de responsabilités. (l. 188-190) […] Le gros 
problème de la féminisation de la médecine, c’est que plus personne ne veut faire de la 
médecine libéral, se salir les mains et être soignant, ce qui est un des grand but de la 
médecine, ça ça se perd et c’est le corollaire de la féminisation de la médecine, le problème 
de la féminisation il est là. (l. 195-198) […] C’est une conséquence la féminisation, de la 
dévalorisation du métier, mais je ne mettrai jamais la femme en premier : le métier se 
dévalorise, donc les femmes peuvent accéder. Dans la mesure où ce n’est plus lucratif les 
garçons vont ailleurs. Ce n’est jamais la femme qui est le problème, c’est la médecine qui est 
le problème. Comme la médecine n’est plus valorisée, les femmes vont se dire ah ben je vais 
pouvoir faire l’infirmière de la guerre de 40, voilà la suite logique de la poupée Barbie, mais 
c’est la médecine qui s’est cassée la gueule le problème (l. 205-211) » (Femme cardiologue, l. 
103-211) ; 
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Commentaire [CSOC+, médecins] : Ce n’est pas la faiblesse économique de l’investissement 
initial qui est avancée comme cause légitime d’un changement d’investissement. C’est la 
faiblesse ou discrimination humaine (non implication du patient) de l’investissement initial qui 
est avancée comme cause légitime du changement d’investissement. Dans le cas de la 
médecine, les effets « concret » sur le plan économique de cette « humanisation » des pratiques 
(portée par la féminisation) se font ressentir avec le discours de la « dévalorisation » : il s’agit 
là d’une « précarisation démystifiée ». Dans ces conditions, le changement apparait comme 
institué ou comme nouvelle norme professionnelle valant pour tous (hommes et femmes), avec 
des effets concrets dans le travail, c’est la raison pour laquelle nous classons ces enquêtés en 
[CSOC+], comme logique suivant [CSOC HUM] puisque la raison de la féminisation est 
« humaine ». 
[CSPE-/CSOC HUM] : « C’est cette notion d’empathie qui n’est pas du tout prise en 
compte du point de vue de l’homme quoi, le fait donc d’entretenir davantage de proximité 
avec les collaborateurs et les clients. (l. 690-692) […] Moi je me disais que ça pourrait être 
bien de faire un truc de, questionnaire ou bien une boite à idées pour que les gens soient 
amenés à déposer des idées, et que régulièrement on fait une petite commission qui explore un 
peu les idées. Mettre en place des petites choses qui font que les gens peuvent s’exprimer et 
que leur avis est un petit peu pris en compte, que ce soit moins hiérarchisé. (l. 707-711) […] 
La segmentation, c’était la conception qu’il y avait avant dans ce métier-là, […] 
maintenant [c’est] le fait de travailler en équipe, d’échanger etc., là ça génère une 
émulation intéressante. Et je suis beaucoup plus dans une idée de travail d’équipe que... 
un seul, le chef qui décide et qui dit que c’est comme ça. Non non. Ça ce n’est pas du tout 
ma vision des choses, il n’y a pas de pouvoir et c’est mieux pour les collaborateurs de 
décider à plusieurs, qu’ils soient plus responsabilisés [ils sont acteurs]. (l. 581-588) […] Le 
fait qu’il y ait une ouverture à l’international fait aussi que les méthodes de travail changent, 
parce que maintenant on travaille en open-space, là où avant chacun avait son petit bureau 
fermé. Maintenant on va être beaucoup plus à faire des réunions brainstorming, en tout cas moi 
j’en fais régulièrement. J’ai l’impression quand même qu’il y a une modernité qui 
s’intègre dans les professions et la finance aussi. […] Il y a encore un peu de segmentation 
mais pas trop et de moins en moins. […] (l. 590-597) J’ai toujours trouvé que c’était 
intéressant de les impliquer [collaborateurs], voilà les femmes apportent de la modernité 
sur cet aspect-là (l. 617-618) » (Femme expert-comptable – 2, l. 581-711) ; 
Commentaire [CSOC HUM, expert-comptable] : Ce n’est pas la faiblesse économique 
(fonctionnement propre) de l’investissement initial qui est avancée comme cause légitime d’un 
changement d’investissement. C’est la faiblesse ou discrimination humaine (non implication du 
collaborateur et du client) de l’investissement initial qui est avancée comme cause légitime du 
changement d’investissement (grâce à la féminisation). Il s’agit d’une « précarisation aveugle » 
du statut du professionnel. Dans ces conditions, le changement est perçu comme en cours ou en 
train de se faire, il est donc davantage « idéel » que « matériel ». 
[CSPE+/CSOC HUM] : « C’est toujours bien qu'il y ait plus de femmes. 
[Chercheur] : Qu'est-ce qui te fait dire ça ? 
Parce que ça montre que les mentalités ont changé, qu'on avance, qu'on devient l'égale de 
l'homme, clairement, quoi. Après, je ne suis pas du tout féministe dans ma façon d'être. (l. 
582-587) […] Je pense que c'est un métier qui demande d'être très sportif, mais sportif dans le 
sens : de la force physique, de l'endurance, et puis une mentalité de battant, un peu, de ne 
rien lâcher, donc c’est plus masculin. Et je pense que le côté masculin ressort souvent sur les 
feux, et comme Pompier on doit faire les deux, on ne peut pas choisir, peut-être que s'il n'y 
avait que de l'ambulance, il y aurait peut-être plus de femmes » (Femme sapeur-pompier 
volontaire – 1, l. 605-610) ; 
[CSPE-/CSOC HUM] : « Je pense que ça se démocratise de plus en plus, et faut montrer le 
truc. C’est pas parce qu’on dit que c’est un métier d’hommes, puisque c’est ancré dans la tête 
des gens, et les gens pensent que c’est un métier d’hommes. Moi ce n’est pas du tout ce 
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que je pense parce que je le vis, et je sais que je suis tout aussi capable qu’un homme et que 
je peux même faire mieux que certains hommes, et du coup je sais que ce n’est pas un métier 
d’hommes les gens pensent que c’est un métier d’hommes. Mais c’est ancré dans la tête des 
gens, et il faut faire changer cette mentalité-là. C’est pour ça que moi j’ai aussi accepté de 
venir aujourd’hui, pour donner mon avis » (Femme sapeur-pompier volontaire - 2, l. 478-
485) ; 
Commentaire [CSOC HUM, Sapeur-pompier volontaire] : C’est le fonctionnement humain 
du marché professionnel (et non économique ou propre) qui légitime un changement 
d’investissement vers le capital social ou commercial (la féminisation). Dans ces conditions, le 
changement est perçu comme « en cours » ou « en train de se faire », et est donc davantage 
« idéel » que « matériel ». 
[CSPE+/CSOC ECO] : « Je pense que le métier a changé, avant il y avait beaucoup moins 
de social, après on est les seuls à être spécialiser pour éteindre les incendies, il n’y a que nous. 
[…] (l. 291-292) Mais c’est politique encore une fois, on fait de plus en plus d’intervention qui 
ne sont pas de notre ressort, nous on est des spécialistes de l’incendie et des urgences et 
beaucoup d’intervention « sociales » vont venir combler des carences de Samu, et donc on 
va faire du transport. Tout simplement on fait taxi, c’est je pense la raison de la 
féminisation du  métier, mais qui reste marginale car la spécificité du pompier c’est le feu 
et ça, comme je disais, les hommes sont avantagés. Il y a un mécontentement pour les 
passionnés du métier, les puristes car le métier change et ce côté « bobologie » est de plus 
en plus présent. Et le côté masculin du métier est beaucoup plus fort, c’est ce côté qui 
ressort, je ne sais pas pourquoi, c’est ce truc d’avant qui est toujours là peut-être. Voilà il faut 
être fort pour être pompier pour tenir la lance. (l. 291-302) […] Les volontaires sont devenus 
prioritaires et ont plus de facilités que nous pour tout le reste, (l. 349) […] il n’y a pas de 
sanction, il faut vraiment faire une erreur très grave pour virer des volontaires donc voilà, 
(l.215-216)  […] le changement des interventions beaucoup plus dans de l’ « ambulance » 
(l. 350). […] C’est le côté « à la carte » [des volontaires] qui plait aux femmes je pense 
parce qu’il n’y a pas d’obligation cyclique du travail. (l. 220) […] Au niveau politique c’est 
axé pour qu’il y ait un maximum de volontaire car c’est les mêmes interventions mais c’est 
moins cher donc c’est l’avantage. […] Ils ne sont pas contraint par la hiérarchie, c’est plus 
uniforme, alors que chez les pros on a toujours à faire avec la hiérarchie si on abime un 
camion par exemple, ça impact notre carrière, il y a retenu de salaire possible. Alors que les 
volontaires comme ce n’est pas leur métier et qu’ils évoluent beaucoup plus vite que nous 
niveau grade, ils vont prendre du chef d’agréé avant nous. Mon copain me disait « lui je 
l’ai formé pompier volontaire et maintenant ça pourrait être mon chef », donc c’est toujours 
l’égo qui est atteint. La filière des pros est ralentie dans la progression contrairement aux 
volontaires, on a l’impression que les volontaires viennent prendre le pas sur le 
professionnel (l. 166-185) » (Femme sapeur-pompier professionnelle – 2, l. 166-350) ; 
[CSPE+/CSOC ECO] : « C’est très bien [qu’il y ait 3% de femmes]. Pour les pros, je trouve 
ça très bien. Pour les volontaires, pas de chance parce que je suis une fille, mais je ne suis pas 
pour les filles, en fait. Je ne suis pas pour les filles dans le sens où, à l’époque, on était très peu 
nombreuses mais on était toutes valables… enfin grosso modo, mais on était toutes valables. 
Maintenant, quand je regarde…, il y en a un paquet, je me demande ce qu’elles font là quoi. (l. 
687-691) […] Tu vois des nanas, on leur fait passer des tests de sport, elles viennent pleurer oh 
ils veulent me mettre inapte, je lui dis mais c’est normal, tu es nulle, si tu veux que je t’aide à 
progresser, pas de soucis, mais n’attend pas, n’attend pas. Ça nuit à notre image ce truc-là, tu 
vois. Et le pire, c’est quand tu les as dans ton camion, il faut te les coltiner après. C’est 
peut-être pas très gentil ce que je dis, mais c’est la vérité et c’est ce que pense tout le 
monde chez les pompiers. (l. 696-701) […] [Pour une fille], en VSAB [Véhicule de Secours 
aux Asphyxiés et aux Blessés] si jamais y a une plaie, tu peux t’occuper de désinfecter la plaie. 
Oui, c’est très bien effectivement […]. Mais, oui, effectivement, tu vas pouvoir faire ça, mais 
de temps en temps je leur dis, tu vois t’es pas foutue de faire un peu de cardio et machin. Je 
leur fais t’as déjà fait un feu, tu sais ce que c’est ? […] Quand t’es deux, que c’est le bordel, et 
que t’as l’impression que tu vas crever parce qu’il fait une chaleur pas possible, et que tu ne 
sais pas ce qu’il va se passer derrière, et que physiquement t’es une pipe, tu te mets en danger, 
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toi, la population, ton collègue, c’est hyper dangereux quoi. Et je pense que y en a qui ne se 
rendent pas compte de ce qu’on attend d’eux. C’est pareil là, sur les techniques de désincar, 
moi j’adore, c’est mon dada les désincar j’adore ça. C’est assez paradoxal mais moi c’est mon 
kiffe. Moi, j’en ai vu pour couper une portière… je leur ai dit nan mais attend faut s’imaginer 
que dedans y a un mec qui est en train de se vider là, il faut le sortir de suite. C’est trop 
dangereux. Tu vois ce que je veux dire ? C’est un métier primaire, il faut que ça pulse. […] 
Dans les 15% [de femmes volontaires], je pense que t’en as bien 12% comme ça. C’est hyper 
agaçant (l. 703-720) » (Femme sapeur-pompier professionnelle – 1, l. 687-720) ; 
[CSPE+/CSOC ECO] : « Les femmes ne sont pas taillés pour le haut du corps. Vous, à 
l'adolescence, les hommes, vous développez naturellement des hormones qui font que vous 
prenez en masse musculaire sur le haut du corps. Alors que les femmes, pas du tout. Nous, on 
est là pour enfanter. Du coup, on va plus facilement prendre de la graisse au niveau des fesses 
ou du ventre, mais on n'est pas... Comme on n'est pas taillés pareil, physiquement il faudra 
pour nous, faire plus de travail sur le haut du corps qu'autre chose. Pour être au même niveau 
que les mecs. (l. 595-600) […] Donc quelque part, les concours, les quotas... C'est bien de 
mettre des épreuves sportives, mais comme c'est des épreuves pareilles pour les hommes et 
les femmes, et comme les femmes sont physiologiquement pas taillées pareilles, je pense qu'il 
y a plus de mecs qui passent que de femmes (l. 607-611). […] La politique de l'État, enfin 
la politique de la direction de la sécurité civile, c'est d'augmenter les effectifs volontaires. 
Ils veulent du volontaire, ils veulent du chiffre. Le problème, c'est que quand on veut du 
chiffre, […] au niveau du recrutement, on n'est pas si sélectif. (l. 713-716) […] Je pense que 
quand on augmente les effectifs [des volontaires], forcément on augmente les... On créée 
des vocations chez des femmes, et moi je l'explique comme ça. […] C'est plus facile de 
rentrer volontaire que de rentrer pro. Les tests ne sont pas les mêmes. (l. 723-746) […] Il ne 
faut pas oublier que les volontaires, ils ont un boulot la journée, et ils viennent sur leur temps 
libre, […] il n'y a pas le même niveau d'exigence (l. 757-760). […] Sur des feux je trouve 
que pour ma part, je suis un peu légère. Alors les volontaires qui manœuvrent encore moins 
que moi, je peux vous garantir qu'il y en a qui ne sont pas sereins. Ça c'est sûr. (l. 778-781) 
[…] Par rapport aux punitions et aux conneries : un pro qui va faire une connerie, il va se faire 
défoncer ; un volontaire qui va faire une connerie, on va lui faire une petite claque sur les 
fesses et c'est reparti, pour être vulgaire (l. 760-762) » (Femme sapeur-pompier 
professionnelle – 3, l. 595-781) ; 
[CSPE+/CSOC ECO] : « Souvent la femme va se placer auprès de la victime ou des 
témoins pour les rassurer. Si nous, on a des choses à faire plus physiques, on les fera. Les 
femmes participent toujours aux efforts physiques, pour relever une personne par exemple mais 
naturellement, j'ai l'impression que la femme va plus au contact du témoin, de la victime ou 
la personne à voir que les hommes. (l. 18-22) […] Un incendie est beaucoup plus dur 
physiquement qu'un secours à la victime. Ça demande beaucoup plus d'énergie, de force, il a 
du matériel à bouger, on dépense plus d'énergie à cause de la chaleur, du stress, donc j'aurais 
dit que oui, cette tâche est plus facile pour les hommes. Naturellement, on a des capacités, plus 
de force que les femmes (l. 30-34) […]. Aujourd'hui, on fait de moins en moins de feu et 
d'interventions très dures physiquement. 80% est du secours à la victime, et 80% de ces 
interventions ambulance ne sont pas justifiées, elles ne font pas partie de nos 
compétences. On fait du social et on pallie aux ambulances privées qui ne sont pas en 
nombre suffisant pour faire un transport d'une personne chez elle qui a besoin d'aller 
chez le médecin pour faire une radio, ou d'aller aux urgences pour consulter parce qu'elle a mal 
au ventre depuis trois jours. C'est nous qui le faisons aujourd'hui, en grosse partie. Donc 
n'importe qui est capable de faire ce genre d'intervention. Un gamin de 15 ans est capable de le 
faire. (l. 70-77) […] 
[Chercheur] : la féminisation est liée à la diminution des interventions sur du feu ?  
Complétement. En plus on a de moins en moins le temps de faire du sport, de s'entraîner, 
puisqu'on est tout le temps en intervention. Donc ça favorise la féminisation puisque ça 
devient un métier plus facile. (l. 84-86) […] C'est la seule chose qu'on est les seuls 
capables de faire. Les seules personnes qu'on appelle pour le feu, c'est les pompiers. Et 
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accidents de la route. Malheureusement, c'est ce qu'on fait le moins. Le secours à la 
victime, tout le monde est capable de le faire. La Croix-Rouge est capable, la protection 
civile, le SAMU... Ils en sont capables et ils en font ! La Croix-Rouge en fait à Paris, ils font du 
secours à la victime, ils font des postes de secours sur les manifestations. Les ambulanciers 
privés, c'est leur métier. Le SAMU aussi. Donc ce qui fait notre entité, c'est le feu. La plupart 
des gens qui rentrent pompier, c'est pour ça, pour attaquer un feu. 
[Chercheur] : C'est commun aux hommes et aux femmes ? 
Je ne pense pas. Je pense que beaucoup de femmes rentrent pour le secours à la victime. 
[Chercheur] : Vous pensez que le côté feu est en train de décliner ou simplement d'autres 
choses émergent ? 
Je pense que ça décline parce que beaucoup de prévention est faite en amont. Après, c'est peut-
être juste une impression. En 10 ans, j'ai vraiment l'impression que ça a diminué (l. 143-156) » 
(Homme sapeur-pompier professionnel, l. 18-146) ; 
Commentaire [CSOC ECO, sapeur-pompier professionnel] : Dans le cas des sapeurs-
pompiers, la féminisation (ou le changement d’investissement) est relativement « rejetée » sur 
le plan économique pour le bon fonctionnement de l’offre de la profession (le fonctionnement 
propre) : la féminisation représenterait une « précarisation économique ». Les hommes n’ont 
pas d’autres choix que de s’adapter à un changement matérialisé par la féminisation. 
[CSPE-/CSOC HUM] : [Chercheur] Est-ce que vous pensez que les hommes sont plus 
avantagés dans le travail ? 
« Moi pas une seule fois j’ai eu l’impression d’être désavantagée parce que j’étais une 
fille. (l. 122-123) […] « Avant le gars était seul dans sa classe […] aujourd'hui on ne doit 
plus enseigner dans des silos, des règles, on leur demande d'être transversal, on va 
décloisonner par le management. (l. 198-203) […] Un enseignant est libre, on ne lui dicte 
pas ce qu’il doit faire et un enseignant est seul devant sa classe, et ce dont je viens de parler par 
rapport à cette difficulté à piloter une équipe où on est très en retard par rapport à 
l’entreprise, aujourd’hui on a besoin de management et de communication, d’être plus 
transverse, on doit ouvrir notre classe. Il y a des problématiques pour faire réussir les 
étudiants, donc on doit rendre des comptes, ce que l’on n’avait pas avant, moi 
aujourd’hui je ne peux plus me contenter de faire mon cours. (l. 180-186) […] Nos cours 
vont être évalué maintenant, on sort des questionnaires pour que les étudiants évaluent 
nos cours et notre système pédagogique [ils sont acteurs], ça c’était inconnu avant. On 
nous demande de monter des projets pédagogiques de changement de nos pédagogies (l. 192-
195). […] Je fais partie de projets à l’intérieur de l’IUT, et ce sont toujours des nanas qui 
mènent ce type de projets (l. 134-135) […] : [c'est à dire avec un] aspect management 
[qui] doit permettre aux enseignants de l’IUT de ne plus bosser cloisonner dans leur 
classe mais d’envisager la réussite autrement en faisant des liens entre eux (l. 160-162) » 
(Femme enseignante ITU génie civil, l. 134-203) ; 
Commentaire [CSOC HUM, enseignant génie-civil] : Ce serait mieux pour la « réussite des 
étudiants » de fonctionner selon le modèle de « l’entreprise », ou d’être « évaluer par les 
élèves » pour orienter ses pratiques pédagogiques. La plus-value se fonde sur la demande et 
non sur l’offre, et donc ne se fonde plus sur l’économie propre de la profession. L’institution 
devient dépendante d’agents extérieurs (entreprise, élèves) pour décider des directions qu’elle 
doit prendre. Ici, l’économie de la profession en pâtit car on accepte une perte d’autonomie du 
professeur qui ne « peut plus se contenter de faire uniquement son cours ». La précarisation est 
alors aveugle dans le sens où il devient positif et normal de délégitimer, et donc de précariser 
son statut professionnel pour plaire (et donc s’adapter) à la demande. L’investissement de 
l’institution passe bien d’une logique spécifique (faire son cours ou production pure) à une 
logique sociale ou commerciale (faire réussir ou production attractive) : il devient plus 
important de ressembler à l’entreprise tout en donnant de l’importance à l’avis des élèves que 
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la préservation du statut du professionnel, et donc que l’économie propre de la position. Ce 
n’est pas la faiblesse économique de l’investissement initial qui est avancée comme cause 
légitime d’un changement d’investissement. C’est la faiblesse ou discrimination humaine (non 
implication des étudiants et volonté de se rendre attractif par la démocratisation du principe de 
réussite) de l’investissement initial qui est avancée comme cause légitime du changement 
d’investissement (avec la féminisation), et donc de la « précarisation aveugle » des statuts. 
Dans ces conditions, le changement est davantage perçu comme « idéel » (ou en cours), plutôt 
que « matériel » comme nouvelle norme professionnelle. 
[CSPE-/CSOC HUM] : « Dans le monde politique, il y a effectivement beaucoup de femmes, 
et de plus en plus, parce que la parité est obligatoire. Là on a un président qui a mis la parité 
aussi au niveau des vices présidences, c’est très bien. (l. 196-198) […] Le problème, c'est 
que la parité impose effectivement la place de femmes. Je dis qu'à certains moments, il y a des 
hommes qui sont plus compétents, et que c'est un peu dommage. C'est un peu dommage qu'on 
soit obligés de passer par cette parité obligatoire, pour arriver à poser des femmes (l. 226-259) 
» (Femme politique – 1, l. 196-259) ; 
[CSPE+/CSOC HUM] : « Je pense que c'est vraiment comme ça [avec la féminisation] qu'on 
arrivera peut-être même à aller vers une moralisation de la politique plus forte, d'une politique 
plus proche des gens et moins distante, une politique plus sincère. Moins bling-bling, moins 
tournée vers soi [le monde politique], mais tournée vers l'autre, moins masculine en fait. (l. 
227-231) […] Et je pense qu'on va aller de plus en plus vers ça, parce que reculer ne me 
semble pas possible, la parité joue son rôle ici. (l. 241-243) […] C'est ouvrir les bras, « 
embrasser ». C'est très féminin, s'ouvrir aux autres. (l. 275-276) […] C'est important, ce 
contact, […] je suis avec eux [les électeurs], je suis de leur côté, et je pense que oui, c'est 
effectivement assez féminin. Vous n'êtes pas là à me servir, à servir votre Elu, ou en tout cas à 
alimenter mon égo, mais on est là ensemble, au même niveau [ils sont acteurs] (l. 280-286) 
[…]. Je pense que les hommes font plutôt des gros coups267, ou des coups bien ciblés, bien 
pensés. C'est ça, le... Il y a des fois où je suis admirative. De cet espèce de flair politique. 
Ce truc, il fallait le faire. Il fallait le faire à ce moment-là. L'opportunisme du truc. Je suis 
épatée. Des fois je me dis « T'es nulle, tu ne sais pas faire ça... ». C'est-à-dire que mon cerveau, 
il n'est pas fait comme ça, je le sais. Il ne déclenche pas tout de suite en disant, tu y vas là, go ! 
Tout de suite. Je vais tout de suite réfléchir à comment... Mais non, t'y vas ! Et le mec ne va pas 
se poser la question, il va y aller (l. 461-471) » (Femme politique - 2, l. 227-471) ; 
Commentaire [CSOC HUM, politicien] : Il s’agit bien d’une faiblesse ou discrimination 
humaine (exclusion des femmes des affaires politiques et non implication des électeurs), et non 
économique (propre), qui justifie le changement d’investissement « spécifique vers commercial 
ou social ». Il s’agit d’une « précarisation aveugle » (reconnue comme légitime) du statut de 
l’Elu, qui marque le début, avec la féminisation, de l’investissement dans des logiques sociales. 
Dans ces conditions, le changement est davantage perçu comme « idéel » (ou en cours), plutôt 
que « matériel » comme nouvelle norme professionnelle. 
[CSPE-/CSOC HUM] : « Vous m'avez parlé d'autorité et de pouvoir, ces deux modèles je les 
ai envoyés valdinguer parce que ce ne sont pas ces deux mots-là que j'utilise. C'est peut-être 
pour ça que la relation change. Que ce soit avec des collaborateurs ou avec des clients, les 
femmes n’ont pas ce besoin-là, et effectivement, on [les femmes] est moins dans le sacré, le 
pouvoir que les hommes. Le banquier, c'était comme le médecin, autrefois. Banquier, ça 
n'existe plus depuis belle lurette, maintenant il faut tout le personnel, pour être banquier. 
Mais les gens, dans l'image, « directeur de banque », c'était une divinité. Et c'est fini. Je trouve 
ça bien ! Moi, je trouve ça bien que l'image soit redescendue de l'échelle. Effectivement, 
vous ne faites plus autorité, vous n’avez pas le pouvoir, c'est ce que je dis, avec un titre 
mégalo, mais juste avec des compétences et une facilité d'adaptation à chaque client. C'est 
mieux, quelque part. (l. 240-250) […] De ceux que je connais [des hommes], de ceux qui sont 
                                                 
267
 De la même façon que pour l’enquêtée réalisatrice de cinéma, nous avons considéré que les « gros coups » 
constituent une forme d’avantage des hommes dans le travail par rapport aux femmes, conformément à la 
perception de cette enquêtée.  
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restés en poste... Il y en a beaucoup plus qui souffrent aujourd'hui que de gens heureux de 
pratiquer ce métier. Ça, c'est un peu dommage. Je pense qu'effectivement, ça rejoint ce que 
vous dites ; ils trouvent plus complexe de s'occuper des gens, de faire du social. Ce n’est 
pas rien, de s'occuper des gens. Parce que c'est ça, le management. Peu importe le domaine ; 
du bâtiment, de la santé, n'importe quoi, c'est s'occuper des personnes. Et vous faites avec. Il 
faut savoir faire. J'ai connu des directeurs d'agence, on va dire « à l'ancienne », pourtant ce 
n'est pas vieux, mais des gens qui sont partis à la retraite il y a 3-4 ans ; ils étaient 
derrière leur bureau, la porte était fermée, on ne sait pas trop ce qu'ils faisaient, en fait. 
C'est vrai ! […] On ne travaillait pas forcément coude-à-coude avec le client et les 
collaborateurs. (l. 334-348) […] Les gens ne se contentent pas d'être patients, allongés [pour 
le médecin] (l. 521) ou […] un client, à cette époque-là, il demandait un rendez-vous, il 
était dans ses petits chaussons, passif. Il sollicitait. Aujourd'hui, ça ne se passe pas comme 
ça. (l. 383) […] Les gens veulent savoir [ils sont acteurs]. Donc je pense que ça vient de ces 
phénomènes-là, la féminisation, en quelques sorte. Toute la population, tout le monde travaille, 
à de rares exceptions près, mais la majeure partie. Les gens vont plus loin dans les études, ils 
vont plus loin dans la connaissance. Même si c'est pas des études, c'est Internet, c'est cet outil-
là qui rentre dans notre vie, c'est lui la 3ème personne qui fait qu'on cherche davantage à 
comprendre. On se renseigne beaucoup plus facilement. Même si c'est à tort, s'il y a des choses 
après... Je suis d'accord. Heureusement, il y a les professionnels. Mais de l'autre côté 
effectivement, je pense qu’il faut s'attacher à expliquer, à se rendre accessible à ses 
patients, mais il y a combien de médecins ancienne génération qui ne disaient rien ? Ils ne 
nous voyaient même plus comme des personnes  [mais des patients]. Et ça, c'est une 
évolution, c'est bien qu'on soit un peu plus transparents et plus au service de celui qui 
vous fait vivre. Transparent à expliquer. Transparent dans l'explication, pas uniquement 
« Je vous ai fait votre fiche, c'est moi le médecin et on ne conteste pas mon avis ». C'est une 
personne, elle veut savoir et c'est sa vie, donc les gens revendiquent, c’est plus compliqué, 
mais c’est normal (l. 522-537) »  (Femme directrice d’agence bancaire, l. 240-537) ; 
Commentaire [CSOC+, directeur de banque] : Ce serait plus « humain » de fonctionner de 
la sorte, et donc mieux pour le client. La plus-value se fonde sur la demande et non sur l’offre, 
et donc elle ne se fonde plus sur l’économie propre de la profession. Ici, l’économie de la 
profession en pâtit car il y a une perte de statut et de pouvoir. L’investissement de l’institution 
passe bien, par la féminisation, d’une logique « spécifique » à une logique « commerciale ou 
sociale » : ce n’est pas la faiblesse économique de l’investissement initial qui est avancée 
comme cause légitime d’un changement d’investissement, mais sa faiblesse humaine (non 
implication du client). Le « changement » apparait comme institué ou comme nouvelle norme 
professionnelle valant pour tous (hommes et femmes), et semble générer des revendications 
chez les clients, ou dit autrement des effets concrets dans le travail marquant une précarisation 
économique indirecte de la position. 
[CSPE+/CSOC ECO] : « [Un homme], il va être avantagé par sa force. C'est-à-dire que des 
fois il va arriver à faire les choses de suite. Alors qu'une femme par exemple, devra peut-être 
reporter des travaux, parce qu'elle ne va pas avoir la force physique de les faire, quelque chose 
comme ça. C'est une économie de temps. (l. 279-284) […] [Une femme coûte] plus chère, 
quelque part oui, c'est clair qu'il faudrait adapter le travail et avoir plus de machines pour faire 
certains travaux à la place d'un homme (l. 269-270) […] C'est-à-dire que [mes parents], ils ne 
maîtrisaient pas la partie commercialisation. Ce n’est pas forcément une critique, c'est qu'ils 
ont évolué dans une conjoncture et dans un mode d'agriculture qui leur a toujours été "vendu 
comme ça". Moi j'ai dit "je veux vendre ma viande, aux clients en particulier, je vais me faire 
un site Internet, une page Facebook...". Mon père m'a dit "Mais ça ne se fait pas, ça ne s'est 
jamais fait. On vend à une coopérative et voilà, nous, agriculteurs, on ne gère pas la vente de 
nos bêtes". […] Sauf que voilà, maintenant c'est un peu dans l'air du temps et tout le monde 
veut faire ça, au final. (l. 320-329) […] Il faut exploiter comme nous on en a envie. Et pas 
comme si quelqu'un nous fixait ce qu'on devait faire. (l. 333-334) […] On est arrivés à un 
système de non-retour. Aujourd'hui, il y a beaucoup d'exploitants qui ont de grosses 
difficultés parce qu'on a laissé filer la marge à des intermédiaires. Il y a cette partie-là et 
aussi les femmes qui développent ces circuits de vente directe au consommateur, avant ça 
les hommes étaient en coopérative, c’était le productivisme, la féminisation amène ce 
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changement-là. Je pense qu'il y a les deux qui se rejoignent. (l. 365-371) […] Maintenant ça 
devient courant. Maintenant, des jeunes qui s'installent qui ne font pas de circuit court, on va 
leur dire "ah tu ne fais pas de circuit court ?". Maintenant c'est la réflexion qui est faite. (l. 339-
341) […] Ce sont des agriculteurs qui se prennent en main et qui maîtrisent leurs 
produits.  
[Chercheur] : C'est beaucoup plus individualisant quelque part, que vous ayez le contact 
direct avec les gens ? 
Voilà et on le ressent direct sur notre paye, ça change tout je m’en sors bien. Mais c'est vrai que 
si on fait une erreur, on la paye de suite [on est responsable de ses malheurs, ce n’est plus le 
marché], mais ça permet de se former et de voir les choses de près, plutôt que d'avoir une 
sanction de prix [du marché], en disant "ta bête, elle avait une mauvaise conformation", "il 
manquait un peu de gras sur les côtes, un peu de gras sur la cuisse", on va te sortir 3, 4, 6 
centimes du prix de la carcasse. (l. 345-354) […] Ça a toujours été ça dans les années 70, c'était 
le productivisme. Il fallait produire mais on ne savait pas vendre, c'étaient beaucoup de 
systèmes coopératifs. Être tout seul à vouloir gérer sa vente, ce n’était pas... on était un 
peu à la marge si on était dans cette optique-là alors que maintenant ça devient courant 
de vendre soi-même (l. 336-339) » (Femme agricultrice – 1, l. 320-369) ; 
[CSPE+/CSOC ECO] : « Je crois oui [un homme est avantagé]. Peut-être que si la 
mécanique évolue ça va combler cette différence. Mais on n’a pas la même poigne que les 
hommes. Il y a un rythme masculin et un rythme féminin je pense, c’est-à-dire que les hommes 
sont plus rapides et donc plus productifs. Je me retrouve isolé si je suis un rythme masculin, 
c’est pour ça d’ailleurs que je me suis intéressée à la question de l’ergonomie et de la santé au 
travail pour améliorer les conditions de travail, c’est quelque chose de très féminin ça. Ça 
restera plus masculin, une agricultrice ne peut pas s’installer toute seule, économiquement 
ce n’est pas rentable d’investir trop dans du matériel technique, comme je disais il y a 
cette différence de rythme, un homme oui il peut s’installer, les agricultrices installées seules il 
y a forcément un homme ou un père, un ami, un conjoint qui est là pour les choses difficiles (l. 
62-75) […]. La femme qui est sur une exploitation va faire la partie commerce, ou la vente 
directe au consommateur qui se fait de plus en plus pour éviter les intermédiaires » 
(Femme agricultrice – 2, l. 100-101) ; 
Commentaire [CSOC ECO, chef d’exploitation agricole] : c’est la faiblesse économique 
(fonctionnement propre) de l’investissement initial qui est avancée comme cause légitime d’un 
changement relatif d’investissement (avec la féminisation) pour continuer (voire augmenter) 
les profits économiques. Le modèle de la « vente direct » est porté par les femmes de manière 
régulière, mais les hommes doivent également s’adapter à ce changement pour continuer à être 
– ou simplement être – plus rentables. 
[CSPE+/CSOC ECO] : « En grande surface, […] ça convient plus aux hommes. C’est la 
pure rentabilité, voilà on ne prend pas le temps de discuter, d’expliquer comment préparer, ce 
sont des choses que l’on peut faire que dans les petits magasins. […] Les hommes ont plus à 
l’esprit la question de la rentabilité. (l. 115-119) […] On sera toujours en difficulté [en 
boutique] par rapport aux grandes surfaces sur le marché. (l. 135) […] Je pense que le 
côté famille, qu’il faut être proche du client, ce n’est pas quelque chose encore de 
prédominant dans le métier, ça reste le truc en plus même en boutique (l. 129-131) […]. 
Le métier a changé aujourd’hui le relationnel avec le client est important et les femmes 
justement peuvent amener ce côté et c’est ce qui peut sauver le boucher artisan avec ce côté 
familial que nous on apporte en tant que femme, (l. 125-128) […] on connait nos clients, 
on sait ce qu’ils veulent. (l. 93) […] La féminisation de la profession via les magasins peut 
permettre qu’à terme on ne se fasse pas bouffer par les grandes surfaces (l. 136-137) » 
(Femme boucher – 1, l. 93-137) ; 
Commentaire [CSOC ECO, boucher] : C’est la faiblesse économique (fonctionnement 
propre) de l’investissement initial qui est avancée comme cause légitime d’un changement 
relatif d’investissement (avec la féminisation du boucher artisan) pour continuer à faire des 
568 
 
ANNEXES 
profits économiques face aux grandes surfaces, permettant le retour d’une performance 
économique. Les hommes travaillant en « magasins » doivent donc relativement s’adapter à la 
féminisation des pratiques (le relationnel) pour « survivre ». 
[CSPE+/CSOC ECO] : « Les hommes c’est naturel ils conduisent et puis c’est bon, ils 
conduisent bien et voilà. Les hommes ne se posent pas de question, nous on est moins sûres 
de nous, on va plus réfléchir. (l. 56-58) […] La plupart du temps ce sont des hommes qui sont 
embauchés parce que c’est vrai qu’on doit se débrouiller un peu tout seul (l. 38-39) […]. Avant 
les gars qui faisaient le tourisme étaient tout l’été dehors, maintenant ils sortent de moins 
en moins, ils font du scolaire avec nous [les femmes]. (l. 80-82) […] Il y a beaucoup plus 
d’emplois à mi-temps qui se développent avec le scolaire, donc ce sont plus les femmes qui 
vont faire ça que les hommes. (l. 62-63) […] Avant, les chauffeurs étaient beaucoup mieux 
payés et maintenant beaucoup moins (l. 60) » (Femme chauffeur de car – 1, l. 56-82) ; 
[CSPE+/CSOC ECO] : « Je pense qu’il y aura toujours une majorité d’hommes dans ce 
métier-là. Parce que c’est comme ça. Je pense que jamais les femmes ne rattraperont le 
pourcentage, non. (l. 399-401) […] Je pense qu’il faut aimer ce métier […] et je ne pense pas 
qu’une femme viendra dans ce métier par passion. (l. 406-411) […] Voilà, si t’es pas très 
courageuse et si t’as la trouille, et si t’as pas envie de partir, d’essayer de partir voir autre 
chose, parce que y en a qui n’aiment pas partir, y en a qui veulent pas partir (l. 415-417) […]. 
Les avions sont de moins en moins chers. Alors imaginez-vous que vous devez aller passer un 
week-end à Paris, vous allez sur un site d’avion et ça vous coute l’aller-retour 50 euros. Vous 
allez à Rome, passer un week-end à Rome, pourquoi vous voulez prendre un bus où vous allez 
mettre 10h alors qu’avec un avion vous en mettez 2h ? Y a une grosse concurrence des 
avions. En plus, les personnes, c’était avant les retraités qu’on emmenait en voyage, ils sont de 
plus en plus individuels. On voit de plus en plus de camping-car. Voilà. Le tourisme en 
France a baissé de 25 ou 30%, dans les cars. (l. 217-224) […] En fait, étant donné qu’il y a 
de moins en moins de tourisme […] le jeune [chauffeur] qui rentre maintenant […] se 
retrouve qu’avec ses heures scolaires en semaine. Le patron peut lui offrir que du 120h, 
110h, ou 100h. […] [Mon patron] sait très bien qu’un gamin de 30 ans qui veut faire chauffeur 
de car et qu’on lui propose qu’un 80h ou un 100h [temps partiel], s’il a son loyer, et sa maison 
à payer, s’il a son crédit de voiture et sa petite famille, ça va pas lui convenir du tout. (l. 287-
298) […] [Les temps partiels] ça conviendrait aux jeunes retraités, ou aux femmes qui ont 
des enfants en bas âge et qui veulent garder, préserver leur vie de famille. (l. 322-323) […] 
[Mais] le transport se relance, moi je trouve que c’est une très bonne idée [ouibus]. Ça ne 
fait pas de la concurrence. Avec le train, l’avion, maintenant y a blablacar, y a le bus, y a 
l’avion, y a le train. Ça remplace, ça fait des créations d’emploi, ça fait travailler des 
transporteurs. C’est une bonne idée. Je pense que c’est une très bonne idée. (l.243-246) […] 
On voit quelques femmes là-dessus, […] je dis bien quelques femmes. Dès l’instant où il 
faut dépasser 30km du garage, ça y est c’est fini, c’est panique à bord, on a mal à 
l’estomac (l. 278-281) » (Femme chauffeur de car – 2, l. 217-417) ; 
Commentaire [CSOC ECO, chauffeur de car] : Dans le cas des chauffeurs de car, la 
féminisation matérialise l’institution (pour les hommes et les femmes) du « temps partiel et du 
trajet scolaire » (ou déstructuration de l’offre) au détriment du « temps plein et du trajet 
tourisme » ; il est imposé pour tous une construction sociale féminine du travail, le temps 
partiel et les trajets scolaires étant associés aux femmes par les enquêtés. La féminisation 
accompagne (pour survivre) la précarisation économique du marché dû à la concurrence perçue 
avec d’autres marchés professionnels. Néanmoins, la recomposition (ou restructuration) de 
l’offre (flixbux, ouibus, etc.)268 semble profiter à une re-masculinisation potentielle de la 
profession. La féminisation est bien interprétée par le prisme du fonctionnement propre du 
marché professionnel. 
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 Ici, le phénomène de libéralisation du transport profite aux hommes. La raison est que les femmes de ces 
milieux professionnels sont encore assujetties à l’espace domestique.  
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1.4. Annexe 3 : « le genre des corps : fluctuation du coût du droit d’entrée 
sur les marchés professionnels » 
A partir de la retranscription intégrale de 61 entretiens avec des femmes 
professionnelles, nous avons répertorié ci-dessous les extraits d’entretien contribuant à la 
construction des modalités [STRA] et [NAT]269 : il s’agit d’une variable « individuelle », 
c’est-à-dire construite à partir de la perception de l’expérience professionnelle propre de 
l’enquêté. Nous rappelons que la question posée à l’ensemble des enquêtés est la suivante : 
« Avez-vous mis en place des stratégies (ou non) pour faire votre place (entrée) dans la 
profession en tant que femme ? ». Nous classons les enquêtés uniquement par rapport à la 
réponse à cette question. 
Voici deux cas particuliers qui viennent s’ajouter à la règle de classement : 
 Nous classons l’enquêté dans [STRA] lorsque les femmes ne mettent pas en 
place de « stratégies » mais que leur entrée dans le métier semble 
conditionnée par une comparaison au fonctionnement des hommes. Elles 
peuvent exprimer être déjà habituées à un fonctionnement « masculin » lors 
d’expériences professionnelles antérieures ; ou alors elles peuvent exprimer 
que le patron va évaluer la propension à entrer dans le métier à partir des 
pratiques des hommes ; 
 Nous classons dans [NAT] lorsque les femmes (souvent en fin de carrière) 
évoquent le déplacement d’une identification « masculine » à l’entrée du 
métier de leur temps, vers une identification « féminine » de nos jours. 
Tableau 42 – effectifs des modalités [STRA] et [NAT] (entretiens)  
Variable [STRA] et [NAT] (N=61) 
Modalités [STRA] [NAT] 
Effectifs 33 28 
 
                                                 
269
 La méthode de codage a été exposée dans le corps du texte en 0 p. 144.  
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1.4.1. Enquêtés contribuant à la modalité [STRA] 
[STRA] : « J’essaie de faire en sorte de m’exprimer, de dire ce que je pense, de ne pas attendre 
d’avoir des encouragements pour faire des choses parce que je les ai pas. Après voilà je me 
force un peu, je vais un peu contre ma nature féminine pour tenter d’avoir plus de visibilité. 
[…] Je pense qu’il y a un effet d’identification, de reconnaissance, comme c’est 
masculin » (Femme MCU maths appliquées, l. 82-88) ; 
[STRA] : « Moi ils me voient un peu trop comme une collègue de travail mais j’y travaille 
parce qu’avant je tutoyais, je faisais la bise, et maintenant j’ai mis du vouvoiement, j’ai fait 
venir un coach d’entreprise qui m’a aider, je serre la main, j’essaie de conserver la 
distance, d’être plus masculine, c’est dur, […] je vais être ferme et ça le fait pas parce qu’une 
femme elle doit être là pour la douceur, pas pour être ferme » (Femme chef d’entreprise du 
bâtiment – 4, l. 92-94 & l. 109-112) ; 
[STRA] : « y a des moments où je disais rien parce que c’était pas le moment mais dès que j’ai 
eu l’opportunité de parler, d’expliquer mon savoir parce que bon, avant d’être chef de 
l’entreprise, voilà, j’ai appris, j’avais mon patron qui avait entièrement confiance en moi et qui 
m’a appris plein de choses et il a fallu que je leur démontre aux autres garagistes hommes, 
voilà, que j’étais capable comme eux et y a eu des moments où c’était pas simple. Voilà » 
(Femme chef d’entreprise automobile – 1, l. 58-63) ; 
[STRA] : « Faut montrer encore plus qu’on est sûr de ce que l’on fait, que l’on maitrise le 
sujet comme un homme » (Femme urgentiste, l. 328-329) ; 
[STRA] : « C’est un milieu masculin donc effectivement il faut beaucoup plus s’imposer 
que si j’étais un homme. Il faut faire davantage ses preuves pour être dans leurs clous » 
(Femme expert-comptable - 1, l. 11-12) ; 
[STRA] : « Il fallait vraiment faire preuve de sérieux et j’ai le souvenir de travailler beaucoup 
dans la préparation de mes réunions pour gagner mon auditoire par mon sérieux et puis le 
travail que j’avais pu réaliser. (l. 171-173) […] Le fait que je sois une femme faisait que je 
n’avais pas forcément l’auditoire acquis au départ. Donc ça nécessite beaucoup de sérieux. 
Beaucoup plus je dirais pour conformer aux attentes. J’ai l’impression beaucoup plus 
quand même par rapport à des collègues garçons enfin hommes pour qui c’est plus 
naturel  (l. 166-169) » (Femme expert-comptable – 2, l. 166-173) ; 
[STRA] : « Il faut leur montrer [aux hommes] qu’on voit leur petit tour mais qu’on les laisse 
faire, et qu’on montre patte blanche, sinon on nous fait la vie dure, il faut accepter leurs 
façons de faire » (Femme chef de chantier, l. 101-103) ; 
[STRA] : « Tu es très regardée lors des activités physiques, ils regardent comment tu fais 
les tractions, la planche, c’est des petits trucs à prouver qu’on est capable de faire des 
choses ou après dans les interventions il y a plein de protocoles, c’est dans le comportement, il 
faut pas tricher, essayer de soulever la victimes sans dire « ah beh tiens tu veux pas le faire 
pour moi ». Fin voilà essayé de s’échapper parce que tu es une nana, on ne te rate pas là. Donc 
il faut se dépasser. (l.234-239) […] C’est le côté clan où il faut être regardé, qui on est, 
comment on fait voir si tu peux faire partie des leurs [les hommes] (l. 244-245). […] C’est 
compliqué d’être une femme en milieu masculin puisqu’il faut faire ses preuves encore plus 
que n’importe qui (l. 227) » (Femme sapeur-pompier professionnelle – 2, l. 227-245) ; 
[STRA] : « Nous, ils vont nous tester sur notre part féminine. Tu vas te faire trancher 
comme un porc pour voir qui c’est que tu as en face. Et une fois que tu passes les 
barrières là, bah c’est bon, c’est fait, tu fais partie des hommes, t’es un bonhomme, ils te 
font confiance. […] Au travail, je n’ai presque aucune part féminine. […] Il faut savoir 
comment me comporter. En groupe, il y a un code. Il faut piger les codes en fait et c’est bon » 
(Femme sapeur-pompier professionnelle - 1, l. 399-406 & 373-374) ; 
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[STRA] : « J'ai l'impression que c'est plus difficile de faire sa place en tant que femmes, et il 
faut tout le temps prouver qu'on n'est pas là par hasard, qu'on a envie, qu'on est vaillantes et 
qu'on ne rechigne pas à aller au charbon. Je pense que c'est toute la carrière. […] En fait, on 
passe notre vie à prouver qu'on est capables... Pas d'être aussi bonnes que les mecs, parce que 
physiquement on n'est pas taillées pour, mais en tout cas montrer qu’on a envie d'être aussi 
bonnes que les mecs, tendre à ne pas faire de boulettes et à être des bons agents » (Femme 
sapeur-pompier professionnelle - 3, l. 241-249) ; 
[STRA] : « C’était assez difficile, mais bon ça forge un peu le caractère. J’ai connu un 
service... Un adjudant-chef, qui n’a pas voulu que je vienne dans son service parce que j’étais 
une femme. J’ai connu ça. […] Je pense que ça m’a forgé le caractère : il faut se battre pour 
montrer aux hommes qu’on peut faire ce qu’ils font » (Femme militaire armée de l’air, l. 
51-57) ; 
[STRA] : « Ce n’est pas facile parce qu'il y a toujours ce moment au début on va te dire 
tu es la petite sergente on va la bousculer, faut montrer qu’on n’est pas "la petite 
sergente" justement. Il ne faut pas trop l'ouvrir, et ne pas hésiter à donner de l'importance aux 
mecs, à demander des conseils, et encore plus aux hommes un peu plus âgés. […] L’ambiance 
est masculine, il y a toujours des blagues mais il faut savoir en rire » (Femme militaire armée 
de terre - 1, l. 46-50 & 61) ; 
[STRA] : « Il faut faire en sorte de ne pas être vu que comme une femme mais comme une 
militaire. Je masque pas ce n'est pas parce que j'ai les cheveux courts que je masque que je suis 
une femme. Je ne mets pas en place de stratégie, c’est naturel pour moi. Il s'agit de faire 
comme les hommes on se plaint pas. Celle qui rentre dans un métier masculin il faut se 
dire que déjà ça va être plus difficile pour faire sa place que dans un métier lambda » 
(Femme militaire armée de terre - 2, l. 84-90) ; 
[STRA] : « Je n'ai pas dit un mot quasiment pendant 9 mois mais j'ai beaucoup beaucoup 
observé. Parce qu'il y avait plein de réflexes que je n'avais pas, donc j'étais binôme avec un 
collègue masculin qui a été super top avec moi, (l. 113-115) ce sont les hommes qui nous 
forment, les femmes pas du tout c’est curieux. (l. 104) […]  J'ai un peu plus souffert de 
mon statut de femme [qu’à l’école] (l. 65-66) » (Femme capitaine de police – 1, l. 65-115) ; 
[STRA] : « Si j'avais été un homme, ça aurait été plus simple. […] Il faut un "jeu de séduction 
professionnel", pour réussir à leur parler [aux hommes] comme ils aiment » (Femme capitaine 
de police – 2, l. 163-171) ; 
[STRA] : « Sur les premières années quand vous arrivez sur un poste, votre côté féminin, vous 
l'oubliez totalement et vous allez vous mettre en jean-basket. […] En fait, c'est toute une façon 
d'être qui s'impose, de ne pas pleurer pour rien, de ne pas être choqué quand ça va parler 
ouvertement de fesses. Vous voyez, c'est toute une façon de vivre, c'est une façon d'être qu'il 
faut accepter et mettre en place, finalement, dans la vie de tous les jours. […] Ce sont des 
éléments à prendre en compte et s'adapter, en fait. C'est vraiment je pense, une grosse 
question d'adaptation à une façon de faire masculine » (Femme gardien de la paix, l. 90-
102) ; 
[STRA] : « C'est compliqué de se faire prendre au sérieux, ça c'est clair. […] J'ai mis, à mon 
avis, plus de temps qu'un homme à obtenir qu'ils m'envoient vraiment ce qu'ils avaient fait. (l. 
198-206) […] Quand il faut taper du poing sur la table, ils ont du mal à me prendre au 
sérieux il faut donc s’habituer à être ferme (l. 201-202) » (Femme maitre d’œuvre, l. 198-
206) ; 
[STRA] : « Quand j’arrive sur un chantier, souvent je fais des entretiens avant de bosser et la 
semaine comment je suis habillée, en femme quoi, les patrons ils ont un peu de mal. Ils hésitent 
à deux fois et ouais ça va être l’épreuve du porté de sac et de décharger la palette, ils se 
disent, elle va tenir comme un homme ou elle ne va pas tenir, et ça passe niquel pour ma 
part » (Femme carreleur, l. 442-446) ; 
572 
 
ANNEXES 
[STRA] : « Je savais que j'allais être la seule femme, donc je faisais en sorte de rester discrète. 
Par exemple je faisais un effort, je prenais sur moi ou quand on m'expliquait comme un enfant 
de 4 ans comment il fallait faire, j'allais systématiquement dans le sens de la personne. 
Beaucoup d'hommes ont besoin de t'apprendre la vie. C'est en ça qu'il faut faire profil bas. (l. 
66-69) […] C’est : "elle qui a voulu faire un métier d'homme donc maintenant elle doit 
montrer qu'elle peut faire comme un homme. Donc il faut qu'elle se dépasse" l. 81 » 
(Femme serrurier, l. 66-85) ; 
[STRA] : « Il faut avoir de la gueule, c'est tout. Avoir du répondant pour montrer aux 
hommes qu’on est capable comme eux » (Femme carrossier, l. 54-55) ; 
[STRA] : « Au niveau intégration dans le métier, au début ça n'a pas été facile. (l. 53) […] 
Maintenant que j'ai pu faire mes preuves avec des animaux, que j'ai sorti des bonnes bêtes, je 
suis acceptée et je fais partie du cercle privé des hommes. Il faut qu'on fasse nos preuves 
plus que les hommes. Il faut qu'on fasse nos preuves et qu'on montre qu'on est là et qu'on est 
capable comme un homme » (Femme agricultrice - 1, l. 74-82) ; 
[STRA] : « Je me laisse pas faire, j’ai eu des soucis parce qu’une fois on a eu des soucis avec 
le tracteur et j’ai eu du mal parce que certains [les hommes] n’aiment pas qu’on parle de ça 
parce qu’ils ont l’impression qu’on ne sait pas. Ils sont venus pour regarder ça et ils me 
croyaient pas qu’il y avait un souci, il a fallu se battre. […] J’ai essayé d’acquérir le 
maximum de compétences en mécanique pour pouvoir dire les choses au même titre que 
les hommes » (Femme agricultrice – 2, l. 39-49) ; 
[STRA] : « C'était compliqué. C'est difficile d'imposer, de donner des ordres. Mais le fait 
d'avoir les soutiens des collègues hommes qui vont arriver derrière et faire comprendre aux 
détenus que ça change rien que je sois une femme, qu'ils doivent écouter. Les collègues sont 
très rassurant, je m’appuie beaucoup sur eux pour m’intégrer en tant que femme, par 
collègues j’entends surtout les hommes parce qu'il y a plus d'hommes » (Femme 
surveillante de prison, l. 89-93) ; 
[STRA] : « De montrer souvent que j'étais capable d'aller tailler, par exemple, avec les 
ouvriers agricoles, en leur montrant que j'étais capable de tailler et que ce n'était pas du flan. 
Ou aller changer une roue d'un tracteur, que même si je ne le fais pas tous les 4 matins, ça ne 
m'effraie pas. De parler de roulements, de moteurs, de prises de force, je suis capable 
comme les hommes. Voilà, c'était un petit peu tout le temps argumenter, un peu, mes prises de 
décision et de ne pas me cacher derrière le fait que je suis une femme et qu'il y a des travaux 
que je ne ferais pas » (Femme œnologue, l. 80-87) ; 
[STRA] : « J'ai la réputation d'être quelqu'un de très exigeant, mais je suis très exigeante 
avec moi-même alors je suis exigeante avec les autres pareil. (L. 154-156) […] J’ai une très 
forte personnalité. (l. 134) C'est-à-dire quelqu'un que le machisme peut juste faire sourire, il 
faut jouer leur jeu [aux hommes] sinon on nous considère en tant que femme. Je n’ai 
jamais pleuré. (l. 134-135) […] Il n'y avait qu'une seule stratégie possible, pour moi : c'était 
d'être bon. C'était d'être fort. C'était d'être fort en chirurgie. (l. 82-83) […] Et puis je suis très 
têtue, je suis accrocheuse et j'ai tenu (l. 111-113) » (Chirurgienne) ; 
[STRA] : « [Il faut] savoir et aimer, parce qu’il ne faut pas faire semblant non plus, […] à des 
moments plus de pauses ou de hors formation justement quand ils sont [les hommes] amenés à 
déconner… On sait ce que c’est plusieurs mecs entre eux, ça rigole de choses, de sujets pas 
toujours très intelligents. Bah faut savoir montrer que nous aussi on peut rigoler de ces choses-
là et qu’on ne va pas s’offusquer dès qu’il y aura …  Voilà. En gros j’essaie qu’ils ne se 
rendent même plus compte que je suis une fille à côté d’eux quoi » (Femme chauffeur 
poids-lourd et formatrice - 1, l. 642-650) ; 
[STRA] : « La seule et l'unique stratégie qu'il faut avoir c'est de l'humour, […] avec les 
hommes il faut aussi de la franchise. Ça je l'ai beaucoup trouvé dans le monde du travail 
masculin. Les rapports sont plus directs, plus francs. En mettant l'humour en avant on 
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arrive à faire des choses, c'est presque une des premières questions que je pose aux filles que 
j'ai en formations est-ce que tu as de l'humour, il va-t’en falloir. Parce que si à la moindre 
difficulté elle se met à pleurer... » (Femme chauffeur poids-lourd et formatrice - 2, l. 56-63) ; 
[STRA] : « Ça s’est fait naturellement parce que j’étais habituée aux milieux d’hommes. 
Dans la formation, les gars essayaient de m’intégrer un maximum pour éviter que j’aie des 
soucis après. Ils m’aidaient à porter des charges lourdes, à me donner des conseils pour porter 
les choses pour éviter de me faire mal » (Femme boucher - 1, l. 67-70) ; 
[STRA] : « Mon patron, le premier, m’a fait confiance, il m’a donné ma chance, et ça n’a pas 
été facile. (l. 128-129) […] Il s’est rendu compte que petit à petit j’étais capable de faire ce 
qu’un homme à côté faisait. Et c’est comme ça que petit à petit après il m’a donné mon car (l. 
139-140) » (Femme chauffeur de car – 2, l. 128-140) ; 
[STRA] : « Je pense voyez, que c'est cette dame qui m'a toujours dit "Si tu fais ce métier, 
c'est un métier d'hommes, il faut savoir se faire respecter, (l. 225-226) […] je pense que j'ai 
un caractère, […] donc je fais naturellement mon lit (l. 217-218) » (Femme cuisinier – 1, l. 
217-226) ; 
[STRA] : « Mes premières expériences ont été très dures en tant que femme (l. 86), […] j'ai 
pris de très grosses claques parce qu'à l'école on ne m'avait pas préparée. On était 2 filles dans 
ma classe de cuisine, on ne nous a jamais dit que ça allait être dur et encore plus dur pour nous. 
[…] A 24 ans, j'ai eu mon premier poste de chef, et pour arriver à être chef de cuisine j'ai dû 
sortir les crocs, j'ai dû faire voir aux gars que je pouvais faire comme eux... Vous ne voulez pas 
rigoler, moi non plus je ne suis pas là pour rigoler. S'il y a un sac de patates qui fait 20kg à 
porter, tu peux le porter, je peux le porter aussi. Il a fallu que je me mette à faire des blagues 
salaces parce que la cuisine est un monde d'hommes qui aiment parler de cul, drogues et 
alcools, donc il a fallu que je dise "Moi aussi je t'encule connard". Voilà comment mes 
couilles sont arrivées, j'ai décidé de moins me laisser faire (l. 95-104) » (Femme cuisinier – 
2, l. 86-104) ; 
[STRA] : « Ma stratégie à moi, […] je l'ai compris à mon premier travail, c'est de ne pas 
sympathiser avec des gens, en fait. […] On va dire que pendant les 3-4 premières semaines, je 
ne parle à personne, plus ou moins. Je fais le maximum, je montre que je suis capable de faire 
ce qu'on me demande, que ce soit des tâches 'relou', des tâches où il faut porter des trucs 
lourds. Je pense que les nanas ont vraiment besoin de montrer qu'elles peuvent porter des 
trucs lourds aussi, pour prouver qu'elles sont capables de faire pareil que leurs collègues 
hommes. (l. 310-318) […] Quand tu ne fais pas tout ça, tu passes un peu pour la princesse. 
Du coup, ils ne s'intéressent pas à toi et à ton travail. Ils vont moins t'apprendre. C'est plus le 
côté « C'est la fille, laisse-la faire son truc ». Ils ne te prennent pas au sérieux (l. 333-336) » 
(Femme cuisinier – 3, l. 310-336) ; 
[STRA] : « On est toutes comme ça je pense, des filles hyper dures dans le boulot. […] 
Parce qu'on doit faire nos preuves deux fois plus que les hommes, c'est clair et on doit 
être aussi physiques que les hommes. (l. 166-169) […] [Une fois] j'étais en régie façade et 
j'avais un groupe qui venait avec une fille sonorisateur et je me souviens que je me suis posée 
la question de si elle allait savoir-faire ou pas. Je ne sais pas... C'est qu'il y a un a priori entre... 
Parce que c'est bizarre, parce que ce n’est pas la norme (l. 184-187) » (Femme régisseur son, l. 
166-187). 
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1.4.2. Enquêtés contribuant à la modalité [NAT] 
[NAT] : « Je n'ai pas l'impression d'avoir lutté du tout... Non, pas du tout. […] La position que 
j'adopte aujourd'hui, c'est... […] que je pense qu'on a à faire à un domaine où les gens ont 
beaucoup d'égo et que simplement j'essaye de redescendre l'importance de ce qu'on fait ; c'est-
à-dire qu'on n'est pas en train de sauver des vies ou d'opérer qui que ce soit, donc il faut 
remettre un peu les choses à leur juste échelle et c’est apprécié » (Femme réalisatrice de 
cinéma, l. 674-681) ; 
[NAT] : « Non, il n’y a pas… je n’ai pas senti à l’époque que l’on risquait de ne pas 
m’embaucher parce que j’étais une femme et on savait très bien que je préparais le diplôme de 
notaire pour m’installer comme femme notaire un jour, ça s’était très clair pour mes patrons » 
(Femme notaire, l. 101-103) ; 
[NAT] : « Pour moi c’était naturel. Je n’ai pas l’impression d’avoir eu des freins particuliers 
parce que j’étais une femme » (Femme MCU maths pures, l. 34-35) ; 
[NAT] : « A priori je n'ai pas eu de difficultés de cet ordre-là, ni quand j'étais étudiante ni 
même chercheuse. Ça s'est toujours bien passé pour moi » (Femme PU maths pures, l. 76) ; 
[NAT] : « C’était naturel je n’ai jamais eu de problème dans l’entreprise, ce n’est pas le genre 
de nos ouvriers sachant qu’il y avait de toute manière leur patron (mon père) à côté » (Femme 
chef d’entreprise du bâtiment – 1, l. 47-48) ; 
[NAT] : « Je crois que ça s'est fait naturellement. […] C'est une entreprise familiale, il faut 
dire. On est maintenant un peu plus d'une quinzaine mais on est une structure familiale avec 
des anciens qui sont là depuis plus de 20 ans, qui ont passé leurs diplômes chez nous. On en a 4 
comme ça, après ce sont des jeunes qui sont venus se greffer à nous » (Femme chef 
d’entreprise du bâtiment – 2, l. 142-152) ; 
[NAT] : « J’étais la fille du chef donc quelque part je devais être avantagée donc non ça s’est 
fait naturellement » (Femme chef d’entreprise du bâtiment - 3, l. 28-29) ; 
[NAT] : « Non, j’ai repris l’entreprise familiale donc c’était naturel » (Femme chef 
d’entreprise automobile - 2, l. 24) ; 
[NAT] : « Non pas du tout [de difficultés]. C’était assez naturel. […] Je dirais que c’est un 
avantage car avant ils étaient qu’entre mec et le fait d’être une nana on n’a pas les mêmes 
relations donc la plupart des gens trouvent ça bien c’est quelque chose de positif. Ca fait 
évoluer la manière d’être » (Femme ingénieure aéronautique, l. 105-109) ; 
[NAT] : « Les gens [hommes] sont bienveillants. Ils étaient même contents, comme j’étais 
différente d’eux, ils voulaient que je sois leur porte-parole. […] J’ai rien fait de particulier » 
(Femme ingénieure chimiste, l. 26-29) ; 
[NAT] : « Alors déjà pour l'embauche, ce qui est amusant c'est que j'ai l'impression que le fait 
que je sois une fille a plutôt joué en ma faveur, dans le sens où j'ai été diplômée en 2008 et je 
pense que c'est un moment donné où les entreprises commençaient à se dire « Tiens, il faudrait 
qu'on féminise, on n'a pas assez de femmes ingénieures », ils commençaient un peu à sentir 
venir le problème, j'ai l'impression que le fait d'arriver avec une candidature féminine était 
plutôt très bien perçue par les entreprises et par les recruteurs. J'ai même carrément passé un 
entretien avec un gars qui m'a dit clairement qu'il souhaitait féminiser l'entreprise et qu'il 
n'avait pris que des Cvs de filles » (Femme ingénieure électronique, l. 117-124) ; 
[NAT] : « Tout s’est fait naturellement » (Femme ingénieure informatique, l. 31) ; 
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[NAT] : « Sa place se fait naturellement. […] Maintenant les internes en formation il y a 3 
garçons sur une vingtaine de filles. […] Auprès des confrères il n’y a aucun problème pour 
s’imposer ni quoi que ce soit » (Femme gastroentérologue – 1, l. 22-27 & 31) ; 
[NAT] : « Maintenant elles sont plein les filles, toutes celles qui s’installent, il n’y a que des 
femmes » (Femme gastroentérologue - 2, l. 161-162) ; 
[NAT] : « Non, pas du tout, il y a beaucoup de femmes maintenant c’est accessible comme 
métier » (Femme médecin généraliste – 1, l. 11) ; 
[NAT] : « Pas du tout, ça s’est fait tout seul, et puis maintenant il y a beaucoup de femmes » 
(Femme médecin généraliste – 2, l. 18) ; 
[NAT] : « Moi ça s’est passé vraiment naturellement. Après les plus vieux c’était compliqué 
pour eux de voir une femme sur le chantier que pour les plus jeunes ça passait sans soucis » 
(Femme conductrice de travaux, l. 45-46) ; 
[NAT] : [Chercheur] : Est-ce que tu as eu besoin de mettre en place des stratégies ? Comment 
ça se passe dans un milieu d'hommes ? 
« Pour moi c'est naturel » (Femme sapeur-pompier volontaire – 1, l. 219) ; 
[NAT] : « Je n’ai pas eu trop de problèmes parce que je suis une femme, je n’ai pas eu 
vraiment de gros problèmes » (Femme sapeur-pompier volontaire - 2, l. 290-292) ; 
[NAT] : « Ça s’est fait naturellement » (Femme enseignante ITU génie civil, l. 36) ; 
[NAT] : « Je ne pars pas du principe que je suis une femme, je suis un médecin, que je sois une 
femme après, ça ne concerne que moi. (l. 49-50) […] Certainement aussi parce que depuis ma 
plus tendre enfance je n’ai jamais été une poupée Barbie et ça je l’ai toujours très bien assumé 
mon côté masculin. (l. 57-59) […] Mes consœurs de ma génération ont toutes mon caractère 
(60ans), on ne se laisse pas marcher dessus. […] Je sais que je suis en opposition avec mes 
amiES médecins d’aujourd’hui. (l. 48) […] Par rapport aux jeunes consœurs aujourd’hui, je 
suis toujours partie du principe que j’étais médecin. Elles sont beaucoup plus décoratives que 
moi. Elles mettent en avant le côté "médecin femme" (l. 69-71) » (Femme cardiologue, l. 49-
71) ; 
[NAT] : « C’est un métier qui est parti de très loin mais maintenant c’est naturel des filles dans 
la police » (Femme commandant de police, l. 57-58) ; 
[NAT] : « On n’est pas obligé de chercher sa propre reconnaissance [en tant que femme] dans 
le regard de l'homme. La reconnaissance, elle doit être aussi bien du côté de la femme que du 
côté de l'homme, donc je pense qu'effectivement oui, c'est pas parce que c'est un homme et 
qu'ils ont un pouvoir, qu'effectivement on doit rechercher cette reconnaissance-là. Ça peut être 
aussi bien vis-à-vis d'une femme » (Femme politique - 1, l. 219-224) ; 
[NAT] : « J'arrive dans une situation particulièrement favorable, puisque je suis rentrée dans 
une assemblée paritaire totalement. […] J'ai tout de suite pu poser mes limites, faire en sorte 
d'accomplir les tâches pour qu'il n'y ait pas de problème. Et il n'y en a pas » (Femme politique 
2, l. 80-90) ; 
[NAT] : « Ça a été une facilité. C'est du management, […] c'est des métiers très très humains, 
la banque donc ça se fait naturellement. C'est un travail d'équipe » (Femme directrice d’agence 
bancaire, l. 82-83) ; 
[NAT] : « J’ai remarqué que c’était plus simple en tant que femme de bosser avec des jeunes 
[patron] car ils sont plus habitués à voir des femmes sur les chantiers alors que les anciens c’est 
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la femme à la maison et les hommes au chantier mais je n’ai pas mis de stratégie particulière en 
place » (Femme peintre, l. 61-64) ; 
[NAT] : [Chercheur] : Vous avez eu du mal à faire votre place ? 
« Les clients son épatés de voir une femme, j’ai de bon retour, le métier est assez accessible 
maintenant, il y a des facilités, avec des rails pour déplacer les morceaux de viandes, c’est plus 
simple » (Femme boucher - 2, l. 17-19) ; 
[NAT] : « Je n’ai pas eu l’impression de devoir être stratégique. […] Maintenant on laisse la 
possibilité aux femmes » (Femme chauffeur de car - 1, l. 27-32). 
 
1.5. Annexe 4 : « le genre de l’égalité : particularisme universalisé ou 
"vrai" universalisme ? » 
A partir de la retranscription intégrale de 61 entretiens avec des femmes 
professionnelles, nous avons répertorié ci-dessous les extraits d’entretien contribuant à la 
construction des modalités [EGA- -], [EGA-] et [EGA+]270 : il s’agit d’une variable 
« relationnelle », c’est-à-dire construite à partir de la perception de l’expérience 
professionnelle de l’enquêté par rapport aux autres professionnels dans sa profession. Nous 
rappelons que la question posée à l’ensemble des enquêtés est la suivante : « Les hommes 
et les femmes sont-ils interchangeables dans le travail ?271 ». Nous classons les enquêtés 
uniquement par rapport à la réponse à cette question. Nous avons introduit un commentaire 
permettant d’illustrer la « résistance à l’objectivation » (du genre féminin) de certains 
extraits d’entretiens.  
Voici un cas particulier qui vient s’ajouter à la règle de classement : 
 Lorsque l’enquêté répond « oui » à l’interchangeabilité de genre dans le 
travail, nous l’avons classé en [EGA-] lorsque nous sommes en présence de 
[CSPE+] ; et en [EGA+] lorsque nous sommes en présence de [CSPE-]. 
Nous considérons que le discours de l’interchangeabilité entre les genres a 
davantage de valeur lorsque l’enquêté considère qu’il n’y a pas de 
hiérarchisation entre les hommes et les femmes dans le travail ; et qu’il a 
                                                 
270
 La méthode de codage a été exposée dans le corps du texte en 4.4 p. 149.  
271
 Etant donné que lors de la conversation les enquêtés ont émis des différences entre les hommes et les 
femmes, nous avons parfois naturellement posé la question au conditionnel : « est-ce que les hommes et les 
femmes pourraient être interchangeables dans le travail ? ». Toutefois, lors du classement des entretiens, 
lorsque l’enquêté répondait positivement, nous nous sommes assuré qu’il répondait positivement par rapport 
à l’état actuel du travail pour les modalités [EGA-] et [EGA+]. C’est-à-dire que nous nous sommes assuré 
que l’enquêté considère bien que les hommes et les femmes sont actuellement interchangeables. 
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moins de valeur lorsque l’enquêté hiérarchise les hommes et les femmes 
dans le travail. 
Tableau 43 – effectifs de la variable [EGA] (entretiens)  
Variable [EGA] (N=61) 
Modalités [EGA- -] [EGA-] [EGA+] 
Effectifs 19 27 15 
 
1.5.1. Enquêtés contribuant à la modalité [EGA- -] 
[EGA - -] : « [Chercheur] : Est-ce que vous pensez que hommes et femmes dans le travail de 
boucher pourraient être interchangeables ? 
Non parce qu’on est en concurrence avec les grandes surfaces qui ne laissent pas beaucoup de 
chance aux femmes, ils prennent essentiellement des hommes » (Femme boucher - 1, l. 87-
90) ; 
[EGA - -] : « [Chercheur] : Est-ce que vous pensez qu’hommes et femmes peuvent être 
interchangeables dans ce métier ? 
Non je pense qu’on aura toujours nos espaces particuliers comme je vous ai raconté. C’est sûr 
qu’on aura toujours cette différence hommes-femmes dans le boulot » (Femme boucher - 2, l. 
58-61) ; 
[EGA - -] : « [Chercheur] : Les hommes et les femmes pourraient […] être interchangeables, 
finalement, dans le travail ? Qu'il n'y ait plus d'hommes, plus de femmes ? Est-ce que vous 
pensez que ça c'est quelque chose qui est envisageable ou pas ? 
Pas du tout. Pas du tout... Dans le métier que je fais, c'est sûr que non. […] Il y a des femmes 
qui disent "on est pareils", non ce n’est pas vrai. Enfin pour moi, ce n’est absolument pas vrai » 
(Femme cuisinier professionnelle - 1, l. 458-470) ; 
[EGA - -] : « Dans un futur proche (ou non), est-ce que vous pensez que hommes et femmes 
en mathématiques pourraient devenir interchangeables ? 
Ben non je ne crois pas. Il y a du progrès, car on en parle plus, mais de ce que je connais ben ça 
me parait improbable quoi » (Femme MCU maths appliquées) ; 
[EGA - -] : « [Chercheur] : Est-ce que tu penses qu’hommes et femmes sont interchangeables 
dans le travail ? 
Je dirais que non » (Femme cuisinier professionnelle - 3, l. 623-624) ; 
[EGA - -] : « Pour le métier cette fois-ci de chauffeur de camion, est-ce que vous trouvez que 
les hommes et les femmes conduisent exactement de la même manière, font leur travail 
exactement…  
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[…] La conduite en général, ce n’est pas quelque chose que les filles sont susceptibles… C’est 
souvent ce qu’on dit pour rire « femme au volant, mort au tournant », alors on le dit pour rire 
mais y a un peu de vrai » (Femme chauffeur poids-lourds - 1, l. 791-799) ; 
[EGA - -] : « [Chercheur] : Est-ce que vous pensez qu’hommes et femmes sont 
interchangeables dans le métier de conducteur poids lourds ? 
Non. Hommes et femmes, on a chacun notre façon de fonctionner, il faut accepter la 
différence. Par exemple je vois que l'homme veut s'en sortir tout seul alors que la femme va 
essayer de demander de l'aide » (Femme chauffeur poids-lourds – 2, l. 129-133) ; 
[EGA - -] : « [Chercheur] : Même si vous faites le même métier tu as l’impression donc de le 
faire différemment qu’un homme ? 
Oui on fait le même métier mais on ne va pas réfléchir pareil j’ai envie de dire. S’il y a des 
trucs qui vont être logiques pour moi, ils ne vont pas l’être chez un mec » (Femme carreleur, l. 
485-488) ; 
[EGA - -] : « [Chercheur] : Est-ce que vous trouvez qu’hommes et femmes font le travail 
exactement de la même manière chez les peintres en bâtiment ? 
Ben à l’école on nous apprend des procédures, c’est comme ça et pas autrement. Mais [non] on 
est plus pointilleuse, minutieuse sur le nettoyage, la finition, ce genre de choses que les 
hommes » (Femme peintre, l. 96-100) ; 
[EGA - -] : « [Chercheur] : Les femmes et les hommes peuvent être interchangeables dans ce 
métier ? 
Non, je ne suis pas rentable, mais comme je m'intéresse au truc fini, esthétique... 
C'est un autre investissement... 
Oui voilà » (Femme serrurier, l. 165-168) ; 
[EGA - -] : « [Chercheur] : Est-ce que tu penses qu’hommes et femmes peuvent être 
interchangeables ? 
Non c'est compliqué. En théorie ça devrait, on devrait être égaux, mais je pense que c'est 
impossible, on devrait pouvoir faire la même chose, mais je pense que nous ne sommes pas à 
égalité. Pour la sécurité de tous, il vaut mieux que la femme laisse sa place de manière 
générale » (Femme surveillante de prison, l. 119-123) ; 
[EGA - -] : « Une agricultrice ne peut pas s’installer toute seule, économiquement ce n’est pas 
rentable d’investir trop dans du matériel technique, comme je disais il y a cette différence de 
rythme, un homme oui il peut s’installer, les agricultrices installées seules il y a forcément un 
homme ou un père, un ami, un conjoint qui est là pour les choses difficiles.  
Donc hommes et femmes ne sont pas interchangeables ? 
Non, ça me parait compliqué. Moi c’est mon fils qui se charge des choses physiques » (Femme 
agricultrice – 2, l. 71-77) ; 
[EGA - -] : « [Chercheur] : Est-ce que vous pensez qu’hommes et femmes peuvent être 
interchangeables dans ce métier de chef chantier ? 
Non on ne pourra pas. Il y a eu trop de barrières de mises depuis trop longtemps, les hommes 
n’accepteront jamais certaines choses des femmes. Une femme doit déployer le double de 
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travail pour réussir à se faire accepter, et même dans le bureau, elle doit faire le double de 
travail pour montrer qu’elle vaut quelque chose et un homme n’aura pas à faire ça parce que ce 
sera un homme et donc plus naturel » (Femme de chantier, l. 156-162) ; 
[EGA - -] : « [Chercheur] : En quoi c’est difficile ? 
Les gens ne sont pas encore, alors ça s’ouvre, mais c’est quand même plus compliqué d’être 
une femme auprès des clients, il y a encore des gens qui parlent à mon technicien sans 
m’adresser la parole comme si c’était lui le chef. Les gens ont du mal, et du coup ils ne font 
pas affaire avec nous forcement parce qu’une femme à la tête de l’entreprise ce n’est pas 
crédible pour eux » (Femme chef d’entreprise du bâtiment – 4, l. 41-46) ; 
[EGA - -] : « Avoir une fille dans le garage je trouvais ça pas mal, souvent elles sont plus 
minutieuses, donc je me suis dit que c’était bien de mettre une fille en peinture plutôt qu’un 
homme pour le coup. […] Ça restera plus masculin c’est certain, on n’est pas nombreuses 
cheffes de carrosserie, mais on apporte ce petit truc en plus en ouvrant davantage la 
carrosserie » (Femme chef d’entreprise automobile – 2, l. 32-34 & 60-62) ; 
[EGA - -] : « [Chercheur] : Est-ce que vous pensez que hommes et femmes pourraient être 
interchangeables complètement dans ce travail de Gardien de la Paix, ou ce serait quand même 
difficile ? 
Non, ce serait carrément difficile. Par exemple, on ne peut pas avoir une patrouille de 3 
nénettes, ce n’est juste pas possible. Vous allez avoir une patrouille avec 2 mecs et 1 fille » 
(Femme gardien de la paix, l. 197-200) ; 
[EGA - -] : « [Chercheur] : Du coup, par rapport au métier pur donc, est-ce que tu as 
l’impression qu’hommes et femmes vous faites exactement le même travail ? Ou exactement le 
travail de la même manière ? 
Ah non, il faut dissocier les cas, du secours à la personne de tout le reste en fait. Parce que le 
reste, tout ce qui est incendie, désincarcération, toutes ces choses-là, ça va être de la technicité 
pure et de la force physique » (Femme sapeur-pompier professionnelle – 1, l. 540-545) ; 
[EGA - -] : « [Chercheur] : Est-ce que vous avez l’impression que hommes et femmes, même 
si vous faites le même travail, que vous le faites exactement de la même manière ? 
On s’adapte hommes et femmes avec nos capacités différentes. Par exemple les feux de forêt 
quand on est sur la tourelle à devoir tenir la lance à bout de bras c’est hyper physique. […] En 
tant que femme, j’ai le côté empathique qui fait que les gens viennent me parler assez 
facilement » (Femme sapeur-pompier professionnelle – 2, l. 266-275) ; 
[EGA - -] : « [Chercheur] : Est-ce que vous pensez qu’hommes et femmes pourraient être 
complètement interchangeables dans un avenir ?  
Non, pas du tout. Je ne crois pas du tout. Une femme ce n’est pas du tout pareil » (Femme 
gastroentérologue – 2, l. 658-660) ; 
[EGA - -] : « [Chercheur] : Est-ce que tu penses que dans l'avenir les femmes peuvent être 
dans la cuisine, donc interchangeables ? Qu'il y ait une indifférence totale des sexes dans ce 
milieu-là ? 
Indifférence non. Mais ceux qui sont encore cons en cuisine c'est des personnes un peu âgées 
on va dire, un peu les vieux de la vieille qui ont appris la cuisine et qu'il n'y avait que des 
hommes, et c'est comme ça. Maintenant dans une classe de 20 élèves, il va peut-être y avoir de 
6 à 10 filles donc je pense qu'effectivement les mentalités changent. On peut le voir au matériel 
de cuisine, par exemple. Aux tenues vestimentaires. Maintenant on va dans le rayon des 
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vêtements, on va dire qu'on a 3 portants pour les filles, alors que quand moi j'ai commencé la 
cuisine, il n'existait pas un seul vêtement de femme pour la cuisine. Mes premières tenues de 
cuisine que j'ai achetées pour aller bosser, c'était taillé pour les hommes. Là maintenant j'ai une 
veste de femme. Je pense que oui, les mentalités évoluent et vont évoluer en bien » (Femme 
cuisinier professionnelle - 2, l. 393-404). 
 
1.5.2. Enquêtés contribuant à la modalité [EGA-] 
[EGA -] : « [Chercheur] : Est-ce que vous pensez qu’il serait possible qu’il y ait une 
indifférence entre hommes et femmes dans ce métier de chauffeur d’autocar ? 
Oui je pense que c’est pareil là dans le travail que mes collègues » (Femme chauffeur de car - 
1, l. 73-75) ; 
[EGA -] : « [Chercheur] : Ça ne fait aucune différence entre le fait que vous soyez une femme 
et un homme, c’est ça ? 
Absolument. Aucune différence » (Femme chauffeur de car - 2, l. 389-391) ; 
[EGA -] : « [Chercheur] : Vous ne pensez pas que le fait qu'ils voient un homme ou une 
femme arriver, ça créée quelque part une attente ? Même si après la personne fera ce qu'elle 
fera, mais est-ce que ça ne créée pas un regard différent sur ce que fera la personne. 
Je ne crois pas [oui à l’indifférence] » (Femme carrossier et formatrice, l. 304-307) ; 
[EGA -] : « [Chercheur] : Vous ne pensez pas, finalement, qu'un homme et une femme 
pourraient être interchangeables dans le travail ? […] 
Supprimer les différences ? Je pense que... Oui et non. Mais on le voit de plus en plus, les chefs 
d'exploitations hommes – femmes, ou les femmes qui rejoignent leur conjoint sur 
l'exploitation, c'est complémentaire. Les femmes ont, je le disais tout à l'heure, une façon de 
voir les choses et même sur en élevage, une femme va plus voir la finalité des produits, et par 
exemple travailler sur une jolie étiquette, la finalité sur la matière du produit, sur l'élevage 
bovin... Elle va être plus sur cette partie je dirais un peu plus fine, un peu plus délicate » 
(Femme agricultrice – 1, l. 213-225) ; 
[EGA -] : « [Chercheur] : Tu ne penses pas qu'un homme et une femme pourraient être 
interchangeables dans le travail, dans la police ? 
Dans 90% c’est déjà le cas, oui. Si, ça peut être complètement interchangeable » (Femme 
capitaine de police – 1, l. 484-487) ; 
[EGA -] : « [Chercheur] : Vous dites dans votre travail à vous, le genre ne pose pas question, 
finalement. Vous pensez qu'un homme et une femme pourraient être interchangeables 
complètement, dans votre poste à vous ? 
Oui et non, là, au quotidien. Tant qu'on respecte après... En terme plus généraux, les 
proportions etc., sur l'ensemble du service... Aujourd'hui, au quotidien, vous m'enlevez et vous 
mettez un homme, ça ne changera pas grand-chose et inversement. Mais tout en gardant des 
proportions correctes sur l'ensemble du service » (Femme capitaine de police – 2, l. 448-455) ; 
[EGA -] : « [Chercheur] : Est-ce que vous pensez qu’hommes et femmes sont interchangeables 
à la tête d’une entreprise du BTP ? 
Il faut être complémentaire, d’égal à égal, sans penser au sexe, il n’y a que le travail.  
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[Chercheur] : Vous différenciez complémentaire et interchangeable ? 
Une femme et un homme ne travaillent pas pareil, mais ça n’empêche pas qu’on soit à égalité 
dans le travail, on peut être complémentaire dans la façon de diriger l’entreprise » (Femme chef 
d’entreprise du bâtiment – 1, l. 86-91) ; 
[EGA -] : « [Chercheur] : Est-ce que vous pensez que dans le travail d'entreprise, dans une 
entreprise du bâtiment, hommes et femmes pourraient être interchangeables ? 
On a eu une fille en couverture et ça n'a pas du tout fonctionné. Alors, est-ce que c'était son 
profil qui n'allait pas ? Je ne sais pas. Peut-être d'être une femme, alors, si je peux me 
permettre. Vu par mon expérience, déjà que ça a été long, tout en n'étant pas avec eux au 
quotidien, j'ai des doutes sur l’interchangeable » (Femme chef d’entreprise du bâtiment – 2, l. 
188-193) ; 
[EGA -] : « [Chercheur] : Pour vous hommes et femmes en tant que dirigeant d’entreprise du 
BTP sont complétement interchangeables ? 
Ah oui. Au niveau ouvrier il faut plus d’hommes c’est sur parce qu’il y a des trucs qu’on ne 
peut pas faire, mais au niveau de la direction de l’entreprise, la gestion aucun problème.  
[Chercheur] : Alors peut-être que dans cet aspect technique et direction, il y a une différence 
dans la manière de voir selon que vous soyez hommes ou femmes ? 
Oui moi j’ai une vision très nouveauté, technologie, alors que mon père est plus ancien 
[complémentaire].  
Vous ne pensez pas qu’une nouveauté peut venir du fait que vous êtes une femme aussi ? 
En tant que femme j’apporte la nouveauté, je dirais que j’améliore l’image de l’entreprise » 
(Femme chef d’entreprise du bâtiment – 3, l. 56-64) ; 
[EGA -] : « [Chercheur] : Vous pensez que, est-ce que vous pensez que hommes et femmes 
pourraient être interchangeables dans ce métier ? Ou pas ? 
Oui. Ah oui oui ! Oui. Mais, voilà, c’est qu’une minorité de femmes je vous dis. 
[Chercheur] : D’accord, du coup ils ne sont pas forcément interchangeables, si c’est une 
minorité ?  
Mais si, du moins, ça dépend comment on le voit » (Femme chef d’entreprise automobile – 1, l. 
149-153) ; 
[EGA -] : « [Chercheur] : Vous pensez que les différences hommes/femmes ont tendance à 
disparaitre ? 
Oui je crois. […] 
Hommes et femmes sont complétement interchangeables quelle que soit la position, bon peut-
être gardien de la paix c’est discutable parce que les hommes sont plus fort et on met toujours 3 
garçons pour 1 fille. Plus on monte dans la hiérarchie, plus hommes et femmes sont 
interchangeables » (Femme commandant de police, l. 91-97) ; 
[EGA -] : « [Chercheur] : Vous pensez qu’hommes et femmes sont interchangeables dans le 
travail ? 
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Oui je pense. Au niveau conducteur de travaux je pense qu’on est complètement 
interchangeables » (Femme conductrice de travaux, l. 58-60) ; 
[EGA -] : « [Chercheur] : Du coup dans votre travail, un homme et une femme sont 
interchangeables, vous pensez ? 
Oui » (Femme militaire armée de l’air, l. 174-175) ; 
[EGA -] : « [Chercheur] : Est-ce que tu avais l'impression de faire ton métier de la même 
manière que tes collègues hommes qui avaient la même position que toi ? 
Oui. D'ailleurs ça fait partie du jargon militaire on dit il n'y a pas de sexe à l'armée il n'y a que 
les soldats » (Femme militaire armée de terre – 1, l. 66-69) ; 
[EGA -] : « [Chercheur] : Est-ce que vous pensez quand même qu’hommes et femmes peuvent 
être interchangeables dans l'armée de terre? 
Oui complètement. Je pense que les autres à part certains ne voient que ma compétence et ne 
voient plus si je suis une femme ou un homme.  
[Chercheur] : S'il ne s'agit que de compétences finalement il n'y aurait plus d'intérêt à ce que 
certaines positions dans l'armée de terre soit plus ou moins masculines... 
On n’enlèvera quand même pas la différence entre hommes et femmes et par commodité nous 
ne sommes pas fait pareil pour faire pipi dans une bouteille j'aurai toujours plus de mal qu'un 
homme » (Femme militaire armée de terre – 2, l. 246-254) ; 
[EGA -] : « [Chercheur] : Est-ce que vous pensez que les hommes et les femmes, dans la façon 
de faire votre travail,  pourraient être interchangeables, complètement ? […] 
Oui, oui. […] On n'a pas de pré-carrés en tant que femmes, par exemple... On a tous des 
qualités, des compétences un peu personnelles, par exemple, moi je parle bien Anglais, les 
gens vont venir me chercher s'il y a un besoin comme ça. Après, du coup c'est entre deux 
personnes, c'est pas tellement entre deux genres » (Femme régisseur son, l. 481-488) ; 
[EGA -] : « [Chercheur] : Est-ce que vous pensez que les hommes et les femmes devraient être 
interchangeables, quelques soient les situations de travail, ou pas ? […] 
Ce qui est sûr, c'est qu'il y a une complémentarité hommes – femmes. En tout cas chez les 
pompiers, c'est sûr, c'est net et précis » (Femme sapeur-pompier professionnelle – 3, l. 532-
564) ; 
[EGA -] : « [Chercheur] : Est-ce que vous pensez que dans ce métier-là, hommes et femmes 
pourraient être interchangeables, dans l'avenir ? 
Mais il n'y en a pas ! Vous ne vous rendez pas compte, il n'y en a pas, de différence » (Femme 
chirurgien) ; 
[EGA -] : « [Chercheur] : Est-ce que vous pensez qu’hommes et femmes peuvent être 
interchangeables dans le travail ? 
Je pense que oui c’est le cas parce que c’est un métier intellectuel. C’est individu par individu, 
vous avez des bons et des mauvais, que ce soit des hommes ou des femmes. C’est un métier de 
pure conception et donc hommes et femmes sont complétement interchangeables. Ce sont des 
questions de personnalité » (Femme expert-comptable – 1, l. 66-71) ; 
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[EGA -] : « [Chercheur] : Pour toi hommes et femmes pourraient être interchangeable dans le 
travail ? 
Oui je pense ça l’est. Ce n’est pas très important. Etre une femme est une composante de ma 
personnalité mais c’est tout comme je ne suis pas patiente ou que je suis joyeuse. 
Donc si on remplace ta « composante » femme par une « composante » homme rien de 
changera dans le cadre du boulot ? 
Non c’est ça » (Femme ingénieur aéronautique, l. 187-192) ; 
[EGA -] : « [Chercheur] : Tu penses qu'un homme et une femme, dans ton travail, sont 
interchangeables ? 
Oui » (Femme maître d’œuvre, l. 336-337) ; 
[EGA -] : « [Chercheur] : Pour vous hommes et femmes sont interchangeables en 
mathématiques ? 
Oui complétement il n’y a pas de sexe en mathématique » (Femme MCU maths pures, l. 95-
96) ; 
[EGA -] : « [Chercheur] : D'accord. Du coup, dans ton travail, actuellement, tu penses qu'un 
homme et une femme sont interchangeables ? 
Oui. Pas de différence… » (Femme œnologue, l. 309-311) ; 
[EGA -] : « [Chercheur] : Vous pensez que hommes et femmes sont interchangeables dans le 
travail ? 
Ça c'est la vraie question... Je suis une optimiste, j'ai envie de... Oui. Oui, ça s'obtiendra, de 
toute façon je pense que l'équilibre du monde passera par là. Je pense que oui » (Femme 
politique – 2, l. 583-586) ; 
[EGA -] : « [Chercheur] : Est-ce que tu penses que dans cette situation particulière 
d'ambulance, de victimes,  où il faut s'occuper des victimes, etc., est-ce que tu penses qu'un 
homme et une femme ça pourrait disparaître ? C'est-à-dire qu'un homme et une femme 
pourraient être interchangeables ? 
Oui, oui, clairement. Mais pas partout, en incendie, peut-être pas. Je dirais qu'on a toujours 
besoin de plus fort. Un homme, physiologiquement parlant, va avoir plus d'endurance. Après, 
même si je pense qu'une femme peut s'entraîner en sport et commencer à avoir la même force 
qu'un homme ou la même endurance » (Femme sapeur-pompier volontaire – 1, l. 476-484) ; 
[EGA -] : « [Chercheur] : Du coup, est-ce que vous pensez qu'hommes et femmes sont 
interchangeables, par exemple, à votre poste de professeur de mathématiques ? 
Qu'est-ce que vous entendez par « interchangeables » ? Est-ce qu'un être humain peut être 
interchangeable avec un autre être humain ? Quel est le sens de votre question ? 
[Chercheur] : Le fait que ce soit une femme ou un homme qui fasse le travail, ça ne change 
absolument rien, en fait ? C'est là-dedans que je vois l'interchangeabilité. 
Oui. Mais il y a au moins une chose qui changera... Qui changerait dans le fait que des femmes 
occupent des postes de professeur, c'est que le message transmis au reste de la société et aux 
nouvelles générations est différent » (Femme PU maths pures, l. 338-349). 
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1.5.3. Enquêtés contribuant à la modalité [EGA+] 
[EGA +] : [Chercheur] : Comment ça s’est passé pour faire votre place dans ce milieu 
masculin ? 
Alors ça c’est un faux-problème. Mais je sais que je suis en opposition avec mes amiES 
médecins d’aujourd’hui. Je ne pars pas du principe que je suis une femme, je suis un médecin, 
que je sois une femme après, ça ne concerne que moi, c’est mon principe de base et je crois que 
le gros problème de l’étiquette femme ou arable ou noir ou handicapé c’est parce qu’on se 
présente comme ça d’abord et c’est une erreur, je suis une professionnelle, que je sois femme 
ou homme c’est pareil et je ne comprends qu’on se présente comme une femme médecin, on 
est médecin point bar. […] (l. 47-54) 
[Chercheur] : Est-ce qu’il y a une évolution dans le métier de cardiologue avec l’arrivée des 
femmes ? 
Le métier n’est plus intéressant, on a enlevé au médecin tout son pouvoir décisionnel (l. 103-
104) 
[…] 
[Chercheur] : Comment vous expliqueriez la féminisation ? 
C’est très simple, le métier n’est plus intéressant, n’est plus rentable surtout, alors les hommes 
vont ailleurs, ils font des études de commerce, il y a presque pas de filles dans les études de 
commerce, il y a que des filles dans les études de médecine. (l. 113-116) 
[…] 
[Chercheur] : « Et si on fusionne les deux et qu’on prend des cardiologues hommes et des 
cardiologues femmes ? 
Ben non ça reste des cardiologues, c’est là que les dés sont pipés. […] Pour moi je ne fais 
aucune différence entre un homme et une femme, les cardiologues sont différents, mais ça 
n’a rien à voir avec hommes et femmes (l. 138-143) » (Femme cardiologue, l. 47-143) ; 
Résistance à l’objectivation : A la fois elle dit ne pas y avoir de différences entre hommes et 
femmes dans le travail, ce qui constitue un changement dans la définition du genre (dégenré ou 
subjectivé) en favorisant la différence individuelle ; et elle associe la féminisation à une baisse 
de rentabilité de la position qui aurait perdu son « pouvoir décisionnel », ce qui correspond à 
une objectivation du genre féminin. 
[EGA +] : [Chercheur] : « Vous pensez qu'hommes et femmes pourraient être complètement 
interchangeables dans ce travail-là, directeur d'agence ? 
Oui. Et c'est le cas. 
[Chercheur] : D'accord. 
Le reste, c'est du passé. C'est des gens qui sont partis à la retraite. Ce n’était pas la même 
époque non plus, certainement.  Ils avaient l'habitude aussi de clients qui... C'est caricatural, ce 
que je dis, mais... Un client, à cette époque-là, il demandait un rendez-vous, il était dans ses 
petits chaussons, passif. Il sollicitait. Aujourd'hui, ça ne se passe pas comme ça. Au moins, 
c'est plus franc. C'est tout. Si on trouve une solution, on avance. C'est une relation de 
complicité (l. 378-387). […] Vous ne pouvez pas raisonner par rapport à ce qui se faisait avant. 
Donc ça, et d'un autre côté, les populations hommes, femmes, les couples, etc. sont à peu près 
beaucoup plus à égalité dans les visions de faire les choses. Certaines tâches ne vont pas qu'aux 
femmes, et d'autres aux hommes. C'est fini ça. (l. 404-408) […] 
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Ça évolue, du coup effectivement (l. 240) […] 
Les femmes n’ont pas ce besoin-là, et effectivement, on est moins dans le sacré, le pouvoir que 
les hommes. Le banquier, c'était comme le médecin, autrefois. Banquier, ça n'existe plus 
depuis belle lurette, maintenant il faut tout le personnel, pour être banquier. Mais les gens, dans 
l'image, « directeur de banque », c'était une divinité. Et c'est fini. Je trouve ça bien ! Moi, je 
trouve ça bien que l'image soit redescendue de l'échelle. Effectivement, vous ne faites plus 
autorité, vous n’avez pas le pouvoir, c'est ce que je dis, avec un titre mégalo, mais juste avec 
des compétences et une facilité d'adaptation à chaque client (l. 244-251). 
Est-ce que vous remarquez ça par rapport à vos collègues, notamment... Je suppose que vous 
avez des collègues directeurs d'agence ? Est-ce que vous remarquez des différentes... 
Tout le monde... On a tous des horizons et des... Différences d'âge, des différentes, les 
gens sont tous différents... (l. 144-147) » (Femme directrice d’agence bancaire) ; 
Résistance à l’objectivation : Elle associe le nouveau (émergeant) aux femmes qui rendent le 
banquier plus proche des gens, et l’ancien (déclinant) aux hommes qui incarnent le pouvoir et 
la distance des gens : le passé représente des distinctions de genre alors que la modernité 
l’interchangeabilité de genre. L’association de la féminisation à l’augmentation du principe 
d’accessibilité est donc là, mais peu apparent, puisque cela contribue à la transformation de la 
définition du genre, du « genré » au « dégenré », ce qui favorise la distinction individuelle 
grâce à l’objectivation (de fait brouillée) du genre féminin. 
[EGA +] : [Chercheur] : « Vous disiez que vous étiez "moins tranchante" contrairement aux 
hommes, qu’est-ce que vous entendez par là ? 
C’est compliqué à expliquer… On cherche davantage à comprendre l’étudiant, à s’adapter. Les 
collègues masculins ils ne vont pas s’embarrasser de tout ça, ils vont être dans leurs 
enseignements sans regarder l’étudiant et son environnement. Ils vont être plus pragmatiques, 
plus factuels. […] 
[Chercheur] : Est-ce que ce côté managérial, communication est davantage porté par des 
hommes ou des femmes ? 
Dans le projet il n’y avait quasiment que des femmes comme je disais. […] 
[Chercheur] : Vous ne pensez pas que cela est lié à la féminisation ? 
Non je ne crois pas.  
[Chercheur] : Vous pensez qu’hommes et femmes peuvent être interchangeables dans votre 
travail ? 
Oui complètement. […] Mon père nous a toujours élevé sans faire de distinction, on est 
pourtant des filles et je crois que j’ai été élevé sans ces barrières de genre que des filles 
pouvaient faire des choses et des garçons d’autres choses. C’est pour ça que j’ai beaucoup de 
mal à penser la différence entre hommes et femmes. Les différences dépendent des gens » 
(Femme enseignante génie civil IUT, l. 113-220) ; 
Résistance à l’objectivation : Elle marque une différence de genre dans le travail ainsi qu’une 
association entre les femmes et l’ouverture de la classe, pour finalement marquer une 
interchangeabilité des genres et une déconnection entre la féminisation et l’ouverture de la 
classe. L’objectivation du genre féminin est associée à la subjectivation du genre (ou au 
dégenré), favorisant la distinction à un niveau individuel. 
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[EGA +] : [Chercheur] : « D’accord. Pour finir, vous pensez que hommes et femmes sont 
interchangeables dans ce travail ?  
Dans la fonction finance oui, parce qu’au final ce qu’on attend de nous c’est de faire des 
analyses financières, de faire des propositions, des choses comme ça, donc pour ce qui est du 
travail en lui-même, ce serait sans doute pas différent, par contre ce serait plus la manière de 
faire qui serait différente. Je ne sais pas. Je suis en train d’essayer d’imaginer le truc. Ce sera 
jamais exactement pareil, mais ça ça tient aussi à la personnalité de chacun, c’est pas facile 
comme question. Ce n’est pas évident » (Femme expert-comptable-2, l. 716-725) ; 
[EGA +] : [Chercheur] : Pensez-vous que la féminisation va de pair avec des transformations 
dans le métier ? 
Non je ne crois pas. Il n’y a pas de transformation dans le métier (l.46-47) […] 
[Chercheur] : Comment vous expliqueriez que le métier est quand même essentiellement 
encore masculin (statistiquement) ? 
Je ne sais pas du tout, je ne trouve pas que c’est masculin, ni féminin d’ailleurs. Mais 
maintenant ça va complétement changer je pense. (l. 54-57) […] 
Il y a obligatoirement un changement qui s’est opéré dans le sens où avant le médecin était 
quelqu’un d’impressionnant pour les gens alors que maintenant c’est moins le cas, la relation et 
l’écoute est différente, avant le patient était impressionné, il ne lui disait pas les choses comme 
maintenant, c’est devenu quelqu’un de plus accessible j’ai l’impression, c’est peut-être en ça 
que les femmes ont fait changer un peu les choses parce qu’avec une femme c’est plus facile de 
parler quand on est malade qu’avec un homme qui entretient une distance plus importante avec 
le patient. […] ça dépend de la personnalité du médecin pas forcement qu’on soit homme 
ou femme (l. 69-76) 
[Chercheur] : « Donc pour revenir à votre travail, pour vous hommes et femmes sont 
interchangeables dans le métier ? 
Oui complétement (l. 123-125) » (Femme gastroentérologue – 1, l. 46-125) ; 
Résistance à l’objectivation : Elle n’associe pas de prime abord la féminisation à 
l’augmentation du principe d’accessibilité de la demande, puis revient sur cette idée, pour 
finalement parler d’une interchangeabilité de genre dans le travail. L’objectivation du genre 
féminin est associée à une subjectivation du genre ou au dégenré. 
[EGA +] : [Chercheur] : « Donc hommes et femmes seraient interchangeables ? 
Oui complétement, je suis complétement interchangeable avec mon collègue masculin. (l. 53-
54) […]. Moi comme mon collègue, quand on parle travail, on parle de la même chose, alors je 
ne sais pas j’ai peut-être une bulle devant moi… Je pense qu’on a la même façon de faire les 
choses, ce n’est pas hommes et femmes ce sont deux humains avec deux caractères différents, 
mais qui n’a rien à voir avec hommes et femmes. C’est le caractère de chacun qui fait les 
choses (l. 70-74) » (Femme ingénieur chimiste, l. 53-74) ; 
[EGA +] : [Chercheur] : « Est-ce que vous pensez qu'hommes et femmes sont interchangeables 
dans ce métier d'ingénieur électronique ? 
Oui, j'aime à le penser, que je suis capable de faire le même boulot que mes collègues hommes 
et que mes collègues hommes peuvent faire ce que je fais. Après voilà on a tous cette 
particularité, on ne fonctionne... Deux personnes ne fonctionnent pas pareil. Forcément, on a 
tous un petit plus ou un petit moins mais oui, je pense que le sexe ne joue pas » (Femme 
ingénieur électronique, l. 229-235) ; 
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[EGA +] : [Chercheur] : Dans le travail, est-ce que vous avez l’impression qu’hommes et 
femmes vous avez des manières de faire différentes ? 
Non je ne crois pas. Il n’y a pas de différences physiques, c’est un métier intellectuel donc il 
n’y a pas de différences entre hommes et femmes. Après on est tous différents en tant 
qu’individus. 
Hommes et femmes sont donc interchangeables dans le travail ? 
Oui complétement » (Femme ingénieur informatique, l. 49-55) ; 
[EGA +] : [Chercheur] : Une femme médecin me disait que les hommes auraient une écoute 
plus distante contrairement aux femmes, qui auraient une écoute plus proche du patient… 
Moi je suis d’accord. S’il y a une différence entre les hommes et les femmes c’est vraiment sur 
ce point, parce que je pense qu’au niveau des diagnostics, des traitements, je pense que c’est la 
même chose, au niveau des connaissances, mais dans la manière d’aborder le patient, les 
hommes sont plus distants c’est vrai mais sinon ça dépend des médecins. Les femmes sont 
moins distantes, ça rend propice les échanges avec les patients. Je pense que les hommes 
comme je disais tout à l’heure vont à l’essentiel sur le soin, il y a moins « d’à côté »,  une 
relation qui est plus…les femmes ce n’est pas du tout amical mais je dirais effectivement que 
l’échange se fait avec plus de proximité, on a des patients qui parlent beaucoup, on a du mal à 
les arrêtés, et je pense que les femmes laissent parler beaucoup plus que les hommes, pour ma 
part je me dis que si le patient parle comme ça c’est qu’il en a besoin, et donc ça a une valeur 
thérapeutique et cette valeur thérapeutique de la parole est peut-être moins perçue par les 
hommes. (l. 59-72) 
[…] 
[Chercheur] : « Est-ce que vous pensez qu’hommes et femmes peuvent être interchangeables 
en tant que médecin généraliste ? 
J’ai remplacé deux médecins, un homme et une femme, et je pense que oui ils sont 
interchangeables. Je ne vois pas la médecine comme quelque chose de féminin ou de masculin, 
c’est asexué » (Femme médecin généraliste – 1, l. 101-105) ; 
Résistance à l’objectivation : Elle émet des différences entre hommes et femmes dans le 
travail, pour finalement parler d’une interchangeabilité de genre associée à une objectivation 
du genre féminin. 
[EGA +] : [Chercheur] : « Comment vous expliquez cette perte de légitimité que vous décrivez 
du médecin ? 
C’est un phénomène général, comme l’enseignement par exemple. Je ne sais pas, ça a perdu de 
la valeur le métier de médecin. Je pense que dans mon métier une femme a moins besoin de ces 
valeurs de représentations, on a moins ce besoin de valeur, c’est pour ça que la médecine peut 
se féminiser comme ça, parce que le métier a perdu sa valeur. […] (l. 54-58) 
[Chercheur] : Mais pourquoi parler de paternalisme pour faire référence au fait que le médecin 
était le seul maitre à bord ? 
C’est comme ça. C’est en référence au masculin, c’était des hommes à l’époque. Et ce que je 
vous disais au début, c’est que maintenant il faut un côté plus proche de patient, plus maternel, 
plus féminin ; mais ce n’est pas lié au sexe parce que j’ai des collègues masculins qui sont 
comme ça aussi, je connais des hommes très maternant et des femmes pas du tout, c’est lié à 
l’individu (l. 88-94) » (Femme médecin généraliste – 2, l. 54-94) ; 
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Résistance à l’objectivation : Elle associe la féminisation à une perte de statut et un 
rapprochement de la demande, pour finalement relativiser le changement comme associé à la 
féminisation : l’objectivation du genre féminin est associée à une subjectivation du genre ou au 
dégenré, rendant propice la distinction individuelle. 
[EGA +] : [Chercheur] : « Peut-être que l’arrivée des femmes a fait exister quelque part cette 
nouvelle nécessité que vous décrivez du métier, en parlant de « l’humain », de la 
« sensibilité »… 
Oui je crois oui, on a développé ce côté plus accessible que les hommes n’ont pas, c’est pour 
ça qu’on parle plus, on prend le temps de communiquer, de comprendre, d’être sûr que le client 
en face a bien compris, que c’est bien ce qu’il voulait, voilà on joue plus sur le côté féminin, on 
a développé ça et c’est une très bonne chose. (l. 272-277) […] 
[Chercheur] : Est-ce que vous pensez que dans ce métier de notaire hommes et femmes sont 
interchangeables ? 
Ah oui mais on l’est, moi je suis interchangeable avec mon associé masculin. Dans notre 
métier il n’y a rien qui nous distingue des hommes, on fait les mêmes études, on applique les 
mêmes règles, on est totalement interchangeable c’est chacun après qui est différent. (l. 
294-297) » (Femme notaire, l. 272-297) ; 
Résistance à l’objectivation : Elle associe la féminisation à une augmentation du principe 
d’accessibilité à la demande, pour finalement parler d’une interchangeabilité de genre dans le 
travail. L’objectivation du genre féminin s’accompagne d’une subjectivation du genre (ou au 
dégenré), favorisant les différences individuelles. 
[EGA +] : « C'est davantage le changement de représentation des femmes, je pense. Mais 
après, honnêtement, je n’arrive pas... Souvent, on me dit ça : c'est une phrase bateau de dire 
« L'arrivée des femmes a changé ». On apporte un autre regard mais je n'arrive pas à définir cet 
autre regard. Je ne sais pas. Pour moi, c'est davantage le fait que l'arrivée des femmes, a 
changé, de la part des hommes, le regard sur les femmes. Pour moi, c'est davantage ça. Après, 
je n'arrive pas à identifier... 
[Chercheur] : Un regard différent sur la politique, par exemple ? 
C'est-à-dire ? 
[Chercheur] : Sur la manière de faire de la politique ? 
D'envisager, de faire de la politique ? Je vous dis, je ne sais pas si c'est le fait d'être femme, 
ou si c’est lié à la personnalité. Mais quand même je suis peut-être moins dans une 
relation de pouvoir contrairement aux hommes. Ça, incontestablement. Mais je n'ai jamais 
été dans une relation de pouvoir » (Femme politique – 1, l. 371-383) ; 
[EGA +] : [Chercheur] : « Est-ce que tu penses qu’un homme et une femme sont 
interchangeables dans le travail de sapeur-pompier ? 
Oui. Pour moi oui, à 100%, puisque je fais le travail exactement comme les hommes. Quoi 
que… La seule différence peut-être c’est que je ne vais peut-être pas le faire de la même 
manière. Par exemple, pour un travail de force, les hommes vont avoir tendance à forcer avec 
les bras, puisqu’ils ont plus de force dans les bras, et nous qui avons moins de force dans les 
bras, on va jouer plus avec les cuisses, avec les positions, on va trouver d’autres systèmes. Ce 
ne sera pas fait de la même manière mais le résultat sera le même. Et dans la vie de tous les 
jours moi je fais exactement la même chose que mes collègues. Je peux être équipière en 
ambulance, conducteur en ambulance, derrière au fourgon sur un feu, sur une désincarcération, 
je fais exactement la même chose. […] Il y a beaucoup, beaucoup d’improvisation, de système 
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D, et du coup, c’est chaque personne, en fait, a sa manière de faire, ses préférences » 
(Femme sapeur-pompier volontaire – 2, l. 334-348 & 369-371) ; 
[EGA +] : [Chercheur] : « Les hommes sont moins dans cette perspective-là du coup 
[empathie], vous avez l’impression ?  
Oui et non. J’ai l’impression quand même. Après, je pourrais vous donner plein d’autres 
cas inverses où c’est des hommes qui sont plus dans la perspective contrairement à 
certaines femmes, voilà. Mais euh… Oui, j’ai quand même cette impression quoi, qu’on est 
plus attentionnée, qu’on est plus dans l’écoute » (Femme urgentiste, l. 305-310) ; 
[EGA +] : [Chercheur] : « Les genres, hommes et femmes, les pratiques et compétences sont 
complètement interchangeables ? Le genre existe-t-il ? […] 
Techniquement je ne trouve pas... D'un point de vue technique, il y a très peu de différences 
aujourd'hui entre hommes et femmes, mais que... Ce que je veux dire c'est simplement que j'ai 
l'impression que d'un point de vue des compétences, ça peut être gommé, ces différences 
hommes-femmes […] J'ai l'impression que je pourrais vous citer des millions de choses, et le 
problème c'est que j'ai du mal à définir une typologie d'hommes ou de femmes qui travaillent 
dans le cinéma, parce que ça dépend d'un caractère, des personnes » (Femme réalisatrice de 
cinéma, l. 384-389 & 732-744). 
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1.6. Annexe 5 : « le genre du domestique : la dialectique du professionnel 
et du domestique » 
A partir de la retranscription intégrale de 61 entretiens avec des femmes 
professionnelles, nous avons répertorié ci-dessous les extraits d’entretien contribuant à la 
construction des modalités [DOM- -], [DOM-] et [DOM+]272. Il s’agit d’une variable à la 
fois « relationnelle » et « individuelle », c’est-à-dire qu’elle est construite à partir de la 
perception de l’enquêté du rapport au domestique : 
 à partir de son expérience professionnelle par rapport aux autres 
professionnels dans sa profession (relationnelle) ;  
 à partir de sa propre expérience de la conciliation possible entre le 
professionnel et le domestique (individuelle).  
Nous rappelons que la question posée à l’ensemble des enquêtés est la suivante : 
« Avez-vous des difficultés à agencer votre vie professionnelle et familiale ? ». Cette 
question permet à la fois à l’enquêté d’évoquer son propre vécu (dimension  individuelle), 
mais également d’exprimer le rapport au domestique que permet aux femmes (voire aux 
hommes) la configuration actuelle du travail (dimension relationnelle). Un même enquêté 
peut parfois contribuer à plusieurs modalités de la variable [DOM]. Nous avons donc 
hiérarchisé et privilégié dans un premier temps le classement de l’enquêté dans la modalité 
[DOM+] lorsqu’elle apparaissait, puis nous avons privilégié le classement de l’enquêté 
dans la modalité [DOM-] lorsqu’elle apparaissait, et enfin nous avons privilégié le 
classement de l’enquêté dans la modalité [DOM- -] lorsqu’elle apparaissait. Ce choix a 
permis une répartition relativement équilibrée des effectifs d’apparition des modalités. 
Nous avons surligné en gras les passages déterminants de l’extrait d’entretien pour le 
classement. 
Nous n’avons pas fait de distinction entre le caractère individuel ou relationnel de 
la variable pour le classement, sauf lorsque nous sommes en présence du cas particulier 
suivant : 
                                                 
272
 La méthode de codage a été exposée dans le corps du texte en 4.5 p. 176. Pour les enquêtés « femme 
politique – 2 » et « chef d’entreprise automobile – 2 », nous n’avons pas de données concernant cette 
variable. Ces deux individus sont traités comme « données manquantes » pour cette variable dans le calcul de 
l’analyse par correspondances multiples. 
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 Lorsque l’enquêté (souvent en fin de carrière) évoque des difficultés à 
agencer vie professionnelle et domestique et qu’il exprime le caractère 
obsolète de son propre vécu par rapport à l’actualisation perçue du rapport 
« domestique-professionnel » rendu possible (aux autres) dans la profession ; 
nous choisissons de retenir la « version actualisée » du rapport au 
domestique rendue possible par l’évolution perçue du travail.  
Tableau 44 – effectifs de la variable [DOM] (entretiens)  
Variable [DOM] (N=59) 
Modalités [DOM- -] [DOM-] [DOM+] 
Effectifs 19 13 27 
 
1.6.1. Enquêtés contribuant à la modalité [DOM- -] 
[DOM- -] : « Après je pense que pour l’artisanat, les magasins, il va y avoir de plus en plus 
de femmes et ce côté artistique va devenir prédominant, ça nous permettrait d’avoir notre 
plus-value à nous. Les hommes feront de la grande surface » (Femme boucher – 1, l. 132-
134) ; 
[DOM- -] : « En tant que femme co-chef d’entreprise ça ne pose pas de problème [dans le 
travail] les enfants » (Femme chef d’entreprise du bâtiment – 1, l. 77) ; 
[DOM- -] : « Y a pas d'obstacle sur le fait qu'on soit une femme... (l. 261-262) […]. Dans notre 
groupe en brigade criminelle, on est 50% de nénettes, sur les 50% je suis la seule à ne pas 
avoir d'enfants, toutes les autres en ont et ça n’a pas l’air de poser de problème pour faire 
le travail (l. 407-409) » (Femme gardien de la paix, l. 261-409) ; 
[DOM- -] : « J’ai deux enfants à gérer, donc il faut gérer mais dans mon service, ça s'est 
bien géré. Voilà, je ne peux pas dire... Vous voyez, je suis passée capitaine très rapidement, à 
la première demande, à la première fois où j'ai pu passer capitaine, je suis passée capitaine. 
Aujourd'hui, je suis adjointe de groupe. […] Au boulot, je ne peux pas dire que j'ai rencontré 
des difficultés » (Femme capitaine de police – 2, l. 187-206) ; 
[DOM- -] : « Je travaille 11h d'affilée, de 19h à 6h, trois nuits d'affilée. […] [J’ai] 3 jours de 
repos, c'est 3 jours et 3 nuits. Là j'ai le temps de m'occuper de mes enfants » (Femme 
capitaine de police – 1, l. 862-866) ; 
[DOM- -] : « [Chercheur] : Après ton congé maternité, comment tu gérais finalement ? Tu 
vivais déjà avec ton mari ? 
Oui. Bah oui. On a géré comme si c’était... comme n’importe qui je pense. Je partais bosser, 
il s’en occupait, je revenais, puis je m’en occupais puis voilà. C’est aussi facile que ça » 
(Femme sapeur-pompier professionnelle – 1, l. 222-226) ; 
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[DOM- -] : « Alors on fait un peu tout chacun, parce que comme on travaille à temps-plein 
tous les deux, on fait le même nombre de gardes par an, donc on s'occupe des petits et de la 
maison de la même manière. Il y a un partage des tâches obligatoire, parce que du coup on a le 
même temps de travail. On ne travaille jamais ensemble, mais on a le même temps de travail, le 
même nombre d'heures. Oui, il y a une répartition équitable des tâches : les enfants, 
l'éducation, la baraque... » (Femme sapeur-pompier professionnelle – 3, l. 905-910) ; 
[DOM- -] : « J’ai été chez la nounou depuis toute petite. Au contraire, ça apprend la vie en 
communauté, ça apprend à vivre avec les autres, à partager, c’est l’école de la vie. Pour moi 
c’est normal et je ne me vois pas arrêter de travailler. Y a les nounous pour ça. Donc je n’ai 
pas envisagé d’arrêter de travailler pendant trois ans pour m’occuper de mon enfant jusqu’à ce 
qu’il rentre à l’école. Ça c’est non » (Femme sapeur-pompier volontaire – 2, l. 836-840) ; 
[DOM- -] : « Avant c’était la disponibilité totale pour les patients, mais maintenant ça n’existe 
plus en libéral. […] L’exercice de la cardio a beaucoup changé en 25ans, aujourd’hui par 
exemple les femmes cardiologues peuvent avoir des enfants, avant les femmes de ma 
génération il n’y en a qu’une qui avait des enfants.  
[Chercheur] : Comment elle pouvait gérer ? 
C’était le mari qui s’occupait de tout, des enfants » (Femme cardiologue, l. 147-153) ; 
[DOM- -] : « Je suis mieux, j’intègre beaucoup plus mon rôle de femme et de mère et 
j’apprends à gérer le cadre au travail de ce point de vue-là quoi, ça me permet d’être proche des 
élèves et d’avoir ma vie de famille à côté plus paisible » (Femme enseignante IUT génie 
civil, l. 98-100) ; 
[DOM- -] : « Le choix que j’avais fait d’avoir des enfants en même temps que je poursuivais 
mes étude […] ne m’a pas desservi, mais ça m’a plutôt servi puisqu’ils ont au contraire dit 
que c’était courageux […] (l. 131-134). Moi par exemple quand je suis partie en congé 
maternité j’ai assuré la transition avec quelqu’un, j’ai trouvé la personne pour me remplacer, 
quand je suis revenue tout s’est très bien passé. Voilà, mais forcément c’est une problématique 
à prendre en compte puisque les hommes partent moins longtemps que les femmes quand il y a 
des enfants qui arrivent (l. 672-676) » (Femme expert-comptable – 2, l. 131-676) ; 
[DOM- -] : « [Chercheur] : Vous avez eu des problèmes pour ajuster vie familiale et 
professionnelle ? 
Non pas du tout, ça s’est fait naturellement » (Femme urgentiste, l. 484-485) ; 
[DOM- -] : « [Chercheur] : Comment vous avez agencé votre vie professionnelle et familiale ? 
Très bien, j’ai eu mes deux premières filles quand j’étais interne, ce qui était un confort 
absolu parce que j’avais une sécurité de l’emploi, un congé maternité, mon travail qui 
m’attendait quand je suis revenue donc c’était très simple » (Femme médecin généraliste – 2, l. 
153-155) ; 
[DOM- -] : « [Chercheur] : Est-ce que vous avez des problèmes pour agencer votre vie 
professionnelle et familiale ? 
Non pas du tout j’ai deux enfants, tout s’est passé normalement » (Femme médecin 
généraliste – 1,  l. 114) ; 
[DOM- -] : « [Chercheur] : Comment vous avez fait pour ajuster votre vie professionnelle ? 
Heureusement j’avais une super nounou qui me gardait les enfants avec des horaires 
élastiques et ça ça m’a beaucoup aidé parce que c’est vrai que ce n’est pas facile. J’ai la chance 
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d’avoir ma famille proche aussi, j’avais ma mère et ma belle-mère pas loin qui s’occupaient 
des enfants » (Femme gastroentérologue – 1, l. 108-111) ; 
[DOM- -] : « J’ai trouvé des remplaçants, parce qu’on n’a pas forcément de remplaçants, là 
j’avais trouvé des remplaçants, j’avais tout bien organisé, ça s’est bien goupillé, et du coup 
je l’ai mieux accueilli.  
[Chercheur] : Et comment vous avez géré financièrement du coup ?  
Et bah j’avais la remplaçante déjà, donc je n’ai pas perdu déjà tout. Puisqu’on me reversait une 
partie. Donc elle, elle travaillait et me reversait une partie, au moins les charges, que mon mari 
je l’ai prévenu, je lui ai dit moi je m’arrête, je suis une maman, je ne suis pas qu’un médecin, il 
faut que je m’arrête quoi, le petit il faut que ça se passe bien pour lui l’arrivée quoi. Et puis je 
crois qu’on avait, pour la deuxième grossesse, on avait un peu plus d’aides. On avait une petite 
prime, qui n’était pas énorme, mais une petite prime quand même. C’était minus mais c’était 
pas rien. (Femme gastroentérologue – 2, l. 577-587) ; 
[DOM- -] : « La différence c’est avec les enfants, quand mes enfants sont malades il faut que 
je pose un congé pour m’en occuper mais c’est tout […]. [Et] ce n’est pas si long le congé 
maternité. Je reviens, c’est comme quand je suis partie » (Femme ingénieur informatique, l. 
36-44) ; 
[DOM- -] : « L’année où on est enceinte c'est l'année où on a la meilleure augmentation parce 
qu'ils ont signé un accord d'entreprise qui les oblige à mettre au moins la moyenne l'année où la 
femme part en congé mat'. […] C'est très bien accepté dans l'entreprise, quand vraiment les 
durées sont longues et que c'est sur des postes clés, ils n'hésitent pas à prendre des intérimaires 
pour remplacer. […] Après, je pense que les difficultés elles sont plus quand la femme revient 
du congé maternité et qu'elle a des enfants. […] Je vois mes collègues, elles galèrent plus sur 
ça que sur vraiment la partie congé maternité qui se passe assez bien, mais elles y arrivent 
quand même. […] On disait finalement que c'est bien aussi quand les Papas ils sont impliqués, 
donc l'entreprise finance intégralement les 2 semaines de congé paternité » (Femme ingénieur 
électronique, l. 268-295) ; 
[DOM- -] : « Que ce soit quand l’enfant est malade, ou qu’il faut partir plus tôt pour amener à 
des activités, dans l’organisation de la vie familiale c’est tout à fait équilibrer avec mon mari 
donc ça ne me pose pas de soucis pour le travail » (Femme ingénieur chimiste, l. 127-129) ; 
[DOM- -] : « [Chercheur] : Comment vous ajustez votre temps de famille et professionnel ? 
Il faut s’organiser mais on a des horaires de bureau. On a nos week-ends, les vacances. 
Donc pas de problème. En plus on est 50-50. En gros sur la gestion des enfants, lui les amènes 
le matin et je vais les chercher le soir, le soir on fait tout à deux que ce soit le bain ou le repas, 
puis après les courses c’est celui qui se libère qui y va, la cuisine c’est plutôt moi mais il fait 
aussi. Mais non 50-50 sur tout quoi. Je crois que lui s’occupe plus du linge sale et moi de la 
cuisine s’il fallait creuser » (Femme ingénieur aéronautique, l. 42-49) ; 
[DOM- -] : « Il n’y a pas la même progression de carrière, les femmes passent le HDR plus 
tard, mais je ne suis pas sûr que ce soit lié aux enfants. Je trouve que simplement il y a moins 
d’encouragements pour les femmes [pour d’autres raisons]. […] Au début quand je partais en 
conférence ma fille était petite et on me disait, ta fille, elle est où, ben avec son papa » 
(Femme MCU maths appliquées, l. 122-124 & 268-269) ; 
[DOM- -] : « Et en fait la féminisation va avec je pense la prolifération des notaires salariés, 
car énormément de femmes vont choisir cette voie là car ça permet d’être notaire qui est 
valorisant et sans avoir le souci de la gestion de l’entreprise et cette responsabilité pour 
avoir une vie de famille, des enfants, euh voilà concilier plus facilement les deux donc c’est 
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pour ça qu’une féminisation de la profession qui est importante se fait avec l’augmentation des 
notaires salariés essentiellement. C’est une bonne chose » (Femme notaire, l. 55-61) ; 
[DOM- -] : « Là où je pense qu'il y a forcément une différence hommes – femmes, c'est qu'une 
femme, à un moment donné, si elle veut des enfants, elle va s'arrêter au moins le temps 
d'accoucher. […] [Mais] dans le cinéma, la famille est quelque chose de très important. Quand 
on dit "Là je vais passer du temps avec mes enfants", ce qui n'est pas mon cas, encore... Mais il 
y a quelque chose qui inspire un respect. Voilà, s'il y a quelque chose qui est plus important 
que le travail, c'est la famille » (Femme réalisatrice cinéma, l. 422-423 & 642-646) ; 
[DOM- -] : « Oui, les grossesses, dans la carrière, sont handicapantes [temporairement], ça 
peut être un frein » (Femme œnologue, l. 346) ; 
[DOM- -] : « [Chercheur] : Est-ce que tu as le projet d'avoir des enfants ? Est-ce que tu penses 
que ça le ferait pour ajuster ta vie pro ? 
Oui un jour et oui je pense que ça devrait le faire » (Femme maître d’œuvre, l. 516) ; 
[DOM- -] : « Oui j'ai des enfants, mais ça va, ils commencent à être grands. J'ai trouvé 
beaucoup de solutions, j'ai un conjoint qui était des fois beaucoup plus présent que moi, à 
l'époque, et on a trouvé une personne qui était retraitée et gardait les enfants jusqu'à une 
certaine heure. C'est tout. […] Franchement, on n'a pas eu de problème. C'est une question 
d'équilibre » (Femme directrice d’agence bancaire, l. 592-600) ; 
[DOM- -] : « [Chercheur] : Est-ce que vous pensez que ça a constitué un peu un frein dans 
votre carrière ? 
D'avoir des enfants ? Non. Ça ne m'en a pas constitué un » (Femme chirurgien, l. 585). 
 
1.6.2. Enquêtés contribuant à la modalité [DOM-] 
[DOM-] : « Je crois qu'il y a un truc entre avoir des enfants et ne pas avoir d'enfants, aussi. 
Quand on n'a pas d'enfants, on peut faire n'importe quoi, partir loin, longtemps, etc. Moi si je 
veux partir loin et longtemps, il faut que ça vaille le coup. Après je suis contente de partir, c'est 
clair, mais le fait d'avoir des enfants ça oblige à contraindre un peu les choses. […] Faire 
des salles de concerts plutôt que des zéniths et des festivals [accepter d’être moins 
rentable que les hommes] (l. 415-436) […]. Parce que ces modes de vie-là [régisseur] sont 
très des modes de vie nomades, c'est plus des modes de vie qui... C'est plus un truc sociétal qui 
fait que la femme est censée être à la maison » (Femme régisseur son, l. 546-547) ; 
[DOM-] : « [les temps partiels] ça peut convenir à […] une dame, qui a son mari qui a un 
bon salaire, qui a ses enfants qui vont à l’école […] ou aux femmes qui ont des enfants en bas 
âge et qui veulent garder, préserver leur vie de famille » (Femme chauffeur de car - 2, l. 
312-323) ; 
[DOM-] : « Il y a des choses qu'on priorise quand on a un enfant. On apprend à prioriser 
les choses importantes et puis on... Il y a des choses, on se dit "tant pis", on les met entre 
parenthèses, même si pour le regard extérieur, "t'es une femme, t'as pas le droit de dire... Tu 
feras les choses". Mais il faut prioriser. […] Du coup, c'est vrai que c’est plutôt moi qui 
m’occupe de l’enfant mais maintenant, en étant à mi-temps, il dégage un peu de temps et pour 
certaines parties, (Femme agricultrice - 1, l. 142-158) ; 
[DOM-] : « La vie privée et professionnelle se mélange dans une exploitation agricole. Moi je 
faisais la cuisine surtout, j’avais plus tendance à m’occuper de la maison, des enfants que 
mon mari [davantage au travail] » (Femme agricultrice – 2, l. 134-136) ; 
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[DOM-] : « Voilà, au bout des 3 ans de ma dernière, Morgane. A tel point que Morgane venait 
avec nous dans les bureaux, on amenait le lit pliant. Elle faisait la sieste avec nous dans les 
bureaux. Parce que c'était pas du tout prévu, là à la dernière minute, on n'avait pas de baby-
sitter. A 16h30 j'allais chercher les autres à l'école, et on avait une télé', un petit coin avec un 
canapé et on faisait comme on pouvait (l. 97-101) […]. Lui c'était entreprise, entreprise, 
entreprise, entreprise...Il était davantage à l’entreprise que moi. 
[Chercheur] : Très au travail... 
Très absent, en vérité [de la maison].  
[Chercheur] : Du coup, vous faisiez... Vous vous occupiez des devoirs, avec vos enfants ? 
Oui, tout à fait. Je débauchais plus tôt, quand ils étaient plus jeunes, et lui arrivait vers 7-8 
heures tous les soirs. Le principal était fait [au travail] » (Femme chef d’entreprise du bâtiment 
- 2, l. 315-321) ; 
[DOM-] : « [Chercheur] : Vous avez une vie de famille ? 
J’ai eu mon premier enfant en 2013, la dernière année de l’école et là je suis enceinte du 
deuxième. 
[Chercheur] : Comment vous gérez votre vie professionnelle à côté ? 
J’aménage mes horaires, soit je viens plus tôt ou plus tard, pour ne pas être fatigué. Tant que je 
bosse ma mère s’occupe beaucoup du premier et le deuxième on ne sait pas comment on va 
faire encore, probablement que je travaillerais moins [que mon mari] pour l’élever » 
(Femme chef d’entreprise du bâtiment – 3, l. 82-88) ; 
[DOM-] : « Je me souviens à côté il y avait un service très féminisé et le mercredi il n’y a 
personne parce que les femmes pour s’occuper de leurs enfants vont demander des 80% et 
prennent le mercredi, les hommes font pas ça. Donc avec ça moi je ne peux pas faire tourner 
ma boutique » (Femme commandant de police, l. 128-132) ; 
[DOM-] : « Il y a aussi le fait que quand on devient maman, je devrais être dévouée à ma 
condition de maman. […] [Pour moi], le fait d'être maman n'a pas pris le dessus sur mon être, 
je ne suis pas vouer corps et âmes à mes enfants je suis avant tout militaire, souvent les 
femmes que je côtoie autour de moi dès qu’elles ont des enfants sont mamans avant d'être 
militaire. […] Elles ont un comportement qui se modifie à partir du moment où elles ont 
les enfants, elles disent moi je suis maman maintenant ne me demandez plus de partir [en 
mission] c'est fini » (Femme militaire armée de terre – 2, l. 296-305) ; 
[DOM-] : « Moi, je suis femme avant d’être militaire donc je n’ai jamais voulu partir [en 
mission], par rapport à mes enfants. Après c’est un choix, moi j’assume et j’étais maman avant 
d’être miliaire : la féminisation c’est très bien, mais je pense que cette fille-là [une collègue], le 
jour où elle aura un gamin, ça va poser problème, je pense.» (Femme militaire armée de l’air, l. 
93-95) ; 
[DOM-] : « [Chercheur] : Vous avez des enfants ? 
Non. Mais j’en veux, je vais avoir 35 ans dans deux mois…c’est le côté compliqué avec ce 
métier là, au niveau des horaires, qu’il faut récupérer après la grossesse les aptitudes physiques.  
[Chercheur] : Comment comptez-vous ajuster cela à votre travail ? 
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Je ne sais pas j’y ai pas réfléchi, mais ça nécessite une organisation c’est sûr, soit les nounous, 
soit les parents qui peuvent garder, soit que je me mette à 80% ou moins au travail » 
(Femme sapeur-pompier professionnelle – 2, l.340-346) ; 
[DOM-] : « Pour une femme, après avoir eu des enfants, tout ça, je pense que c'est peut-être 
plus compliqué avec la vie de famille, tout ça, d'assumer son boulot, les enfants. » (Femme 
sapeur-pompier volontaire – 1, l. 924-926). ; 
[DOM-] : « Ben on est moins efficace que les collègues hommes au niveau de la quantité 
d’articles publié, c’est déjà un repère, on avance moins vite dans le travail, il y a un moment il 
faut que je rentre parce que j’ai des enfants à récupérer » (Femme MCU maths pures, l. 43-
45) ; 
[DOM-] : « Même si j'ai fait quand même pas mal de choses dans le domaine professionnel... 
J'étais impliquée autrement que politiquement [personnellement], j’avais incorporé les 
schémas féminins. Maintenant, c'est vrai que je n'aurais pas pu non plus ne pas... M'occuper, 
quand il y en avait besoin, de mes petits-enfants » (Femme politique – 1, l. 310-313). 
 
1.6.3. Enquêtés contribuant à la modalité [DOM+] 
[DOM+] : « [Chercheur] : Comment comptez-vous ajuster cela à votre vie professionnelle ? 
C’est un peu compliqué ça encore [en parlant des enfants], je ne sais pas comment on va faire. 
Il faudrait que je parte de la boucherie et qu’il embauche quelqu’un d’autre » (Femme 
boucher - 2, l. 55-56) ; 
[DOM+] : « C’est pas évident comme boulot pour s’organiser avec la vie de famille et tout ça 
donc forcément je pense que c’est plus difficile pour une femme de faire le métier parce 
que les hommes ce n’est pas pareil ils peuvent partir, même s’ils doivent partir toute la 
semaine ils peuvent partir, leur femme va les attendre, mais quand c’est la femme c’est 
différent, c’est elle quand même qui s’occupe des enfants et tout ça donc avec ces horaires 
c’est clair que c’est plus simple pour un homme » (Femme chauffeur de car – 1, l. 41-46) ; 
[DOM+] : « Je voulais un enfant, et je voulais l'élever. Je ne voulais pas le faire élever, je 
voulais l'élever. Je l'ai élevé jusqu'à ses 15 ans. […] Donc on a fait ce choix de mi-temps. Je ne 
travaillais que le matin (l. 322-332) […]. C'est ça qui est compliqué, c'est que leur vie de 
famille, il faut bien qu'elles arrêtent de travailler. Si elles veulent des enfants, il faut qu'elles 
arrêtent de travailler, c'est comme ça. C'est un handicap pour l'employeur (l. 884-886) » 
(Femme cuisinier professionnelle – 1, l. 322-886) ; 
[DOM+] : « Une femme, je pense qu'ils restent [les employeurs] sur le principe qu'une 
femme amène des contraintes. C’est pas faux, tu prends quelqu'un qui va avoir 28-35 ans en 
CDI, qui n'a pas d'enfants, rien ne te dit qu'elle signe un CDI pour que 6 mois après elle tombe 
enceinte. […] Donc les patrons restent encore assez réticents [pour embaucher des femmes] » 
(Femme cuisinier professionnelle – 2, l. 459-464) ; 
[DOM+] : « Il [employeurs] y en a qui te demandent des fois si tu as des enfants... Tu sais que 
voilà, je connais des nanas qui ont des enfants et qui n'ont pas été prises dans des endroits 
à cause de ça (l. 655-657) […] 
[Chercheur] : Il faudrait que tu changes de boulot ? [À propos de sa volonté d’avoir des 
enfants] 
Je pense que ça va être limite obligatoire parce qu'il n'y a pas de restaurants où tu ne 
travailles que le matin ou c'est très très rare. Sinon, il faut aller en collectivité. D'ailleurs, je 
pense qu'il y a plus de nanas en collectivité qu'en classique pour cette raison parce que les 
597 
 
ANNEXES 
femmes peuvent s’occuper de leurs enfants. Et la collectivité, c'est vraiment... Tu te fais 
chier, tu fais de la purée, tu fais du riz pilaf... C'est vrai que malheureusement, si tu veux 
avoir une vie de famille en tant que femme, la restauration, à l'heure actuelle, c'est 
impossible. (l. 696-702) » (Femme cuisinier professionnelle – 3, l. 655-702) ; 
[DOM+] : « En voyageur [car] on a beaucoup de mi-temps et de temps partiel possibles. En 
marchandise ça n’existe pas. En marchandise, on fait beaucoup d’heures au contraire. On fait 
plus de 35h la semaine, nettement. Donc pour une mère de famille, ce n’est pas toujours 
évident de faire cette quantité de travail là » (Femme (formatrice &) chauffeur poids-lourd - 
1, l. 939-942) ; 
[DOM+] : [J’ai fait chauffeur poids lourd pendant] 4 ans. Mais je trouvais que je délaissais 
un peu trop mes enfants [elle a donc arrêté]. […] On est bridé par la société en tant que 
femme, […] il faut oser le faire, quand on a des enfants c'est compliqué. (Femme (formatrice 
&) chauffeur poids-lourd – 2,  l. 122-124 & l. 147) ; 
[DOM+] : « Je vais devoir aller à Paris travailler je ne peux pas choisir. […] Il [son conjoint] 
va me suivre, mais ce n’est pas évident, mais il m'encourage totalement dans ma carrière. Mais 
lui ça lui fait beaucoup de changements ; il était réticent au début. Moi je lui ai toujours dit que 
je ne pouvais pas lui imposer ça, mais que je ne voulais pas qu'il me demande de choisir entre 
lui et ma carrière car je choisirai ma carrière pro avant tout, une vie de famille c’est 
important mais pas autant que la carrière. Mais je sais que mes collègues seraient prêtes 
à démissionner si leur mari ne veut pas suivre, je suis un peu la seule femme à dire ça, on 
n’est vraiment pas beaucoup. (Femme surveillante de prison, l. 70-78) ; 
[DOM+] : « [Chercheur] : Elles auraient été plus jeunes [les enfants] ça aurait été 
problématique pour ton boulot ? 
Oh je l’aurais pas fait je pense, pfff si mais euh, non les horaires de chantier ce n’est pas 
les horaires de bureau quoi donc les garderies à 7h elles ne sont pas encore ouvertes le matin, 
donc je ne sais pas je pense que je serais peut-être rester dans la vente » (Femme carreleuse, l. 
409-412) ; 
[DOM+] : « [Chercheur] : En tant que peintre vous ne pouviez pas concilier ça ? 
Ah non… parce que ce boulot on m’a demandé clairement si j’avais l’intention de faire des 
enfants parce qu’ici c’est chacun notre tour, voilà c’est plus compliqué pour une femme c’est 
sûr » (Femme peintre, l. 267-271) ; 
[DOM+] : « [Chercheur] : J'avais vu qu'il y avait 1% de femmes serrurier-métallier... 
Oui c'est dur, tu portes des trucs lourds, ça fait du bruit, c'est sale. Et puis si tu veux une 
famille, les horaires ne sont pas pratiques du tout » (Femme serrurier, l.116-118) ; 
[DOM+] : « "Qu'est-ce que tu fous en carrosserie ? Ce n’est pas un domaine pour les femmes, 
tu serais mieux à la maison à faire la cuisine". Les femmes pour les gens ici, c’est à la 
maison, c’est donc plus compliqué pour accéder. Enfin voilà, des réflexions comme ça » 
(Femme carrossier, l. 57-60) ; 
[DOM+] : « Par rapport à ma vie de famille oui [ça a été plus difficile], en tant que femme 
c’est plus dur je pense. […] Ça m’a beaucoup posé problème […], l’autre jour j’ai dit à mon 
fils que j’allais vendre il m’a dit "han, mais tu vas pouvoir faire des choses". Mais bon, il est 
grand maintenant, mais même à 17 ans, il est content de pouvoir peut-être maintenant faire plus 
de choses avec moi. Que je n’ai pas pu faire à ce moment-là, quand je travaillais. 
[Chercheur] : D’accord ça fait partie aussi du fait de vouloir vendre ?  
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Oui. Oui oui » (Femme chef d’entreprise automobile – 1, l. 391-401) ; 
[DOM+] : « Les femmes qui ont des enfants c’est moins pratique car l’été par exemple si on 
est à 100km de la maison ben le gamin faut trouver quelqu’un pour aller le chercher, […] les 
horaires de coupure ça ne convient pas à une vie de famille pour une femme » (Femme 
chef de chantier, l.184-186 & 301) ; 
[DOM+] : « Aussi bien dans ma vie professionnelle que familiale quand vous êtes dans une 
main de fer pour vous faire respecter vous avez du mal à poser votre gant sur le bureau à la 
maison et donc pour mon couple ce n’est pas bon, parce que ça veut dire qu’on n’est pas 
considéré comme une femme. Donc ça peut poser des problèmes avec mon conjoint, je suis 
plutôt féminine en temps normal. […] Il faut vivre avec le monde d’aujourd’hui, mais on ne 
peut pas tout faire, il faut arrêter de vouloir être ce qu’on n’est pas. Les femmes ce n’est pas à 
la cuisine ça doit être au travail, mais je crois qu’on n’est pas faite pour ça. […] On est avant 
tout là pour être maman, moi je n’ai pas d’enfants je n’ai pas eu le temps, […] c’est pour 
ça que dans l’avenir je veux arrêter tout ça, d’être chef d’entreprise » (Femme chef 
d’entreprise du bâtiment – 4, l. 146-190) ; 
[DOM+] : « Les jeunes femmes restent 5-7 ans sur le terrain et après elles veulent faire un 
enfant donc comme l’amplitude horaire est importante c’est compliqué elles arrêtent parce 
qu’on peut pas faire du télé travail il faut être présent sur le chantier donc c’est ce qui 
peut bloquer » (Femme conducteur de travaux, l. 68-71) ; 
[DOM+] : « [Chercheur] : Est-ce que tu penses à avoir des enfants ? 
Oui mais pour moi ce n’était pas concevable quand j'étais dans l'armée. Je ne voulais pas que 
ça devienne un frein pour ma carrière, je suis partie de l'armée pour pouvoir avoir une vie 
[de famille]. Quand je voyais les filles qui étaient célibataires en régiment je ne voulais 
pas ça pour ma vie. Ça me faisait pas rêver, c'est pour ça que je suis parti de l'armée. C'est 
devenu plus important d'avoir une vie personnelle » (Femme militaire armée de terre – 1, l. 99-
104) ; 
[DOM+] : [Chercheur] : Comment vous expliqueriez qu’il y a une majorité d’hommes dans le 
métier ? 
C’est un métier dur, avec des horaires intenses, donc ça veut dire un investissement personnel 
extrêmement fort, ce sont des métiers très bouffeurs. Donc quand vous avez un ou deux 
gamins forcement ca bouffe plus de temps aux femmes qu’aux hommes » (Femme expert-
comptable – 1, l. 53-55) ; 
[DOM+] : « Oui, c'est une question de mobilité. C'est-à-dire qu'une personne qui veut faire une 
carrière de mathématicien ou mathématicienne, et qui envisage, parce que dans son pays, elle 
ne trouve pas de poste, de candidater dans d'autres pays, donc s'expatrier pour exercer son 
activité de prédilection ; c'est une démarche qui est plus facile pour un homme, même s'il a 
une famille, par exemple, parce qu'il est souvent entendu qu'il va pouvoir amener sa 
famille et lui imposer ce changement plus facilement que si c'est une femme, ça c'est 
évident. […] J'ai 3 enfants qui sont grands maintenant. J'ai eu la chance d'être recrutée avant 
qu'on mette en place ces règles tacites [mobilité] » (Femme professeur maths pures, l. 403-
415). 
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1.7. Annexe 6 : « Recomposition et inversion du genre » 
Nous synthétisons ici les résultats statistiques ayant permis les regroupements des 
modalités sur l’ACM : 
 Dendrogramme de la classification ascendante hiérarchique : sous-
positionnements de la recomposition [POS-1] et sous-positionnements de 
l’inversion du genre [POS-2] 
 
Pour le calcul, nous avons utilisé la distance euclidienne et la méthode d’inertie de 
Ward qui cherche à minimiser l’inertie intra-classe et à maximiser l’inertie inter-classe, 
afin d’obtenir à la fois le plus d’homogénéité intra-classe et l’hétérogénéité la plus grande 
entre les classes. La ligne en pointillés fins permet de distinguer les quatre sous-
positionnements de genre : la recomposition parfaite ; la recomposition partielle ; 
l’inversion partielle et l’inversion parfaite du genre. La ligne en pointillés épais permet de 
distinguer les deux grands positionnements de genre : la recomposition et l’inversion du 
genre. Afin de solidifier les deux « grands » positionnements de genre, nous avons réalisé 
une classification k-means complémentaire en fixant deux classes. 
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 Résultats de la classification k-means : 
 
 
 Table des valeurs-test : 
 
Valeurs-test des modalités  
Modalités AXE 1 AXE 2 
CSC - 1 
 6,393 - 0,964 
CSC - 2 
- 3,096  4,471 
CSC - 3 
- 3,996 - 3,881 
26-60% femmes 
 5,503 - 2,173 
13-26% femmes 
 0,104 
 4,163 
moins 13% femmes 
- 4,779 - 2,401 
Féminisation rapide 
 6,005  0,641 
Féminisation lente 
- 5,983 - 0,608 
NAT 
 5,175  0,959 
STRA 
- 5,155 - 0,928 
CSOC+ 
 4,653 - 2,315 
CSOC HUM 
 3,486  1,519 
CSOC ECO 
- 1,930 
 3,821 
CSOC- 
- 4,147 - 2,602 
CSPE+ 
- 6,705  0,231 
CSPE - 
 6,727 - 0,197 
EGA+ 
 6,490 - 1,503 
Positionnements Recomposition du genre
Inversion du 
genre
Inertie intra-classes  19,11  4,19
Inertie inter-classes
Effectif 13 9
CSC - 2 CSC - 1
CSC - 3 26-60%
13-26% Féminisation rapide
moins 13% NAT
Féminisation lente CSOC +
STRA CSOC HUM
CSOC ECO CSPE -
CSOC - EGA +
CSPE + DOM - -
EGA - 
EGA - -
DOM -
DOM +
 21
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EGA - 
- 2,109  4,649 
EGA - - 
- 3,751 - 3,555 
DOM - - 
 4,906 - 1,224 
DOM - 
- 0,902 
 5,843 
DOM + 
- 4,509 - 4,019 
En gras : valeurs significatives au seuil alpha=0,050 (Test bilatéral)   
« La valeur-test est un critère qui permet d'apprécier rapidement si une modalité a une 
position "significative" sur un axe. On considère généralement comme occupant une 
"position significative" les modalités dont les valeurs-test sont supérieures à 2 en valeur 
absolue, correspondant approximativement au seuil 5% » (Lebart, 1995, 124). Les 
contributions absolues (effectifs) des modalités actives en présence (N=61) sont 
relativement faibles (id., 125) : nous avons donc utilisé les valeurs-test (au seuil 5%) pour 
déterminer à la fois la significativité des modalités contribuant à la construction des axes 
de l’ACM et le choix des axes à retenir pour le calcul de la CAH273.  
1.8. Annexe 7 : « Les marchés ouverts » 
L’analyse des « marchés ouverts » est marginale comparée à l’analyse des 
professions avec -60% de femmes : néanmoins, les extraits d’entretien que nous listons ci-
dessous permettent d’approcher les types de discours à l’œuvre dans ces milieux 
professionnels avec +60% de femmes. Dès les premiers échanges de l’entretien, les 
enquêtés associent en premier lieu leurs métiers aux femmes et au féminin, tout en 
différenciant des rôles particuliers qu’incarnent les hommes et les femmes dans le travail, 
conformément à la construction des compétences de « fermeture à la demande » et 
« d’ouverture à la demande ». Les passages significatifs sont graissés. 
 Extraits d’entretien illustrant le caractère (davantage) « féminin » ou la 
proximité avec la demande (les gens) que nécessitent ces professions : 
Assistant social 
« Quand tu as des enfants, c’est difficile. Donc je me suis réorienté, je voulais être sur des 
horaires de bureau, toujours dans le social. (l. 6-7) […] Les problématiques sont 
essentiellement liées à la famille, donc évidemment c’est normal qu’il y ait des femmes 
parce que le public essentiellement est féminin, et ces problématiques là c’est davantage 
un domaine féminin c’est certain (l. 9-12) » (Homme assistant social, l. 6-12) ; 
                                                 
273
 Cette méthode a déjà été utilisée dans la littérature scientifique dans le cas de populations relativement 
faibles : cf. notamment (Point & Lesur-Irichabeau, 2009, 4) et (Adair & Berguiga, 2010, 99). 
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« Ce métier aujourd’hui est centré sur l’enfance, avec des problématiques liées à la 
famille, c’est vrai que dans la représentation que j’en ai, j’imagine plus des femmes. 
Après pour un homme ce n’est pas attirant car les centres d’intérêt de la profession sont 
plus féminins, la parentalité, la protection de l’enfance, c’est réservé entre guillemet aux 
femmes. C’est un métier méconnu où les hommes doivent se questionner, est ce que je vais 
trouver ma place, évoluer au milieu de femmes aussi, c’est quelque chose de pas forcement 
attirant, est ce qu’ils ne vont pas être frustré quand même » (Homme assistant social, l. 19-26) ; 
« Pour un homme aller dans ces champs-là, c’est vrai que ce n’est pas instinctif je pense, ce 
milieu est très féminin et ça ne donne pas envie de prime abord pour un homme je pense, 
les revenus sont pas mirobolant » (Homme assistant social, l. 63-65). 
Harpiste : 
« Pour moi, c’est une question de sensibilité, à la harpe, la sensibilité joue beaucoup et cet 
attrait féminin, les hommes gaies l’ont plus, ce côté très féminin. À la harpe, tout ressort de 
toi, tu es à poil devant l’instrument, tout ressort de toi, ce côté hyper sensible, la harpe elle a se 
côté unique des « moments perdus » et c’est le rôle qu’elle a dans l’orchestre, elle arrive 
toujours à un moment inattendu. Si il y a autant de femme et donc autant d’homosexuel, 
c’est qu’il y a je pense une sensibilité plus développé chez eux, parce que quand tu es 
homosexuel, la femme n’est pas extérieure à toi mais est aussi une partie de toi. Moi je vois les 
jeunes étudiants garçons, en classe de harpe ils sont gaies j’en suis sûr, ils se cherchent du 
moins. Je n’ai jamais vu de harpiste, après le souci c’est que tout de suite tu as l’amalgame, tu 
es harpiste, tu es homo (l. 23-32) […]. Pour moi, il y a des instruments plus féminins et 
d’autres masculins, et du coup c’est pour ça qu’il y a moins de femmes chez les cuivres, le 
trombone c’est plus masculin que le violon c’est sûr, il y a le côté puissant et le coté plus 
délicat du violon. La harpe, elle a un attrait plus féminin, c’est mon côté femme, 
l’inspiration, imagination. Cet aspect féminin, je le vois dans la courbe, tu n’as aucun 
angle droit, que des courbes […] quand je regarde une harpe j’imagine un corps féminin, 
c’est très élégant, courbé, minutieux, la harpe c’est la reine des instruments (l. 103-111) » 
(Homme harpiste, l. 23-111). 
 
Sage-femme : 
« C’est le côté prise en charge des gens dans leur vie de tous les jours, la grossesse c’est un 
moment particulier de la vie des femmes. D’un point de vue psycho, ça fait appel à plein de 
choses la grossesse, celles qui ont eu des soucis dans leur enfance ou avec elles-mêmes en 
général c’est là que ça resurgit. (l. 11-14) […] Il y a l’entretien prénatal précoce qui ne va pas 
être médical du tout mais centré sur leur besoin à eux, c’est un moment où on va beaucoup 
les faire parler. (l. 17-19) […] Je ne peux pas me permettre d’avoir le même regard 
qu’une femme car je ne suis qu’un homme et tu ne tomberas jamais enceintes, t’accoucheras 
jamais. Du coup il y a des choses tu es un peu obliger d’avoir une autre vision. (l. 35-37) […] 
Il est difficile d’être un bon sage-femme sans douceur, tact et accompagnement des gens, 
c’est un moment particulier de la vie des femmes et on ne peut pas rentrer dans les gens 
en frontale, les femmes sont meilleurs là-dedans il faut l’avouer. Après quand il faut être 
dans la technicité, qu’il faut partir en urgence etc, là il ne faut pas faire de tour et de détour 
quoi [on y va sans réfléchir], donc on complète un peu le tableau quoi. Mais avant sur le côté 
pédagogique qu’est-ce que c’est que l’accouchement, etc on ne peut pas rentrer dans le 
frontal car chacun a son histoire et tu ne peux pas dire la même chose à la personne A ou 
B (l. 82-89) » (Homme sage-femme, l. 11-89). 
 
Dermatologue : 
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« [Chercheur] - Mais comme je trouve ça intéressant que même s’il y a beaucoup plus de 
femmes médecins ou toutes spécialités confondues de nos jours, y a quand même des disparités 
suivant les spécialités. 
Ha suivant les spécialités, oui. 
[Chercheur]  - Je crois qu’en gastroentérologie, il y a je crois 30 % de femmes en 2015 et en 
dermato par exemple il y a 68 % il me semble. (l. 19-24) 
Si on a envie d’avoir un rapport au contact très proche avec les gens ou pas. […] Un 
anesthésiste n’aura pas forcément besoin dans sa vie professionnelle d’avoir un contact proche, 
répétitif, un suivi, un accompagnement, alors qu’en dermato on est exactement dans l’inverse. 
On est plutôt dans des gens qui vont venir nous voir, […] avec un besoin d’être suivi 
davantage et accompagnés. C’est là que je vois le côté féminin du métier. (l. 37-43) […]. 
Expliquer ce qu’il a à quelqu’un ? J’ai un anesthésiste que j’adore hein, mais, par exemple, 
les anesthésistes ne sont pas des parlants. Ils vous examinent, ils vous disent ce que vous avez 
sans expliquer et ils vous prescrivent ce qu’il faut. Nous, on n’est pas comme ça. (l. 49-52) 
(Femme dermatologue – 1, l. 37-52). 
 [Chercheur] Comment vous l’expliqueriez pour la dermato par exemple, que c’est très 
féminin ? 
Y a une autre notion, c’est la notion d’urgence. Les urgences en dermato, c’est quand même 
pas, ça court pas les rues les vraies urgences. Donc c’est aussi peut-être un moyen d’avoir une 
vie de famille… Voilà. De pas être appelé à dix heures le soir, ou… voilà. Les urgences en 
dermato, les urgences en gynéco médicales, c’est jamais des vraies urgences (l. 231-234) […]. 
Je pense qu’un homme peut être heureux à faire de la dermato, mais je pense que pour 
beaucoup d’hommes, la dermatologie est une sous spécialité. […] C’est une petite spécialité, 
mais je ne me suis jamais considérée comme une grande spécialité alors, ça me dérange pas (l. 
401-405) […] les femmes ont moins besoin de puissance. (l. 433-435) […] Parce qu’on n’a 
pas de grand geste, on ne sauve pas la vie des gens, mais après, on rend beaucoup de 
services (l. 411-413) » (Femme dermatologue – 1, l. 19-435). 
 
 Extraits d’entretien marquant une différenciation des compétences entre 
hommes (fermeture) et femmes (ouverture) dans le travail : 
Assistant social : 
« Dans le positionnement que l’on peut avoir, dans l’affirmation de l’autorité, dans les rôles 
lors des signalements, on se donne hommes et femmes des rôles différents. (l. 36-38) […] 
C’est vrai que l’autorité, c’est plus l’apanage du masculin, on a tendance à exprimer 
l’autorité différemment que les femmes je pense et dans les situations conflictuelle on a 
notre place pour trancher. (l. 49-51) […] Parce que c’est plus le rôle de la femme de 
contribuer à l’éducation dans l’histoire, sauf pour la question de l’autorité et les grandes 
décisions (Homme assistant social, l. 54-55) ». 
 
Sage-femme : 
« Je pense qu’on va plus à l’efficacité, on ne va pas s’encombrer de choses inutiles dans les 
prises de décisions, on tranche. Les transmissions entre collègues à la relève tu ne parles pas 
de 50 truck quoi, c’est assez rapide et efficace, la patiente en 102 a ça, ça et ça au revoir. Ce 
n’est pas tu racontes l’histoire de ce qu’il s’est passé en détail dont tu te fou complètement ou 
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ce que la patiente a osé te dire parce que le café était froid. (l. 43-47) […] Je pense que malgré 
tout il y a beaucoup le côté accompagnement des gens qui je pense est plus dévoué au 
féminin qu’au masculin, le masculin c’est le côté technicité, efficacité comme je disais et 
non le côté cocooning de la patiente qui est plus féminin : Ce n’est pas encourageant pour 
les garçons (Homme sage-femme, l. 79-82) ». 
Dermatologue : 
« Quand on est une femme on est plus maternel. Ça, c’est certainement… à mon avis, oui, 
surement. Je pense. Il y a un côté plus maternel, ça je pense. En tout cas avec mon associée on 
a plus ce côté, alors je ne sais pas si c’est toutes les femmes, mais je pense que peut-être que 
les femmes sont parfois, pas toujours hein, mais peut-être un peu maternantes voilà. Plus… 
voilà. Après, peut-être un peu plus à l’écoute. (l. 27-32) […] Moi si vous voulez, moi je pose 
des questions aussi pour savoir bah leur vie familiale, etc. Voilà. Parce que s’ils ont des 
problèmes de peau, que je pense qui sont favorisés par la fatigue et le stress, je leur dis, du 
coup je les écoute me raconter… Je leur demande aussi est-ce que vous êtes un peu stressé 
en ce moment ? Donc voilà. Et quand je dis maternante, c’est que je leur explique et tout, 
et après je leur dis mais non vous allez voir ça va aller. Je fais une espèce de coaching. (l. 73-
78)  […] L’homme est […] un peu plus expéditif, il ne va pas s’éterniser quoi, il va dire 
bon bah voilà quoi (l. 81-85) […] ça les intéresse un petit peu moins d’entourer le patient, 
mais peut-être que je me trompe, ça dépend des caractères des hommes aussi, je ne sais pas. (l. 
88-89) […] On est peut-être un peu plus aidants (l. 103-104) […] c’est pour ça qu’on perd plus 
de temps dans les consultations peut-être aussi (Femme dermatologue – 2, l. 109-110) ». 
1.9. Annexe 8 : « Féminisation et performance économique de 1000 
entreprises françaises » 
La littérature ne marque pas de consensus sur le lien entre féminisation et 
performance économique d’une entreprise : suivant que la féminisation soit considérée 
comme variable endogène ou exogène ; les résultats sont opposés (Sabatier, 2014). 
Toutefois, une étude récente (Breda, 2015) s’est intéressée au lien possible entre la 
féminisation de 1000 entreprises françaises et l’évolution de leur rentabilité économique. 
La particularité est que les résultats sont produits à partir de « données issues d’enquêtes de 
très grande qualité » (Breda, 2015, 1) puisqu’il s’agit de l’enquête « REPONSE » pilotée 
par la DARES (Direction de l’Animation de la Recherche et des Études Statistiques du 
Ministère du travail). L’enquête REPONSE est « adressée depuis l’édition 1998-1999 aux 
établissements de 20 salariés et plus, l’enquête a été étendue aux établissements de 11 à 19 
salariés en 2010. L’enquête 2010 a donc été réalisée auprès d’un échantillon 
d’établissements de 11 salariés ou plus des secteurs privé et semi-public (hors 
administration et agriculture) représentatif en termes de taille et de secteur d’activité et tiré 
dans le répertoire Sirene de l’Insee » (REPONSE, 2011)274. Les résultats, plutôt que de se 
fonder sur une « performance objective », donne à voir une performance (économique) 
                                                 
274
 http://dares.travail-emploi.gouv.fr/IMG/pdf/Presentation_detaillee_de_REPONSE_2010-2011.pdf 
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déclarée par un des membres du personnel de direction pour 1000 entreprises françaises 
entre 2004 et 2011 secteurs confondus. Les résultats sont synthétisés sur le graphique ci-
dessous : 
Figure 12 – Taux de féminisation des établissements et performance économique déclarée 
: estimations en panel en France entre 2004 et 2011, sans et avec variables de contrôle 
 
LECTURE : Les graphiques montrent le lien entre la variation de la proportion de femmes dans les 
établissements français entre 2004 et 2011 et la variation de leur rentabilité déclarée par la direction. Les 
variables de contrôle incluses dans le graphique de droite sont la taille de l’établissement, son secteur 
d’activité, et le genre du dirigeant déclarant la rentabilité. Le groupe le moins féminisé est pris comme 
référence (sa performance est normalisée à 0). Les pointillés donnent les intervalles de confiance statistique à 
95 % des estimateurs. L’écart de performance avec le groupe de référence est significatif lorsque l’intervalle 
de confiance exclut 0. Les variables de performance subjective sont systématiquement normalisées à un écart 
type de 100, de telle sorte que les effets mesurés sur l’axe vertical s’interprètent en pourcentage de l’écart-
type de la variable.  
Source : Enquêtes françaises REPONSE de 2004 et 2011 appariées : panel d’environ 1000 établissements 
d’entreprise. 
Ce graphique permet d’appréhender les effets de la féminisation sur la rentabilité 
(ou performance) économique déclarée des entreprises, le groupe le moins féminisé étant 
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pris pour référence et normalisé à 0. L’auteur note que les entreprises ont toutes tendances 
à se féminiser entre 2004 et 2011. L’auteur montre finalement qu’il y a un : 
« Effet croissant puis décroissant du taux de féminisation275 sur la rentabilité déclarée, la 
proportion de femmes optimale se situant autour de 30 %. Selon ces derniers résultats, ce serait 
donc les entreprises légèrement dominées par les hommes en terme d’effectif qui seraient les 
plus rentables » (Breda, 2015, 49). 
1.10. Annexe 9 : « Les pratiques en insertion professionnelle » 
 Extraits d’entretiens complémentaires qui marquent le passage de la notion 
de « qualification » à celle de « compétence » comme référentiel de retour à 
l’emploi : 
« Je pense que parfois les compétences c'est plus important que le diplôme. Malheureusement, 
les employeurs restent encore attachés au niveau, mais ça change » (conseillère insertion 
professionnelle mission locale – 3, l. 359-360) ; 
 
« Les compétences deviennent plus importantes que les qualification ; c'est ce vers quoi on 
tend. Après, on est en France, il ne faut pas l'oublier, les diplômes, c'est toujours quelque chose 
qui est prépondérant. Ça change. Ça va changer très très vite. Même je dirais que c'est peut-être 
déjà en train de changer et que je ne m'en suis pas encore rendu compte » (conseillère insertion 
professionnelle pôle emploi - 1, l. 204-208) ; 
 
La qualification est indispensable pour rentrer sur le marché du travail. (l. 570-571) […] 
Habituellement, c'est dans l'air du temps de privilégier les compétences sur les qualifications, 
sauf que dans le marché du travail actuel, sans qualification, vous ne pouvez rien faire. Mais à 
partir de la qualification existante, vous pouvez utiliser vos compétences et les transposer 
ailleurs. C'est ça qu'on essaye de leur faire comprendre, et c’est ça qui se développe. (l. 564-
568) Les compétences, […] c'est ça qui permet après d'élargir sa zone de recherche d'emploi (l. 
572-575) » (conseillère insertion professionnelle pôle emploi – 3, l. 564-575). 
  
                                                 
275
 « L’analyse est principalement focalisée sur l’effet de la féminisation de l’ensemble des établissements 
d’entreprise. […] Il faut donc comprendre féminisation des établissements dans leur ensemble [quelle que 
soit la position hiérarchique]. […] En France, les établissements où les hommes sont plus nombreux sont 
surreprésentés. Il y a cependant suffisamment d’établissements très féminisés pour pouvoir également les 
étudier » (Breda, 2015, 29-30).  
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 Extraits d’entretiens complémentaires qui marquent l’usage de la notion de 
« compétence transférable » pour personnifier ou individualiser le retour à 
l’emploi dans et par la neutralisation de l’action des distinctions 
catégorielles : 
Chercheur : Vous prenez en compte le genre, un homme ou une femme, ou le fait que le milieu 
soit plus ou moins masculin ou féminin, dans le but de rendre transférable à certains 
domaines ? Est-ce que vous tenez compte de ça ?  
Enquêté : Ben, vous voulez dire, est ce que consciemment on en tient compte ? Non, je n’ai pas 
l’impression, à partir du moment où ça rentre dans ce qu’elles ont défini, on s’autorise à tout 
quelque part. 
C : Ce qu’elles ont défini, c‘est à dire … 
E : Quelqu’un pour qui, si on vient à une dame qui peut avoir des contraintes de gardes 
d’enfants, c’est-à-dire en gros un emploi sur des horaires de journée : si on a un emploi qu’elle 
peut occuper en tant que peintre sur des horaires de journées, on s’autorise à lui proposer ou un 
poste de manutentionnaire. […] 
C : Si je comprends bien, le chef de chantier, et le chef de cuisine (le boucher c’est peut-être 
pas un bon exemple) c’est des domaines très éloigné. Et pourtant il y a cette idée de 
compétences transférables, avec l’autorité, diriger l’équipe, qui fait que les gens, hommes 
comme femmes, pourront bouger sans problème ni contraintes… 
E : Effectivement c’est exactement ça, pour le coup c’est une évolution du marché du travail, je 
pense que si vous êtes figé dans un poste, aujourd’hui, vous êtes presque mort, et l’objectif 
c’est justement d’amener les gens, comme les entreprises, d’avoir un peu cette transférabilité 
pour un moment donné que ça bouge dans votre parcours. […] Quelqu’un qui sort de 
formation et qui va avoir l’atout de son diplôme mais qui n’aura pas encore d’expérience, c’est 
important de valoriser son diplôme en premier lieu. […] Après c’est loin d’être suffisant, il faut 
adapter, […] de manière générale on fait beaucoup de cv par compétences, quitte à en faire 
plusieurs. Ce n’est plus à lui [employeur] d’aller chercher dans votre parcours potentiellement 
ce qui va l’intéresser, c’est à vous de lui donner d’entrée de jeu l’info qu’il recherche, et dans 
ce cas-là on va valoriser les acquis et les savoir-faire. C’est en lien avec l’évolution du marché 
du travail (Conseillère insertion professionnelle PLIE - 1, l. 310-437) ; 
 
Chercheur : Comment vous valorisez ces métiers essentiellement masculins aux femmes que 
vous recevez ? 
Enquêté : Ce n'est pas qu'on les valorise, mais on démystifie un peu, on leur permet de se 
rendre compte réellement en quoi consiste le métier. On casse un peu les représentations et les 
images qu'on a quand on dit industrie à une femme, tout de suite elle voit le côté bruyant, sale 
etc. Donc on les amène et on leur montre la réalité du métier. (l. 250-255) […] 
Vous verrez que les femmes vont écarter les métiers où on va leur dire : "C'est transférable", 
qui ne sont pas des métiers qui leur semblent légitimes de prime abord. Elles vont aller vers 
d'autres métiers qui leur semblent plus accessibles, donc si on ne fait pas un travail 
d'accompagnement en plus de juste identifier, il faut aller plus loin, il faut dire : "On a identifié 
tout ça, maintenant, on va aller regarder tous ces domaines-là. Même si vous avez un a priori, 
on va aller voir s'il est fondé ou pas, si ce métier-là est fait pour vous ou pas." Il faut avoir cet 
accompagnement. (l. 355-362) […] 
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Donc il faut travailler sur tout ça à l'école et au-delà de ça, montrer dans la société en général 
que les métiers sont pour tout le monde. Plus on aura des modèles, plus les femmes pourront 
s'identifier et voir qu'il y a plein d'autres femmes qui exercent d'autres métiers, on aura moins 
besoin d'accompagner individuellement. On va se dire : "Oui, c'est possible." Quand on leur dit 
: "Vous avez telles compétences, vous pouvez faire ça", il n'y aura plus ces barrières de genre. 
"Oui, je peux faire tout ça donc je vais regarder." Il n'y aura pas cette autocensure. (l. 377-383) 
[…] 
C : Est-ce que vous valorisez ses côtés féminins ? 
E : Pas du tout ! Alors moi, il y a même quelque chose qui m'énerve, après on n'a pas toutes la 
même posture, mais quand j'entends certaines entreprises qui nous disent : "Je veux des 
femmes parce qu'elles sont plus minutieuses." C'est un discours difficile pour nous à entendre 
parce qu'il y a des hommes qui sont très minutieux et il y a des femmes qui ne le sont pas du 
tout. Encore une fois, être minutieux ou patient ce n'est pas inné, ça ne fait pas partie de nos 
gênes, enfin si peut-être mais ce ne sont pas des gênes féminins ou masculins, c'est la façon 
dont on est fait personnellement, ce n'est pas associé à un sexe. (l. 415-421) […] 
C : Comment vous faites avec l'employeur ? 
E : On en discute comme ça. "Quand vous nous dites que vous voulez des femmes parce 
qu'elles sont plus minutieuses, nous on vous répond "attention" ! Des femmes peuvent l'être 
comme ne pas l'être. Tout comme vous nous dites dans vos équipes d'hommes vous allez 
repérer qu'il y a des hommes à qui vous allez plutôt donner le travail de finition parce que vous 
avez repéré qu'il le fait mieux que son collège qui va plutôt carburer, aller plus vite et être dans 
le gros œuvre. Ce n'est pas une question d'être homme ou femme, c'est la personnalité, 
comment est la personne. Par contre, si vous avez envie de mettre en avant le fait que vous 
recherchez quelqu'un qui a tel et tel profil on peut le mettre en avant, mais on ne va pas y 
associer le fait que ça doit être une femme forcément." C'est souvent ce qui est dit : "On ouvre 
aux femmes parce qu'on s'est rendu compte qu'elles sont minutieuses, qu'elles savent faire un 
travail de précision, ou que ça va être un travail plus propre..." Non ! On ne va pas créer encore 
une catégorie ou des stéréotypes autour de ça. (l. 430-441) […] 
C : Vous pensez que certaines femmes que vous envoyez dans des métiers masculins 
contribuent à casser les catégories hommes et femmes ? 
E : Si elle a sa formation, son diplôme, qu'elle a les mêmes compétences que les autres, il ne 
faut pas recréer une sous organisation où les hommes seraient d'un côté à faire une partie du 
métier et les femmes une autre. On est formés pour faire un métier, on fait ce métier. […] Mais 
associer forcément un type de tâches, ce n'est pas normal. (l. 470-477) Le parti pris en règle 
générale, c'est ce qu'on appelle l’"empowerment", c'est un courant qui dit qu'il faut redonner du 
pouvoir aux personnes sur elles-mêmes pour qu'elles puissent choisir pour elles, avoir leur libre 
arbitre et choisir les trajectoires qu'elles veulent. L'"empowerment" c'est à la fois en termes 
d'orientation professionnelle mais aussi pour des personnes qui sont accompagnées 
socialement, pour que la personne puisse être à nouveau actrice de ce qu'elle est en train de 
vivre et des choix qu'elle va faire dans sa vie. (l. 497-502) […] De plus en plus, on a été formés 
sur cette pédagogie et cette manière de voir les choses donc on ne part pas d'un besoin 
économique pour dire : "Il faut que les filles aillent en aide à la personne parce qu'on va avoir 
besoin de je ne sais pas combien de personnes là-dedans donc on les envoie." Non, si elles ont 
envie d'y aller, on va leur faire découvrir le métier mais c'est à la personne de choisir ce qu'elle 
a envie de faire. (l. 504-509) (Conseillère insertion professionnelle – CIDFF) ; 
 
Chercheur : Ce qu’elle voulait [une conseillère en insertion professionnelle], c’est casser ces 
barrières masculin / féminin. Etes-vous de cet avis ? 
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Enquêté : Oui, et à tous les niveaux, que ça soit au niveau direction,… Pareil, « la femme va 
être plus douce, plus attentive », pas forcément. Un homme peut être doux et attentif, une 
femme peut ne pas être douce et attentive. Effectivement, il y a encore tous ces stéréotypes, je 
suis intimement persuadée que pour casser ces stéréotypes, il faut les casser à tous les niveaux 
de la société. Nous, on intervient auprès des entreprises parce que c'est notre métier, c'est notre 
cible aujourd’hui. Mais je pense que ce travail est à faire à tous les niveaux. (l. 265-270) […] 
C : Ça permet donc de déplacer les individus d’institution en institution beaucoup plus 
facilement… 
E : Beaucoup plus facilement, d'adapter toutes les compétences qu'ils ont au marché de 
l'emploi actuel, à n'importe quel métier qui recrute. Soit parce que, comme le cas de la couture, 
c'est un métier qui aujourd'hui ne recrute plus, donc ça permet d’aller sur un métier porteur. 
Esthéticienne c'est un métier qui recrute toujours donc soit parce que la personne a envie de 
changer et donc partir de ses compétences pour aller vers un autre métier qui pourrait lui plaire 
et sur lequel toutes les compétences qu'elle va avoir vont lui être utiles pour réussir dans un 
autre métier.(l. 413-419) (Conseillère insertion professionnelle PLIE – 3, l. 265-419) ; 
 
Chercheur : Je me demandais si vous avez tendance à répondre aux injonctions des entreprises 
(lié au genre par exemple), des employeurs, des patrons etc. A Pôle Emploi, on me disait qu'ils 
ne tenaient pas compte de ces choses-là. 
Enquêté : On se doit de ne pas en tenir compte. Même dans les offres d'emploi qu'ils rédigent, 
ils sont obligés de mettre le masculin et le féminin. Et en même temps, je dis « assistante de vie 
». Ça me désole de dire ça mais c'est comme « aide-soignante ».  
C : Ce n'est pas un peu paradoxal ? 
E : Si, complètement. (Conseillère insertion professionnelle PLIE – 2, l. 338-342) ; 
 
« On a des documents, et la loi explique qu'effectivement, il n'est pas possible d'indiquer sur 
une annonce « Recherche femme pour x raisons », pour faire du ménage ou autre, c'est ouvert. 
On ne peut pas se permettre de faire de la discrimination hommes – femmes. Après, 
l'employeur fait ce qu'il veut, mais en ce qui nous concerne nous, on ne fait pas de pré-
sélection. Même s'il nous dit au téléphone « Je veux une femme », on ne fait pas de pré-
sélection en ne choisissant que des CV de femmes. On va lui envoyer des hommes et des 
femmes » (conseiller insertion professionnelle pôle emploi - 2, l. 82-88) ; 
 
« Ça dépend vraiment de la personne, de l'être humain, de son vécu, de son expérience... C'est 
vrai qu'actuellement, toutes les entreprises sont très axées sur le savoir-être [social > 
technique]. Énormément. Le savoir-être, pour eux, à l'heure actuelle, c'est primordial. Après 
non, je pense qu'ils n'ont pas... Ça dépend après du métier et des exigences demandées par 
l'employeur, mais je pense que toute personne a sa chance, et il n'y a pas plus ou il n'y a pas 
moins, ça va vraiment dépendre de la personne en elle-même ; ce qu'elle est, ce qu'elle a envie 
de transmettre, ce qu'elle a envie de faire, si elle veut évoluer par la suite... C'est vraiment la 
personne. C'est très délicat de dire « Cette femme-là sera meilleure que cet homme-là ». Je 
pense que c'est se tromper, en fait. (l. 95-105) […] Il n'y pas de plus-value ou de 
moins...suivant le genre. Ça peut être, effectivement, toute personne qui a ses chances, tout 
dépend de sa motivation, tout dépend vraiment de son savoir-être. Je tiens à le préciser, parce 
que le savoir-être est très important. (l. 131-134) […] Si on a vu la personne, on joue plus 
effectivement sur les compétences, le savoir-être, en disant qu'elle s'est très bien présentée, des 
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choses comme ça [se vendre]. J'en reviens toujours à la même chose, on ne fait pas de 
discrimination (l. 107-109) » (conseiller insertion professionnelle pôle emploi - 2, l. 95-134) ; 
 
Chercheur : Les compétences que vous avez établies avec cette personne sont adaptables à un 
métier masculin alors que c'est une femme. 
Enquêté : Alors que c'est une femme. Donc notre travail vis-à-vis des demandeurs d'emploi, 
c'est de faire ce travail-là, de partir de ce qu'elles ont en elles comme compétences, proposer à 
l'entreprise et leur dire : "Tout ça peut se retrouver dans tel métier." Quand on vous dit : "Ca, 
c'est un métier d'homme..." 
C : Ça parait contradictoire du point de vue du genre pour la personne.  
E : On est bien d'accord. Donc pour nous, ce travail est de dégoupiller les choses ou d'accéder, 
de leur faire ouvrir des possibles en disant : "Je me l'interdis ou je ne m'y vois pas." "Et 
pourtant, vous pourriez très bien tenir ce poste." Ça c'est quand on part du point de vue du 
demandeur d'emploi et de la femme donc on a un gros travail à faire. Pourquoi ? Parce qu'on a 
des métiers où aujourd'hui, on a besoin de personnes. (l. 123-132) […] 
Si on part du côté de l'entreprise, une femme va tomber enceinte, encore et toujours c'est 
quelque chose qui reste bien ancré, donc quand on choisit, à compétences égales, on va plutôt 
prendre un homme parce qu'une femme va tomber enceinte. Notre rôle à nous c'est de 
dégoupiller tout ça. Vous avez un verre, il est rempli à moitié, vous pouvez dire : "Il est encore 
plein à moitié." C'est très positif, et c'est une réalité. Ou bien : "Il ne me reste qu'un demi verre 
à boire." Inconsciemment c'est négatif, mais vous dites quand même la même chose. Les 
entreprises qui me disent des constats, la différence entre les hommes et les femmes, la 
différence de formation, les représentations qui existent et tout ça, c'est un constat mais moi, je 
le dis d'une autre façon. Quand on me dit : "Un homme est plus costaud." Je vais défaire : "Oui, 
mais dans la gestion des conflits, dans les relations avec l'équipe, la femme peut vous apporter 
aussi." Je démonte systématiquement l'argument qui est fait en sachant que cet argument est 
quelque part vrai aussi mais d'un autre côté, on peut trouver autre chose. 
C : Quand vous démontez ce type d'arguments, vous mettez en valeur des qualités qui sont 
féminines ? 
E : Exactement. "Des qualités que vous pourrez trouver chez un homme ou que vous ne 
retrouverez pas, mais que vous pourrez avoir chez une femme et qui va apporter un plus par 
rapport à ce que vous avez." "Je n'ai que des hommes, je ne vais pas mettre une femme, elle ne 
va pas être bien." "Il y a des femmes pour qui ça ne pose aucune problème de se retrouver dans 
un milieu d'homme." Tout est question d'aborder les personnes, de leur en parler, et c'est ça 
l'intérêt de mon travail, comme celui que fait Mme X au CIDF. On a une vision globale des 
choses et notre intérêt c'est d'adapter notre langage de façon à faire réfléchir les gens 
différemment et peut-être les faire évoluer. (l. 215-237) […] 
"Dans telle entreprise, voilà ce qu'ils attendent, voilà comment ça se passe, et vous, par rapport 
à ce qu'on a vu, vous êtes tout à fait en capacité, donc vous pouvez y aller." C'est notre travail, 
de se dire : "Là, il y a du travail, et là, on a un demandeur d'emploi qui n'y va pas, comment on 
fait ? Là, l'entreprise a des besoins, personne n'y va, comment on fait pour lui dire : "Arrêtez 
d'avoir une fiche de poste préétablie avec des représentations de genre par exemple. 
Vous m'avez demandé un candidat qui a tels critères, je vous présente ce candidat, il a ce 
critère et ce critère. Oui, c'est une femme." (l. 322-329) […] 
C : Du coup, vous essayez de défaire la partie économique des gens et la partie sociale ? 
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Exactement. Et après, j'ai des entreprises dans le BTP qui me disent : "Une femme sur un 
chantier ? Elle apporte autre chose, mes gars sont moins cons." Parce que globalement, il y 
aura toujours l'effet "on fait attention à ce qu'on dit devant les femmes". Donc il faut arrêter de 
sortir : "La femme c'est fragile, c'est dans la séduction, l'homme c'est le costaud, celui qui va 
faire des blagues graveleuses ", dans le BTP, c'est ça la représentation. L'idée, c'est de leur dire 
: "En fait, il y a des besoins, vos profils de poste sont comme ça et après on a des personnes en 
face, hommes et femmes, acceptez-vous de prendre en poste cette personne-là ?" C'est mon 
rôle au quotidien de faire évoluer les mentalités, et ce n’est pas en faisant des grands discours. 
Quand on dit ces grandes phrases : "La femme est fragile etc.", ce sont des représentations, qui 
collent à la réalité mais il y a des entreprises qui ne se reconnaissent pas du tout là-dedans : 
"Moi je ne suis pas du tout comme ça, dans mes recrutements, je suis prête à ouvrir mon 
entreprise à des femmes, mais elles ne viennent pas." Donc l'idée c'est de connaître les gens, 
prendre du temps, investir un peu de temps au départ, bien connaître son demandeur d'emploi, 
bien connaître son entreprise et après leur montrer qu'un besoin, on peut y répondre. Le sexe, 
c'est complètement secondaire. "Si la personne a des compétences, vous devez au moins la 
recevoir. Après, ça va ou ça ne va pas." Ça reste compliqué, il ne faut pas se voiler la face : 
aujourd'hui, les femmes partent en congé maternité, ça ne plaît pas toujours. Quand on revient, 
on n'a pas toujours le même poste, c'est une réalité encore aujourd'hui, donc l'égalité hommes / 
femmes est une vraie problématique. Je ne pars pas comme ça. La féminisation de la 
profession, la place de la femme dans certains métiers, je la vois en disant : "Il y a un poste, on 
va trouver des personnes en capacité de faire ce poste." Il y a des entreprises qui ont des 
personnes enceintes mais qui sont très contentes de la personne, et qui acceptent qu'elles s'en 
aillent, qui vont se débrouiller pour la remplacer pendant cette période et qui la reprendront au 
retour, sans problème. Donc ça existe, donc c'est possible. Maintenant, comment on fait pour 
l'essayer et pour que ce soit de plus en plus possible, qu'on n'ait pas de travail à faire à ce 
niveau-là, que ce soit une évidence ? C'est là où il faut aller s'attaquer à des entreprises qui ont 
des représentations. Dans le bâtiment, je trouve que les plus jeunes sont beaucoup plus ouverts 
que les plus anciens. (l. 336-364) […] 
Je me fais toujours l'avocat du diable. Si on me dit : "agent d'accueil, je veux une femme parce 
qu'elle est souriante, une jeune parce que pour les clients c'est mieux..." Je n'entends pas ça : 
"Non, vous demandez un poste, des compétences et du savoir-être." Je traite et fais sauter 
toutes les discriminations ou différences. Homme / femme mais aussi le jeune / le sénior. (l. 
470-474) […]  c'est la personne est là, elle comprend, elle est acteur de son parcours, elle 
comprend qu'elle peut aller là ou là. Elle va faire des transferts dans ses choix de candidatures. 
[…] Beaucoup plus flexible, je crois qu'aujourd'hui, on a besoin de ça. […] Une personne a un 
savoir-être et un savoir-faire (l. 655-662) […]. 
On n'en parle pas, quand vous êtes une femme et qu'en plus vous avez 50 ans, on est mal. Donc 
je ne suis pas là pour mener un combat mais être objective et ne pas juger. "Vous avez un 
poste, un besoin, vous avez besoin de quoi ? Vous me dites une dame, je peux vous présenter 
une candidate, mais je ne peux pas entendre que vous allez la refuser parce qu'elle aura plus de 
35 ans, ce n'est pas entendable. Si elle est souriante au téléphone, si elle est polie lorsque les 
gens arrivent. Une femme de 30 ans peut être moche, peut avoir les ongles noirs parce qu'elle 
fume, pour un agent d'accueil, ce n’est pas bon. Mais vous pouvez avoir une femme de 50 ans 
propre sur elle. Donc ne me demandez pas une jeune." Je prends ce qu'on me demande, ou ce 
que je devine (parce qu'on ne me dit pas toujours), et je démonte les arguments et je revalorise 
l'autre argument. J'y arrive ou pas, mais en tout cas, c'est un travail de fourmi, de longue 
haleine, mais c'est que comme ça qu'on y arrivera. 
C : Vous défaites les compétences des catégories sociales pour essayer de revendre des 
compétences. 
E : Exactement, je revends des compétences indépendamment de si c'est un homme ou une 
femme, si c'est un travailleur handicapé... "Si vous pouvez me trouver un travailleur handicapé 
ça m'arrange, pour mes 6%." "Si je peux oui, mais si j'ai quelqu'un d'autre qui correspond au 
profil, au moins qu'il soit reçu." Quand des fois on favorise trop la femme dans tout ce qu'il y a 
de féminin, je démonte aussi le truc en disant : "Qu'est-ce que c'est que ça ? Un homme peut 
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très bien faire ce travail-là." On a des représentations : l'administratif, c'est des femmes, le 
contact clientèle, le commercial c'est des femmes mais qui sont excellentissimes. Ce ne sont 
que des représentations et (474-494) […] on n'est pas faits pour être dans des cases (l. 819) ! 
(Conseillère insertion professionnelle PLIE – 4, l. 123-819) ; 
 
« On part de l'individu, et on va essayer de l'amener à transférer ses compétences, à les 
transposer sur d'autres métiers. On travaille aussi avec des CV où ce sont les compétences qui 
ressortent. On peut avoir quelqu'un qui ressort sur un métier qui n'a absolument pas la 
formation demandée, mais qui peut avoir les compétences. (l. 421-424) […] J'ai peut-être eu « 
la chance », je dirais, de travailler toujours dans des agences où le demandeur d'emploi était au 
cœur de tout, donc on a toujours privilégié les demandeurs d'emploi. Comme je vous dis, on les 
a informés mais on n'a jamais incité qui que ce soit à travailler sur des métiers. On a toujours 
privilégié en fait la demande du demandeur d'emploi, la demande de la personne, et à partir de 
ce point de vue-là, l'aider à se projeter en faisant des enquêtes-métiers, des immersions en 
entreprise. En se renseignant bien sur le métier à fond, l'aider à vérifier que ses compétences 
étaient transposables ou pas. J'ai eu cette chance-là, j'ai toujours travaillé comme ça. On a 
toujours travaillé sur l'évolution professionnelle, et vraiment jamais sur l'obligation. C'était 
toujours dans le sens de l'information, jamais dans l'autre sens. On n'a jamais eu la sensation de 
devoir dire « Là, il faut qu'on forme autant de personnes ». (Conseillère insertion 
professionnelle pôle emploi - 3, l. 479-489). 
2. ANNEXES DES ANALYSES DU QUESTIONNAIRE "ORIENTATION 
PROFESSIONNELLE" (N=1152) 
Nous présenterons dans un premier temps le sens des sigles utilisés pour décrire les tests 
du khi², puis les deux versions du questionnaire diffusées aux collégiens. 
 Interprétation des sigles des tests du khi² (nous noterons ²) : 
Ni : effectifs observés ;  
Ni’ : effectifs théoriques ;  
(+) : effectifs observés supérieurs aux effectifs théoriques ;  
(-) : effectifs observés inférieurs aux effectifs théoriques ;  
NS : test du khi² non significatif au seuil alpha (p.)= 0,10 ;  
* : test du khi² significatif au seuil alpha (p.) ≤0,10 ;  
** : test du khi² significatif au seuil alpha (p.) ≤0,05 ;  
*** : test du khi² significatif au seuil alpha (p.) ≤0,01. 
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2.1. Première version du questionnaire (N=413)  
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2.2. Seconde version du questionnaire (N=739) 
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Nous avons annoté sur le questionnaire le codage des variables « simples276 » 
associé aux questions posées277. Concernant la question sur les professions278 que l’enfant 
aimerait faire plus tard, il était parfois difficile pour l’enfant de trouver deux professions : 
nous avons donc uniquement retenu la première profession renseignée par l’enfant pour le 
codage. Nous présenterons dans un premier temps la construction des variables (simples et 
complexes) communes aux deux versions du questionnaire et les tableaux des effectifs des 
modalités qui y sont associées. Puis, nous présenterons la construction de la variable 
[COMP] issue de la seconde version du questionnaire, et enfin nous présenterons les 
professions renseignées par les enfants avec les références qui ont permis la construction 
des variables [CC] et [VITESSEFEM]. 
2.3. Construction des variables "simples" communes aux deux versions 
du questionnaire (N=1152) 
2.3.1. Variables "sociales" 
Le sexe de l’enfant : cette variable nominale se décompose en deux modalités, [1] si 
l’enfant est une fille, [2] si l’enfant est un garçon. 
Tableau 45 – effectifs de la variable [ESEX] (orientation)  
[ESEX] Effectif     %     
Filles 579 50,26 
Garçons 573 49,74 
Total 1152 100,00 
 
La classe de l’enfant : cette variable ordinale se décompose en quatre modalités, [1] si 
l’enfant est en 6ème, [2] si l’enfant est en 5ème, [3] si l’enfant est en 4ème et [4] si l’enfant est 
en 3ème. 
  
                                                 
276
 Nous qualifions de variables « simples » les variables qui correspondent directement aux questions posées 
sur les questionnaires. Les variables « complexes » sont le produit d’une fusion de plusieurs variables 
« simples ». 
277
 [NU] signifie « non utilisé » : nous ne présenterons donc pas ces questions du questionnaire. 
278
 Il s’agit de la question 4 de la première version du questionnaire et de la question 5 de la seconde version 
du questionnaire.  
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Tableau 46 – effectifs de la variable [CLASSE] (orientation)  
[CLASSE] Effectif     %     
1 279 24,22 
2 293 25,43 
3 290 25,17 
4 290 25,17 
Total 1152 100,00 
 
L’âge n’a pas été retenu comme critère différenciateur des choix et goûts professionnels 
des enfants. Nous nous sommes centré uniquement sur l’influence du sexe et de la 
catégorie socio-professionnelle des parents. 
La catégorie socio-professionnelle des parents (codé [CSP]) : cette variable ordinales se 
décline en trois modalités, [1] lorsque le père et/ou la mère occupe une profession de CSP-
1, [2] lorsque le père et la mère279 occupent une profession de CSP-2 et [3] lorsque le père 
et/ou la mère occupent une profession de CSP-3280. Le classement se base sur les 
catégories prédéfinies par l’INSEE, nous avons réutilisé le codage de Sarrazy (1996) : 
[CSP-1] : Professions libérales, cadres supérieurs et d'entreprise ;  
[CSP-2] : Cadres moyens, artisans, commerçants, personnels de l'armée et de la 
police, employés, agriculteur ;  
[CSP-3] : Sans profession, manœuvres, personnel de service, ouvriers, retraités. 
Nous avons distingué la catégorie socio-professionnelle du père [CSPP] et la catégorie 
socio-professionnelle de la mère [CSPM]. 
  
                                                 
279
 Trois cas de figurent peuvent se présenter : soit le père et la mère occupent chacun une profession de CSP-
2, soit le père est de CSP-1 et la mère de CSP-3, soit le père est de CSP-3 et la mère de CSP-1.  
280
 Nous étions présents lors de la passation des questionnaires, ce qui nous a permis d’aider les enfants qui, 
bien qu’ils connaissent toujours précisément la profession de leurs parents, ne savent pas toujours à quelle 
catégorie socio-professionnelle elle correspond (surtout les plus jeunes). Nous avons été vigilant de demander 
à l’enfant quelles types de responsabilités avaient leur parent afin de parfois distinguer ce qui relève de la 
catégorie « ouvrier » ou « artisan ». Par exemple, dans le cas d’un enfant qui dit : « mon père travaille dans le 
bâtiment », nous lui avons demandé s’il était ouvrier, ou s’il était indépendant. Ces consignes ont été données 
aux assistants d’éducation qui nous ont aidés pour la passation des questionnaires. 
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Tableau 47 – effectifs de la variable [CSPP] (orientation)  
[CSPP] Effectif     %     
1 337 29,25 
2 533 46,27 
3 282 24,48 
Total 1152 100,00 
 
Tableau 48 – effectifs de la variable [CSPM] (orientation)  
[CSPM] Effectif     %     
1 231 20,05 
2 525 45,57 
3 396 34,38 
Total 1152 100,00 
 
Notre échantillon est davantage composé d’individus de CSP-2, nous avons donc créé la 
variable [CSP] en fusionnant [CSPP] et [CSPM] selon la méthode suivante afin de ne pas 
gonfler la modalité « 2 » : 
[CSPP-1] + [CSPM-2] : [CSP-1] ;  
[CSPP-2] + [CSPM-1] : [CSP-1] ; 
[CSPP-1] + [CSPM-1] : [CSP-1] ; 
[CSPP-3] + [CSPM-1] : [CSP-2] ; 
[CSPP-1] + [CSPM-3] : [CSP-2] ; 
[CSPP-2] + [CSPM-2] : [CSP-2] ; 
[CSPP-3] + [CSPM-2] : [CSP-3] ; 
[CSPP-3] + [CSPM-3] : [CSP-3] ; 
[CSPP-2] + [CSPM-3] : [CSP-3]. 
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Tableau 49 – effectifs de la variable [CSP] (orientation)  
[CSP] Effectif     %     
1 368 31,94 
2 381 33,07 
3 403 34,98 
Total 1152 100,00 
 
2.3.2. Les choix professionnels 
Le taux de féminisation des professions choisies par les enfants (codé [FEM]) : cette 
variable ordinale se décline en trois modalités, [1] pour les professions avec -26% de 
femmes, [2] pour les professions avec 26-60% de femmes et [3] pour les professions avec 
+60% de femmes. Les taux de féminisation des professions choisies par les enfants ont été 
déterminés à partir de la base de données construite par « salairemoyen.com ». Les 
données valent pour l’année 2016, elles sont entièrement issues des déclarations des 
employeurs français aux organismes sociaux et mises à disposition par l'INSEE281. Le seuil 
« 26% » a été décidé à partir des résultats d’une enquête sur les liens entre féminisation et 
rentabilité économique des entreprises françaises (cf. 1.9 p. 604). Le seuil « 60% » a été 
décidé de façon arbitraire. 
Tableau 50 – effectifs de la variable [FEM] (orientation)  
[FEM] Effectif     %     
3 276 23,96 
2 486 42,19 
1 390 33,85 
Total 1152 100,00 
 
La vitesse de féminisation (et masculinisation) des professions choisies par les enfants 
(codé [VITESSEFEM]) : cette variable ordinale se décline en trois modalités, [1] pour les 
professions qui se féminisent lentement, [2] pour les professions qui se féminisent 
rapidement et [3] pour les professions qui se masculinisent lentement. 
Nous avons élaboré la vitesse de féminisation des professions à partir des données du 
rapport n°79 de la DARES (Direction de l’Animation de la Recherche et des Études 
                                                 
281
 Conformément aux articles du code de la propriété intellectuelle (L.341-1 al.1 et L 341-2), nous ne 
pouvons pas faire apparaitre les données des taux de féminisation des professions ici. Elles seront 
synthétisées sur un document consultable mais non publiable.  
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Statistiques du Ministère du travail) (Argouarc’h, 2013, 12) synthétisant la part des 
femmes dans les familles professionnelles (selon la classification FAP) en 1983 et 2011. 
Nous avons donc rapporté les professions renseignées par les enfants aux familles 
professionnelles auxquelles elles appartiennent ; dont voici la synthèse ci-dessous : 
Familles professionnelles (Fap) 1983 (% femmes) 
2011 (% 
femmes) 
Evolution 
1983-2011 (%) 
OQ bâtiment gros œuvre  0,4 2,1 1,7 
ONQ gros œuvre, travaux publics, béton 0,4 2,2 1,8 
OQ travaux publics et béton 0,4 3,4 3 
OQ bâtiment second œuvre  0,6 2,2 1,6 
OQ réparation automobile  1,1 2,1 1 
OQ formage de métal 1,4 2,1 0,7 
OQ enlèvement de métal  1,5 9 7,5 
Conducteurs d'engins du BTP 1,6 1 -0,6 
OQ maintenance 2,1 4,5 2,4 
ONQ bâtiment second œuvre 2,3 6,9 4,6 
Techniciens et AM maintenance 2,9 8,9 6 
Architectes et cadres du BTP 3,4 20,7 17,3 
Ingénieurs et cadres techniques de l'industrie 3,5 22,5 19 
Techniciens et AM industries mécaniques 3,6 10,1 6,5 
Conducteurs de véhicules 3,8 10,5 6,7 
Armée, police, pompiers 4,6 14,8 10,2 
Techniciens et AM du BTP 4,9 7,8 2,9 
OQ bois et ameublement 5 8,4 3,4 
Techniciens et AM électricité électronique  5,6 8,1 2,5 
Techniciens et cadres de l'agriculture 5,6 24,7 19,1 
Politique et clergé  5,9 23,6 17,7 
OQ mécanique 6,5 17,6 11,1 
Cadres transports logistique et navigants 6,9 22,7 15,8 
OQ manutention 8,1 15,8 7,7 
Agents d'exploitation des transports  8,2 19,1 10,9 
Bouchers, charcutiers, boulangers 9,4 18 8,6 
Personnels d'études et de recherche 9,9 22,6 12,7 
Cadres commerciaux et technico-commerciaux  10,5 29,9 19,4 
Techniciens et AM industries de process  11,6 20,9 9,3 
ingénieurs de l'informatique et des télécom 14,5 20,3 5,8 
Marins, pêcheurs, aquaculteurs 14,9 14,2 -0,7 
Techniciens et AM matériaux souples, bois, industrie 18 17,9 -0,1 
Cadres de la banque et assurances 18 42,4 24,4 
Dirigeants d'entreprises 18,7 15,8 -2,9 
techniciens de l'informatique et des télécom 19 11,7 -7,3 
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Familles professionnelles (Fap) 1983 (% femmes) 
2011 (% 
femmes) 
Evolution 
1983-2011 (%) 
ONQ mécanique  19 18,2 -0,8 
OQ industries de process 19,4 25 5,6 
Attachés commerciaux et représentants  22,4 37,1 14,7 
ONQ bois et ameublement 23,5 20,1 -3,4 
OQ électricité électronique 24,2 34,9 10,7 
Cadres des services administratifs, comptables et 
financiers 24,2 49 24,8 
ONQ travail des métaux  24,9 26,9 2 
Jardiniers, maraîchers, viticulteurs 25,9 23,2 -2,7 
Cadres de la fonction publique (A et assimilés) 26,7 45,1 18,4 
Ouvriers des industries graphiques 26,9 25,9 -1 
Professionnels du droit (sauf juristes) 27,6 52 24,4 
Cuisiniers et aides de cuisine 30,4 37,2 6,8 
Formateurs 33,1 54,7 21,6 
ONQ manutention  35,3 31 -4,3 
ONQ industries de process 35,7 42,5 6,8 
Médecins et assimilés 35,8 48,4 12,6 
Professionnels des arts et spectacles 36,2 41,1 4,9 
Agriculteurs, éleveurs 36,6 27,1 -9,5 
Agents administratifs et commerciaux des transports 38,1 57,1 19 
Agents de gardiennage et sécurité  39,4 28,8 -10,6 
Techniciens de la banque et assurances 40,1 65,9 25,8 
Employés des services divers 44,3 32 -12,3 
Artisans et ouvriers artisanaux 44,3 42,2 -2,1 
Professionnels de la communication et de l'information 44,7 58,6 13,9 
Techniciens des services administratifs, comptables 45,7 70,5 24,8 
Maîtrise des magasins, intermédiaires du commerce 46,4 46,7 0,3 
Professionnels de l'action culturelle, sportive, 
surveillants 51,7 59,7 8 
ONQ électricité électronique 53,9 41,5 -12,4 
Patrons et cadres d'hôtels, cafés, restaurants 56,2 37,1 -19,1 
Employés et AM hôtellerie restauration 58,1 63,8 5,7 
Professions intermédiaires administratives  61,1 68,5 7,4 
Employés de la banque et assurances 61,2 77,1 15,9 
Professions paramédicales 61,5 71,3 9,8 
Enseignants 62,5 65,7 3,2 
OQ textile et cuir 66,8 68,7 1,9 
Employés administratifs de la fonction publique  69,7 73,4 3,7 
Professionnels de l'action sociale et orientation 71,5 72,8 1,3 
Employés administratifs d'entreprise 73,9 76,9 3 
Coiffeurs, esthéticiens 73,9 87,7 13,8 
Agents d'entretien  77,9 70,5 -7,4 
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Familles professionnelles (Fap) 1983 (% femmes) 
2011 (% 
femmes) 
Evolution 
1983-2011 (%) 
Employés de la comptabilité 78,6 84,6 6 
ONQ textile et cuir 82 70,8 -11,2 
Vendeurs  82,5 73,5 -9 
Employés et opérateurs de l'informatique 84,6 55 -29,6 
Caissiers, employés de libre-service 84,8 78,5 -6,3 
Infirmiers 87,9 87,7 -0,2 
Aides-soignants et assimilés  90,3 90,4 0,1 
Secrétaires  95,7 97,6 1,9 
Secrétaires de direction  97 95,6 -1,4 
Employés de maison  98 94,3 -3,7 
Aides à domicile, assistantes maternelles 99,5 97,7 -1,8 
 
Nous avons considéré (arbitrairement) que lorsque la différence entre la part des femmes 
en 2011 et en 1983 marque : 
 une augmentation entre 0 et 17% du nombre de femmes, la 
profession se féminise lentement ; 
 une augmentation de plus de 17% du nombre de femmes, la 
profession se féminise rapidement ; 
 Une augmentation entre 0 et 17% du nombre d’hommes, la 
profession se masculinise lentement282. 
Tableau 51 – effectifs de la variable [VITESSEFEM] (orientation)  
[VITESSEFEM] Effectif     %     
1 877 76,13 
2 183 15,89 
3 92 7,99 
Total 1152 100,00 
 
Le capital économique (salaire médian) des professions choisies par les 
enfants (codé [CE]) : cette variable ordinale se décline en trois modalités, [1] les 
professions rémunérés moins de 2000 euros net/mois, [2] les professions rémunérées entre 
2000 et 3100 euros net/mois et enfin [3] les professions rémunérées plus de 3100 euros 
                                                 
282
 Deux catégories de la classification FAP présentent une masculinisation rapide : « Employés et opérateurs 
de l'informatique » et « Patrons et cadres d'hôtels, cafés, restaurants ». Elles ne sont pas choisies par les 
adolescents lors de notre enquête par questionnaire sur les choix d’orientation. 
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net/mois. Le capital économique des professions choisies par les enfants ont été 
déterminées à partir de la base de données construite par « salairemoyen.com283 » et valent 
pour l’année 2018. La méthode de découpage des modalités correspond à celle des CSP de 
l’INSEE. 
Tableau 52 – effectifs de la variable [CE] (orientation)  
[CE] Effectif     %     
1 336 29,17 
2 456 39,58 
3 360 31,25 
Total 1152 100,00 
 
Le capital culturel (niveau d’étude) des professions choisies par les enfants (codé [CC]) : 
cette variable ordinale se décline en trois modalités, [3] les professions accessibles sans 
BAC (ou équivalent), [2] les professions accessibles du BAC (ou équivalent) au BAC+3 
(inclus) et [1] les professions accessibles avec un BAC+4 et plus. Les données ont 
essentiellement été construites à partir de la base de données « ONISEP » et valent pour 
l’année 2018. La méthode de découpage correspond aux catégories A, B et C de la 
fonction publique. 
Tableau 53 – effectifs de la variable [CC] (orientation) 
[CC] Effectif     %     
1 490 42,53 
2 336 29,17 
3 326 28,30 
Total 1152 100,00 
2.4. Construction des variables "complexes" communes aux deux 
versions du questionnaire (N=1152) 
2.4.1. Construction de la variable [CSC] 
Le capital socio-culturel (niveau d’étude & salaire) des professions choisies par les 
enfants (codé [CSC]) : cette variable ordinale est construite à partir des variables [CE] et 
                                                 
283
 Conformément aux articles du code de la propriété intellectuelle (L.341-1 al.1 et L 341-2), nous ne 
pouvons pas faire apparaitre les données du capital économique des choix professionnels ici. Elles seront 
synthétisées sur un document consultable mais non publiable. 
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[CC]. Elle se décline en trois modalités, [1] les professions accessibles avec un BAC+4 et 
plus et/ou rémunérées plus de 3100 euros net/mois, [2] les professions accessibles du BAC 
(ou équivalent) au BAC+3 (inclus) et rémunérées entre 2000 et 3100 euros net/mois, [3] 
les professions accessibles sans BAC (ou équivalent) et/ou rémunérées moins de 2000 
euros net/mois. 
Cette variable ordinale est construite selon la méthode suivante : 
[CE] = [CC] : [CSC] identique ; 
[CE-2] + [CC-1] : [CSC-1] ; 
[CE-1] + [CC-2] : [CSC-1] ; 
[CE-1] + [CC-3] : [CSC-2] ; 
[CE-3] + [CC-1] : [CSC-2] ; 
[CE-2] + [CC-3] : [CSC-3] ; 
[CE-3] + [CC-2] : [CSC-3]. 
Dans les cas de « [CE-1] + [CC-3] : [CSC-2] »  et « [CE-3] + [CC-1] : [CSC-2] » ; c’est-à-
dire de choix de professions à « haute qualification et faiblement rémunérées » (N=5) ou à 
« faible qualification et fortement rémunérées » (N=7), nous avons considéré une 
rééquilibration des capitaux culturels et économique étant donné leurs faibles effectifs. 
C’est-à-dire que nous avons considéré qu’un choix de profession à « haute qualification et 
faiblement rémunéré » était un choix de profession à « moyenne qualification et 
moyennement rémunéré » ; et un choix de profession à « faible qualification et fortement 
rémunéré » était un choix de professions à « moyenne qualification et moyennement 
rémunéré ». 
Tableau 54 – effectifs de la variable [CSC] (orientation)  
[CSC] Effectif     %     
1 485 42,10 
2 300 26,04 
3 367 31,86 
Total 1152 100,00 
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2.4.2. Construction de la variable [POS]  
Typologie des groupes professionnels (ou positionnements professionnels) codée [POS] : Il 
s’agit d’une variable nominale. La construction des trois modalités de [POS] est décrite 
dans le corps du texte (cf. 1.4 p. 30). Nous insérons ci-dessous le dendrogramme de la 
classification ascendante hiérarchique effectuée à partir des coordonnées des deux premiers 
axes de l’ACM présentée dans le corps du texte.  
Pour le calcul des CAH, nous avons utilisé la distance euclidienne et la méthode d’inertie 
de Ward qui cherche à minimiser l’inertie intra-classe et à maximiser l’inertie inter-classe, 
afin d’obtenir à la fois le plus d’homogénéité intra-classe et l’hétérogénéité la plus grande 
entre les classes. 
Dendrogramme de la classification ascendante hiérarchique sur les individus : 
 
Tableau 55 – effectifs de la variable [POS] générée par la classification sur les individus 
(orientation) 
[POS] Effectif     %     
1 483 41,93 
2 329 28,56 
3 340 29,51 
Total 1152 100,00 
 
[POS-2] (N=329) 
-> 26-60% femmes 
-> Fort capital socio-
culturel 
-> Féminisation rapide 
[POS-1] (N=483) 
-> -26% femmes 
-> Faible/moyen capital 
socio-culturel 
-> Féminisation lente 
[POS-3] (N=340) 
-> +60% femmes 
-> Masculinisation 
lente 
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 Tables de khi2 – contributions des modalités aux classes : 
Test de ² 17 – Vitesses de féminisation (et masculinisation) des choix professionnels 
[VITESSEFEM] en fonction des positionnements professionnels [POS] 
  
Féminisation 
lente 
Féminisation 
rapide 
Masculinisation 
lente  
POS-1 
Ni=483 Ni=0 Ni=0 
 483 Ni'=367,70 Ni'=76,72 Ni'=38,57 
(+) *** (-) *** (-) *** 
POS-2 
Ni=160 Ni=169 Ni=0 
 329 Ni'=250,46 Ni'=52,26 Ni'=26,27 
(-) *** (+) *** (-) *** 
POS-3 
Ni=234 Ni=14 Ni=92 
 340 Ni'=258,83 Ni'=54,01 Ni'=27,15 
(-) *** (-) *** (+) *** 
 
 877  183  92  1152 
²   ddl4  p. 0.000 
Test de ² 18 – Taux de féminisation des choix professionnels [FEM] en fonction des 
positionnements professionnels [POS] 
 
plus 60% 
femmes 
26-60% 
femmes 
moins 26% 
femmes   
POS-1 
 Ni=0  Ni=251  Ni=232 
 483  Ni’=115,71  Ni’=203,76  Ni’=163,51 
(-) *** (+) *** (+) *** 
POS-2 
 Ni=0  Ni=229  Ni=100 
 329  Ni’=78,82  Ni’=138,79  Ni’=111,38 
(-) *** (+) *** (-) NS 
POS-3 
 Ni=276  Ni=6  Ni=58 
 340  Ni’=81,45  Ni’=143,43  Ni’=115,10 
(+) *** (-) *** (-) *** 
 
 276  486  390  1152 
²   ddl4  p. 0.000 
Test de ² 19 – Capital socio-culturel des choix professionnels [CSC] en fonction des 
positionnements professionnels [POS] 
  POS-1 POS-2 POS-3 
 
CSC-1 
 Ni=0  Ni=305  Ni=180 
 485 
 Ni’=203,34  Ni’=138,51  Ni’=143,14 
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(-) *** (+) *** (+) *** 
CSC-2 
 Ni=204  Ni=23  Ni=73 
 300  Ni’=125,78  Ni’=85,67  Ni’=88,54 
(+) *** (-) *** (-) ** 
CSC-3 
 Ni=279  Ni=1  Ni=87 
 367  Ni’=153,87  Ni’=104,81  Ni’=108,31 
(+) *** (-) *** (-) *** 
 
 483  329  340  1152 
²   ddl4  p. 0.000 
Test de ² 20 – Capital socio-culturel des choix professionnels [CSC] en fonction des 
positionnements professionnels [POS-2] et [POS-3] 
 
POS-2 POS-3 
 
CSC-1 
 Ni=305  Ni=180 
 485  Ni’=238,51  Ni’=246,48 
(+) *** (-) *** 
CSC-2 
 Ni=23  Ni=73 
 96  Ni’=47,21  Ni’=48,78 
(-) *** (+) *** 
CSC-3 
 Ni=1  Ni=87 
 88  Ni’=43,27  Ni’=44,72 
(-) *** (+) *** 
 
 329  340  669 
²   ddl2  p. 0.000 
2.4.3. Construction de la variable [TYPO] 
La typologie de genre (codé [TYPO]) est le produit de la fusion des variables sexe 
de l’enfant [ESEX] et catégorie socio-professionnelle des parents [CSP] : elle se décline en 
six modalités, [1] les filles de CSP-1 (codé F-CSP-1), [2] les garçons de CSP-1 (codé G-
CSP-1), [3] les garçons de CSP-2 (codé G-CSP-2), [4] les filles de CSP-2 (codé F-CSP-2), 
[5] les filles de CSP-3 (codé F-CSP-3) et [6] les garçons de CSP-3 (codé G-CSP-3). 
Tableau 56 – effectifs de la variable [TYPO] (orientation) 
[TYPO] Effectif     %     
1 184 15,97 
2 184 15,97 
3 192 16,67 
4 189 16,41 
5 206 17,88 
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6 197 17,10 
Total 1152 100,00 
 
Afin de pouvoir utiliser la variable [TYPO] comme critère différenciateur des choix et 
gouts professionnels des enfants, nous nous sommes assuré qu’elle est relativement 
indépendante de la variable [CLASSE] (p. > 0.1). 
Test de ² 21 – Age des enfants [CLASSE] en fonction de la typologie de genre [TYPO] 
  F-CSP-1 G-CSP-1 G-CSP-2 F-CSP-2 F-CSP-3 G-CSP-3   
6ème 
 46  36  46  58  41  52 
 279  44,56  44,56  46,50  45,77  49,89  47,71 
(+) NS (-) NS (-) NS (+) ** (-) NS (+) NS 
5ème 
 53  47  55  51  43  44 
 293  46,80  46,80  48,83  48,07  52,39  50,11 
(+) NS (+) NS (+) NS (+) NS (-) NS (-) NS 
4ème 
 42  49  41  41  61  56 
 290  46,32  46,32  48,33  47,58  51,86  49,59 
(-) NS (+) NS (-) NS (-) NS (+) NS (+) NS 
3ème 
 43  52  50  39  61  45 
 290  46,32  46,32  48,33  47,58  51,86  49,59 
(-) NS (+) NS (+) NS (-) NS (+) NS (-) NS 
   184  184  192  189  206  197  1152 
²   ddl  p. 0.15 
2.5. Construction de la variable [COMP] : seconde version du 
questionnaire (N=739) 
L’indicateur de fermeture et d’ouverture à la demande (codé [COMP]) : cette variable 
ordinale se décline en trois modalité, [1] lorsque l’enfant choisi 5 ou plus manières de 
travailler mobilisant une compétence de fermeture à la demande, [2] lorsque l’enfant choisi 
4 manières de travailler mobilisant une compétence d’ouverture et 4 manières de travailler 
mobilisant une compétence de fermeture à la demande et [3] lorsque l’enfant choisi 5 ou 
plus manières de travailler mobilisant une compétence d’ouverture à la demande284. 
                                                 
284
 Nous n'avons pas tenu compte des spécificités des professions proposées : nous ne pouvons pas être sûr du 
sens que l’enfant accorde à chaque métier, nous nous sommes donc focalisés sur les manières de travailler 
indépendamment des types de professions proposées. Pour le choix des modalités, nous avons veillé à la fois 
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Tableau 57 – effectifs de la variable [COMP] (orientation)  
[COMP] Effectif     %     
1 203 27,47 
2 199 26,93 
3 337 45,60 
Total 739 100,00 
 
En complément des analyses du corps du texte (1.3 p. 214), nous présentons ci-dessous un 
test de ² qui marque l’indépendance de l’âge de l’enfant [CLASSE] dans le 
développement de ces goûts professionnels [COMP]. 
Test de ² 22 - Age de l’enfant [CLASSE] en fonction des goûts professionnels [COMP] 
  6ème 5ème 4ème 3ème   
Compétence 
fermeture 
 46  42  58  57 
 203 
 49,45  49,72  51,92  51,92 
(-) NS (-) NS (+) NS (+) NS 
Compétence 
ferm/ouv 
 52  54  38  55 
 199 
 48,47  48,74  50,89  50,89 
(+) NS (+) NS (-) ** (+) NS 
Compétence 
ouverture 
 82  85  93  77 
 337 
 82,08  82,54  86,19  86,19 
(-) NS (+) NS (+) NS (-) NS 
   180  181  189  189  739 
²   ddl  p. 0.19 
2.6. Professions choisies par les adolescents et références des variables 
[CC] et [VITESSEFEM] 
Ci-dessous, nous avons introduit un tableau synthèse des professions renseignées 
par les enfants, le nombre de fois qu’elles ont été renseignées (effectifs), les niveaux 
d’étude [CC], les URL des références des niveaux d’étude, les vitesses de féminisation 
[VITESSEFEM], les familles professionnelles (FAP) et la correspondance entre les FAP et 
les codes PCS et ROME répertoriés par la nomenclature détaillée de 2009 publiée par la 
                                                                                                                                                    
à l’accessibilité du sens pour l’enfant, au caractère « attractif » de l’ensemble des choix proposés et à toujours 
marquer une opposition entre « fermeture » et « ouverture ». 
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DARES285. Nous avons précisé la correspondance entre FAP, ROME et PCS lorsque la 
profession renseignée par l’enfant pouvait entrer dans une catégorie plus précise que celle 
des FAP. Conformément aux articles du code de la propriété intellectuelle (L.341-1 al.1 et 
L 341-2), nous rappelons que ne pouvons pas faire apparaitre les données des taux de 
féminisation et du capital économique (salaires) des professions ici. Elles seront 
synthétisées sur un document consultable mais non publiable. 
                                                 
285
 La nomenclature détaillée est disponible en suivant le lien suivant : https://travail 
emploi.gouv.fr/IMG/pdf/FAP-2009_Introduction_et_table_de_correspondance.pdf.  
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Professions Effectifs Niveau d’étude Références niveau d’étude 
Vitesse 
féminisation 
Famille 
professionnelle PCS/ROME 
Acteur 10 Bac (ou équivalent) 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/comedien-comedienne 
Féminisation 
lente 
Professionnel arts et 
spectacles  
Aérospatial 3 BAC+4 et plus 
http://www.aerospatiale.fr/astronaute_aerospatiale.ph
p 
Féminisation 
lente 
Personnels d'études et 
de recherche 
N0Z91 Chercheurs 
(sauf industrie et 
enseignement 
supérieur) 
Agent 
immobilier 8 BAC+2 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/agent-immobilier-agente-immobiliere 
Féminisation 
rapide 
Cadres commerciaux 
et technico-
commerciaux 
R4Z93 Agents 
immobiliers, 
syndics 
Agent sportif 1 moins du BAC 
https://www.studyrama.com/formations/fiches-
metiers/sport/agent-de-joueur-sportif-77027 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
Agriculteur 4 Bac (ou équivalent) 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/agriculteur-agricultrice 
Masculinisation 
lente 
Agriculteurs, éleveurs, 
sylviculteurs, 
bûcherons  
Aide-soignant 4 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/aide-soignant-aide-soignante 
Féminisation 
lente Aides-soignants  
Aiguilleur du 
ciel 1 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/controleur-aerien-controleuse-
aerienne 
Féminisation 
lente 
Agents d'exploitation 
des transports  
Aiguilleur 
SNCF 1 BAC+2 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/technicien-technicienne-de-la-
circulation-ferroviaire-SNCF 
Féminisation 
lente 
Agents d'exploitation 
des transports  
Ambulancier 1 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/ambulancier-ambulanciere 
Féminisation 
lente 
Conducteurs de 
véhicules  
Anesthésiste 1 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/anesthesiste-reanimateur-anesthesiste-
reanimatrice 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés  
Animateur 2 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/animateur-socioculturel-animatrice-
socioculturelle 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z81 
Professionnels de 
l'animation 
socioculturelle 
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Archéologue 4 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/archeologue 
Féminisation 
lente 
Personnels d'études et 
de recherche N0Z91 Chercheurs 
Architecte 35 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/architecte 
Féminisation 
rapide 
Cadres du bâtiment et 
des travaux publics B7Z90 Architectes 
Architecte 
d'intérieur 8 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/architecte-d-interieur 
Féminisation 
rapide 
Cadres du bâtiment et 
des travaux publics B7Z90 Architectes 
Assistant 
maternel 3 
moins du 
BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/assistant-maternel-assistante-
maternelle 
Masculinisation 
lente 
Assistantes 
maternelles  
Assistant 
social 2 BAC+3 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/assistant-assistante-de-service-social 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action sociale et de 
l'orientation 
434b Assistants de 
service social 
__V4Z85 
Professionnels de 
l'action sociale 
Assistant 
vétérinaire 3 
Bac (ou 
équivalent) 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/auxiliaire-specialise-specialisee-
veterinaire 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés 
V2Z92 
Vétérinaires 
Astrophysicie
n 
6 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/astrophysicien-astrophysicienne 
Féminisation 
lente 
Personnels d'études et 
de recherche 
N0Z91 Chercheurs 
(sauf industrie et 
enseignement 
supérieur) 
Athlète 
professionnel 1 
moins du 
BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/sportif-sportive-de-haut-niveau 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
Auxiliaire 
puéricultrice 4 
moins du 
BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/auxiliaire-de-puericulture 
Féminisation 
lente Aides-soignants 
526c Auxiliaires 
de puériculture 
Avocat 31 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/avocat-avocate 
Féminisation 
rapide 
Professionnels du 
droit (hors juristes en 
entreprise) 
312a Avocats 
633 
 
ANNEXES 
Bibliothécaire 1 BAC+2 http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-Metier/Metiers/bibliothecaire 
Féminisation 
rapide 
Cadres de la fonction 
publique (catégorie A 
et assimilés) 
351a 
Bibliothécaires, 
archivistes, 
conservateurs et 
autres cadres du 
patrimoine 
(fonction publique) 
Biologiste 2 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/biologiste-medical-medicale 
Féminisation 
lente 
Personnels d'études et 
de recherche 
N0Z91 Chercheurs 
(sauf industrie et 
enseignement 
supérieur) ** 
Biotechnicien 1 BAC+2 http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-Metier/Metiers/technicien-technicienne-biologiste 
Féminisation 
lente 
Personnels d'études et 
de recherche 
N0Z91 Chercheurs 
(sauf industrie et 
enseignement 
supérieur) ** 
Boucher 6 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/boucher-bouchere 
Féminisation 
lente 
Bouchers, charcutiers, 
boulangers S0Z40 Bouchers 
Boulanger 10 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/boulanger-boulangere 
Féminisation 
lente 
Bouchers, charcutiers, 
boulangers 
S0Z42 Boulangers, 
pâtissiers 
Boxeur 
professionnel 1 
moins du 
BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/sportif-sportive-de-haut-niveau 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
cadre 
comptable 1 BAC+2 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/comptable 
Féminisation 
rapide 
Cadres des services 
administratifs, 
comptables et 
financiers 
 
Carrossier 1 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/carrossier-carrossiere 
Féminisation 
lente 
Ouvriers qualifiés de 
la réparation 
automobile 
G0B40 Carrossiers 
automobiles 
Cavalier 
d'entrainement 4 
moins du 
BAC 
https://www.equiressources.fr/metiers-formations-
metiers-details.aspx?id=12 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
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Chanteur 2 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/chanteur-chanteuse 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles 
U1Z91 Artistes 
(musique, danse, 
spectacles) 
chargé client 
de banque 7 BAC+2 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/charge-chargee-de-clientele-banque 
Féminisation 
rapide 
Cadres de la banque et 
des assurances 
Q2Z90 Cadres de 
la banque 
Charpentier 4 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/charpentier-charpentiere-bois 
Féminisation 
lente 
Ouvriers qualifiés du 
gros œuvre du 
bâtiment 
B2Z43 
Charpentiers (bois) 
Chaudronnier 2 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/chaudronnier-chaudronniere 
Féminisation 
lente 
Ouvriers qualifiés 
travaillant par formage 
de métal 
D2Z40 
Chaudronniers, 
tôliers, traceurs, 
serruriers, 
métalliers, 
forgerons 
chauffeur 
camion 3 
moins du 
BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/conducteur-routier-conductrice-
routiere 
Féminisation 
lente 
Conducteurs de 
véhicules 
J3Z43 Conducteurs 
routiers 
Chauffeur de 
bus 3 
moins du 
BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/conducteur-conductrice-de-bus-ou-d-
autocar 
Féminisation 
lente 
Conducteurs de 
véhicules 
J3Z41 Conducteurs 
de transport en 
commun sur route 
Chef cuisinier 2 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/gerant-gerante-de-restauration-
collective 
Féminisation 
lente Cuisiniers 
S1Z80 Chefs 
cuisiniers 
Chef 
d'entreprise 2 
BAC+4 et 
plus 
http://etudiant.aujourdhui.fr/etudiant/metiers/fiche-
metier/pdg-dirigeant-d-entreprise.html 
Masculinisation 
lente 
Dirigeants 
d'entreprises  
Chef pâtissier 20 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/patissier-patissiere 
Féminisation 
lente 
Bouchers, charcutiers, 
boulangers 
S0Z42 Boulangers, 
pâtissiers 
Chercheur 6 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/chercheur-chercheuse-en-physique 
Féminisation 
lente Enseignants 
W0Z92 
Professeurs du 
supérieur 
Chercheur en 
mathématique
s 
2 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/chercheur-chercheuse-en-physique 
Féminisation 
lente Enseignants 
W0Z92 
Professeurs du 
supérieur 
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Chimiste 3 BAC+2 http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-Metier/Metiers/technicien-technicienne-chimiste 
Féminisation 
lente 
Personnels d'études et 
de recherche 
N0Z91 Chercheurs 
(sauf industrie et 
enseignement 
supérieur) 
Chirurgien 10 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/chirurgien-chirurgienne 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés 311c Chirurgiens 
Chocolatier 1 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/patissier-patissiere 
Féminisation 
lente 
Bouchers, charcutiers, 
boulangers 
S0Z42 Boulangers, 
pâtissiers__D1104 
Q_0346789 
Pâtisserie, 
confiserie, 
chocolaterie et 
glacerie 
Chorégraphe 1 Bac (ou équivalent) 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/danseur-danseuse 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles  
Cinéaste 1 BAC+3 http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-Metier/Metiers/metteur-metteuse-en-scene 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles 
L1304 Réalisation 
cinématographique 
et audiovisuelle 
Coach de 
basket 1 BAC+2 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/entraineur-sportif-entraineuse-sportive 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
Coach sportif 5 BAC+2 http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-Metier/Metiers/entraineur-sportif-entraineuse-sportive 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
Coiffeur 9 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/coiffeur-coiffeuse 
Féminisation 
lente Coiffeurs, esthéticiens  
coiffeur 
(patron) 1 
moins du 
BAC 
http://www.assistant-
juridique.fr/diplomes_salon_coiffure.jsp 
Féminisation 
lente Coiffeurs, esthéticiens  
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combattant 
char 1 
moins du 
BAC 
https://www.recrutement.terre.defense.gouv.fr/emploi
s/combattant-de-chars 
Féminisation 
lente 
Armée, police, 
pompiers 
P4Z60 Agents de 
sécurité et de 
l'ordre 
public__P4Z80 
Cadres 
intermédiaires de 
la police et de 
l'armée 
Comédien 1 Bac (ou équivalent) 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/comedien-comedienne 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles  
Commercial 17 Bac (ou équivalent) 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/attache-commercial-attachee-
commerciale 
Féminisation 
lente 
Attachés commerciaux 
et représentants  
Commissaire 
de police 3 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/commissaire-de-police 
Féminisation 
lente 
Armée, police, 
pompiers 
P4Z60 Agents de 
sécurité et de 
l'ordre 
public__P4Z80 
Cadres 
intermédiaires de 
la police et de 
l'armée 
Comptable 1 BAC+2 http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-Metier/Metiers/comptable 
Féminisation 
rapide 
Techniciens des 
services 
administratifs, 
comptables et 
financiers 
 
Coureur en 
formule 1 1 
moins du 
BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/sportif-sportive-de-haut-niveau 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs 
sportifs__L1401 
Sportif 
professionnel 
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courtier en 
bourse 1 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/trader 
Féminisation 
rapide 
Cadres des services 
administratifs, 
comptables et 
financiers 
 
Couturier 2 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/tailleur-couturier-tailleuse-couturiere 
Féminisation 
lente 
Ouvriers qualifiés du 
textile et du cuir  
Créateur de 
jeux vidéos 20 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/concepteur-conceptrice-de-jeux-video 
Féminisation 
lente 
Ingénieurs de 
l'informatique 
M2Z90 
Ingénieurs et 
cadres d'étude, 
recherche et 
développement en 
informatique, chefs 
de projets 
informatiques 
Cuisinier 19 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/cuisinier-cuisiniere 
Féminisation 
lente Cuisiniers S1Z40 Cuisiniers 
Cuisinier (chef 
de restaurant) 1 
moins du 
BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/gerant-gerante-de-restauration-
collective 
Féminisation 
lente Cuisiniers 
S1Z80 Chefs 
cuisiniers 
Cycliste 
professionnel 1 
moins du 
BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/sportif-sportive-de-haut-niveau 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
Danseur 
professionnel 
modern jazz 
1 BAC (ou équivalent) 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/danseur-danseuse 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles 
Artistes (musique, 
danse, spectacles) 
Décorateur 
d'intérieur 16 BAC+2 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/architecte-d-interieur 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles 
U1Z82 Graphistes, 
dessinateurs, 
stylistes, 
décorateurs et 
créateurs de 
Dentiste 1 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/chirurgien-dentiste-chirurgienne-
dentiste 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés V2Z91 Dentistes 
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Député 1 moins du BAC 
http://www.vie-publique.fr/decouverte-
institutions/institutions/fonctionnement/parlement/dep
ute-senateur/quelles-sont-conditions-necessaires-
pour-devenir-depute-ou-senateur.html 
Féminisation 
rapide 
Professionnels de la 
politique et clergé 
X0Z00 
Professionnels de 
la politique 
Dermatologue 1 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/medecin-specialiste 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés  
Designer 2 BAC+2 http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-Metier/Metiers/designer-graphique 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles 
Design industriel 
H1204 
Désigner à 
Lego 1 BAC+2 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/designer-graphique 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles 
Design industriel 
H1204 
Designer 
automobile 2 BAC+2 
https://www.orientation-
education.com/metier/designer-automobile 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles 
Design industriel 
H1204 
Designer de 
jeux vidéos 1 BAC+2 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/designer-graphique 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles 
Design industriel 
H1204 
Designer 
graphiste 1 BAC+2 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/designer-graphique 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles 
U1Z82 Graphistes, 
dessinateurs, 
stylistes, 
décorateurs et 
créateurs de 
Dessinateur 2 BAC+2 http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-Metier/Metiers/illustrateur-illustratrice 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles 
U1Z82 Graphistes, 
dessinateurs, 
stylistes, 
décorateurs et 
créateurs de 
Dessinateur de 
BD 2 BAC+2 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/dessinateur-dessinatrice-de-BD 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles 
U1Z82 Graphistes, 
dessinateurs, 
stylistes, 
décorateurs et 
créateurs de 
Dessinateur de 
jeux vidéos 1 BAC+2 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/illustrateur-illustratrice 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles 
U1Z82 Graphistes, 
dessinateurs, 
stylistes, 
décorateurs et 
créateurs de 
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Diététicien 1 BAC+2 http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-Metier/Metiers/dieteticien-dieteticienne 
Féminisation 
lente 
Professions 
paramédicales 
V3Z80 Autres 
professionnels 
paramédicaux 
Directeur dans 
la vente 1 
BAC+4 et 
plus 
http://etudiant.aujourdhui.fr/etudiant/metiers/fiche-
metier/directeur-commercial.html 
Féminisation 
rapide 
Cadres commerciaux 
et technico-
commerciaux  
Directeur des 
ventes 
professionnell
es chez BMW 
1 BAC+4 et plus 
http://etudiant.aujourdhui.fr/etudiant/metiers/fiche-
metier/directeur-commercial.html 
Féminisation 
rapide 
Cadres commerciaux 
et technico-
commerciaux  
Directeur 
financier 5 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/analyste-financier-financiere 
Féminisation 
rapide 
Cadres des services 
administratifs, 
comptables et 
financiers 
 
Directeur 
marketing 2 
BAC+4 et 
plus 
https://www.letudiant.fr/metiers/secteur/marketing-
publicite/directeur-du-marketing.html 
Féminisation 
rapide 
Cadres commerciaux 
et technico-
commerciaux  
Eboueur 2 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/agent-agente-de-proprete-urbaine 
Féminisation 
lente 
Conducteurs de 
véhicules 
644a Conducteurs 
de véhicule de 
ramassage des 
ordures ménagères 
Economiste 1 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/charge-chargee-d-etudes-economiques 
Féminisation 
lente 
Personnels d'études et 
de recherche 
N0Z91 Chercheurs 
(sauf industrie et 
enseignement 
supérieur) ** 
Ecrivain 12 BAC+2 http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-Metier/Metiers/ecrivain-ecrivaine 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles U1Z92 Écrivains 
Educateur 
spécialisé 11 BAC+3 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/educateur-specialise-educatrice-
specialisee 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action sociale et de 
l'orientation 
V4Z83 Educateurs 
spécialisés 
Educateur 
sportif 1 
Bac (ou 
équivalent) 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/educateur-sportif-educatrice-sportive 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
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Electricien 8 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/electricien-installateur-electricienne-
installatrice 
Féminisation 
lente 
Ouvriers qualifiés du 
second œuvre du 
bâtiment 
B4Z43 Électriciens 
du bâtiment 
Eleveur de 
chevaux 1 
moins du 
BAC 
https://www.equiressources.fr/contenu/observatoire/p
resse/Questions_types_%20equiressources.pdf 
Masculinisation 
lente 
Agriculteurs, éleveurs, 
sylviculteurs, 
bûcherons 
A0Z01 Éleveurs 
indépendants 
Eleveur de 
chiens 1 
moins du 
BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/eleveur-eleveuse 
Masculinisation 
lente 
Agriculteurs, éleveurs, 
sylviculteurs, 
bûcherons 
A0Z01 Éleveurs 
indépendants 
Employé de 
commerce 
1 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/vendeur-vendeuse-en-magasin 
Masculinisation 
lente 
Caissiers, employés de 
libre-service  
Enseignant 
chercheur 1 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/enseignant-chercheur-enseignante-
chercheuse 
Féminisation 
lente Enseignants 
W0Z92 
Professeurs du 
supérieur 
Enseignement 1 BAC+4 et plus 
http://www.devenirenseignant.gouv.fr/cid98901/de-
licence-master-meef.html 
Féminisation 
lente Enseignants  
Entraineur 
sport 1 BAC+2 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/entraineur-sportif-entraineuse-sportive 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
Entrepreneur 2 moins du BAC 
https://www.service-public.fr/professionnels-
entreprises/vosdroits/F23961 
Masculinisation 
lente 
Dirigeants 
d'entreprises  
Escrimeur 1 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/sportif-sportive-de-haut-niveau 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
Esthéticien 12 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/estheticien-cosmeticien-estheticienne-
cosmeticienne 
Féminisation 
lente Coiffeurs, esthéticiens  
Footballeur 41 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/sportif-sportive-de-haut-niveau 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
Garde forestier 2 moins du BAC 
http://etudiant.aujourdhui.fr/etudiant/metiers/fiche-
metier/garde-forestier.html 
Masculinisation 
lente 
Agriculteurs, éleveurs, 
sylviculteurs, 
bûcherons 
A0Z42 Bûcherons, 
sylviculteurs 
salariés et agents 
forestiers 
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Gardien de la 
paix 3 
Bac (ou 
équivalent) 
https://www.lapolicenationalerecrute.fr/Concours-et-
selections/Informations-generales 
Féminisation 
lente 
Armée, police, 
pompiers 
P4Z60 Agents de 
sécurité et de 
l'ordre public 
Gendarme 8 moins du BAC https://www.police-nationale.net/gendarme-gign/ 
Féminisation 
lente 
Armée, police, 
pompiers 
P4Z80 Cadres 
intermédiaires de 
la police et de 
l'armée 
Gendarme du 
GIGN 1 
moins du 
BAC https://www.police-nationale.net/gendarme-gign/ 
Féminisation 
lente 
Armée, police, 
pompiers 
P4Z80 Cadres 
intermédiaires de 
la police et de 
l'armée 
Gendarmerie 
maritime 1 
moins du 
BAC 
https://www.police-nationale.net/sous-officier-
gendarmerie/ 
Féminisation 
lente 
Armée, police, 
pompiers 
P4Z80 Cadres 
intermédiaires de 
la police et de 
l'armée 
Généticien 2 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/geneticien-geneticienne 
Féminisation 
lente 
Personnels d'études et 
de recherche 
N0Z91 Chercheurs 
(sauf industrie et 
enseignement 
supérieur) 
Gérant de 
boutique 1 BAC+2 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/directeur-directrice-de-magasin-a-
grande-surface 
Féminisation 
rapide 
Cadres commerciaux 
et technico-
commerciaux 
R4Z92 Cadres des 
magasins 
Graphiste 1 BAC+2 http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-Metier/Metiers/designer-graphique 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles 
U1Z82 Graphistes, 
dessinateurs, 
stylistes, 
décorateurs et 
créateurs de 
Guitariste 1 Bac (ou équivalent) 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/musicien-musicienne 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles 
U1Z91 Artistes 
(musique, danse, 
spectacles) 
Gynécologue 2 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/medecin-specialiste 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés  
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Handballeur 3 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/sportif-sportive-de-haut-niveau 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
Hockeyeur 
professionnel 1 
moins du 
BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/sportif-sportive-de-haut-niveau 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
Homme de 
ménage 1 
moins du 
BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/valet-femme-de-chambre 
Masculinisation 
lente Employés de maison 
T1Z60 Employés 
de maison et 
personnels de 
ménage 
Horloger 2 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/horloger-horlogere 
Masculinisation 
lente 
Artisans et ouvriers 
artisanaux 
K0Z40 Artisans et 
ouvriers qualifiés 
divers de type 
artisanal 
Hôtelier 1 BAC+2 http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-Metier/Metiers/directeur-directrice-d-hotel 
Féminisation 
rapide 
Cadres commerciaux 
et technico-
commerciaux  
Hôtesse de 
l'air 4 
Bac (ou 
équivalent) 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/hotesse-de-l-air-steward 
Féminisation 
rapide 
Agents administratifs 
et commerciaux des 
transports et du 
tourisme 
J5Z60 Agents et 
hôtesses 
d'accompagnement 
Infirmier 8 BAC+3 http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-Metier/Metiers/infirmier-infirmiere 
Masculinisation 
lente 
Infirmiers, sages-
femmes V1Z80 Infirmiers 
Ingénieur 32 BAC+4 et plus 
https://www.studyrama.com/formations/fiches-
metiers/informatique-electronique-
numerique/ingenieur-informaticien-14967 
Féminisation 
rapide 
Ingénieurs et cadres 
techniques de 
l'industrie  
Ingénieur 
aéronautique 7 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/ingenieur-ingenieure-en-aeronautique 
Féminisation 
rapide 
Ingénieurs et cadres 
techniques de 
l'industrie  
Ingénieur 
automobile 2 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/ingenieur-ingenieure-en-mecanique 
Féminisation 
rapide 
Ingénieurs et cadres 
techniques de 
l'industrie  
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Ingénieur 
chimiste 1 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/ingenieur-ingenieure-chimiste 
Féminisation 
rapide 
Ingénieurs et cadres 
techniques de 
l'industrie  
Ingénieur 
d'intérieur 1 BAC+2 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/architecte-d-interieur 
Féminisation 
rapide 
Ingénieurs et cadres 
techniques de 
l'industrie  
Ingénieur 
électronique 4 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/ingenieur-electronicien-ingenieure-
electronicienne 
Féminisation 
rapide 
Ingénieurs et cadres 
techniques de 
l'industrie  
Ingénieur en 
design 
automobile 
1 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/ingenieur-ingenieure-en-mecanique 
Féminisation 
rapide 
Ingénieurs et cadres 
techniques de 
l'industrie  
Ingénieur en 
informatique 1 
BAC+4 et 
plus 
https://www.studyrama.com/formations/fiches-
metiers/informatique-electronique-
numerique/ingenieur-informaticien-14967 
Féminisation 
lente 
Ingénieurs de 
l'informatique  
Ingénieur en 
physique 
nucléaire 
1 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/ingenieur-ingenieure-nucleaire 
Féminisation 
rapide 
Ingénieurs et cadres 
techniques de 
l'industrie 
Agents 
immobiliers, 
syndics 
Ingénieur en 
robotique 2 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/ingenieur-ingenieure-en-automatismes 
Féminisation 
rapide 
Ingénieurs et cadres 
techniques de 
l'industrie  
Ingénieur en 
technologie 1 
BAC+4 et 
plus 
https://www.orientation.com/metiers/ingenieur-en-
technologies-de-l-information.html 
Féminisation 
rapide 
Ingénieurs et cadres 
techniques de 
l'industrie  
Ingénieur 
informatique 5 
BAC+4 et 
plus 
https://www.studyrama.com/formations/fiches-
metiers/informatique-electronique-
numerique/ingenieur-informaticien-14967 
Féminisation 
lente 
Ingénieurs de 
l'informatique  
Ingénieur 
moteur 
automobile 
1 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/ingenieur-ingenieure-en-mecanique 
Féminisation 
rapide 
Ingénieurs et cadres 
techniques de 
l'industrie  
Ingénieur 
robotique 4 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/ingenieur-ingenieure-en-automatismes 
Féminisation 
rapide 
Ingénieurs et cadres 
techniques de 
l'industrie  
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Ingénieur son 
et lumière 1 BAC+2 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/ingenieur-ingenieure-du-son 
Féminisation 
rapide 
Ingénieurs et cadres 
techniques de 
l'industrie  
Ingénieur 
spatial 1 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/ingenieur-ingenieure-en-aeronautique 
Féminisation 
rapide 
Ingénieurs et cadres 
techniques de 
l'industrie  
Ingénieur 
stylisme 1 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/ingenieur-ingenieure-textile 
Féminisation 
rapide 
Ingénieurs et cadres 
techniques de 
l'industrie  
Inspecteur 1 moins du BAC 
http://etudiant.aujourdhui.fr/etudiant/metiers/fiche-
metier/agent-secret.html 
Féminisation 
lente 
Armée, police, 
pompiers 
P4Z60 Agents de 
sécurité et de 
l'ordre 
public__P4Z80 
Cadres 
intermédiaires de 
la police et de 
l'armée 
Inspecteur des 
fraudes 1 BAC+3 
https://www.economie.gouv.fr/files/files/directions_s
ervices/dgccrf/dgccrf/ENCCRF/FICHE1-
inspecteur.pdf 
Féminisation 
rapide 
Cadres de la fonction 
publique (catégorie A 
et assimilés)  
Instituteur 12 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/professeur-des-ecoles-professeure-
des-ecoles 
Féminisation 
lente Enseignants 
W0Z80 
Professeurs des 
écoles 
Instituteur de 
basque 1 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/professeur-professeure-de-college-et-
de-lycee 
Féminisation 
lente Enseignants 
W0Z80 
Professeurs des 
écoles 
Interprète 2 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/traducteur-interprete-traductrice-
interprete 
Féminisation 
lente 
Professionnels de la 
communication et de 
l'information 
U0Z81 Interprètes 
Joaillier 1 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/bijoutier-joaillier-bijoutiere-joailliere 
Masculinisation 
lente 
Artisans et ouvriers 
artisanaux 
K0Z40 Artisans et 
ouvriers qualifiés 
divers de type 
artisanal 
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Jockey 2 moins du BAC 
https://www.equiressources.fr/metiers-formations-
metiers-details.aspx?id=14 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
Joueur de 
football 
américain 
1 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/sportif-sportive-de-haut-niveau 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
Joueur de 
football 
professionnel 
1 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/sportif-sportive-de-haut-niveau 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
joueur de 
Handball 
professionnel 
1 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/sportif-sportive-de-haut-niveau 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
Joueur 
professionnel 
de basket 
1 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/sportif-sportive-de-haut-niveau 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
Joueur 
professionnel 
de rugby 
1 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/sportif-sportive-de-haut-niveau 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
Journaliste 19 BAC+2 http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-Metier/Metiers/journaliste 
Féminisation 
lente 
Professionnels de la 
communication et de 
l'information 
U0Z92 Journalistes 
et cadres de 
l'édition 
Journaliste 
sportif 2 BAC+2 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/journaliste 
Féminisation 
lente 
Professionnels de la 
communication et de 
l'information 
U0Z92 Journalistes 
et cadres de 
l'édition 
Juge pour 
enfants 4 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/juge-des-enfants 
Féminisation 
rapide 
Professionnels du 
droit (hors juristes en 
entreprise)  
Kinésithérape
ute 28 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/masseur-masseuse-kinesitherapeute 
Féminisation 
lente 
Professions 
paramédicales 
432a Masseurs-
kinésithérapeutes 
rééducateurs, 
libéraux 
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libraire 1 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/libraire 
Féminisation 
rapide 
Cadres de la fonction 
publique (catégorie A 
et assimilés) 
351a 
Bibliothécaires, 
archivistes, 
conservateurs et 
autres cadres du 
patrimoine  
(fonction publique) 
Maçon 5 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/macon-maconne 
Féminisation 
lente 
Ouvriers qualifiés du 
gros œuvre du 
bâtiment 
B2Z40 Maçons 
Magistrat 3 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/juge-des-enfants 
Féminisation 
rapide 
Professionnels du 
droit (hors juristes en 
entreprise) 
333a Magistrats 
Maitre-chien 3 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/maitre-chien 
Féminisation 
lente 
Armée, police, 
pompiers 
P4Z60 Agents de 
sécurité et de 
l'ordre 
public__P4Z80 
Cadres 
intermédiaires de 
la police et de 
l'armée 
Maitre-chien 
policier 1 
Bac (ou 
équivalent) 
https://www.police-nationale.net/policier-maitre-
chien/ 
Féminisation 
lente 
Armée, police, 
pompiers 
P4Z60 Agents de 
sécurité et de 
l'ordre 
public__P4Z80 
Cadres 
intermédiaires de 
la police et de 
l'armée 
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Mannequin 6 moins du BAC 
http://etudiant.aujourdhui.fr/etudiant/metiers/fiche-
metier/mannequin.html 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles 
L1102 
Mannequinat et 
pose 
artistique__U1Z91 
Artistes (musique, 
danse, spectacles) 
Maquilleur 
professionnel 5 
moins du 
BAC 
http://etudiant.aujourdhui.fr/etudiant/metiers/fiche-
metier/maquilleuse.html 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles 
L1501 Coiffure et 
maquillage 
spectacle__U1Z80 
Professionnels des 
spectacles 
Marin 2 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/matelot-matelote-de-la-Marine-
Nationale 
Masculinisation 
lente 
Marins, pêcheurs, 
aquaculteurs 
A3Z41 Marins 
salariés 
Marin fusilier 1 Bac (ou équivalent) https://www.etremarin.fr/fiche_metiers/fusilier-marin 
Masculinisation 
lente 
Marins, pêcheurs, 
aquaculteurs 
A3Z41 Marins 
salariés 
Mécanicien 12 moins du BAC 
http://etudiant.aujourdhui.fr/etudiant/metiers/fiche-
metier/mecanicien-automobile.html 
Féminisation 
lente 
Ouvriers qualifiés de 
la maintenance 
628a Mécaniciens 
qualifiés __G0A40 
Ouvriers qualifiés 
de la maintenance 
en mécanique 
Mécanicien 
aéronautique 2 
moins du 
BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/mecanicien-mecanicienne-d-entretien-
d-avion 
Féminisation 
lente 
Ouvriers qualifiés de 
la maintenance 
628a Mécaniciens 
qualifiés __G0A40 
Ouvriers qualifiés 
de la maintenance 
en mécanique 
Mécanicien 
moto 1 
moins du 
BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/mecanicien-mecanicienne-et-
technicien-technicienne-moto 
Féminisation 
lente 
Ouvriers qualifiés de 
la maintenance 
628a Mécaniciens 
qualifiés __G0A40 
Ouvriers qualifiés 
de la maintenance 
en mécanique 
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Mécanique de 
précision 1 
moins du 
BAC 
https://www.orientation.com/metiers/mecanicien-
haute-precision.html 
Féminisation 
lente 
Ouvriers qualifiés de 
la maintenance 
628a Mécaniciens 
qualifiés __G0A40 
Ouvriers qualifiés 
de la maintenance 
en mécanique 
Médecin 48 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/medecin-specialiste 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés V2Z90 Médecins 
Médecin 
(traumatologie
) 
1 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/medecin-specialiste 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés V2Z90 Médecins 
Médecin dans 
l'armée 1 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/medecin-specialiste 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés V2Z90 Médecins 
Médecin du 
sport 1 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/medecin-specialiste 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés V2Z90 Médecins 
Médecin 
généraliste 4 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/medecin-generaliste 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés V2Z90 Médecins 
Médecin 
hôpital 1 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/medecin-specialiste 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés V2Z90 Médecins 
Médecin 
légiste 4 
BAC+4 et 
plus 
http://etudiant.aujourdhui.fr/etudiant/metiers/fiche-
metier/medecin-legiste.html 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés V2Z90 Médecins 
Médecin 
urgentiste 1 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/medecin-specialiste 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés V2Z90 Médecins 
Menuisier 3 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/menuisier-menuisiere 
Féminisation 
lente 
Ouvriers qualifiés du 
second œuvre du 
bâtiment  
Métallurgiste 1 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/chaudronnier-chaudronniere 
Féminisation 
lente 
Ouvriers qualifiés du 
gros œuvre du 
bâtiment 
B2Z42 
Charpentiers 
(métal) 
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Militaire 24 Bac (ou équivalent) 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/militaire-du-rang-de-l-armee-de-terre 
Féminisation 
lente 
Armée, police, 
pompiers 
P4Z60 Agents de 
sécurité et de 
l'ordre 
public__P4Z80 
Cadres 
intermédiaires de 
la police et de 
l'armée 
Moniteur 
d'équitation 1 
moins du 
BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/moniteur-monitrice-d-activites-
equestres 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs 
sportifs__L1401 
Sportif 
professionnel 
Monteur de 
film 2 BAC+2 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/chef-monteur-cheffe-monteuse 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles 
L1304 Réalisation 
cinématographique 
et audiovisuelle 
Motocross 1 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/sportif-sportive-de-haut-niveau 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs 
sportifs__L1401 
Sportif 
professionnel 
Musicien 1 Bac (ou équivalent) 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/musicien-musicienne 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles 
L1202 Musique et 
chant__U1Z91 
Artistes (musique, 
danse, spectacles) 
Nageuse 
professionnell
e 
1 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/sportif-sportive-de-haut-niveau 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
Neurochirurgi
en 
1 BAC+4 et plus 
www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/chirurgien-chirurgienne 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés 311c Chirurgiens 
Neurologue 
pour les 
enfants 
1 BAC+4 et plus 
www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/chirurgien-chirurgienne 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés  
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Notaire 2 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/notaire 
Féminisation 
rapide 
Professionnels du 
droit (hors juristes en 
entreprise) 
312b Notaires 
Œnologue 1 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/oenologue 
Féminisation 
rapide 
Techniciens et cadres 
de l'agriculture 
A2Z90 Ingénieurs, 
cadres techniques 
de l'agriculture 
Officier de 
police 2 BAC+3 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/officier-officiere-de-police 
Féminisation 
lente 
Armée, police, 
pompiers 
P4Z60 Agents de 
sécurité et de 
l'ordre 
public__P4Z80 
Cadres 
intermédiaires de 
la police et de 
l'armée 
Ophtalmologu
e 
1 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/medecin-specialiste 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés  
Orthodontiste 2 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/chirurgien-dentiste-chirurgienne-
dentiste 
Féminisation 
lente 
Professions 
paramédicales  
Ostéopathe 6 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/osteopathe 
Féminisation 
lente 
Professions 
paramédicales 
J1408 Ostéopathie 
et chiropraxie 
Ouvrier btp 14 moins du BAC 
http://etudiant.aujourdhui.fr/etudiant/metiers/fiche-
metier/ouvrier-qualifie.html 
Féminisation 
lente 
Ouvriers qualifiés des 
travaux publics, du 
béton et de l'extraction  
Palefrenier 1 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/palefrenier-palefreniere 
Féminisation 
lente Aides-soignants 
A1501 Aide aux 
soins animaux 
Paysagiste 2 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/paysagiste 
Féminisation 
lente 
Techniciens et agents 
de maîtrise du 
bâtiment et des 
travaux publics 
 
PDG 1 BAC+4 et plus 
http://etudiant.aujourdhui.fr/etudiant/metiers/fiche-
metier/pdg-dirigeant-d-entreprise.html 
Masculinisation 
lente 
Dirigeants 
d'entreprises  
Pédiatre 7 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/pediatre 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés  
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Pédiatre 
hôpital 1 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/pediatre 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés  
Peintre 
d'intérieur 2 
moins du 
BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/peintre-en-batiment 
Féminisation 
lente 
Ouvriers qualifiés du 
second œuvre du 
bâtiment 
B4Z44 Ouvriers 
qualifiés de la 
peinture et de la 
finition du 
bâtiment 
Pharmacien 2 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/pharmacien-pharmacienne 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés 
V2Z93 
Pharmaciens 
Pharmacien en 
officine 1 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/pharmacien-pharmacienne 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés 
V2Z93 
Pharmaciens 
Photographe 11 BAC+2 http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-Metier/Metiers/photographe 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles 
U1Z81 
Photographes 
Physicien 3 BAC+4 et plus 
http://etudiant.aujourdhui.fr/etudiant/metiers/fiche-
metier/physicien.html 
Féminisation 
lente 
Personnels d'études et 
de recherche 
N0Z91 Chercheurs 
(sauf industrie et 
enseignement 
supérieur) 
Pilote d'avion 9 BAC+3 http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-Metier/Metiers/pilote-de-ligne 
Féminisation 
lente 
Cadres des transports, 
de la logistique et 
navigants de l'aviation  
Pilote d'avion 
de chasse dans 
l'armée de l'air 
5 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/officier-officiere-de-l-armee-de-l-air 
Féminisation 
lente 
Armée, police, 
pompiers 
452b Adjudants-
chefs, adjudants et 
sous-officiers de 
rang supérieur de 
l'Armée et de 
Plombier 3 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/plombier-plombiere 
Féminisation 
lente 
Ouvriers qualifiés du 
second œuvre du 
bâtiment 
B4Z41 Plombiers, 
chauffagistes 
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Police 
scientifique 4 BAC+2 
http://etudiant.aujourdhui.fr/etudiant/metiers/fiche-
metier/technicien-de-police-technique-et-
scientifique.html 
Féminisation 
lente 
Armée, police, 
pompiers 
P4Z60 Agents de 
sécurité et de 
l'ordre 
public__P4Z80 
Cadres 
intermédiaires de 
la police et de 
l'armée 
Policier 24 Bac (ou équivalent) 
https://www.lapolicenationalerecrute.fr/Concours-et-
selections/Informations-generales 
Féminisation 
lente 
Armée, police, 
pompiers 
P4Z60 Agents de 
sécurité et de 
l'ordre 
public__P4Z80 
Cadres 
intermédiaires de 
la police et de 
l'armée 
Policier du 
raid 1 
Bac (ou 
équivalent) https://www.police-nationale.net/raid/ 
Féminisation 
lente 
Armée, police, 
pompiers 
P4Z60 Agents de 
sécurité et de 
l'ordre 
public__P4Z80 
Cadres 
intermédiaires de 
la police et de 
l'armée 
Pompier 15 BAC+2 http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-Metier/Metiers/sapeur-pompier 
Féminisation 
lente 
Armée, police, 
pompiers 
P4Z60 Agents de 
sécurité et de 
l'ordre 
public__P4Z80 
Cadres 
intermédiaires de 
la police et de 
l'armée 
Préparateur en 
pharmacie 1 BAC+2 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/preparateur-preparatrice-en-pharmacie 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés 
V2Z93 
Pharmaciens 
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Président de la 
République 1 
moins du 
BAC 
http://www.vie-publique.fr/decouverte-
institutions/institutions/fonctionnement/president-
republique/comment/qui-peut-devenir-president-
republique.html 
Féminisation 
rapide 
Professionnels de la 
politique et clergé 
X0Z00 
Professionnels de 
la politique 
Professeur 
d'anglais 3 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/professeur-professeure-de-college-et-
de-lycee 
Féminisation 
lente Enseignants 
W0Z90 
Professeurs du 
secondaire 
Professeur 
d'arts 
plastiques 
2 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/professeur-professeure-de-college-et-
de-lycee 
Féminisation 
lente Enseignants 
W0Z90 
Professeurs du 
secondaire 
Professeur de 
danse 
classique 
1 BAC+2 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/professeur-professeure-de-musique-
et-de-danse 
Féminisation 
lente Enseignants 
W0Z90 
Professeurs du 
secondaire 
Professeur de 
français 3 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/professeur-professeure-de-college-et-
de-lycee 
Féminisation 
lente Enseignants 
W0Z90 
Professeurs du 
secondaire 
Professeur de 
japonais 1 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/professeur-professeure-de-college-et-
de-lycee 
Féminisation 
lente Enseignants 
W0Z90 
Professeurs du 
secondaire 
Professeur de 
littérature 1 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/professeur-professeure-de-college-et-
de-lycee 
Féminisation 
lente Enseignants 
W0Z90 
Professeurs du 
secondaire 
Professeur de 
mathématique
s 
2 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/professeur-professeure-de-
mathematiques-ou-de-physique-chimie 
Féminisation 
lente Enseignants 
W0Z90 
Professeurs du 
secondaire 
Professeur de 
sport 13 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/professeur-professeure-d-education-
physique-et-sportive-EPS 
Féminisation 
lente Enseignants 
W0Z90 
Professeurs du 
secondaire 
Professeur de 
sport de haut 
niveau 
1 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/professeur-professeure-d-education-
physique-et-sportive-EPS 
Féminisation 
lente Enseignants 
W0Z90 
Professeurs du 
secondaire 
Professeur de 
street jazz 1 BAC+2 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/professeur-professeure-de-musique-
et-de-danse 
Féminisation 
lente Enseignants 
W0Z90 
Professeurs du 
secondaire 
654 
 
ANNEXES 
Professeur de 
tennis 1 
Bac (ou 
équivalent) 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/educateur-sportif-educatrice-sportive 
Féminisation 
lente Enseignants 
W0Z90 
Professeurs du 
secondaire 
Professeur des 
écoles 7 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/professeur-des-ecoles-professeure-
des-ecoles 
Féminisation 
lente Enseignants 
W0Z80 
Professeurs des 
écoles 
Professeur 
d'Espagnol 1 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/professeur-professeure-de-college-et-
de-lycee 
Féminisation 
lente Enseignants 
W0Z90 
Professeurs du 
secondaire 
Professeur 
d'histoire 1 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/professeur-professeure-de-college-et-
de-lycee 
Féminisation 
lente Enseignants 
W0Z90 
Professeurs du 
secondaire 
Professeur 
d'Histoire 
Géographie 
1 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/professeur-professeure-de-college-et-
de-lycee 
Féminisation 
lente Enseignants 
W0Z90 
Professeurs du 
secondaire 
Programmeur 10 Bac (ou équivalent) 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/technicien-technicienne-de-
maintenance-en-informatique 
Masculinisation 
lente 
Techniciens de 
l'informatique  
Prothésiste 
dentaire 1 
Bac (ou 
équivalent) 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/prothesiste-dentaire 
Féminisation 
lente 
Professions 
paramédicales 
V3Z71 Spécialistes 
de l'appareillage 
médical__J1410 
Prothèses dentaires 
Psychologue 8 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/psychologue 
Féminisation 
lente 
Professions 
paramédicales 
V3Z90 
Psychologues, 
psychothérapeutes 
Puériculteur 13 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/puericulteur-puericultrice 
Masculinisation 
lente 
Infirmiers, sages-
femmes 
431c 
Puéricultrices__V1
Z80 Infirmiers 
Rappeur 1 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/chanteur-chanteuse 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles 
U1Z91 Artistes 
(musique, danse, 
spectacles) 
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Réalisateur 
audiovisuel 5 BAC+2 
http://etudiant.aujourdhui.fr/etudiant/metiers/fiche-
metier/realisateur.html 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles 
U1Z80 
Professionnels des 
spectacles_L1304 
Réalisation 
cinématographique 
et audiovisuelle 
Recherche sur 
les 
médicaments 
1 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/chercheur-chercheuse-en-chimie 
Féminisation 
lente Enseignants 
W0Z92 
Professeurs du 
supérieur 
Représentant 
commercial 
boîte textile 
1 Bac (ou équivalent) 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/attache-commercial-attachee-
commerciale 
Féminisation 
rapide 
Cadres commerciaux 
et technico-
commerciaux  
Rugbyman 
professionnel 5 
moins du 
BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/sportif-sportive-de-haut-niveau 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
Sage-femme 2 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/sage-femme 
Masculinisation 
lente 
Infirmiers, sages-
femmes 
V1Z81 Sages-
femmes 
Scientifique 2 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/chercheur-chercheuse-en-physique 
Féminisation 
lente 
Personnels d'études et 
de recherche 
N0Z91 Chercheurs 
(sauf industrie et 
enseignement 
supérieur) ** 
Scientifique de 
l'espace 1 
BAC+4 et 
plus 
http://www.aerospatiale.fr/astronaute_aerospatiale.ph
p 
Féminisation 
lente 
Personnels d'études et 
de recherche 
N0Z91 Chercheurs 
(sauf industrie et 
enseignement 
supérieur) ** 
Scientifique 
hospitalier 1 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/chercheur-chercheuse-en-chimie 
Féminisation 
lente 
Personnels d'études et 
de recherche 
N0Z91 Chercheurs 
(sauf industrie et 
enseignement 
supérieur) ** 
Scientifique 
spatial 1 
BAC+4 et 
plus 
http://www.aerospatiale.fr/astronaute_aerospatiale.ph
p 
Féminisation 
lente 
Personnels d'études et 
de recherche 
N0Z91 Chercheurs 
(sauf industrie et 
enseignement 
supérieur) ** 
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Secrétaire 4 Bac (ou équivalent) 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/secretaire 
Masculinisation 
lente Secrétaires  
Serveur 1 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/employe-employee-de-restaurant 
Féminisation 
lente 
Employés et agents de 
maîtrise de l'hôtellerie 
et de la restauration 
S2Z61 Serveurs de 
cafés restaurants 
soigneur 
d'animaux 20 
moins du 
BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/soigneur-soigneuse-d-animaux 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés 
V2Z92 
Vétérinaires 
Sportif 3 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/sportif-sportive-de-haut-niveau 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs 
sportifs__L1401 
Sportif 
professionnel 
Sportif 
professionnel 1 
moins du 
BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/sportif-sportive-de-haut-niveau 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
Sportif 
professionnel 
(basket) 
4 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/sportif-sportive-de-haut-niveau 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
Styliste 23 BAC+2 http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-Metier/Metiers/styliste 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles 
U1Z82 Graphistes, 
dessinateurs, 
stylistes, 
décorateurs et 
créateurs de 
supports de 
communication 
visuelle* 
Styliste haute 
couture 1 BAC+2 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/styliste 
Féminisation 
lente 
Professionnels des arts 
et des spectacles 
U1Z82 Graphistes, 
dessinateurs, 
stylistes, 
décorateurs et 
créateurs de 
supports de 
communication 
visuelle* 
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Surfer 
professionnel 2 
moins du 
BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/sportif-sportive-de-haut-niveau 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
Surveillant de 
prison 1 
moins du 
BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/surveillant-surveillante-de-centre-
penitentiaire 
Féminisation 
lente 
Armée, police, 
pompiers 
531c Surveillants 
de l'administration 
pénitentiaire 
Taxidermiste 1 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Formation/Formations/Lycees/CAP-Taxidermiste 
Masculinisation 
lente 
Artisans et ouvriers 
artisanaux 214e Artisans d'art 
Technicien 
aéronautique 5 
Bac (ou 
équivalent) 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/technicien-technicienne-de-
maintenance-industrielle 
Féminisation 
lente 
Techniciens et agents 
de maîtrise des 
industries de process  
Technicien 
biologiste 1 BAC +2 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/technicien-technicienne-biologiste 
Féminisation 
lente 
Techniciens et agents 
de maîtrise des 
industries de process  
Technicien 
dans le travail 
du bois 
1 Bac (ou équivalent) 
https://www.orientation.com/metiers/technicien-du-
bois.html 
Masculinisation 
lente 
Techniciens et AM 
matériaux souples, 
bois, industrie  
Technicien 
d'usine 1 
Bac (ou 
équivalent) 
https://www.les-industries-technologiques.fr/fiche-
metier/technicien-usinage/ 
Féminisation 
lente 
Techniciens et agents 
de maîtrise des 
industries de process  
Technicien 
informatique 18 BAC+2 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/developpeur-developpeuse-
informatique 
Masculinisation 
lente 
Techniciens de 
l'informatique  
Tennisman 1 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/sportif-sportive-de-haut-niveau 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
Traducteur 3 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/traducteur-interprete-traductrice-
interprete 
Féminisation 
lente 
Professionnels de la 
communication et de 
l'information 
U0Z81 Interprètes 
Vendeur 5 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/vendeur-vendeuse-en-magasin 
Masculinisation 
lente Vendeurs  
Vendeur 
automobile 1 
moins du 
BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/vendeur-magasinier-vendeuse-
magasiniere-en-fournitures-automobiles 
Masculinisation 
lente Vendeurs  
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Vendeur de 
vêtements 3 
moins du 
BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/vendeur-vendeuse-en-magasin 
Masculinisation 
lente Vendeurs  
Vendeur en 
magasin 1 
moins du 
BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/vendeur-vendeuse-en-magasin 
Masculinisation 
lente Vendeurs  
vendeur en 
parfumerie 1 
moins du 
BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/vendeur-vendeuse-en-magasin 
Masculinisation 
lente Vendeurs  
Vétérinaire 49 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/Veterinaire 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés 
V2Z92 
Vétérinaires 
Vétérinaire 
d'animaux 
marins 
1 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/Veterinaire 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés 
V2Z92 
Vétérinaires 
Vétérinaire 
dans l'armée 1 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/Veterinaire 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés 
V2Z92 
Vétérinaires 
Vétérinaire 
dans un zoo 1 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/Veterinaire 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés 
V2Z92 
Vétérinaires 
Vétérinaire 
équin 1 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/Veterinaire 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés 
V2Z92 
Vétérinaires 
Vétérinaire 
rural 1 
BAC+4 et 
plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/Veterinaire 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés 
V2Z92 
Vétérinaires 
Volcanologue 1 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/volcanologue 
Féminisation 
lente 
Personnels d'études et 
de recherche 
N0Z91 Chercheurs 
(sauf industrie et 
enseignement 
supérieur) 
Volleyeur 1 moins du BAC 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/sportif-sportive-de-haut-niveau 
Féminisation 
lente 
Professionnels de 
l'action culturelle, 
sportive et surveillants 
V5Z82 Sportifs et 
animateurs sportifs 
zoologiste 3 BAC+4 et plus 
http://www.onisep.fr/Ressources/Univers-
Metier/Metiers/zoologiste 
Féminisation 
lente Médecins et assimilés 
V2Z92 
Vétérinaires 
       
       
659 
 
ANNEXES 
3. ANNEXES DES ANALYSES DU QUESTIONNAIRE "PRATIQUES 
D’EDUCATION FAMILIALE" (N=353) 
L’enquête par questionnaire destinée à reconstruire les pratiques d’éducation 
familiale en lien avec les choix et représentations professionnelles des adolescents a été 
menée début 2018. De la même façon que pour notre première enquête par questionnaire 
sur les choix et goûts d’orientation professionnelle (N=1152), nous avons choisi le collège 
comme lieu d’investigation. Le questionnaire a été diffusé, lors des temps de permanence 
(ou d’étude), au sein de deux collèges contrastés socialement de la région Nouvelle 
Aquitaine, en zone urbaine et péri-urbaine (non rurale). Chaque collégien qui se voyait 
recevoir un questionnaire devait le faire remplir par ses parents et lui-même remplir la 
partie qui lui était dédiée ; et enfin pouvait ramener le questionnaire complété à la vie 
scolaire de l’établissement dans une enveloppe. Cette stratégie nous permet de faire 
directement le lien entre les pratiques286 d’éducation familiale de chaque famille et les 
choix, goûts ou représentations professionnel-le-s de l’enfant correspondant. Nous avons 
pu récolter au total 353 questionnaires. Concernant la « forme » du questionnaire, nous 
nous sommes inspiré de celui effectué par Pinsolle (2015, 351-352) dans le cadre de son 
étude sur les pratiques d’éducation familiale dans la région bordelaise. Concernant le 
« fond » du questionnaire, nous avons réutilisé en l’état les questions 6, 7, 8 alimentant la 
construction du « rapport au scolaire », et les questions 27, 28, 29, 30, 31, 32 
correspondant aux caractéristiques sociales des familles et de leurs enfants. 
 Interprétation des sigles des tests du khi² (nous noterons ²) : 
Ni : effectifs observés ;  
Ni’ : effectifs théoriques ;  
(+) : effectifs observés supérieurs aux effectifs théoriques ;  
(-) : effectifs observés inférieurs aux effectifs théoriques ;  
NS : test du khi² non significatif au seuil alpha (p.)= 0,10 ;  
                                                 
286
 Nous avons demandé aux parents de remplir le questionnaire de la façon suivante : « Il est important de 
déclarer ce que vous faites effectivement avec votre enfant et non ce que vous pensez qu’il serait 
souhaitable de faire ». 
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* : test du khi² significatif au seuil alpha (p.) ≤0,10 ;  
** : test du khi² significatif au seuil alpha (p.) ≤0,05 ;  
*** : test du khi² significatif au seuil alpha (p.) ≤0,01. 
Nous insérons ci-dessous les deux parties du questionnaire : la « partie élève » et 
la « partie parent ». Nous avons fait figurer le codage (1, 2, 3) des variables correspondant 
à chaque question utilisée pour l’analyse du questionnaire. Lorsqu’une question n’a pas été 
prise en compte dans l’analyse, nous avons fait apparaitre [NU] (pour « non utilisé ») à 
côté de la question. 
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3.1. "Partie parent" 
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3.2. "Partie enfant 
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3.3. Construction des variables "sociales" 
Le sexe de l’enfant : cette variable nominale se décompose en deux modalités, [1] si 
l’enfant est une fille, [2] si l’enfant est un garçon. 
Tableau 58 – effectifs de la variable [ESEX] (famille) 
[ESEX] Effectif     %     
Filles 204 57,79 
Garçons 149 42,21 
Total 353 100,00 
 
La classe de l’enfant : cette variable ordinale se décompose en quatre modalités, [1] si 
l’enfant est en 6ème, [2] si l’enfant est en 5ème, [3] si l’enfant est en 4ème et [4] si l’enfant est 
en 3ème. 
Tableau 59 – effectifs de la variable [CLASSE] (famille) 
[CLASSE] Effectif     %     
6ème 101 28,61 
5ème 82 23,23 
4ème 102 28,90 
3ème 68 19,26 
Total 353 100,00 
 
La catégorie socio-professionnelle des parents (codé [CSP]) : cette variable ordinales se 
décline en trois modalités, [1] lorsque le père et/ou la mère occupe une profession de CSP-
1, [2] lorsque le père et la mère287 occupent une profession de CSP-2 et [3] lorsque le père 
et/ou la mère occupent une profession de CSP-3. Le classement se base sur les catégories 
prédéfinies par l’INSEE, nous avons réutilisé le codage de Sarrazy (1996) : 
[CSP-1] : Professions libérales, cadres supérieurs et d'entreprise ;  
[CSP-2] : Cadres moyens, artisans, commerçants, personnels de l'armée et de la 
police, employés, agriculteur ;  
[CSP-3] : Sans profession, manœuvres, personnel de service, ouvriers, retraités. 
                                                 
287
 Trois cas de figure peuvent se présenter : soit le père et la mère occupent chacun une profession de CSP-2, 
soit le père est de CSP-1 et la mère de CSP-3, soit le père est de CSP-3 et la mère de CSP-1.  
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Nous avons distingué la catégorie socio-professionnelle du père [CSPP] et la catégorie 
socio-professionnelle de la mère [CSPM]. 
Tableau 60 – effectifs de la variable [CSPP] (famille) 
[CSPP] Effectif     %     
1 75 21,25 
2 154 43,63 
3 124 35,13 
Total 353 100,00 
 
Tableau 61 – effectifs de la variable [CSPM] (famille) 
[CSPM] Effectif     %     
1 72 20,40 
2 181 51,27 
3 100 28,33 
Total 353 100,00 
 
Notre échantillon est davantage composé d’individus de CSP-2, nous avons donc créé la 
variable [CSP] en fusionnant [CSPP] et [CSPM] selon la méthode suivante afin de ne pas 
gonfler la modalité « 2 » : 
[CSPP-1] + [CSPM-2] : [CSP-1] ;  
[CSPP-2] + [CSPM-1] : [CSP-1] ; 
[CSPP-1] + [CSPM-1] : [CSP-1] ; 
[CSPP-3] + [CSPM-1] : [CSP-2] ; 
[CSPP-1] + [CSPM-3] : [CSP-2] ; 
[CSPP-2] + [CSPM-2] : [CSP-2] ; 
[CSPP-3] + [CSPM-2] : [CSP-3] ; 
[CSPP-3] + [CSPM-3] : [CSP-3] ; 
[CSPP-2] + [CSPM-3] : [CSP-3]. 
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Tableau 62 – effectifs de la variable [CSP] (famille) 
[CSP] Effectif     %     
1 100 28,33 
2 108 30,59 
3 145 41,08 
Total 353 100,00 
 
Le sexe des parents (codé [PSEX]) : cette variable nominale se décline en trois modalités, 
[1] lorsqu’il s’agit du père (ou beau-père) et de la mère (ou belle-mère) qui ont répondu au 
questionnaire, [2] lorsqu’il s’agit de la mère qui a répondu au questionnaire et [3] lorsqu’il 
s’agit du père qui a répondu au questionnaire. 
Tableau 63 – effectifs de la variable [PSEX] (famille) 
[PSEX] Effectif     %     
1 100 28,33 
2 193 54,67 
3 60 17,00 
Total 353 100,00 
 
Le nombre d’enfants dans la famille (codé [NB]) : cette variable ordinale se décline en 
trois modalités, [1] lorsqu’il y a un à deux enfants dans la famille, [2] lorsqu’il y a trois 
enfants dans la famille et [3] lorsqu’il y a quatre à sept enfants dans la famille. 
Tableau 64 – effectifs de la variable [NB] (famille) 
[NB] Effectif     %     
1 214 60,62 
2 88 24,93 
3 51 14,45 
Total 353 100,00 
 
La place de l’enfant dans la fratrie (codé [PFRA]) : cette variable ordinale se décline en 
trois modalités, [1] lorsque l’enfant qui remplit le questionnaire est l’ainé, [2] lorsque 
l’enfant qui remplit le questionnaire est le cadet et [3] lorsque l’enfant qui remplit le 
questionnaire est le benjamin (si trois enfants) ou le 4ème ou 5ème enfant. 
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Tableau 65 – effectifs de la variable [PFRA] (famille) 
[PFRA] Effectif     %     
1 191 54,11 
2 117 33,14 
3 45 12,75 
Total 353 100,00 
 
3.4. Construction du "rapport au scolaire" 
Pour les quatre variables « scolaires », la modalité [1] correspond au style 
d’éducation rigide, la modalité [2] au style d’éducation intermédiaire et la modalité [3] au 
style d’éducation souple.  
Les attentes des parents concernant les résultats scolaires de leurs enfants lorsque la 
moyenne de la classe à une évaluation est de 10/20 (codée [BNOT]) : cette variable 
ordinale se décline en trois modalités, [1] lorsque les parents considèrent que leur enfant 
doit avoir autour de 16/20, [2] lorsque les parents considèrent que leur enfant doit avoir 
autour de 14/20 et [3] lorsque les parents considèrent que leur enfant doit avoir autour de 
10/20, 12/20 ou lorsque le parent n’a aucune attente. 
Tableau 66 – effectifs de la variable [BNOT] (famille) 
[BNOT] Effectif     %     
1 64 18,13 
2 99 28,05 
3 190 53,82 
Total 353 100,00 
Les trois variables qui suivent ont été initialement construites dans l’enquête mené par 
Pinsolle (2015, 352). Pinsolle a accepté que nous les réutilisions. Nous avons conservé le 
même codage et la même formulation des questions et des réponses. 
Lorsque l’enfant reçoit un mot pour bavardages en étude (discipline) (codée [DISC]) : 
cette variable ordinale se décline en trois modalités, [1] « vous vous fâchez, ce n’est pas 
acceptable », [2] « vous vous fâchez sauf s’il a une bonne raison» et [3] « vous ne vous 
fâchez pas, bavarder ça arrive à tout le monde ». 
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Tableau 67 – effectifs de la variable [DISC] (famille) 
[DISC] Effectif     %     
1 91 25,78 
2 161 45,61 
3 101 28,61 
Total 353 100,00 
 
Votre enfant vous ramène plusieurs mauvaises notes (codée [MNOT]) : cette variable 
ordinale se décline en trois modalités, [1] « vous le grondez pour le mettre face à ses 
responsabilités », [2] « selon ce qu’il s’est passé, il est rappelé à l’ordre ou grondé » et [3] 
« le plus souvent vous n’insistez pas trop mais il peut vous arriver de le gronder ». 
Tableau 68 – effectifs de la variable [MNOT] (famille) 
[MNOT] Effectif     %     
1 65 18,41 
2 222 62,89 
3 66 18,70 
Total 353 100,00 
 
Le contrôle des devoirs (codé [CDEV]) : cette variable ordinale se décline en trois 
modalités, [1] « vous contrôlez ce qu’il devait faire », [2] « vous vérifiez si vous pensez 
qu’il peut y avoir des problèmes » et [3] « vous ne vérifiez pas systématiquement ». 
Tableau 69 – effectifs de la variable [CDEV] (famille) 
[CDEV] Effectif     %     
1 152 43,06 
2 126 35,69 
3 75 21,25 
Total 353 100,00 
 
Nous insérons ci-dessous le dendrogramme de la classification ascendante hiérarchique 
effectuée à partir des coordonnées des deux premiers axes de l’ACM présentée dans le 
corps du texte (cf. 2.4.1 p. 385).  
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 Dendrogramme de la classification ascendante hiérarchique sur les individus 
 
Nous pouvons finalement aboutir à la construction du rapport des familles au 
scolaire (codé [RS]) : il se décline en trois modalités, [1] lorsque nous sommes en présence 
de CDEV-1, MNOT-1, DISC-1 et BNOT-1 ; [2] lorsque nous sommes en présence de 
CDEV-2, MNOT-2, BNOT-2 et DISC-2 ; [3] lorsque nous sommes en présence de CDEV-
3, MNOT-3, DISC-3 et BNOT-3. 
 
Tableau 70 – effectifs de la variable [RS] générée par la classification sur les individus 
(famille)  
[RS] Effectif     %     
1 101 28,61 
2 157 44,48 
3 95 26,91 
Total 353 100,00 
 
  
[RS-2] [RS-3] [RS-1] 
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 Tables de khi2 – contributions des modalités aux classes : 
Test de ² 23 - Attentes des parents sur les résultats scolaires [BNOT] en fonction du 
rapport au scolaire [RS] 
  BNOT-1 BNOT-2 BNOT-3 
 
RS-2 
Ni=4 Ni=82 Ni=71 
 157 Ni'=28,46 Ni'=44,03 Ni'=84,50 
(-) *** (+) *** (-) *** 
RS-3 
Ni=3 Ni=4 Ni=88 
 95 Ni'=17,22 Ni'=26,64 Ni'=51,13 
(-) *** (-) *** (+) *** 
RS-1 
Ni=57 Ni=13 Ni=31 
 101 Ni'=18,31 Ni'=28,32 Ni'=54,36 
(+) *** (-) *** (-) *** 
 
 64  99  190  353 
²   ddl4  p. 0.000 
Test de ² 24 - Les mauvaises notes [MNOT] en fonction du rapport au scolaire [RS] 
  MNOT-1 MNOT-2 MNOT-3   
RS-2 
Ni=33 Ni=117 Ni=7  157 
Ni'=28,90 Ni'=98,73 Ni'=29,35   
(+) NS (+) *** (-) ***   
RS-3 
Ni=1 Ni=45 Ni=49  95 
Ni'=17,49 Ni'=59,74 Ni'=17,76   
(-) *** (-) *** (+) ***   
RS-1 
Ni=31 Ni=60 Ni=10  101 
Ni'=18,59 Ni'=63,51 Ni'=18,88   
(+) *** (-) NS (-) **   
   65  222  66  353 
²   ddl4  p. 0.000 
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Test de ² 25 – Contrôle des devoirs [CDEV] en fonction du rapport au scolaire [RS] 
  CDEV-1 CDEV-2 CDEV-3   
RS-2 
Ni=59 Ni=83 Ni=15 
 157 Ni'=67,60 Ni'=56,03 Ni'=33,35 
(-) * (+) *** (-) *** 
RS-3 
Ni=28 Ni=31 Ni=36 
 95 Ni'=40,90 Ni'=33,90 Ni'=20,18 
(-) *** (-) NS (+) *** 
RS-1 
Ni=65 Ni=12 Ni=24 
 101 Ni'=43,49 Ni'=36,05 Ni'=21,45 
(+) *** (-) *** (+) NS 
   152  126  75  353 
²   ddl4  p. 0.000 
Test de ² 26 - Les bavardages (discipline) [DISC] en fonction du rapport au scolaire [RS] 
  DISC-1 DISC-2 DISC-3   
RS-2 
 Ni=17  Ni=117  Ni=23 
 157 Ni’=40,473  Ni’=71,606  Ni’=44,921 
(-) *** (+) *** (-) *** 
RS-3 
Ni=2  Ni=33  Ni=60 
 95  Ni’=24,490  Ni’=43,329  Ni’=27,181 
(-) *** (-) ** (+) *** 
RS-1 
 Ni=72 Ni=11  Ni=18 
 101  Ni’=26,037  Ni’=46,065  Ni’=28,898 
(+) *** (-) *** (-) *** 
   91  161  101  353 
²   ddl4  p. 0.000 
Test de ² 27 - âge de l’enfant [CLASSE] en fonction du rapport au scolaire [RS] 
  6ème 5ème 4ème 3ème   
RS-1 
 Ni=32  Ni=18  Ni=33  Ni=18 
 101 
 Ni’=28,89  Ni’=23,46  Ni’=29,18  Ni’=19,45 
(+) NS (-) NS (+) NS (-) NS 
RS-2 
 Ni=43  Ni=45  Ni=40  Ni=29 
 157 
 Ni’=44,92  Ni’=36,47  Ni’=45,36  Ni’=30,24 
(-) NS (+) ** (-) NS (-) NS 
RS-3 
 Ni=26  Ni=19  Ni=29  Ni=21 
 95 
 Ni’=27,18  Ni’=22,06  Ni’=27,45  Ni’=18,30 
(-) NS (-) NS (+) NS (+) NS 
   101  82  102  68  353 
²   ddl6  p. 0.43 
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3.5. Construction des "valeurs professionnelles" 
Pour les quatre variables (décrites dans le corps du texte) qui permettent de 
construire la variable [VAL] (valeurs professionnelles) ; la modalité [1] correspond au 
style d’éducation rigide et la modalité [3] au style d’éducation souple.  
Entre-soi vs. Démocratique (codé [AH1]) : cette variable se décline en deux 
modalités, [1] « Que son travail soit surtout reconnu par ses collègues de travail » et [3] 
« Que son travail soit surtout reconnu par d’autres gens que ses collègues de travail ». 
Tableau 71 – effectifs de la variable [AH1] (famille) 
[AH1] Effectif     %     
1 198 56,09 
3 155 43,91 
Total 353 100,00 
 
Permanence vs. Changement (codé [AH2]) : cette variable se décline en deux modalités, 
[1] « Avoir le rôle de celui qui fixe les règles » et [3] « Avoir le rôle de celui qui assouplit 
les règles ». 
Tableau 72 – effectifs de la variable [AH2] (famille) 
[AH2] Effectif     %     
1 188 53,26 
3 165 46,74 
Total 353 100,00 
 
Intéressement vs. Désintéressement (codé [AH3]) : cette variable se décline en deux 
modalités, [1] « Avoir un esprit de compétition » et [3] « Être ouvert aux autres ». 
Tableau 73 – effectifs de la variable [AH3] (famille) 
[AH3] Effectif     %     
1 40 11,33 
3 313 88,67 
Total 353 100,00 
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Hiérarchie vs. Egalité (codé [AH4]) : cette variable se décline en deux modalités, [1] 
« Qu’il puisse s’adresser différemment à ses collègues de travail selon leurs grades » et [3] 
« Qu’il puisse s’adresser de la même manière à tous ses collègues de travail quels que 
soient leurs grades ». 
Tableau 74 – effectifs de la variable [AH4] (famille) 
[AH4] Effectif     %     
1 125 35,41 
3 228 64,59 
Total 353 100,00 
 
Pour la construction de la variable [VAL], nous avons opéré à une fusion des quatre 
variables présentées ci-dessus. Les variables [AH1] et [AH2] présentent une répartition 
équilibrée du style souple et du style rigide. Toutefois, pour les variables [AH3] et [AH4], 
le style rigide n’est pas très bien représenté : nous avons donc choisi de construire la 
variable [VAL] en revalorisant le style « rigide » de ces deux modalités. Deux raisons nous 
ont poussés à faire ce choix : l’ACM est sensible aux valeurs extrêmes et le style rigide 
risquait de disparaitre après fusion des variables selon une méthode de fusion 
« égalitaire ». 
Voici la méthode employée : 
[VAL-1] = [1] en [AH1], [AH2], [AH3] et [AH4] ; 
[VAL-1] = [1] en [AH3] ; 
[VAL-1] = [1] en [AH4] ; 
[VAL-3] = [3] en [AH3] et [AH4] et [AH1] ; 
[VAL-3] = [3] en [AH3] et [AH4] et [AH2] ; 
[VAL-3] = [3] en [AH1], [AH2], [AH3] et [AH4]. 
Valeurs de fermeture vs. Valeurs d’ouverture (codé [VAL]) : cette variable se décline en 
deux modalités, [1] « l’intéressement ; la permanence ; l’entre soi ; le hiérarchique » et [3] 
« le désintéressement ; le changement ; le démocratique ; l’égalité ». 
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Tableau 75 – effectifs de la variable [AH4] (famille) 
[VAL] Effectif     %     
1 203 57,51 
3 150 42,49 
Total 353 100,00 
 
Test de ² 28 - âge de l’enfant [CLASSE] en fonction des valeurs professionnelles [VAL] 
  6ème 5ème 4ème 3ème   
VAL-1 
 Ni=53  Ni=49  Ni=63  Ni=38 
 203  Ni’=58,08  Ni’=47,16  Ni’=58,66  Ni’=39,10 
(-) NS (+) NS (+) NS (-) NS 
VAL-3 
 Ni=48  Ni=33  Ni=39  Ni=30 
 150  Ni’=42,92  Ni’=34,84  Ni’=43,34  Ni’=28,90 
(+) NS (-) NS (-) NS (+) NS 
   101  82  102  68  353 
²   ddl3  p. 0.56 
3.6. Construction du "rapport au professionnel" 
Pour les deux variables (décrites dans le corps du texte) [CR] et [ACP] qui 
permettent de construire la variable [RP] (rapport au professionnel) ; la modalité [1] 
correspond au style d’éducation rigide, la modalité [2] au style d’éducation intermédiaire et 
la modalité [3] au style d’éducation souple.  
Raison vs. Cœur, sexe du métier (codé [GMET]) : cette variable correspond à la 
Q14 du questionnaire, elle se décline en deux modalité, [1] le parent préfère que l’enfant 
choisisse un métier soit « où il y a plus d’hommes », soit « où il y a plus de femme », 
soit « où il y a autant d’hommes que de femmes » et [3] le parent considère que « peu 
importe tant que c’est un métier qu’il aime ». 
Tableau 76 – effectifs de la variable [GMET] (famille) 
[GMET] Effectif     %     
1 14 3,97 
3 339 96,03 
Total 353 100,00 
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Raison vs. Cœur, durée des études (codé [EMET]) : cette variable correspond à la 
Q15 du questionnaire, elle se décline en deux modalité, [1] le parent préfère que l’enfant 
choisisse un métier soit « à études longues », soit « à études courtes » et [3] le parent 
considère que « peu importe tant que c’est un métier qu’il aime ». 
Tableau 77 – effectifs de la variable [EMET] (famille) 
[EMET] Effectif     %     
1 47 13,31 
3 306 86,69 
Total 353 100,00 
 
Raison vs. Cœur, rémunération (codé [RMET]) : cette variable correspond à la 
Q16 du questionnaire, elle se décline en deux modalité, [1] le parent préfère que l’enfant 
choisisse un métier « très bien rémunéré », [2] le parent préfère que l’enfant choisisse un 
métier « qui permet de vivre sans manquer de rien » et [3] le parent considère que « peu 
importe tant que c’est un métier qu’il aime ». 
Tableau 78 – effectifs de la variable [RMET] (famille) 
[RMET] Effectif     %     
1 23 6,52 
2 218 61,76 
3 112 31,73 
Total 353 100,00 
 
Raison vs. Cœur (codé [CR]) : elle résulte de la fusion des variables [RMET], 
[GMET] et [EMET]. Etant donné que la modalité [1] (rigide) n’est pas très bien 
représentée, nous avons choisi de revaloriser son apparition. Deux raisons nous ont poussés 
à faire ce choix : l’ACM est sensible aux valeurs extrêmes et le style rigide risquait de 
disparaitre après fusion des variables selon une méthode de fusion « égalitaire ». 
Voici la méthode employée : 
[CR-1] = Si 1 dans [RMET], [EMET] ou [GMET] ; 
[CR-2] = Si 2 à [RMET-2] et 3 dans [EMET] et [GMET] ; 
[CR-3] = Si 3 dans [RMET], [EMET] et [GMET]. 
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Tableau 79 – effectifs de la variable [CR] (famille) 
[CR] Effectif     %     
1 64 18,13 
2 185 52,41 
3 104 29,46 
Total 353 100,00 
 
Accompagnement professionnel, « Parent vs. Enfant » (codé [ACP]) : cette 
variable correspond à la Q24 du questionnaire, cette variable se décline en deux modalités, 
[1] « vous ne donnez pas votre avis, sauf si les métiers ne sont vraiment pas faits pour lui » 
ou « vous donnez votre avis sur tous les métiers qui l’intéressent et vous l’incitez à faire le 
métier qui est selon vous le mieux pour lui » et [3] « vous faites attention de ne pas donner 
votre avis pour ne pas l’influencer » ou « vous donnez votre avis sur tous les métiers qui 
l’intéressent mais vous tentez de rester neutre ». 
 
Tableau 80 – effectifs de la variable [ACP] (famille) 
[ACP] Effectif     %     
1 80 22,66 
3 273 77,34 
Total 353 100,00 
 
Ci-dessous sont listés les extraits d’entretien avec les parents qui ont inspirés la 
construction des quatre modalités de réponse de la Q24 : 
1. « Vous ne donnez pas votre avis, sauf si les métiers ne sont vraiment pas faits pour 
lui » : 
[Chercheur] : « Vous partez de l'idée qu'il faut partir du désir de votre enfant, et après vous 
l'accompagnez en conséquence. 
E : Perso, oui, […] quand j'étais plus jeune et [que] je disais à mes parents que je voulais faire 
ci ou ça, mes parents me disaient toujours les côtés négatifs […]. 
C : Vous aviez l'impression que vous étiez plus contraintes par vos parents étant plus jeune ? 
E : Exactement. C'est pour ça que je fais le cheminement inverse avec les miens aujourd'hui en 
essayant d’aller dans leur sens. [Mais] si mon fils m'avait dit qu'il se prédestinait à de 
hautes études, un Bac général, j'aurais mis le véto, il n'était pas destiné à ça du tout et il 
aurait eu une scolarité catastrophique. Après, ça correspond, on arrive à en discuter 
682 
 
ANNEXES 
suffisamment pour qu'ils comprennent d'eux-mêmes ce qui pourrait être bien ou pas pour eux » 
(Maman – 1, l. 49-62) ; 
2. « Vous faites attention de ne pas donner votre avis pour ne pas l’influencer » : 
« Je ne veux surtout pas être directive, je veux juste qu'il choisisse, peu importe ce qu'il 
choisira, je veux que ce soit un choix. Je veux lui faire comprendre que peu importe la voie 
qu'il choisira, ça m'ira, à condition que ça ne soit pas choisi par dépit. Je lui dis régulièrement 
qu'il n'y a pas de souci, je ne vois pas ça comme un truc négatif de faire BEP, CAP, si c'est un 
truc qui lui plaît. Je ne veux pas qu'il parte en CAP mécanique juste parce qu'on lui a dit : "Tu 
vas là parce que tu dois faire un CAP." Ça, ça me dérange. Après, s'il fait un CAP mécanique 
parce que ça l'intéresse, je ne le vois plus de la même façon, ça me va totalement. Je veux juste 
qu'il prenne conscience que c'est à lui de faire le choix » (Maman - 2, l. 22-30) ; 
3. « Vous donnez votre avis sur tous les métiers qui l’intéressent et vous l’incitez à 
faire le métier qui est selon vous le mieux pour elle » : 
« Je pense qu'elle sait qu'il y a un rapport entre le travail et l'argent. Dans beaucoup de choix 
que je fais par rapport à des choses qu'elle demande, je lui indique que ça représente tant de 
journées de travail, qu'il faut travailler beaucoup pour l'obtenir, je fais un lien entre les besoins 
qu'elle exprime et le travail. Je lui montre des exemples de gens, par exemple elle a un frère, 
celui qui a 25 ans qui est passionné par le game design mais qui n'a pas de travail pour l'instant, 
il est au chômage. Il a fini ses études mais n'a pas de diplôme, donc je la pousse vers les 
études. Je l'ai mise dans un collège où il y a des classes prépa, je valorise les études tant 
que je peux » (Maman - 3, l. 76-83) ; 
4. « Vous donnez votre avis sur tous les métiers qui l’intéressent mais vous tentez de 
rester neutre » : 
[Chercheur] : « Auriez-vous tendance à lui dire que le métier ne vous plaît pas ou vous ne lui 
diriez pas ? 
Je ne lui dirais pas que ça ne me plaît pas mais lui montrerais les exigences et contraintes du 
métier. Je ne me permettrais pas de dire : "Ce métier est nul". Je lui dirais : "Dans ce métier, tu 
auras beaucoup de contraintes, soit physiques, soit horaires, etc." 
[Chercheur] : Donc une manière stratégique de dire que ça ne vous plaît pas ? 
Oui ! Mais pas comme ça » (Maman - 4, l. 57-62). 
Rapport au professionnel (codé [RP]) : cette variable est le produit de la fusion de 
[CR] et [ACP]. Les modalités [CR-1] et [ACP-1] étant moins bien représentées (style 
rigide), nous avons choisi de les revalorisées. Deux raisons nous ont poussés à faire ce 
choix : l’ACM est sensible aux valeurs extrêmes et le style rigide risquait de disparaitre 
après fusion des variables selon une méthode de fusion « égalitaire ». 
Voici la méthode employée : 
[RP-1] = Si 1 à [ACP] ou [CR] ; 
683 
 
ANNEXES 
[RP-2] = Si 2 à [CR] ; 
[RP-3] = Si 3 à [CR] et [ACP]. 
Tableau 81 – effectifs de la variable [RP] (famille) 
[RP] Effectif     %     
1 122 34,56 
2 146 41,36 
3 85 24,08 
Total 353 100,00 
 
Test de ² 29 - âge de l’enfant [CLASSE] en fonction du rapport au professionnel [RP] 
  6ème 5ème 4ème 3ème   
RP-1 
 33  32  37  20 
 122  34,91  28,34  35,25  23,50 
(-) NS (+) NS (+) NS (-) NS 
RP-2 
 48  25  40  33 
 146  41,77  33,92  42,19  28,12 
(+) NS (-) ** (-) NS (+) NS 
RP-3 
 20  25  25  15 
 85  24,32  19,75  24,56  16,37 
(-) NS (+) NS (+) NS (-) NS 
   101  82  102  68  353 
²   ddl6  p. 0.26 
 
3.7. Construction des "rêves professionnels" 
Ci-dessous nous listons les traits qui entrent dans le cadre de la catégorisation des 
« rêves rationnels » ; « rêves humanistes » et des « rêves intermédiaire ». Chaque parent 
pouvait citer plusieurs rêves. Nous avons donc classé les parents dans chaque catégorie de 
rêves selon le nombre d’items qu’ils citaient et qui appartenaient à chacune des deux 
catégories opposées :  
 si le parent cite davantage de traits entrant dans la catégorie 
des rêves rationnels, alors nous codons [REV-1] ;  
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 si le parent cite davantage de traits entrant dans la catégorie 
des rêves utopiques ou humanistes, alors nous codons [REV-
3] ;  
 et enfin si le parent cite autant de traits entrant dans la 
catégorie des rêves rationnels que des rêves humanistes, 
alors nous codons [REV-2]. 
 
Tableau 82 – contribution des parents à la modalité [REV-1] (famille) 
IND [REV-1] : "rêves rationnels" (N=54) 
3 stable/bien rémunéré 
70 métier passionnant/exceller/accord valeurs 
9 avoir ce qu'il veut/pouvoir évoluer hiérarchie 
10 mobiliser compétences/valorisation perso et financière 
11 enrichissement intellectuel/progression hiérarchie/aime 
20 médecin/chercheur 
86 architecte 
154 musicien 
195 épanouissement/autonomie/créativité/valorisation 
250 sécurité financière (CDI+salaire)/épanouissement personnel 
40 médecin/sage-femme/infirmière 
280 métier libéral 
56 heureux/épanoui/progresser/rémunérateur/équilibre des temps 
290 sûr de lui/équilibre vie pro et privé 
291 épanouissement/argent/serennité/reussite/progression/experiences/responsabilité/technicité 
72 médecin 
292 gratifiant/épanouissant/valorisant 
353 métier avec autonomie et indépendance 
75 je la verrais bien dans tout ce qui est enseignement supérieur 
90 
faire plus de stages, l'aider à avoir une vision plus précise de ce qu'elle croit connaitre des 
métiers 
91 métier avec emploi/lui plaise/possibilité évolution/qu'il soit autonome 
109 qu'il ait des acquis solide avant de penser au futur métier 
128 passion/manuel/grain artistique = cuisine 
131 
métier lui plait/avec débouchés/correspond à ses capacité/métier que lui conseille ses 
parents/sera quand même libre de la décision finale 
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133 professeur gym ou coiffeuse 
136 qu'il soit médecin 
137 aimerais qu'il soit prof EPS/diriger équipe foot amateur 
138 épanouissement/enrichissement/opportunité évolution/changement/sécurité financière 
162 métier qui l'intéresse pour aller avec plaisir/bien rémunéré/opportunité évolution et voyage 
163 prendre plaisir/avoir esprit équipe/se respecter/être à l'écoute 
173 épanouissement/stabilité/revenu correct 
197 épanouissement/qu'il fasse les études nécessaire pour être libre de choisir 
199 faire étude pour être libre de choix 
205 métier réalisable avec débouchés et revenu décent 
215 bon salaire pour besoins/s'épanouir avec ses collègues de travail 
216 footballeur pro 
227 épanouir/argent/domaine étude correspond à ses résultats scolaires 
235 
plus de métier unique/préparer à métier multiple/capacité adaptation et mobile/première 
orientation par conséquent faite vous plaisir 
238 scolarité sans faille/métier qui lui plait 
240 médecine 
241 informaticien 
266 motivant/débouchés/salaire correct 
267 épanouissement/atteindre objectif (argent, notoriété) 
268 chef entreprise 
270 médecin/kiné 
288 avocat/médecin/basketteur 
289 décoratrice 
304 ingénieur 
305 métier équilibré/réflexion/action/fier/correspond à mes valeurs 
306 métier création 
307 métier choisi/subvenir besoins/pilote chasse 
309 architecte 
317 métier lien avec ses capacités 
345 médecin 
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Tableau 83 – contribution des parents à la modalité [REV-2] (famille) 
IND [REV-2] : "rêves humain/rationnel" (N=114) 
2 aimer travail/bien rémunéré 
6 épanouissement personnel/abri besoin 
7 épanouissement personnel/bon salaire 
8 métier passionnant 
12 métier génère fierté/argent/bonheur 
15 ce qu'il veut/pouvoir vivre 
16 épanouissement/pouvoir vivre 
18 épanouissement personnel/vivre confortablement 
22 aime/bon revenu 
37 métier aime/rémunération correcte 
41 l'aider à faire le bon choix 
43 utile société/sens pour lui/rende heureux 
45 épanouissement professionnel/passionné 
46 métier qu'il aime/bien rémunéré 
47 métier qui le passionne/permet de vivre 
48 ce qui lui plait/métier autonome 
51 épanouissement/intérêt/compétence 
52 épanouie dans travail/gagne correctement 
53 épanouissement métier/rémunérateur 
54 épanouissement/mise à profit connaissances 
61 épanouissement/confiance en elle/assurance 
63 épanouissement/lui plaise/gagner sa vie 
64 épanouissement car plus de temps au travail/vivre sans manquer 
65 qu'il soit passionné par travail 
25 épanouissement professionnel/réussite 
27 épanouissement/vivre correctement 
55 trouve sa voie/réussite 
87 lui plaise/fait vivre 
77 qu'elle aime/s'épanouir/développer compétences 
92 métier qui lui correspond/rémunérateur 
93 métier avec facilité embauche/s'épanouir 
94 lui plait/bien payé 
103 développer compétence pro et humaine/métier avec droit et écoute salarié 
111 épanoui/bon salaire 
119 heureux/gagner sa vie 
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99 épanouisse/salaire bon 
170 épanouissement/dépassement soi 
104 heureuse/financièrement OK 
192 épanouissement/autonomie 
106 épanoui/en phase avec ses valeurs/motivé à évoluer 
107 passion/engagement/réussite 
208 aime/montrer compétences 
112 épanouisse/équilibre temps pro et privé 
113 épanouie/intérêt/partage/gagner sa vie 
114 métier qu'il a choisi/rémunération correcte 
116 équilibre vie privé/pro et grandir humainement et épanouissement 
117 épanouissement/vivre le plus aisément possible 
211 lui plait/permet de vivre 
231 épanoui/rémunéré convenablement/travail où il veut 
256 épanouissement/gagne bien/heureuse 
260 confort financier/qui lui plait 
126 réussisse dans sa vie professionnelle 
127 épanouisse/salaire raisonnable/métier de son choix 
327 épanouissement/qu'elle trouve ce pour quoi elle est faite 
134 métier fait vivre lui et sa famille/soit heureux 
139 épanouissement/revenus correct 
145 métier qui lui plaise/salaire vivre convenablement 
147 épanouissement/ambition pro 
148 épanouissement avant argent/rang social 
340 épanouissement/gagne sa vie 
151 épanouissement personne/pouvoir être vétérinaire 
153 épanouissement intellectuel/moral/personnel 
155 épanouissement car plus de temps au travail 
157 épanoui/pas de voie de garage 
160 épanouissement personnel/métier qui permet être autonome 
161 qu'il aime son métier/s'en sorte bien physiquement, mentalement, financièrement 
164 épanouissement/vivre de son métier 
171 métier épanouie/rémunération décente 
172 métier qu'elle souhaite/aime aller au travail/moyens de bien faire son travail 
178 épanouie/investissement niveau pro et perso 
179 métier qu'il aime/sans stress/évolution dans sa carrière 
185 lui plait/épanouissement/évolution 
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187 métier qui lui plaise, pourra vivre aisément 
193 métier épanouissant/permet vivre correctement 
200 métier qui plaise/assez d'argent pour ne pas compter fin du mois 
203 épanouir/qui l'intéresse/pas s'ennuyer/salaire correct pour vivre convenablement 
212 il suffit simplement que le travail lui permette de survivre et que cela soit un métier qui lui 
plaise avant tout 
219 qu'il s'épanouisse et puisse évoluer carrière 
221 épanouissement/niveau salaire correct 
222 épanouissant intellectuellement et relationnel/qui l'intéresse et rémunérateur 
230 épanouie/futur meilleur 
232 épanoui/évoluer 
233 métier plaisant/permet de vivre convenablement 
234 pas de difficulté financière/épanouissement 
236 épanouissement/subvenir besoins 
237 correspond à ses capacités/épanoui 
242 épanoui/heureux/manque de rien 
246 épanouissement/enrichissant 
247 épanouissement/joie/reconnaissance pro 
249 épanouissement/vivre confortablement 
259 épanoui/évoluer 
261 épanouissement/gagner sa vie 
262 pas de rêve pour lui/vivre bien 
263 accord avec lui-même/équilibre perso et pro 
264 épanoui/métier passionnant/cadre de vie 
269 lui donner des conseils pour qu'il soit bien dans son futur métier 
271 épanouissement métier/équilibre perso et pro 
279 épanouissement/vivre décemment 
284 épanoui/enrichissement financier 
285 épanouissement/gagner sa vie 
287 épanouissement/bien vivre 
314 qu'il soit passionné par travail 
316 épanouissement/moyen de partager 
319 faire ce qu'elle aime/regrette pas premier choix 
321 aime/permet être abri besoin 
325 épanoui/aime son métier/évolution 
326 épanoui/en vivre 
328 épanoui/permet de vivre 
331 aimer aller travailler/conscience professionnelle 
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337 qu'il soit passionné par travail 
338 bien être/bien rémunéré 
339 bon avenir métier qu’elle aime 
347 qu'il soit passionné par travail 
351 lui plait, s'épanouisse, progresse 
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Tableau 84 – contribution des parents à la modalité [REV-3] (famille) 
IND [REV-3] : "rêves humanistes" (N=185) 
1 épanouissement personnel 
4 épanouissement personnel 
13 fasse ce qu'il veut 
14 épanouissement personnel/plaisir 
17 ce qu'il veut 
19 peu importe/être heureux 
21 épanouissement personnel 
23 épanouissement personnel 
24 épanouissement personnel 
28 métier qu'il aime 
29 rien288 
30 épanouissement personnel 
31 épanouissement personnel 
33 épanouissement personnel 
34 épanouissement personnel 
35 rien 
36 épanouissement personnel, pas de barrière 
38 métier aime/épanouissement 
39 rien 
42 pas de barrière 
44 épanouissement personnel, pas de barrière 
49 épanouissement personnel, pas de barrière 
50 épanouissement personnel 
57 mettre cœur 
58 qu'il aime son métier 
59 peu importe tant qu'il choisit 
60 épanouissement 
62 métier qu'il aime/a choisi 
                                                 
288
 Le terme « rien » ne signifie pas que l’enquêté n’a pas répondu à la question, mais bien qu’il a répondu 
« rien » à la question. 
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66 ce qu'il veut 
67 ce qu'elle veut 
68 épanouissement personnel 
71 épanouissement/lui plaise 
78 vrai choix 
79 rien 
80 épanouissement/heureux 
81 épanouissement 
82 épanouissement personnel 
83 épanouissement/métier choisi 
84 métier qui lui plaise 
85 fait ce qui lui plait 
88 épanouissement 
96 épanouissement 
100 métier où heureux/pas de contrainte 
101 épanouissement personnel/trouve son équilibre 
102 lui plait/a choisi/s'épanouisse 
108 métier qui lui plait 
110 rien 
115 métier où il est motivé (son choix) 
118 métier qui lui plaise 
122 heureux/se révèle/être bien 
123 épanoui/aime ce qu'il fait 
124 métier qu'il aime/s'épanouir 
129 épanouissement/plaisir 
132 épanoui/plaise 
135 métier qu'elle aime/vocation/pas avoir l'impression de travailler 
140 épanouissement pro et perso 
141 épanouisse/aime 
142 épanouie 
143 métier où il prend plaisir/épanoui 
144 heureuse 
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146 épanouisse 
150 ce qu'il veut 
152 épanouie/rêve de rien 
5 épanoui 
156 métier qu'il rêve 
158 métier qui lui donne plaisir et envie 
159 épanoui dans travail 
165 ce qui lui plait 
26 ce qui lui plait 
167 épanouissement 
168 épanouissement le plus possible 
169 épanouissement 
32 rien 
174 qu'elle aime ce métier 
175 épanouissement dans métier 
176 soit heureux/prenne plaisir/il veut être vétérinaire 
177 heureux/se réalise 
180 métier qui lui plait 
181 heureuse=rende au travail sans contrainte 
182 épanouissement/lui plait 
183 épanouissement métier 
184 rien 
186 qu'il choisisse/fasse ce qui lui plait 
188 heureux/ce qu'il lui plait/elle aime dessiner 
189 métier qu'il choisit/épanoui 
190 épanouissement 
191 épanoui 
69 bien être 
194 métier qu'elle aura choisi/épanouissement 
73 métier où il puisse s'épanouir 
196 épanouissement/métier qu'elle aime 
198 épanouissement 
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201 épanouissement 
202 épanouissement 
204 rien 
206 
trouve et embrasse une voie où il est épanoui, fasse un travail qui n'est plus un 
travail car pas corvée 
74 métier avec sourire/bonne humeur 
76 heureux 
89 métier qu'il aime/aura choisi 
210 trouve métier où il s'épanoui/correspond à ses attentes 
95 épanoui 
213 épanoui 
214 épanoui/puisse choisir 
217 métier qu'il a choisi et qu'il aime 
97 épanouissement peu importe le métier/bien dans sa peau 
98 épanouie 
223 encourager enfant dans le choix qu'il a fait 
224 se réaliser et pas se lasser 
225 métier qui lui plaise 
226 rien 
228 peu importe tant qu'il prend du plaisir 
105 épanouissement 
120 ce qu'il a envie de faire pour être épanouie/quel que soit salaire ou débouché 
239 se fasse plaisir/se lève pour aller travailler avec plaisir 
243 travail qu'il aime/épanoui dans ce qu'il choisit 
244 fasse métier qui lui plaise et lui convienne 
245 épanoui 
248 épanouissement personnel 
121 métier qu'il aime 
251 épanouissement/heureuse aller travailler chaque jour 
252 épanouissant 
253 épanouissement 
254 épanouissement/qu'elle aime ce qu'elle fait 
255 épanouissement/accompagner dans le choix de métier fait par l'enfant 
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125 peu importe le travail, qu'il soit bien 
257 épanouissement personnel/travail heureux de se lever 
258 épanouissement 
130 aime son métier/passionné/épanoui 
265 métier avec cœur 
272 métier qui lui plait 
149 bien et épanoui 
274 épanoui 
275 aime/s'épanoui 
276 épanoui/lui plait 
277 épanouissement 
278 métier lui plait/métier qu'il aura choisit 
166 épanoui 
281 épanouissement personnel et pro 
282 métier où il s'épanoui 
207 métier dans lequel il s'épanoui 
286 métier ou il se sent épanoui 
209 épanoui/pas d'attente 
218 épanouissement 
220 épanouissement 
293 épanouissement 
294 épanouissement ce qu'il entreprend 
295 épanouissement 
296 métier ou s'épanouir 
97 épanouissement 
229 épanouissement/aller travail sans retenu 
273 épanouissement 
300 épanouissement personnel 
301 épanouissement 
302 épanouissement personnel 
303 épanouissement 
308 heureux aller au travail 
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310 épanouissement personnel 
311 aimer travail 
312 passionné/motive/rend heureux 
313 heureux/vivre 
283 épanouissement 
318 réaliser ses rêves 
320 métier qu'il aime 
322 épanouissement 
298 épanouissement/que ce soit un choix 
324 épanouissement 
299 plaisir 
329 choisi/vie personnel satisfaisante 
330 épanouissement 
315 épanoui 
333 épanouissement 
334 épanouissement 
335 épanoui 
336 épanouissement 
323 rêve qu'il réalise ses rêves 
341 métier lui plaise 
342 Epanoui 
343 épanouissement personnel 
344 épanouissement personnel 
346 épanouissement personnel 
348 métier lui plait 
349 métier où il est heureux 
350 peu importe 
352 métier qui lui plait/l'épanouisse 
332 métier qu'il aura choisi 
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Test de ² 30 - âge de l’enfant [CLASSE] en fonction des rêves professionnels [REV] 
  6ème 5ème 4ème 3ème   
REV-1 
 Ni=21  Ni=10  Ni=14  Ni=9 
 54 
 Ni’=15,45  Ni’=12,54  Ni’=15,60  Ni’=10,40 
(+) * (-) NS (-) NS (-) NS 
REV-2 
 Ni=36  Ni=25  Ni=35  Ni=18 
 114 
 Ni’=32,62  Ni’=26,48  Ni’=32,94  Ni’=21,96 
(+) NS (-) NS (+) NS (-) NS 
REV-3 
 Ni=44  Ni=47  Ni=53  Ni=41 
 185 
 Ni’=52,93  Ni’=42,97  Ni’=53,46  Ni’=35,64 
(-) ** (+) NS (-) NS (+) NS 
   101  82  102  68  353 
²   ddl6  p. 0.33 
 
3.8. Construction du "style d’éducation familiale" 
 Dendrogramme de la classification ascendante hiérarchique sur les individus : 
 
 
[SEF-2] [SEF-3] [SEF-1] 
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Tableau 85 – effectifs de la variable [SEF] générée par la classification sur les individus 
(famille)  
[SEF] Effectif     %     
1 115 32,58 
2 106 30,03 
3 132 37,39 
Total 353 100,00 
 
 Tables de khi2 – contributions des modalités aux classes : 
Test de ² 31 - Le rapport au professionnel [RP] en fonction du style d’éducation familiale 
[SEF] 
  SEF-1 SEF-2 SEF-3 
 
RP-1 
Ni=86 Ni=6 Ni=30  122 
 Ni’=39,74  Ni’=36,63  Ni’=45,62   
(+) *** (-) *** (-) ***   
RP-2 
Ni=26 Ni=92 Ni=28  146 
 Ni’=47,56  Ni’=43,84  Ni’=54,59   
(-) *** (+) *** (-) ***   
RP-3 
Ni=3 Ni=8 Ni=74  85 
Ni’=27,69  Ni’=25,52  Ni’=31,78   
(-) *** (-) *** (+) ***   
 
 115  106  132  353 
²   ddl4  p. 0.000 
Test de ² 32 - Les valeurs professionnelles [VAL] en fonction du style d’éducation 
familiale [SEF] 
  SEF-1 SEF-2 SEF-3   
VAL-1 
 Ni=106  Ni=50  Ni=47 
203 
 Ni’=66,13  Ni’=60,95  Ni’=75,90 
(+) *** (-) ** (-) *** 
VAL-3 
 Ni=9  Ni=56  Ni=85 
 150  
 Ni’=48,86  Ni’=45,04  Ni’=56,09 
(-) *** (+) ** (+) *** 
   115  106  132  353 
²   ddl2  p. 0.000 
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Test de ² 33 - Les rêves professionnels [REV] en fonction du style d’éducation familiale 
[SEF] 
  SEF-1 SEF-2 SEF-3   
REV-1 
Ni=37  Ni=6  Ni=11 
54 
 Ni’=17,59  Ni’=16,22  Ni’=20,19 
(+) *** (-) *** (-) *** 
REV-2 
 Ni=36  Ni=63  Ni=15 
114 
 Ni’=37,14  Ni’=34,23  Ni’=42,63 
(-) NS (+) *** (-) *** 
REV-3 
 Ni=42  Ni=37  Ni=106 
185 
 Ni’=60,27  Ni’=55,55  Ni’=69,18 
(-) *** (-) *** (+) *** 
   115  106  132  353 
²   ddl4  p. 0.000 
 
Test de ² 34 - Les rêves professionnels [RS] en fonction du style d’éducation familiale 
[SEF] 
  SEF-1 SEF-2 SEF-3   
RS-1 
 Ni=65  Ni=6  Ni=30  101 
 Ni’=32,90  Ni’=30,33  Ni’=37,77   
(+) *** (-) *** (-) *   
RS-2 
 Ni=39  Ni=85  Ni=33  157 
 Ni’=51,15  Ni’=47,14  Ni’=58,71   
(-) *** (+) *** (-) ***   
RS-3 
 Ni=11  Ni=15  Ni=69  95 
 Ni’=30,95  Ni’=28,53  Ni’=35,52   
(-) *** (-) *** (+) ***   
   115  106  132  353 
²   ddl4  p. 0.000 
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 Valeurs-tests des variables supplémentaires (NS) : 
Modalités F1 F2 F3 F4 
CSP - 1  0,945 - 1,185  1,233 - 1,206 
CSP - 2  0,237  1,788 - 0,882 - 0,065 
CSP - 3 - 1,088 - 0,590 - 0,303  1,165 
ESEX - 1 - 1,645  0,480 - 0,664  1,118 
ESEX - 2  1,645 - 0,480  0,664 - 1,118 
PSEX - 1 - 0,226  1,524 - 1,287  0,870 
PSEX - 2 - 0,834 - 1,533  0,039  0,900 
PSEX - 3  1,376  0,203  1,493 - 2,237 
En gras : valeurs significatives au seuil alpha=0,050 (Test bilatéral) 
 
3.9. Construction des "choix et représentations professionnelles des 
adolescents" 
3.9.1. Les choix professionnels 
A partir de la Q4 de la partie « enfant » du questionnaire diffusé aux familles sur 
leurs pratiques d’éducation familiale nous avons pu créer trois variables qui correspondent 
aux choix professionnels des enfants. A partir d’une liste de professions, les enfants 
devaient en choisir trois qu’ils aimaient. Ces trois choix ont été reportés sur une matrice de 
données de manière arbitraire (pas d’ordre) pour chaque adolescent. Les variables 
construites à partir des trois choix de l’enfant sont les suivantes : le taux de féminisation 
[FEM], le capital socio-culturel [CSC] et la vitesse de féminisation [VITESSEFEM] du 
choix professionnel. 
Le taux de féminisation des professions choisies par les enfants (codé [FEM]) : cette 
variable ordinale se décline en trois modalités, [1] pour les professions avec -26% de 
femmes, [2] pour les professions avec 26-60% de femmes et [3] pour les professions avec 
+60% de femmes.  
La construction de la variable [FEM] a été réalisée selon la règle « du plus grand ». C’est-
à-dire que lorsque sur les trois choix, il y a davantage de modalités [1], [2] ou [3] ; alors la 
variable [FEM] prend respectivement la modalité [1], [2] ou [3]. 
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Tableau 86 – effectifs de la variable [FEM] (famille) 
[FEM] Effectif     %     
1 114 32,29 
2 114 32,29 
3 125 35,41 
Total 353 100,00 
 
La vitesse de féminisation (et masculinisation) des professions choisies par les enfants 
(codé [VITESSEFEM]) : cette variable ordinale se décline en deux modalités, [1] lorsque 
l’enfant choisie une profession « stable » (permanence), c’est-à-dire qui connait une 
augmentation entre 0 et 17% du nombre de femmes (féminisation lente) ou une 
augmentation entre 0 et 17% du nombre d’hommes (masculinisation lente) entre 1983 et 
2011 ; [3] lorsque l’enfant choisie une profession « instable » (changement) qui connait 
une augmentation de plus de 17% du nombre de femmes (féminisation rapide) entre 1983 
et 2011. 
La classification FAP a été utilisée pour la construction de cette variable, afin de veiller à 
une certaine homogénéité de la méthode qui correspond bien à celle utilisée pour la 
construction de cette même variable lors de l’enquête sur l’orientation professionnelle. 
La construction de la variable [VITESSEFEM] a fait l’objet d’une construction particulière 
afin que la modalité [3] ne disparaisse pas du codage. Nous avons codé de la façon 
suivante : 
[VITESSEFEM-1] : lorsque les trois choix de l’enfant se portent (tous) vers des 
professions  stables ; 
[VITESSEFEM-3] : lorsqu’au moins un des trois choix de l’enfant se porte vers une 
profession instable. 
Tableau 87 – effectifs de la variable [VITESSEFEM] (famille) 
[VITESSEFEM] Effectif     %     
1 216 61,19 
3 137 38,81 
Total 353 100,00 
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Le capital économique (salaire médian) des professions choisies par les enfants (codé 
[CE]) : cette variable ordinale se décline en trois modalités, [1] les professions rémunérés 
moins de 2000 euros net/mois, [2] les professions rémunérées entre 2000 et 3100 euros 
net/mois et enfin [3] les professions rémunérées plus de 3100 euros net/mois.  
Le capital culturel (niveau d’étude) des professions choisies par les enfants (codé [CC]) : 
cette variable ordinale se décline en trois modalités, [3] les professions accessibles sans 
BAC (ou équivalent), [2] les professions accessibles du BAC (ou équivalent) au BAC+3 
(inclus) et [1] les professions accessibles avec un BAC+4 et plus.  
Les variables « capital économique » et « capital culturel » ont directement fait l’objet 
d’une fusion pour créer la variable capital socio-culturel [CSC]. C’est-à-dire que pour 
chaque profession proposée aux adolescents, la modalité de son capital économique et de 
son capital culturel a permis la construction de la variable [CSC]. 
Voici la méthode de codage pour [CSC] : 
 CE-3 et CC-2 = CSC-2 ; 
 CC-2 et CE-2 = CSC-2 ; 
 CE-2 et CC-1 = CSC-1 ; 
 CC-1 et CE-1 = CSC-1 ; 
 CC-3 et CE-3 = CSC-3. 
Le capital socio-culturel (niveau d’étude & salaire) des professions choisies par les 
enfants (codé [CSC]) : cette variable ordinale est construite à partir des variables [CE] et 
[CC]. Elle se décline en trois modalités, [1] les professions accessibles avec un BAC+4 et 
plus et/ou rémunérées plus de 3100 euros net/mois, [2] les professions accessibles du BAC 
(ou équivalent) au BAC+3 (inclus) et/ou rémunérées entre 2000 et 3100 euros net/mois, 
[3] les professions accessibles sans BAC (ou équivalent) et rémunérées moins de 2000 
euros net/mois. 
Tableau 88 – effectifs de la variable [CSC] (famille) 
[CSC] Effectif     %     
1 127 35,98 
2 127 35,98 
3 99 28,05 
Total 353 100,00 
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3.9.2. Les représentations professionnelles 
A partir de la Q6 de la partie « enfant » du questionnaire « pratiques d’éducation 
familiale » ;  nous avons créé la variable [DIFF]. Cette variable a permis d’évaluer les 
représentations de l’enfant sur le genre des professions. C’est-à-dire que nous avons 
demandé à l’enfant, à partir d’une liste de professions proposées, de mentionner pour 
chacune d’entre-elles si selon lui elle est :  
1) « surtout pour les hommes » ou « surtout pour les femmes », cela permet 
d’appréhender des représentations qui hiérarchisent les hommes et les 
femmes ; 
2) « autant pour les hommes que pour les femmes », cela permet 
d’appréhender des représentations qui égalisent les hommes et les 
femmes. 
Nous avons proposé les professions suivantes : Infirmier ; Militaire (armée de terre) ; 
Créateur de jeux vidéo ; Serveur de restaurant ; Styliste ; Pilote d’avion ; Architecte ; 
Ouvrier du bâtiment ; Sapeur-pompier professionnel ; Instituteur ; Agriculteur ; Garde 
d’enfant ; Médecin ; Chauffeur de bus ; Pâtissier professionnel. Les professions de Styliste, 
serveur et médecin n'ont pas été prises en compte car elles présentent quasiment autant 
d'hommes que de femmes, l'analyse s'est faite sur 12 professions pour être sûr de faire 
émerger le discours de « l’égalité de genre ».  
Les représentations de la hiérarchie vs de l’égalité de genre (codé [DIFF]) : cette variable 
ordinale se décline selon trois modalités. Sur les 12 professions proposées que nous 
retenons pour l’analyse, nous codons [1] pour les représentations « de l’égalité de genre » 
lorsque l’enfant considère que 10 professions ou plus sont autant pour les hommes que 
pour les femmes, [2] pour les représentations « de l’égalité & de la hiérarchie » lorsque 
l’enfant considère que 6 à 9 professions sont autant pour les hommes que pour les femmes 
et [3] pour les représentations de la « hiérarchie de genre » lorsque l’enfant considère que 7 
professions ou plus sont surtout pour les femmes et/ou surtout pour les hommes. 
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Tableau 89 – effectifs de la variable [DIFF] (famille) 
[DIFF] Effectif     %     
1 96 27,20 
2 130 36,83 
3 127 35,98 
Total 353 100,00 
 
3.9.3. Professions proposées aux adolescents   
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PROFESSIO
NS 
NIVEA
U 
ETUDE 
SALAIR
E 
MEDIAN 
NET/MO
IS 
TAUX 
FEMINI
SATION 
VITESSEFE
M 
REFERENCES 
SALAIRE 
(2018) 
REFERENCES 
NIVEAU ETUDE 
(2018) 
REFEFERENCES 
TAUX 
FEMINISATION (2016-
2018) 
PROFESSIONS 
SELON FAP  
SOUS-
CATEGORI
E FAP 
Agriculteur 
Bac (ou 
équivale
nt) 
1767 24 Stable 
https://www.salai
remoyen.com/sal
aire-metier-2-
Agriculteur.html 
http://www.onisep.fr/Re
ssources/Univers-
Metier/Metiers/agriculte
ur-agricultrice 
https://statistiques.msa.fr/
wp-
content/uploads/2017/06/
TB-La-population-des-
CE-chefs-exploitation-ou-
chefs-entreprise-agricole-
2016.pdf 
Agriculteurs, 
éleveurs, 
sylviculteurs, 
bûcherons 
 
Pilote d'avion  BAC+4 
et plus 12474 8 Stable 
https://www.salai
remoyen.com/sal
aire-metier-1696-
Pilote_d_avion_.
html 
http://www.onisep.fr/Re
ssources/Univers-
Metier/Metiers/officier-
officiere-de-l-armee-de-
l-air 
https://www.salairemoyen
.com/salaire-metier-1694-
Officier_aviateur_.html  
Armée, police, 
pompiers 
452b 
Adjudants-
chefs, 
adjudants et 
sous-officiers 
de rang 
supérieur de 
l'Armée et de 
Styliste BAC+2 2036 55 Stable 
https://www.salai
remoyen.com/sal
aire-metier-2419-
Styliste_costumie
r.html 
http://www.onisep.fr/Re
ssources/Univers-
Metier/Metiers/styliste 
https://www.salairemoyen
.com/salaire-metier-2419-
Styliste_costumier.html  
Professionnels 
des arts et des 
spectacles 
U1Z82 
Graphistes, 
dessinateurs, 
stylistes, 
décorateurs et 
créateurs de 
supports de 
communicati
on visuelle* 
Architecte BAC+4 
et plus 2793 42 Instable 
https://www.salai
remoyen.com/sal
aire-metier-1215-
Architecte_.html 
http://www.onisep.fr/Re
ssources/Univers-
Metier/Metiers/architect
e 
https://www.salairemoyen
.com/salaire-metier-1215-
Architecte_.html 
Cadres du 
bâtiment et des 
travaux publics 
B7Z90 
Architectes 
Pâtissier moins du BAC 1511 60 Stable 
https://www.salai
remoyen.com/sal
aire-metier-5570-
Patissier_.html 
http://www.onisep.fr/Re
ssources/Univers-
Metier/Metiers/patissier
-patissiere 
https://www.huffingtonpo
st.fr/2017/05/09/le-
meilleur-patissier-pro-
prouve-que-la-patisserie-
Bouchers, 
charcutiers, 
boulangers 
S0Z42 
Boulangers, 
pâtissiers 
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nest-toujo_a_22071056/ 
Politicien BAC+4 
et plus 5711 50 Instable 
http://www2.asse
mblee-
nationale.fr/deco
uvrir-l-
assemblee/role-
et-pouvoirs-de-l-
assemblee-
nationale/le-
depute/la-
situation-
materielle-du-
depute 
http://www.onisep.fr/Ch
oisir-mes-etudes/Apres-
le-bac/Principaux-
domaines-d-etudes/Les-
instituts-d-etudes-
politiques-IEP 
http://ses.ens-
lyon.fr/ressources/stats-a-
la-une/la-representation-
politique-des-femmes-en-
france 
Professionnels de 
la politique et 
clergé 
X0Z00 
Professionnel
s de la 
politique 
Créateur de 
jeux vidéo 
BAC+4 
et plus 2080 19 Stable 
https://www.salai
remoyen.com/sal
aire-metier-3017-
Programmeur.ht
ml  
http://www.onisep.fr/Re
ssources/Univers-
Metier/Metiers/concepte
ur-conceptrice-de-jeux-
video 
https://www.salairemoyen
.com/salaire-metier-3017-
Programmeur.html 
Ingénieurs de 
l'informatique 
M2Z90 
Ingénieurs et 
cadres 
d'étude, 
recherche et 
développeme
nt en 
informatique, 
chefs de 
projets 
informatiques 
Militaire 
(armée de 
terre) 
Bac (ou 
équivale
nt) 
2079 10,1 Stable 
https://www.oria
ne.info/metier/mi
litaire-du-rang-
de-l-armee-de-
terre/545 
http://www.onisep.fr/Ch
oisir-mes-etudes/Apres-
le-bac/Principaux-
domaines-d-etudes/Les-
ecoles-de-la-Defense/L-
armee-de-Terre 
https://www.defense.gouv
.fr/sga/le-sga-en-
action/ressources-
humaines/bilan-
social/bilan-social-2018 
Armée, police, 
pompiers  
Instituteur BAC+4 
et plus 2252 82 Stable 
https://www.salai
remoyen.com/sal
aire-metier-1733-
Instituteur_specia
lise_.html 
http://www.onisep.fr/Re
ssources/Univers-
Metier/Metiers/professe
ur-des-ecoles-
professeure-des-ecoles 
https://www.salairemoyen
.com/salaire-metier-1733-
Instituteur_specialise_.ht
ml 
Enseignants 
W0Z80 
Professeurs 
des écoles 
Chauffeur de 
bus 
moins 
du BAC 1871 17 Stable 
https://www.salai
remoyen.com/sal
http://www.onisep.fr/Re
ssources/Univers-
https://www.salairemoyen
.com/salaire-metier-5823-
Conducteurs de 
véhicules 
J3Z41 
Conducteurs 
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aire-metier-5823-
Conducteur_de_b
us_.html 
Metier/Metiers/conducte
ur-conductrice-de-bus-
ou-d-autocar 
Conducteur_de_bus_.html de transport 
en commun 
sur route 
Serveur moins du BAC 1382 59 Stable 
https://www.salai
remoyen.com/sal
aire-metier-4167-
Serveur_.html 
http://www.onisep.fr/Re
ssources/Univers-
Metier/Metiers/employe
-employee-de-restaurant 
https://www.salairemoyen
.com/salaire-metier-4167-
Serveur_.html 
Employés et 
agents de 
maîtrise de 
l'hôtellerie et de 
la restauration 
S2Z61 
Serveurs de 
cafés 
restaurants 
Ingénieur BAC+4 
et plus 3101 20 Instable 
https://www.salai
remoyen.com/sal
aire-metier-1588-
Ingenieur_en_inf
ormatique_.html 
https://www.studyrama.
com/formations/fiches-
metiers/informatique-
electronique-
numerique/ingenieur-
informaticien-14967 
https://www.salairemoyen
.com/salaire-metier-1588-
Ingenieur_en_informatiqu
e_.html 
Ingénieurs et 
cadres techniques 
de l'industrie  
Ouvrier du 
bâtiment 
moins 
du BAC 1824 1,5 Stable 
https://www.salai
remoyen.com/sal
aire-metier-5299-
Ouvrier_.html 
http://etudiant.aujourdhu
i.fr/etudiant/metiers/fich
e-metier/ouvrier-
qualifie.html 
http://www.ffbatiment.fr/f
ederation-francaise-du-
batiment/le-batiment-et-
vous/metiers/les-femmes-
en-chiffres.html  
Ouvriers 
qualifiés des 
travaux publics, 
du béton et de 
l'extraction 
 
Garde 
d'enfant 
moins 
du BAC 776 99 Stable 
https://www.salai
remoyen.com/sal
aire-metier-4229-
Assistante_mater
nelle.html 
http://www.onisep.fr/Re
ssources/Univers-
Metier/Metiers/assistant
-maternel-assistante-
maternelle 
https://www.salairemoyen
.com/salaire-metier-4229-
Assistante_maternelle.htm
l 
Assistantes 
maternelles  
Médecin BAC+4 
et plus 7738 44 Stable 
https://www.salai
remoyen.com/sal
aire-metier-431-
Medecin_.html 
http://www.onisep.fr/Re
ssources/Univers-
Metier/Metiers/medecin
-specialiste 
https://www.profilmedeci
n.fr/contenu/chiffres-cles-
medecin-generaliste/ 
Médecins et 
assimilés 
V2Z90 
Médecins 
Infirmier BAC+3 2050 89 Stable 
https://www.lesfr
ontaliers.lu/finan
ces/infirmier-au-
luxembourg-
4800-eu-bruts-
apres-8-ans 
http://www.onisep.fr/Re
ssources/Univers-
Metier/Metiers/infirmier
-infirmiere 
https://www.salairemoyen
.com/salaire-metier-1902-
Infirmier_diplome_d_etat
_.html 
Infirmiers, sages-
femmes 
V1Z80 
Infirmiers 
Directeur de 
banque 
BAC+4 
et plus 3436 32 Instable 
https://www.salai
remoyen.com/sal
aire-metier-1045-
http://www.onisep.fr/Re
ssources/Univers-
Metier/Metiers/directeur
https://www.salairemoyen
.com/salaire-metier-1058-
Directeur_d_agence_.html 
Cadres de la 
banque et des 
assurances 
Q2Z90 
Cadres de la 
banque 
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Charge_de_relati
ons_clientele_ba
ncaire.html 
-directrice-d-agence-
bancaire 
Sapeur-
pompier 
professionnel 
BAC+2 2076 3 Stable 
https://www.nou
velobs.com/rue8
9/rue89-
economie/20110
518.RUE2353/al
exis-sapeur-
pompier-dans-
les-ardennes-
pour-2-076-par-
mois.html 
http://www.onisep.fr/Re
ssources/Univers-
Metier/Metiers/sapeur-
pompier 
https://www.salairemoyen
.com/salaire-metier-3574-
Sapeur_pompier_.html 
Armée, police, 
pompiers 
P4Z60 
Agents de 
sécurité et de 
l'ordre 
public__P4Z
80 Cadres 
intermédiaire
s de la police 
et de l'armée 
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3.10. Construction de "l’homologie style d’éducation-champs des 
possibles" 
 Dendrogramme de la classification ascendante hiérarchique sur les individus : 
 
Test de ² 35 - Le capital socio-culturel du choix professionnel [CSC] en fonction de 
l’homologie style d’éducation familiale-champ des possibles [HOM] 
  HOM-1 HOM-3 HOM-2   
CSC-1 
 Ni=114  Ni=4  Ni=9 
 127  Ni’=58,28  Ni’=41,01  Ni’=27,70 
(+) *** (-) *** (-) *** 
CSC-2 
 Ni=41  Ni=45  Ni=41 
 127  Ni’=58,28  Ni’=41,01  Ni’=27,70 
(-) *** (+) NS (+) *** 
CSC-3 
 Ni=7  Ni=65  Ni=27 
 99  Ni’=45,43  Ni’=31,97  Ni’=21,59 
(-) *** (+) *** (+) NS 
   162  114  77  353 
²   ddl4  p. 0.000 
 
[HOM-1] [HOM-3] [HOM-2] 
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Tableau 90 – effectifs de la variable [HOM] générée par la classification sur les individus 
(famille) 
[HOM] Effectif     %     
1 162 45,89 
2 77 21,81 
3 114 32,29 
Total 353 100,00 
 Tables de khi2 – contributions des modalités aux classes : 
Test de ² 36 - Le taux de féminisation du choix professionnel [FEM] en fonction de 
l’homologie style d’éducation familiale-champ des possibles [HOM] 
  HOM-1 HOM-3 HOM-2   
FEM-1 
 Ni=91  Ni=10  Ni=13 
 114 
 Ni’=52,32  Ni’=36,82  Ni’=24,87 
(+) *** (-) *** (-) *** 
FEM-2 
 Ni=30  Ni=25  Ni=59 
 114 
 Ni’=52,32  Ni’=36,82  Ni’=24,87 
(-) *** (-) *** (+) *** 
FEM-3 
 Ni=41  Ni=79  Ni=5 
 125 
 Ni’=57,37  Ni’=40,37  Ni’=27,27 
(-) *** (+) *** (-) *** 
   162  114  77  353 
²   ddl4  p. 0.000 
Test de ² 37 - Les représentations du genre des professions [DIFF] en fonction de 
l’homologie style d’éducation familiale-champ des possibles [HOM] 
  HOM-1 HOM-3 HOM-2   
DIFF-1 
 Ni=73  Ni=22  Ni=1 
 96 
 Ni’=44,06  Ni’=31,00  Ni’=20,94 
(+) *** (-) ** (-) *** 
DIFF-2 
 Ni=55  Ni=19 Ni=56 
 130 
 Ni’=59,66  Ni’=41,98  Ni’=28,36 
(-) NS (-) *** (+) *** 
DIFF-3 
 Ni=34  Ni=73  Ni=20 
 127 
 Ni’=58,28 Ni’=41,01  Ni’=27,70 
(-) *** (+) *** (-) * 
   162  114  77  353 
²   ddl4  p. 0.000 
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Test de ² 38 - Le style d’éducation familiale [SEF] en fonction de l’homologie style 
d’éducation familiale-champ des possibles [HOM] 
  HOM-1 HOM-3 HOM-2   
SEF-1 
 Ni=82  Ni=22  Ni=11 
 115  Ni’=52,78  Ni’=37,14  Ni’=25,08 
(+) *** (-) *** (-) *** 
SEF-2 
 Ni=33  Ni=21  Ni=52 
 106  Ni’=48,65  Ni’=34,23  Ni’=23,12 
(-) *** (-) *** (+) *** 
SEF-3 
 Ni=47  Ni=71  Ni=14 
 132  Ni’=60,58  Ni’=42,63  Ni’=28,79 
(-) *** (+) *** (-) *** 
   162  114  77  353 
²   ddl4  p. 0.000 
Test de ² 39 - Le sexe du parent [PSEX] en fonction de l’homologie style d’éducation 
familiale-champ des possibles [HOM] 
  Père et mère Mère Père   
HOM-1 
Ni=49 Ni=83 Ni=30 
 162 
 Ni’=45,89  Ni’=88,57  Ni’=27,54 
(+) NS (-) NS (+) NS 
HOM-3 
Ni=31 Ni=65 Ni=18 
 114 
 Ni’=32,29  Ni’=62,33  Ni’=19,38 
(-) NS (+) NS (-) NS 
HOM-2 
Ni=20 Ni=45 Ni=12 
 77 
 Ni’=21,81  Ni’=42,10  Ni’=13,09 
(-) NS (+) NS (-) NS 
   100  193  60  353 
²   ddl4  p. 0.829 
3.11. Construction de la variable [TYPObis] 
La typologie de genre bis (codé [TYPObis]) est le produit de la fusion des 
variables sexe de l’enfant [ESEX] et catégorie socio-professionnelle des parents [CSP] : 
elle se décline en six modalités, [1] les filles de CSP-1 (codé F-CSP-1), [2] les garçons de 
CSP-1 (codé G-CSP-1), [3] les filles de CSP-2 (codé F-CSP-2), [4] les garçons de CSP-2 
(codé G-CSP-2), [5] les filles de CSP-3 (codé F-CSP-3) et [6] les garçons de CSP-3 (codé 
G-CSP-3). 
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Tableau 91 – effectifs de la variable [TYPObis] (famille) 
[TYPObis] Effectif     %     
1 53 15,01 
2 47 13,31 
3 65 18,41 
4 43 12,18 
5 86 24,36 
6 59 16,71 
Total 353 100,00 
La typologie de genre [TYPO] construite à partir des résultats de l’enquête par 
questionnaire sur l’orientation professionnelle (cf. 2.4.3 p. 627) est la même que la 
typologie de genre construite à partir des résultats de l’enquête par questionnaire sur les 
pratiques d’éducation familiale [TYPObis]. Les variables [ESEX] et [CSP] ont été 
construite de la même manière pour les deux enquêtes. La population concernée par les 
deux enquêtes est la même, ce sont des collégiens de la 6ème à la 3ème : nous avons inséré un 
test de ² ci-dessous pour nous assurer que l’âge ne « biaise » pas la construction de la 
variable [TYPObis]. Nous nous étions également assuré que l’âge de l’enfant ne perturbait 
pas la construction de la variable [TYPO] (cf. 2.4.3 p. 627). En somme, nous nous sommes 
assuré d’une répartition relativement homogène des catégories d’enfants quel que soit leur 
âge. 
Test de ² 40 - La typologie de genre bis [TYPObis] en fonction de l’homologie de l’âge 
de l’enfant [CLASSE] 
  F-CSP-1 G-CSP-1 F-CSP-2 G-CSP-2 F-CSP-3 G-CSP-3   
6ème 
 14  14  19  12  25  17 
 101 
 15,16  13,45  18,60  12,30  24,61  16,88 
(-) NS (+) NS (+) NS (-) NS (+) NS (+) NS 
5ème 
 14  14  16  7  19  12 
 82 
 12,31  10,92  15,10  9,99  19,98  13,71 
(+) NS (+) NS (+) NS (-) NS (-) NS (-) NS 
4ème 
 16  11  22  14  22  17 
 102 
 15,31  13,58  18,78  12,42  24,85  17,05 
(+) NS (-) NS (+) NS (+) NS (-) NS (-) NS 
3ème 
 9  8  8  10  20  13 
 68 
 10,21  9,05  12,52  8,28  16,57  11,37 
(-) NS (-) NS (-) NS (+) NS (+) NS (+) NS 
   53  47  65  43  86  59  353 
²   ddl15  p. 0.95 
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Médiations éducatives et hétérochronies de genre dans les champs professionnels 
Léo ZERBIB 
 
Résumé : 
Ce projet de thèse se situe à l’intersection de la sociologie des professions et des 
sciences de l’éducation : comment rendre compte que certaines professions se féminisent 
alors que d’autres non, ou moins rapidement ? Que révèle ce phénomène sur l’action des 
normes de genre et sur leurs transformations ? Comment analyser les différences de 
vitesses de cette féminisation que nous appellerons « hétérochronie de genre » ? A quelles 
« médiations éducatives » ce phénomène d’hétérochronie est-il lié ?  
L’entrée des différentes vitesses de féminisation des professions n'est pas abordée par la 
littérature en sociologie des professions pour comprendre les dynamiques d’égalisation 
entre les hommes et les femmes dans notre société. L’enjeu de ce travail sera de palier à ce 
point aveugle par la mise à jour de ces dynamiques qui ont participé de l’évolution du 
genre du travail : il s’agira de réinterroger la distribution du travail professionnel et 
domestique entre les hommes et les femmes avec un regard nouveau. Ce projet de thèse 
s’inscrit également en sciences de l’éducation. C’est à partir de la réactualisation d'une 
logique de style d'éducation familiale et de l’élaboration d’une typologie de l’orientation 
professionnelle ; que nous pourrons reconstruire les espaces de construction des 
dispositions, ou médiations éducatives, qui rendent possible la création des hétérochronies 
de genre dans les champs professionnels. 
 
Mots-clés : genre ; profession ; féminisation ; changement ; égalité ; norme ; 
individualisme ; orientation professionnelle ; éducation familiale ; style d’éducation 
familiale ; médiation. 
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Educational mediations and gender heterochrony in professional fields 
Leo ZERBIB 
 
Abstract: 
This thesis project is located at the intersection of the sociology of professions and 
educational sciences: how to report that some professions feminize while others do not, or 
less rapidly? What does this phenomenon reveal about the action of gender norms and their 
transformations? How to analyze the differences in speeds of this feminization that we will 
call “gender heterochrony”? To which “educational mediations” is this phenomenon of 
heterochrony linked? 
The entry of the different speeds of feminization of the professions is not addressed by 
research in the sociology of professions to understand the dynamics of equalization 
between men and women in our society. The challenge of this work will be so blind at this 
point by the updating of these dynamics that have contributed to the evolution of the 
gender of work: it will be a question of re-examining the distribution of professional and 
domestic work between men and women with a new look. This thesis project is also part of 
the educational sciences. It is based on the updating of logic of family education style and 
the development of a typology of vocational guidance; that we will be able to reconstruct 
the construction spaces of dispositions, or educational mediations, which make possible the 
creation of gender heterochrony in the professional fields. 
 
Key-words: gender ; profession ; feminization ; change ; equality ; norm ; individualism ; 
professional orientation ; family education ; family education style ; mediation. 
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